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astronomie. Nouvelles recherches sur les mouvements des plantes

(premier Mmoire); par M. Le Verrier. (Extrait.)

Dveloppement de la fonction perturbatrice.

Aucune des Tables destines reprsenter les mouvements des planti s

ne s'accorde rigoureusement avec les observations. Les plus prcises, celles

de la Terre et de Mercure, laissent encore dsirer. Je ne parle point ici

de ces carts irrguliers que l'incertitude, insparable de toute mesure

physique, amne ncessairement entre l'observation et le calcul
; mais bien

de ces erreurs systmatiques, dont la variation diurne suit une loi dter-

mine, dont l'existence relle et la rgularit ressortent de l'ensemble des

travaux des diffrents observatoires, et dont on ne peut accuser que la

thorie.

Ces incertitudes de nos Tables astronomiques mritent de fixer toute

notre attention. Sans aucun doute , elles sont peu considrables
; peine

s'lvent-elles quelques secondes de degr; mais en revanche elles existent

partout, et leur petitesse ne nous autorise pas les ngliger.

C R.. 1849, am, Sfr,(ie.(T. XXIX, l*o I.)
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Il serait assurment peu grave en soi que nos Tables fissent erreur d'une

demi-seconde sur le temps du passage d'un astre au mridien, si, au point

de vue scientifique, l'importance de cette erreur ne rsidait dans son degr

de certitude bien plutt que dans sa grandeur. Tout cart dcle une cause

inconnue, et peut devenir la source d'une dcouverte. Si ces carts devaient

grandir considrablement avec le temps, nous pourrions, il est vrai, at-

tendre leur entier dveloppement pour lire avec plus de sret dans leur

marche progressive la cause qui les produit. Mais, d'abord, nous laisserions

ainsi la postrit le soin de perfectionner la science et l'avantage de con-

natre de nouvelles vrits. En outre, certaines actions trangres peuvent

se manifester par des effets toujours peu sensibles; et si nous ddaignions

ces effets, la cause dont ils dpendent nous resterait ternellement ignore.

La thorie du mouvement d'une plante repose sur ces hypothses ,

que chacune d'elles n'est soumise qu'aux actions du Soleil et des autres

plantes, et, en outre, que ces actions s'exercent conformment au prin-

cipe de la gravitation universelle. En partant de ces hypothses, on par-

vient aux formules analytiques destines reprsenter, toutes les po-

ques, les positions de la plante, et dans lesquelles il ne reste plus qu'

dterminer certaines constantes, au moyen d'observations convenablement

choisies.

Si les Tables, ainsi construites, ne concordent pas rigoureusement avec

l'ensemble des observations, on ne sera point sans doute tent, d'en accuser

l'insuffisance de l loi de la gravitation universelle. De nos jours, ce principe a

acquis un tel degr de certitude, qu'il ne saurait plus tre permis de le faire

flchir; et s'il se rencontre un phnomne qu'il n'explique pas complte-

ment, ce n'est pas au principe lui-mme qu'il faut s'en prendre, mais bien

quelque inexactitude dans sa mise en uvre, ou quelque cause mat-

rielle dont l'existence nous aurait chapp.
Malheureusement , les consquences du principe de la gravitation

n'ont point t, sur beaucoup de points, dduites avec une rigueur suf-

fisante; nous ne saurions dcider, en prsence du dsaccord signal entre

l'observation et le calcul, si ce dsaccord tient compltement des erreurs

analytiques, ou bien s'il est d en partie l'imperfection de nos connais-

sances dans la physique cleste.

Il faudra donc, avant tout, reprendre les thories mathmatiques des

mouvements des plantes, les scruter jusque dans leurs dernires cons-

quences, et examiner si les nouvelles formules pourront reprsenter les ob-

servations avec toute l'exactitude dont celles-ci sont susceptibles. Quelles que
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soient les conclusions de ces recherches, elles rendront, pourvu qu'elles

soient certaines, l'important service de fixer l'tat de nos connaissances sur

lesystmeplanlaire. Si l'on arrive rconcilier compltement la thorie avec

l'observation, les astronomes, aprs avoir rduit leurs formules en Tables,

n'auront plus qu' se reposer dans une consciencieuse oisivet l'gard
des plantes ,

se contentant de quelques rares observations pour constater

l'exactitude et le triomphe de leurs thories. Si, au contraire, on choue

dans cette identification de la thorie avec l'observation, le moment sera

venu de chercher, dans la marche des erreurs qui subsisteront, la rvlation

des causes physiques et clestes dont l'existence et la nature nous sont

aujourd'hui inconnues.

L'espoir de donner aux Tables des mouvements plantaires une rigueur

absolue me semblerait, vrai dire, insuffisant pour dterminer un astronome

entreprendre le rude labeur dont je viens d'indiquer le but et la ncessit ,

s'il n'tait soutenu par la pense d'avoir prpar de nouvelles dcouvertes

dans la connaissance du systme du monde; pense qu'autorisent pleine-

ment des difficults de plus d'un genre. Qu'il me soit permis de rapporter ici

l'une de ces difficults, avec la rserve que commandent sa gravit et l

ncessit reconnue d'en faire l'objet de nouvelles recherches. L'invariabilit

des moyens mouvements des astres sert de base aux thories depuis deux

mille ans; et cette base a pris un caractre de certitude mathmatique par
les travaux des gomtres franais, qui ont prouv qu'en effet l'action mu-

tuelle des plantes ne changeait pas leurs moyens mouvements; c'est une

des conditions qui maintiennent l'ordre dans notre systme plantaire. J'ai

donc prouv une surprise profonde lorsqu'en travaillant la thorie de

Mercure, j'ai vu que le moyen mouvement de cette plante, dtermin par
les quarante dernires annes d'observations, se trouvait notablement plus

faible que par la comparaison des anciennes observations avec les mo-

dernes. Je me suis mme assur que ce rsultat ne tenait point au trop petit

nombre des observations; et mes efforts, pour parvenir une thorie dans

laquelle il n'en ft point ainsi, ont t jusqu' prsent infructueux.

" De nouvelles recherches sur ces grandes questions conduiront sans

doute des rsultats inattendus, tout en claircissant plus d'un point, encore

obscur, de la physique cleste. Je me suis hasard les entreprendre, sans

prsumer de les pouvoir mener bonne fin, mais aussi sans dsesprer d'y

parvenir.- En tout cas, je tcherai de rdiger mon travail de telle sorte, que si

son tendue ou si les circonstances s'opposent ce que je l'achve moi-mme,
un autre, plus heureux, puisse profiter avec scurit de ce que j'aurai fait,

i
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et le terminer. C'est dans ce but que je prendrai la libert d'en mettre les

diffrentes parties sous les yeux de l'Acadmie, mesure qu'elles seront

acheves, et sans attendre l'poque beaucoup trop loigne o elles forme-

ront un ensemble.

J'ai d, avant tout, reprendre le dveloppement de la fonction pertur-

batrice; malgr les travaux multiplis auxquels ce dveloppement a donn

lieu, on doit convenir qu'on n'en possde point encore une expression exacte

et suffisamment tendue. Lorsque les excentricits et les inclinaisons mu-
tuelles des orbites sont petites, on peut dvelopper la srie suivant les puis-

sances et les produits des puissances de ces lments. Cette condition tant

remplie pour la plupart des plantes, dont nous aurons nous occuper, c'est

cette forme de dveloppement qui fait l'objet du travail actuel.

L'Acadmie verra que je donne l'expression de la fonction perturba-
trice jusqu'aux termes du septime ordre compris, et sans aucune omission.

C'est une expression explicite, dans laquelle il n'y a plus aucune espce de

substitution faire, et qui offre immdiatement tout ce qui est ncessaire

pour la dtermination des perturbations. Elle renferme quatre cent

soixante-neuf termes , qui dpendent de cent cinquante-quatre fonctions

algbriques.
Si l'on compare ces fonctions ave celles d'entre elles qui ont dj

paru dans d'autres ouvrages ,
on apercevra de trs-nombreuses diffrences.

Je dois ici me borner dire que j'ai
eu soin de constater, par plusieurs

moyens, que la vrit tait de mon ct. Il ne me serait point possible
d'entrer dans le dtail de ces vrifications; mais les astronomes qui auront

faire usage de mes formules, reconnatront que la marche que j'ai
suivie

rendait les erreurs impossibles. Telle transformation qui tait d'habitude

ncessaire pour arriver au rsultat dfinitif, et qui tait ainsi une nouvelle

source d'erreurs, est devenue inutile dans le calcul des fonctions, et a donn,
au contraire

,
une vrification prcieuse.

L'emploi des formules ncessite qu'on calcule les valeurs que pren-
nent certaines expressions algbriques et entires d'une variable i, pour
des valeurs particulires et entires de la variable. Afin de dispenser les

astronomes de ce calcul pnible et des erreurs qu'il peut entraner, j'ai

joint mon Mmoire des Tables numriques de ces expressions pour toutes

les valeurs de i depuis 10 jusqu' + 10. On en rpterait aisment la

vrification , en remarquant que les diffrences de l'ordre ri doivent tre

constantes entre les valeurs numriques et successives des fonctions du ri
i 'nr

degr.
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Enfin on retrouve dans le nouveau dveloppement ,
et comme cas par-

ticuliers, les termes dont dpendent les ingalits longues priodes de Ju-

piter et de Saturne, donns dans le III
e volume de la Mcanique cleste;

les termes dont dpendent les ingalits longues priodes du Soleil et de

Vnus, donns par M. Airy, etc. Les expressions de a' N (7) et a' N (8)
,

donnes dans la Mcanique cleste (vol. III, page 28), sont effectivement

inexactes, comme on le savait dj.

chimie. Sur les borates et sur le poids atomique du chlore;

par M. Auc. Laurent.

Dans un Mmoire que j'ai publi sur les borates', j'ai
cherch faire

voir que tous ces sels rentrent dans la formule gnrale

(B*0
T R a + nR a

O),

R reprsentant un mtal ou de l'hydrogne, et n un nombre entier (eau et

oxydes = H2 0,M a
O).

Dernirement M. P. Bolley a annonc la dcouverte d'un quadriborate
de soude qui, suivant lui, renfermerait 4B a O s

-+- Naa O + ioAq.
Cette formule ne rentrant pas dans la prcdente, j'ai analys ce sel, et

je suis d'abord arriv, par un grand nombre de dosages concordants, au

rsultai suivant :

24B
a O s + 5NaaO+ 5a Aq,

qui ne s'accorde pas davantage avec la formule gnrale.
J'avais dj remarqu que les borates acides de potasse et d'ammo-

niaque, dont 'l'eau avait t dose en fondant ces sels au rouge, prsentent
des formules anomales

,
soit

(
24Ba 3 + 5Ka O + 4oAq) et (24B

2 3 + 5 Am a O + 40 Au,);

mais que, par la fusion avec -fa
de spath d'Islande, ils donnent juste 43 Aq.

Le borate de soude soumis au mme traitement a perdu exactement 55 Aq.
Il en rsulte que ces trois sels peuvent se reprsenter par

B 4
C)

7KH + 3Aq,

B40'AmH+ 3Aq,

B*0 7

NaH-i-4Aq.

Quelques personnes doutant que les borates pussent retenir encore de
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l'eau au rouge, m'ont fait remarquer que la perte prouve sous l'influence

du carbonate de chaux pourrait bien tre attribue soit la volatilisation

d'une partie de la potasse ou de la soude, dplace par la chaux, soit la

volatilisation du borate, qui a exig une plus haute temprature pour entrer

en fusion en prsence de la chaux.

J'ai essay, par diffrents procds, de dtruire ces objections, et
j'ai

reconnu :

i. Que le borate d'ammoniaque, aprs la fusion, dgage, par l'addi-

tion de la litharge, de l'ammoniaque, et, par consquent, de l'eau;

2. Que la perte des borates de potasse et de soude est la mme lors-

qu'on y ajoute \ de spalh d'Islande
;

3. Qu'en projetant du fer mtallique dans les borates acides en fusion,

ces sels se boursouflent immdiatement, en laissant dgager de l'hydrogne
bore, qui brle avec une flamme verte.

Le tableau gnral de tous ces sels m'a conduit les considrer comme

quiidribasiques ( bibasiques dans la notation ordinaire). Ainsi, les borates

de potasse deviennent B 4 8 K 4

,
B 4 8 K 2 H 2

, B 4 8K H 3 B4 G 8 K^H^
L

.

.J'ai prpar et analys de nouveaux borates, dont voici la composition :

Borate de baryte B 4 O 8 Ba 4
-+ 20 Aq,

B 4 8 Ba 3H+ 11 Aq,
B 4 O s Ba 2 H 2 + 4Aq,

B 4 8 Ba 2 H 2 + 9Aq,
strontium.. B4 8 St 2 H 2 + 3Aq,

B 4 8 StH 3
-+- aAq, .

chaux B 4 8 CaH 3 + 3Aq,
magnsie. . B 4 O 8

Mg
4 + 8 Aq ,

B 4 8

MgH 3 + 4Aq,

cuivre.... B 4 8 Cu 4

+j^f
0'

argent.... B4 8

Ag
2 H 2 + Aq?

zinc B 4 O 8 Z 4 + 3 Aq.

A ces sels j'ajouterai les deux suivants, qui rentrent dans le type
S0 4 B 2 + nB a O.

1 i
Sulfate d'alumine. S0 4 Al 2 H 2 + aAq (oxyde d'Al = Al 2

0). Ce sel

s'obtient en projetant de l'alun dans de l'acide sulfurique chaud et concentr.
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II se forme un dpt cristallin, qui a t considr comme de l'alun anhydre,

mais il ne renferme pas de potasse.
i

Sulfateferreux. SO*F'-H 2
. On le prpare comme le prcdent, a

l'aide de la couperose verte.

Poids atomique du chlore. Ce poids est-il

45o, c'est--dire un multiple de i2,5o (poids atomique de l'hydrogne;

, ou 442 >6> exprience de Berzelius et de la plupart des chimistes;

ou 443,75, exprience de M. Maumen?

M. Baudrimont pense que tous les corps, en y comprenant l'hydrogne

lui-mme, doivent avoir un poids atomique multiple, non de ia,5o, mais

de la moiti ou du quart de ce nombre.

Si cette opinion est juste, il devient trs-difficile, sinon impossible pour
la plupart des corps, de la vrifier exprimentalement. Ainsi les chimistes,

qui hsitent dj, pour le chlore, entre les nombres l\l\ifi et 45o, devraient

maintenant se prononcer pour 44 2 >6 ou pour 443,75.

Le procd suivant est si simple, si facile, si prompt (une heure au

plus), et il me parat tellement exempt "de toute erreur, que j'espre que

d'autres chimistes voudront bien rpter mon exprience, et s'assurer par

eux-mmes si le poids atomique du chlore est rellement ou non un multiple

de celui de l'hydrogne.
'

Deux matras d'essai, long col, de la grosseur d'un uf .et ayant peu

prs le mme volume, sont quilibrs sur une balance, dont un des plateaux

porte le poids de 5gr,38i25 = 3 x i,35o, poids atomique de l'argent,

3 X o,44375, poids atomique suppos du chlore.

3 X i,35o sont retirs et remplacs par le mme poids d'argent pur.

Dans les deux matras, l'un vide, l'autre renfermant l'argent, on verse la mme
quantit d'acides nitrique et chlorhydrique purs. On place eu mme temps

les deux matras sur le feu; l'vaporation termine, on les prsente ensemble

l'ouverture d'une moufle chauffe au rouge. Le chlorure tant fondu, on

pse ensemble les deux matras, en retirant le reste des poids, soit i,33t.

Dans trois expriences, la balance (sensible au demi-milligramme) est reste

en quilibre. Le poids atomique de Ihydrogne tant 1, celui du chlore

devient 35,5.

Poids atomique du bore. Berzelius a dduit le poids atomique du bore

de la quantit d'eau que perd le borax par Ma fusion. Pour voir si ce sel

fondu retient encore de l'eau, j'y ai projet du fer; il s'est dgag quelques

bulles d'hydrogne. Pour en dterminer la quantit, j'ai
fondu i r ooo de
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borax avec 0,100 de spath d'Islande. La perte a vari de o,47i5 0,47a.
Berzelius avait trouv 471- J'ai opr sur une trop petite quantit pour r-

pondre d'une diffrence de 1 milligramme; nanmoins, le multiple de l'hy-

drogne se trouve compris entre ces deux nombres, comme on le voit par
le calcul suivant :

2B 22

60 48
NaO 3i

,oAq JP
= 47. ia

-

191 100,00

Si Ion reprsente 1 acide borique par BO3
,
l'atome du bore psera 1 1;

et si l'on adopte la formule B a O3
,

il deviendra 5,5.

physique. Note sur les expriences de M. Du Bois Reymond. (Extrait

d'une Lettre de M. de Hcmboldt M. Arago.)

< Ni les plaisanteries des rdacteurs de certains journaux sur la crdulit

allemande, ni les rsultats ngatifs obtenus jusqu'ici par deux physiciens,

habiles exprimentateurs, n'ont branl mes convictions l'gard de l'in-

fluence volontaire de l'action musculaire sur le mouvement et la direction

de l'aiguille astatique du galvanomtre. Nous venons d'avoir une nouvelle

sance dans le cabinet de M. Emile Du Bois Reymond. J'ai invit cette

sance M. Mitscherlich, notre ami commun, dont tu connais la grande

habilet manier les instruments d'optique et de physique en gnral.
M. Mitscherlich a obtenu ce que M. Du Bois a dcouvert, ce que, depuis

des annes, plus de trente personnes occupes de recherches physiques ou

physiologiques ont constat ici sur elles-mmes. En donnant de la tension aux

muscles du bras gauche, l'aiguille a t mise instantanment en action par

M. Mitscherlich, et dans le sens o M. Du Bois l'avait prdit, de manire a

indiquer un courant de la main l'paule dans le bras contract. Eu roi-

dissant son bras droit, M. Mitscherlich a vu l'aiguille se mouvoir dans le

sens oppos, mais parcourir un moindre nombre de degrs, parce que l'in-

tensit du courant dvelopp par le mouvement musculaire, n'est pas tou-

jours la mme dans les deux bras. M. Mitscherlich
, quelques jours plus tard ,

a encore rpt l'exprience, seul avec M. Du Bois. Il m'a permis de citer

son tmoignage dans ces lignes, que tu voudras bien communiquer
l'Acadmie. Occup moi-mme depuis plus d'un demi-sicle de ce genre

de recherches physiologiques ,
la dcouverte que j'ai cru devoir t annoncer



(9)
a un vif intrt pour moi. C'est un phnomne de la vie, rendu sensible

par un instrument de physique.

chimie. De la prsence de l'allantone dans l'urine. (Extrait d'une Lettre

de M. Woebxer M. Dumas.)

Vous savez que l'on admet que la liqueur allantoque de la vache n'est

autre chose que l'urine du foetus, et que cette liqueur contient un corps

propre, l'allantone. Il tait donc prsumer que, mme dans l'urine de

l'animal dj n, on pourrait trouver encore ce mme corps. En effet, j'ai

trouv que l'allantone est un principe essentiel et constant de l'urine du

veau. On n'a qu' vaporer l'urine jusqu' un sixime de son volume pour
faire cristalliser, pendant quelques jours, l'allantone mle de beaucoup de

phosphate de magnsie cristallis. Pour la purifier et la dcolorer, on la

redissout dans l'eau bouillante, en traitant la dissolution avec un peu de

charbon animal. Ainsi obtenus, les cristaux, quoique parfaitement blancs,

affectent toujours une modification de forme diffrente de celle de l'allan-

tone ordinaire, et qui provient d'une matire trangre qu'on ne parvient
liminer qu'en combinant l'allantone avec l'oxyde d'argent. Spare de

cette combinaison par l'acide hydrochlorique , l'allantone de l'urine de

veau n'est pas diffrente de l'allantone obtenue de la liqueur allantoque
ou de l'acide urique, ni par la forme, ni par la composition : elle est

C 8 H,2N 8 6
.

L'urine des veaux, qu'on se procure des bouchers, en faisant lier et

couper la vessie encore remplie, est acide, et contient en outre de l'acide

urique et de l'ure , ce
qu'il parat, peu prs dans les mmes propor-

tions que l'urine de l'homme; mais elle ne contient pas d'acide hippurique,

corps essentiel de l'urine des vaches, qui, de son ct, est alcaline et ne

contient pas de l'allantone.

M. le Prsident annonce que le XXVIIe volume des Comptes rendus est

en distribution au secrtariat.

MMOIRES LUS.

agriculture. Observations sur le choix , la plantation et la culture

des arbres d'ornement Paris ; par M. Poirson.

(Commissaires, MM. de Jussieu, Decaisne.)

C. li., l84g, 2me Semestre. (T. XXIX, N I.) 2
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MMOIRES PRSENTS. .

analyse mathmatique. Mmoire sur le nombre de valeurs que peut

prendre une fonction quand on y permute les lettres quelle renferme ; par
M, J.-A. Serret. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Liouville, Lam.)

Les gomtres qui se sont occups de la thorie des quations alg-

briques ont t conduits naturellement tudier diverses questions rela-

tives au nombre de valeurs que peut prendre une fonction quand on y

permute les lettres qu'elle renferme.

Lagrange est le premier qui soit entr dans cette voie,. en dmontrant

que le nombre des valeurs d'unefonction de n lettres est toujours un diviseur

du produit i . i . 3 . . . n.

Plus tard,Rufini considra particulirement, dans sa Thorie des qua-

tions, les fonctions de cinq lettres, et dmontra qu'une fonction de cinq

lettres, qui a moins de cinq valeurs, ne peut en avoir plus de deux.

Ce thorme important fut tendu ensuite aux fonctions d'un nombre

quelconque de lettres, par Pitro Abatti, compatriote de Rufini, qui dmon-
tra qu'unefonction d'un nombre quelconque de lettres ne peut avoir plus de

deux valeurs sans en avoir au moins cinq.

Tel tait l'tat de la question, lorsque M. Cauchy commena s'en

occuper. Ce gomtre, prenant pour point de dpart les travaux de Rufini

et d'Abatti, publia, dans le tome X du Journal de l'cole Polytechnique,
un Mmoire trs-remarquable, o se trouve dmontr ce beau thorme

qui comprend ceux de Rufini et d'Abatti :

Unefonction de n lettres qui a plus de deux valeurs, era a au moins un

nombre gal au plus grand nombre premier contenu dans n.

On conclut de l-, si n est un nombre premier, quune fonction de

n lettres qui a plus de deux valeurs en a au moins n.

M. Cauchy donne penser qu'il chercha tudier ce dernier thorme,
au cas des fonctions d'un nombre quelconque de lettres, mais il ne put y

parvenir que pour les fonctions de six lettres. Il a, en effet, dmontr, dans

son Mmoire
, que ,

si une fonction de six lettres a plus de deux valeurs,

elle en a au moins six.

Enfin, M. Bertrand prsenta, il y a trois ans, l'Acadmie un Mmoire

qui fait aujourd'hui partie du XXXe cahier du Journal de l'Ecole Polj-
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technique, et o il se proposait, comme objet principal ,
de dmontrer gn-

ralement que ,
si une fonction de n lettres a plus de deux valeurs, elle en a

au moins n.

On sait que M. Bertrand est parvenu tablir ce thorme en faisant

usage du postulatum suivant : Si n est >^, il y a au moins un nombre pre-

mier compris entre - et n 2.

Les Tables de nombres premiers ont permis de vrifier l'exactitude de

ce postulatum pour les valeurs de n comprises entre 7 et 6oooooo,-en sorte

que le thorme de M. Bertrand se trouve dmontr par lui pour les fonc-

tions qui ont moins de 6000000 de variables.

M. Bertrand a aussi dmontr dans son Mmoire que, n tant >9, si

uneJonction de n lettres a plus de n valeurs, elle en a au moins 2 n.

* Tels sont les faits principaux acquis cette thorie (1).
Le Mmoire que

j'ai
l'honneur de prsenter aujourd'hui l'Acadmie se compose de deux

parties, et renferme vingt-six propositions.

L'objet principal de la premire partie est d'tablir le thorme de

M. Bertrand, sans avoir recours aucun postulatum. Dans la seconde partie

je dmontre : i qxx
unefonction qui a plus de n valeurs en a au moins 2 n, si

n est > 8; 2 qu unefonction qui a plus de in valeurs en a au moins ->

si n est > 12.

La Mthode dont je fais usage diffre essentiellement de celles qui ont

t employes jusqu' ce jour, et la thorie expose dans ce Mmoire com-

prend comme cas particuliers tous les rsultats partiels obtenus par les go-
mtres qui ont trait avant moi cette matire.

physique du globe. Sur les altitudes des montagnes de la Bolivie et sur

les systmes de dislocation qu'on y observe. (Extrait dune Lettre de

M. A. Pissis M. Elie de Beaumont.)

Charg par le gouvernement de la Bolivie de lever la carte de cette

contre, j'ai
form une chane de triangles s tendant depuis la Cordilire

U) Depuis que ce Mmoire est compos , je me suis aperu que M. Cauchy avait indiqu

dans les Comptes rendus quelques rsultats conformes ceux que j'ai obtenus moi-mme.

M. Cauchy a dduit ces rsultats de ses recherches sur les arrangements et les substitutions,

mais il ne les a pas rappels dans la rimpression de son Mmoire, la seule dont j'avais eu

connaissance (Exercices d'Analyse et de Physique mathmatique, tome III). Au surplus,

l'analyse de M. Cauchy n'a aucun rapport avec la mienne.

2..
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de Vileapuccio jusqu'au del de La Paz, et comprenant divers sommets qui
se trouvent dans la rgion des neiges. Les autres points , plus levs et gn-
ralement inaccessibles, ont t dtermins par des lignes visuelles aboutis-

sant toujours deux des cts de ces triangles, de manire avoir plusieurs
distances znithales qui peuvent servir de vrification. Les deux points
de dpart, c'est--dire La Paz et Oruro, ont t dtermins par des hau-

teurs baromtriques observes sur ces points et au bord del mer Arica,

et les altitudes calcules par la formule de Poisson.

Voici les rsultats :

Altitudes calcules baromtriquement.

Oruro (la place) 3 781 mtres.

La Paz
( place du palais) -. 3 660

Id. dduite de celle d'Oruro 3 699

Moyenne 3 679,5

Altitudes mesures trigonomtriquement .

Illimani (distance znithale prise d'El Pilar) . . . . ,

' 6 575 mtres .

Id.
(

id. du plateau de Chuquiaguillo) 6 452
Id.

(
id. de la Capilla) 6455

ld.
(

id. du pic de Tomosa) 6 573

Moyenne 6 5og
Huaina Potosi

( moyenne) . 6 084
Dme de Saujaraa (massif trachytique isole) 64>4
Limite infrieure des neiges l'IIlimani (octobre 1847) 5 260

Cerro de Nigro Farellon ( prs d'Oruro) 5 383

Cerro de Vilacota (provices de Chayante) 5 372

Ces deux dernires montagnes ne conservent pas la neige

pendant toute l'anne
,
bien qu'elles soient plus leves que la

limite de l'IIlimani. Elles occupent la partie centrale du plateau

o, pour la mme altitude, la temprature est plus leve que
dans les Andes.

Pic de Poopo (prs du lac de ce nom) 5 064
Pic de Tomosa

( prs de Calatnarca) 4 38 1

El Pilar (pilier sur le plateau qui domine La Paz) 4 !4p
Cerro d'Oruro 4 1 34

En gnral, ces altitudes se trouvent infrieures celtes donnes par
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M. Pentland et indiques dans XAnnuaire du Bureau des Longitudes (i).

J'aurais bien voulu envoyer n mme temps les observations relatives

aux lignes de soulvement des Andes; mais M. Levraut, qui veut bien se

charger de cette Lettre , n'ira peut-tre pas directement en France
,
et ce

travail pourrait n'arriver que fort tard; j'attendrai donc une autre occasion

pour vous l'envoyer.

Le dernier soulvement dont on retrouve les traces a eu lieu parall-
lement au mridien. C'est lui que se rattachent les volcans modernes de la

Cordilire occidentale.

Dans les Andes orientales on retrouve des fractures suivant la mme
direction. Elles sont, en gnral, places prs des points culminants et dans

les parties infrieures; on observe des dykes de gypse enveloppant des

fragments en partie calcaires, en partie l'tat de sulfate, et qui paraissent,

venir des couches sous-jacentes. Les nappes de trachyte quartzifre et le

terrain d'eau douce qui recouvre la surface du plateau bolivien ont aussi t

fracturs suivant cette direction. Entre ce soulvement et celui des Andes

orientales
,
on en reconnat un autre qui est en rapport avec les trachytes

quartzifres et les conglomrats ponceux antrieurs au terrain paludines.

Enfin, avant le soulvement des Andes orientales , on retrouve encore

deux ordres de fractures, diriges les unes au nord-est et les autres au nord-

nord-ouest. Les premires sont antrieures au dpt du terrain trilobites.

On les rencontre l'est des Andes, dans la partie occupe par le gneiss et

les schistes talqueux, tandis que les secondes sparent les diverses chanes
formes par le terrain ardoisier, les psammites trilobites et orthis. On les

observe vers l'extrmit sud du plateau , depuis Oruro jusqu'auprs de
Potosi.

Le terrain rapport au lias par MM. Pentland et d'Orbigny est adosse

ces chanes et forme une ceinture qui les entoure l'est, au sud et

l'ouest.

(i) M. Pentland a publi l'anne dernire une nouvelle dtermination des principales alti-

tudes de la Bolivie d'aprs les mesures qu'il a prises lors de son second voyage dans ce pavs
Ces mesures, imprimes dans le Compte rendu de l'anne dernire (t. XXVII, p. i iA) t diff-

rent peu de celles de M. Pissis qui , de son ct , ne pouvait les connatre encore la date de
sa Lettre :

Nvado de Sorata 6488 mtres au-dessus du niveau de la mer.

Nvado de Illimani 6 456
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Gologie. De l'existence de couchesfde transition appartenant deux

systmes dans les Vosges, autour du massij du Champ-du-Feu; par
M. Daubre. (Prsent par M. Eue de Beaumont.)

Il est un fait qui prouve que les terrains de transition qui entourent le

massif granitique du Champ-du-Feu appartiennent deux systmes diff-

rents.

> Au nord du massif du Champ-du-Feu, dans la valle de la Bruche, le

terrain est reprsent par des roches arnaces, grauwackes et poudingues,
dans lesquelles sont enclavs, aux environs de Schirmeck, les amas de cal-

caire gris, riche en encrines et en polypiers, que Ton exploite comme marbre

Russ et Wackembach. Parmi les roches associes ce calcaire, on trouve,

entre Russ et Schirmeck
,
un poudingue grossier form de fragments d'un

granit semblable celui du Champ-du-Feu. Ces fragments, dont le dia-

mtre atteint 5 6 centimtres, sont parfaitement arrondis sous forme de

galets. Une pte noire et dure comme de l'aphanite les cimente; dans les

interstices des cailloux, se trouvent aussi de petits nids calcaires qui portent
des empreintes de Cyatophjllum et de Calamopora, dont les mmes espces
se trouvent aussi dans les amas calcaires du voisinage.

Au revers mridional du massif du Champ-du-Feu ,
sont adosss des

schistes gris et lustrs, souvent traverss par des veines de quartz. Us ne

contiennent pas damas calcaire, et l'on n'y a jamais rencontr de fossiles.

Ces schistes diffrent donc tout fait, par leur composition minralogique,
du terrain de transition de la valle de la Bruche; mais ils s'en distinguent

surtout dans leur relation par rapport au terrain granitique. En effet, prs
du granit autour duquel il a t redress, le schiste est travers par de

petits filons de granit, comme on peut facilement l'observer dans la valle

d'Andlau et sur le versant septentrional du val de Ville. Le schiste du val

de Ville est donc antrieur au soulvement du granit du Champ-du-Feu.
Or le granit qui forme des filons dans ce schiste appartient prcisment
la mme varit que celui qui est en cailloux dans le poudingue de Russ.

" Les couches de transition de la chane des Vosges appartiennent donc

deux systmes distincts, dont l'un est antrieur, l'autre est postrieur au

soulvement du granit du Champ-du-Feu.
La direction du systme du Finistre (i) qui est Brest O. ai45'S.,

(i) M. lie de Beaumont, Note sur les systmes des montagnes les plus anciens de l'Europe

'Bulletin de la Socit Gologique de France, 2e
srie, tome IV, page 864).
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E. ai45' N.
,

tant transporte au pied mridional du Champ-du-Feu, de-

viendrait E. ii 12 degrs N., c'est--dire, trs-peu prs, parallle la

direction moyenne des schistes du val de Ville. D'aprs ce fait et d'aprs la

nature mme des schistes du val de Ville, M. lie de Beaumont pense que
ces derniers doivent tre rapports aux schistes cumbriens de la Bretagne

qui sont antrieurs au systme du Finistre, et plus anciens que le terrain

silurien. Dans cette manire de voir, le granit du Champ-du-Feu serait sorti

l'poque de la formation du systme du Finistre, et pourrait, par cons-

quent, se trouver en cailloux rouls dans le terrain silurien, aussi bien que
dans le terrain dvonien. Les couches fossilifres des environs de Schirmeck

sont rapportes, par M. lie de Beaumont, aux couches infrieures du

terrain dvonien [Tilestone fossilifre) , lesquelles sont concordantes avec le

terrain silurien.

acoustique. Mmoire relatif aux mouvements des cordes en vibration;

par M. de Katow.

(Commissaires, MM. Despretz, Duhamel.)

physique du globe. Expriences sur les courants du dtroit de

Gibraltar; par M. Coupvent des Bois.

(Commissaires, MM. Arago, Duperrey.)

L'auteur sera invit donner plus d'extension sa communication, sur

laquelle il sera fait prochainement un Bapport.

M. Feil, petit-fils de M. Guinand, prsente un
flint-glass de 68 centi-

mtres de diamtre, pesant 55 kilogrammes, obtenu en deux ramollissages,
seulement 26 pour 100 de potasse, de la densit du flint ordinaire de

Guinand, paraissant, aprs un examen consciencieux, d'une puret remar-

quable.

M. Feil prsente galement un chantillon de boro-silicate de potasse
destin faire un grand crown-glass du mme diamtre que le flint. Ce

crown-glass sera prsent l'Acadmie dans les derniers jours de juillet avec

diffrents chantillons de borates de plomb.

(Commissaires, MM. Arago, Chevreul
, Begnault.)
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physiologie. Expriences sur les courants lectrophjsiologiques chez

l'homme et les animaux; par M. Ducros.

(Commissaires, MM. Becquerel, Despretz. )

L'auteur a constat, dit-il, par des expriences multiplies, que la dou-

leur, les pincements, les piqres, en un mot tout ce qui active l'excitation

vitale, ragissent distance du point o on les exerce, sur l'aiguille
du

galvanomtre.
Les conducteurs du galvanomtre tant placs, l'un la nuque, l'autre

au front, l'aiguille astatique a marqu l\o degrs du galvanomtre. Elle

tait dans le repos lorsque j'ai
fortement pinc la cuisse. Sous l'empire

de la douleur, l'aiguille a marqu 80 degrs avec une grande vitesse. Cette

exprience , rpte plusieurs fois, a constamment russi. Faite sur d'autres

parties du corps, elle a prsent un rsultat analogue.

. Au lieu de pincer, j'ai piqu avec des aiguilles sur des rgions loignes

des points o les conducteurs du galvanomtre se trouvaient placs : dans ce

cas encore les piqres ont ragi sur l'aiguille astatique.

M. Nicole adresse un buse magntique.

(Commissaires, MM. Rayer, Velpeau.)

CORRESPONDANCE.

astronomie. lments de la nouvelle plante. (Extrait d'une Lettre de

M. GASPARis M. Arago.)

.< Les lments suivants ont t calculs sur les observations des 29 avril ,

7 et 1 6 mai :

poque, 1" mai 1849-

Anom. moy . 326 34' 22",44

Longit. du per 242 -47 3 ,44

Longit. du nud 285 . 32 . 29 ,72
Inclinaison 3.46.5i ,27

Loga 0.5192506

Log c 9. 2478343
Mouv. moy. diurne. . . . 5go",3784

4
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"Je crains que ces lments soient peine approchs, cause de la

petite inclinaison. La valeur de log# est comparativement trop forte; mais

en revanche les observations montrent que la plante a un mouvement plus

lent que les autres astrodes.

M. Dumont envoie la description dune nouvelle machine de son in-

vention.

L auteur sera invit complter la description de sa machine dont il est

difficile de se faire une ide d'aprs l'explication qu'il a envoye.

M. R. Coxe adresse des observations sur la communication de M. Andraud

relative l'tat d'une machine lectrique pendant la priode o le cholra

svissait avec le plus d'intensit Paris.

M. Labrut envoie un Mmoire sur l'origine de la Lune.

M Ji \m> dpose un paquet cachet'.

L'Acadmie en accepte le dpt.

A 4 heures et demie
,
l'Acadmie se forme en comit secret.

La sance est leve 5 heures. A.

C. R., 1849, V"" Semestre. (
T. XXIX, N I.)
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a reu, dans la sance du i juillet 1849, ' es ouvrages dont

voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences,

i
er semestre 1849; n 26; hi-4.

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences;

tome XXVII; ime semestre 1848; in-4.

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, Arago, Che-

vkeul, Dumas, Pelouze, Boussingault et Regnault; 3e
srie, tome XXVI,

juin 1849; in~8.

Annales des Sciences naturelles ; par MM. MlLNE EDWARDS, Ad. Brongniart

et Decaisne; dcembre i848;in-8.

Sur le pouvoir magntique des minraux et des roches; par M. A. DsLESSE;

broch. in-8.

Bulletin de l'Acadmie nationale de Mdecine, tome XIV, n 18; in-8.

L Agriculteur praticien ; n 118; juillet 1849; in-8.

Le Moniteur agricole; tome II, n i3; in-8.

Journal de Chimie mdicale, de Pharmacie et de Toxicologie ; n 8; juil-

let 1849; in-8 -

Recueil de la Socit Polytechnique; par M. DE MolON; n 53; mai 1849;

in-8.

Journal des Connaissances mdicales pratiques et de Pharmacologie;

ae
srie, tome II; juin 1849; in-8.

Journal des Connaissances mdico-chirurgicales ; juillet 1849; in-8, avec

atlas.

Flora batava; i58e
livraison, et index du Xe volume. Amsterdam, 1849;

in-4".
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An Essay . . . Essai sur les sources du Nil dans les montagnes de la Lune; par

M. Gh.-T. Beke. Edimbourg, 1848; broch. in-8. (Extrait du nouveau

Journal philosophique d Edimbourg.)

Astronomische . . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n 676 ;

in-4.

L'Abeille mdicale; n 1 3
; juillet i849;in-8.

Gazette mdicale de Paris; n" 26; in-4-

Gazette des Hpitaux ; noa
74 76.





COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 9 JUILLET 1849.

PRSIDENCE DE M. DUPERREY.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

bibliographie. Remarques sur la nouvelle dition del Mcanique cleste;

par M. U.-J. Le Verkier. (Extrait.)

L'dition originale des ouvrages de Laplace tait peu prs puise il y

a quelques annes. Il en restait peine vingt exemplaires dans la librairie
,

et l'on entrevoyait le moment o les Franais seraient contraints d'tudier la

Mcanique cleste dans une traduction trangre. Cette situation froissait

une juste susceptibilit nationale, et blessait les intrts de la science. 11 fut

propos au pouvoir lgislatif d'y remdier par une rimpression ,
faite aux

frais de l'tat, des ouvrages de notre immortel compatriote. Le crdit n-
cessaire pour cette dpense fut largement vot, sur un loquent rapport

de M. Arago.
La nouvelle dition vient d'tre acheve. Bien

qqjil
ne s'agisse que

d'une rimpression , la Mcanique cleste est si intimement lie la gloire

de l'Acadmie des Sciences, que nous ne saurions laisser passer cette rim-

pression sans en dire quelques mots. Ni l'Acadmie, ni le savant rapporteur

de la loi de 1842 n'ont t consults sur l'excution de cette uvre capitale

C. R., 1849.
"" Remettre. (

T. XXIX, N t.] 4
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Notre droit d'examen reste donc entier. Il et t prfrable assurment que
l'Acadmie et t saisie plus tt de cette question ;

la discussion cependant
ne sera peut-tre pas sans profit, si, comme nous devons l'esprer, le vu
mis dans le Rapport de M. Arago vient se raliser: qu'un jour, dans

des circonstances financires plus favorables
,
la France fasse publier aussi

la collection des principaux Mmoires de Clairaut, de d'Alembert, de

Lagrange.
Les conclusions de la discussion laquelle se livre ici M. Le Verrier

sont les suivantes :

On a rimprim scrupuleusement nombre d'erreurs qui avaient nces-

sairement chapp dans la rdaction de la premire dition. On n'a point

pris la peine de prvenir le lecteur, mme par une simple indication, de

l'existence de ces fautes. La nouvelle dition perd ainsi l'intrt scientifique

qu'elle et pu acqurir.
L'inexactitude typographique est beaucoup trop frquente pour une

dition de cette importance.
Si l'on en vient un jour reproduire, aux frais de l'tat, les principaux

Mmoires de Clairaut, de d'Alembert et de Lagrange ,
il sera dsirer que les

bases principales de la publication soient arrtes aprs discussion au sein

de l'Acadmie, et que le travail matriel de l'impression soit excut dans

un tablissement plus habitu que l'Imprimerie nationale au maniement des

formules mathmatiques.

M. Binet n'ayant entendu la lecture que des dernires phrases de la Note

de M. Le Verrier, annonce l'Acadmie qu'il aura une rponse faire des

critiques qu'il
croit exagres. La nouvelle dition des OEuvres de Laplace

a t excute sous la direction d'une Commission compose de MM. Poinsot
,

Blanchet et Binet; et c'est titre de membre de cette Commission que
M. Binet se rserve le droit de donner des explications que la commu-
nication de M. Le Verrier parat exiger.

M. le Prsident annonce que le XVIIIe volume des Mmoires de l'Aca-

dmie des Inscriptions et Belles-Lettres a paru, et est en distribution au

secrtariat. -,



(
a3 )

RAPPORTS.

Rapport au sujet du grand prix de Mathmatiques dcerner

en i85o(i).

Les travaux rcents de plusieurs gomtres ayant ramen l'attention

sur le dernier thorme de Fermt, et avanc notablement la question,
mme pour le cas gnral, l'Acadmie propose de lever les dernires diffi-

cults qui restent sur ce sujet. Elle met donc au concours pour le grand prix

de Mathmatiques dcerner en i85o le problme suivant :

Trouver pour, un exposant entier QUELCONQUE n les solutions en nombres

entiers et ingaux de l'quation x
n

+- j" = z", ou prouver qu'elle n'en a

pas.

Le prix consistera en une mdaille d'or de la valeur de trois mille fr.

Les Mmoires devront tre arrivs au secrtariat de l'Acadmie avant le

I
er octobre i85o. Ce terme est de rigueur. Les noms des auteurs seront

contenus dans un billet cachet, qui ne sera ouvert que si la pice est cou-

ronne.

Note de M. Faye sur un Mmoire de M. Depoisson, adress l'acadmie.

M. Faye, charg par l'Acadmie d'examiner une communication de

M. Depoisson sur un instrument auquel l'auteur donne le nom de trap-
zomtre, dit qu'il a lu avec intrt cette Note ainsi qu'une Lettre du mme
auteur sur le mme sujet; mais, d'aprs la nature de cette communication

et l'usage constant de l'Acadmie en pareil cas, il ne peut tre fait de

Rapport.

MMOIRES LUS.

physique. Sur les actions molculaires; par M. A.imm. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault.)

L'auteur montre d'abord qu'on peut parvenir faire flotter la surface

de l'eau un nombre indfini de fils de fer.

Il explique ensuite les actions molculaires, qu'il a dj fait connatre, du

(i) La Commission charge de proposer le sujet du prix tait compose de MM. Cauchy,

Sturm, Arago, Poinsot , Liouville rapporteur.

4..
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reste, en 1842, dans sa Thorie de la capillarit. H applique les rsultats

des actions capillaires l'explication de tous les effets dits de contact

en chimie, et. indique le mode de formation des vsicules des nuages,
les causes des brouillards, des vents, des ouragans, des tourbillons, des

trombes, etc.

Enfin l'auteur regarde les phnomnes capillaires comme formant le lien

naturel entre la physique, la chimie et l'organisation.

mdecine. Du sulfate de quinine comme moyen curatif et prophylactique
du cholra,- par M. Duciiesive-Duparc. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Rayer, Veipeau.)

L'auteur ne craint pas d'affirmer, d'aprs son exprience propre et celle

de bon nombre de mdecins, que le quinquina, en outre de ses proprits
curatives dans le cholra, possde un plus haut degr peut-tre encore la

facult de mettre l'abri des atteintes de cette maladie, et, par consquent,

d'agir comme prservatif.

Il emploie le sulfate de quinine, uni la solution de caf et l'eau de

Rabel, clans la proportion de t gramme de sulfate de quinine pour 100 d'in-

fusion de caf et
7.5 centigrammes d'eau de Rabel : on y ajoute un peu de

sucre.

L'auteur dit n'avoir perdu aucun des malades chez lesquels ce traitement

a t employ ds le dbut et d'une manire exclusive.

MMOIRES PRSENTS.
minralogie. Note sur la pegmatite des J^osges; par M. Delesse,

ingnieur des mines et professeur la Facult des Sciences de Besanon.

(Extrait.)

Cette roche forme des filons irrguliers qui, sans avoir de direction

bien rgulire, pntrent daos toutes les roches granitiques des Vosges ;

elle est constamment associe de la tourmaline et joue le mme rle que le

schorl-rock dans le Cornouailles. Elle reproduit, sur une chelle beaucoup
moindre, les phnomnes remarquables qu'offrent les grauits gros grains
du centre de la France et de la Bretagne qui ont t signals par les

auteurs de la Carte gologique de la France.

La pegmatite des Vosges offre une grande constance dans ses carac-

tres : elle se compose de quartz blanc, de feldspath rose, de mica argentin
et de tourmaline noire ou d'un noir verdtre.
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L'auteur donne, dans son Mmoire, les analyses de ces quatre min-
raux. Nous en extrayons seulement l'analyse du feldspath , attendu qu'elle

confirme le fait annonc par M. G. Rose, savoir que dans le feldspath

une certaine quantit de soude remplace souvent une certaine proportion de

potasse.

Deux analyses ont donn M. Delesse, pour la composition moyenne
du feldspath, de la pegmatite des Vosges, les proportions suivantes :

Silice .... 63 ,92 \

Chaux 0,75 I

Soude 3,io\99,64

Oxyde de magnsie. . . 0,70 l

Potasse 10, 4' /

gologie. Coup d'ceil sur la gologie des Alpes vnitiennes ;

par M. de Zigno. (Extrait.)

(Commissaires, MM. lie de Beaumont, Dufrnoy.)

Dans ce travail, l'auteur a procd la dtermination gologique des

terrains stratifis de -cette partie des Alpes, au moyen de l'tude des fossiles

qui s'y rencontrent. De cette manire ,
dit l'auteur, j'ai pu me rendre compte

des anomalies qu'on y avait cites, et distinguer les diffrents tages des

formations dans une suite de couches, depuis le micaschiste jusqu'au terrain

moderne, dont plusieurs zones minralogiquement identiques renferment

des formations ou des tages divers que les fossiles seuls ont pu m'aider

reconnatre, mme dans des localits assez loignes l'une de l'autre.

De cette manire, j'ai pu tracer les limites du trias, et dcouvrir, dans

notre formation oolitique, les tages infrieurs et moyens, et quelques traces

de l'tage suprieur.

Ensuite, j'ai pu signaler et dterminer dans le terrain crtac l'tage

nocomien, l'tage albien, ainsi que les deux divisions de l'tage de la craie

auxquelles M. d'Orbigny a donn le nom de terrain turronien et de terrain

snonien.

Les terrains tertiaires, tudis superficiellement chez nous dans ces

derniers temps, taient tous confondus ensemble et placs dans le terrain

tertiaire moyen.
Je suis parvenu y distinguer les tages ocne, miocne et pliocne,

et m'assurer que notre grande formation nummulitique appartient, sans

aucun doute, la priode ocne.

Quant aux nummulites, je doute fort qu'il y en ait de crtacs. Dans

un Mmoire sur le terrain crtac de l'Italie, j'avais annonc avoir trouv
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des traces de nummulites sous la Scaglia, mais je m'aperus bientt que

j'avais t induit en erreur par des fragments de coquilles brises et rendues

lenticulaires par les eaux.

Dans nos Alpes, je crois les nummulites le fossile le plus caractristique

de l'poque tertiaire, je persiste donc ne voir que du terrain tertiaire l

o on les trouve.

physiologie. Suite de ses expriences sur les courants lectrophjsiolo-

giques; par M. Ducros. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Serres, Becquerel, Oespretz, Rayer.)

L'auteur a t conduit, par de nouvelles expriences, admettre que

l'impression des mdicaments est transmise l'axe crbro-spinal sous l'in-

fluence de courants lectromagntiques, rendus apprciables parla dviation

instantane de l'aiguille du galvanomtre, l'un des conducteurs tant plac

au front, et l'autre la nuque. Il a vu cette dviation plus ou moins pro-

nonce se produire sous l'influence de substances odeur trs-forte et

saveur trs-prononce, de la valriane, du camphre, de Yassa ftida, du

musc, de la fleur d'illet, du sulfate de quinine par exemple.

Quelques substances, les huiles essentielles de ptrole, de valriane,

l'huile empyreumatique, agissent en sens inverse, et font rtrograder l'ai-

guille du galvanomtre.

La Socit de l'Ocanie envoie des chantillons de rsine de xanthorea

provenant des les de l'Ocanie, et demande que l'Acadmie veuille bien

faire examiner ce produit, qui pourrait tre susceptible de quelques

applications dans les arts et dans l'industrie.

(Commissaires, MM. Gaudichaud, Pelouze, Payen.)

M. Petit, de Maurienne, prie l'Acadmie de vouloir bien renvoyer la

Commission des Arts insalubres, i son Mmoire sur un systme gnral
d'assainissement par la ventilation, particulirement applicable l'assainis-

sement des lieux d'aisance; i le Mmoire adress le I
er

septembre i845 sur

l'application
de son systme l'assainissement de l'atelier des bnistes de la

prison centrale de Melun
, rput le plus insalubre de tous les ateliers de

cette prison.

IHcanique. Mmoire sur un volant rgulateur; par M. Guillery.

(Commissaires, MM. Arago, Laugier.)
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mdecine. Mmoire sur la nature et la cause du cholra;

par M. Francallet.

(Commissaires, MM. Rayer, Velpeau.)

M. Pionnier communique l'Acadmie ses ides sur la nature du cholra

et sur les moyens de prvenir le dveloppement de cette maladie.

(Commissaires, MM. Rayer, Velpeau.)

M. Bche envoie, par l'intermdiaire de M. le Ministre de France aux

tats-Unis, un exemplaire des Cartes hydrographiques des ctes des tats-

Unis, dresses par lui et publies par les soins du gouvernement amricain.

Il demande que l'Acadmie veuille bien donner son avis sur son travail.

MM. Arago, Reautemps-Reaupr et Duperrey sont chargs d'examiner

ce travail, et d'en rendre compte l'Acadmie.

M. Espy envoie un ouvrage intitul: The Philosoph/ of storms. In-8;

Roston, 1 84 1

M. Rabinet est charg de rendre un compte verbal de l'ouvrage de

M. Espy.

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de la Marine adresse l'Acadmie ses remercments pour
l'envoi du Rapport relatif aux rsultats scientifiques du dernier voyage de

M. Lamare-Picquot, et l'introduction eu France de deux plantes alimen-

taires, le Psoralea esculenta et Xpios tuherosa.

anatomie. Mmoire sur la structure du foie; par M. Retzius.

Dans une Lettre adresse M. Flourens, l'auteur signale, comme ce qu'il

y a de plus important dans son travail, la prsence d'une sorte d'enveloppe
forme par un rseau des conduits biliaires autour des rameaux de la veine

porte, des artres hpatiques et des troncs biliaires, en dedans des pro-

longements lobulaires de la capsule de Glisson. Ces rseaux d'enveloppe
sont indiqus par Kiernan, mais la description qu'il en donne n'est pas

exacte, et les anatomistes, en gnral, n'en ont pas compris la disposition
vritable.
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KNTOMOLOGIE. Rsum d'un Mmoire sur les Pycnogonides; par M. Flix

Dcjardin, professeur la Facult des Sciences de Rennes.

Les Pycnogonides, qui ont rvl M. Milne Edwards le fait trs-

remarquable de la division de l'intestin et du prolongement de ses branches

dans les pattes d'un Articul, sont d'ailleurs fort peu connus, et leur histoire

a donn lieu plusieurs erreurs, qu'il importe de rectifier. Les espces dont

j'ai pu m'occuper habitent sur la cte de Saint-Malo, parmi les fucus, dans

le byssus des Moules et entre les cailles d'Hutre; mais leur couleur et la

lenteur de leurs mouvements les drobent aisment la vue
,
de telle sorte

que ce n'est que par hasard ou par une recherche persvrante qu'on par-

vient s'en procurer. C'est ainsi qu'avec le concours de plusieurs amateurs

d'histoire naturelle, et particulirement de M. Boulengey, j'ai pu en tudier

sept ou huit espces vivantes, et confirmer nombre de fois, sur les deux

sexes, les observations dont voici le rsum au point de vue physiologique et

anatomique seulement.

Organes de la reproduction.

>; i. Les ovaires des Pycnogonides [Ammothea, Nymphon, Pallne,

Phoxichde) sont logs dans le quatrime article de chaque patte, lequel

quatrime article, plus renfl chez les femelles, correspond proprement la

cuisse des Insectes (le troisime tant le trochanter, le deuxime tant la

hanche, et le premier reprsentant celui qu'Audouin avait nomm le

trochantin).

i. fies ovules, d'abord pdicells et munis de leur vsicule germina-

tive, puis revtus de leurs enveloppes, prennent naissance sur un placenta

linaire tendu le long de la face antrieure du quatrime article.

3. Les ufs sont expulss par un orifice situ prs de l'extrmit post-

rieure du deuxime article de chaque patte et large de 4 5 centimes de

millimtre.

.. 4- Chez les mles, le quatrime article, moins gonfl et contenant le

testicule, est muni, vers son extrmit antrieure, d'une pointe tronque et

termine par un orifice excrteur large de i centime de millimtre.

5. Les pattes accessoires, faussement attribues aux femelles seules,

parce qu'elles portent les paquets d'ufs, se voient, gnralement chez les

deux sexes; mais elles sont beaucoup plus petites chez les femelles : elles

manquent mme tout fait dans le Pycnogonon femelle, dont le mle a ces

pattes accessoires trs-petites.
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6. Le Pycnogonon femelle, dont les pattes postrieures seules ont un

orifice au deuxime article pour l'expulsion des ufs, a en mme temps
l'abdomen plus large, de sorte que les ufs que j'ai

vus contenus dans les

diverses pattes, mais dont je n'ai pu voir l'origine, ne se sont peut-tre pas

forms exclusivement dans le quatrime article de chaque patte.

Organes de la dglutition.
i

7 . lie premier segment, nomm improprement la tte ou la trompe,
se termine, comme l'a dit Latreille, par un orifice buccal triangulaire ou

en trfle; mais, au lieu de contenir un sophage troit, comme l'a suppos
M. de Quatrefages, il contient un trs-large pharynx en forme de prisme

triangulaire, faisant l'office d'un organe d'aspiration, et rappelant d'une

manire frappante l'appareil de la dglutition chez les Helminthes nrna-

todes.

8. Cet organe, dans lequel une bulle d'air trs-volumineuse peut s'en-

gager si l'animal le fait fonctionner hors de 1 eau
, prsente en avant, non pas,

comme le croyait Latreille, les vestiges de deux mchoires soudes avec

un labre et une languette, mais bien trois appareils dentaires symtriques

correspondants chaque face du prisme ,
et reprsentant chacun un systme

de pices analogues celles de l'pipharynx de certains Coloptres.

9 . Chaque face du prisme pharyngien est concave l'tat de repos

et vient en contact avec les deux autres; mais une foule de fibres musculaires

implantes perpendiculairement sur cette face, la rendent, en se contractant,

moins concave, puis plane et mme convexe, pour produire un vide intrieur

dans lequel se prcipitent les sucs animaux ou vgtaux dont se nourrit le

Pycnogonide.
io. Les trois faces sont hrisses de petites dents vers leur partie

moyenne, et garnies, dans leur moiti postrieure, de vingt-six trente-deux

ranges de poils ports sur autant d'arceaux corns trs-rguliers et galement

espacs.
On conoit que cette disposition de trois faces homologues formant un

prisme triangulaire quilatral ,
ne pourrait tre devine ni tudie conve-

nablement par la simple observation microscopique, qui, mme aide par
le compresseur, ne donne que des projections superposes; mais par la

dissection, toutes les parties peuvent tre isoles, mme chez les plus petites

espces, et c'est ainsi que je les conserve entre des lames de verre et de

mica.

C. h., 1849, ?me Semestre. {T. X\1X,IN2.J 5
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zoologie. Observations sur le prtendu systme nerveux des Tnias;

par M. Feux Dujardin.

Pour rpondre aux arguments employs contre moi par M. Blanchard,

dans la lecture qu'il a faite, le 18 juin, devant l'Acadmie, je suis forc de

publier immdiatement le rsultat de mes observations sur le Tnia per-

joliata. Depuis le commencement de fvrier, avec le concours de MM. Aris-

tide Guyot et Marie Pontalli, professeurs l'cole de Mdecine de Rennes,

j'ai visit, pour la recherche des Helminthes, les intestins de vingt-deux

chevaux
,
et nous avons trouv dix fois des Tnias vivants de deux ou trois

espces. L'un de ces Tnias est celui que j'ai
dcrit dans mon Histoire des

Helminthes, sous le nom de Tnia perjoliata, mais qui, en raison de ses

organes gnitaux trs-apparents ,
et de ses segments plus longs et facilement

dissociables , devra recevoir une nouvelle dnomination. L'autre Tnia est

celui que M. Blanchard a dcrit et figur dans le Rgne animal de Cuvier,

en lui attribuant un systme nerveux bien dfini. Quelques-uns de ces

Tnias, forms d'innombrables segments perfolis ,
avaient plus de i dci-

mtre de longueur ,
et leur tte tait large de 4 millimtres. On conoit

qu'avec de telles dimensions il soit possible de dissquer cet Helminthe
,
et

d'tudier la lumire directe les tranches longitudinales ou transverses

qu'on fait au moyen d'un rasoir, au lieu de l'observer seulement par trans-

parence.

En procdant ainsi, on voit bien une substance blanche et opaque

pouvant, au premier coup d'il, faire croire la prsence du systme ner-

veux dessin par M. Blanchard; mais en regardant plus attentivement, et en

variant le grossissement et l'clairage, on reconnat que cette substance

blanche, au lieu de jormer des filets nerveux, est irrgulirement parse

en tranes diffuses et interrompues. MM. Aristide Guyot et Pontalli, qui,

dans ces dernires annes, se sont beaucoup occups de l'anatomie des Inver-

tbrs, ont reconnu comme moi que l'on ne peut voir dans ces tranes de

matire blanche aucune analogie avec les nerfs des Articuls, des Vers ou des

Mollusques ,
non plus qu'une ressemblance exacte avec les dessins de

M. Blanchard. Je suis donc fond
, d'aprs cela

,
nier formellement

l'existence d'un systme nerveux, aussi bien dans ce Tnia grosse tte que
dans les nombreuses espces dont la tte a moins de i millimtre, et que

j'ai
tudies par transparence de manire y reconnatre les vaisseaux et

tous les dtails de la trompe.

Maintenant, pour rpondre l'objection qui pourrait mtre faite
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que je n'apporte encore ici qu'un rsultat ngatif, et que je n'ai pas su

voir ce qui existe, j'ajouterai que dans ce mme Helminthe, long de 18

20 millimtres, que M. Blanchard (Explication de la planche XXIX du Rgne
animal) dclare n'avoir pas encore d'organes gnitaux, j'ai

su voir, au con-

traire, des testicules longs de omm,378 et des pnis pineux trs-dlicats,

longs de quinze millimes de millimtre, et n'arrivant pas jusqu'au bord du

segment; mais c'est seulement en pratiquant des coupes longitudinales qu'on

peut faire cette observation trs-difficile
,
et

j'ai
soin de dire encore une fois

que ce n'est pas le mme Tnia que j'ai
dcrit et figur dans mon Histoire

des Helminthes, mais bien celui de M. Blanchard.

Quant la structure des traches des Insectes
,
tout en protestant contre

l'expression de granules de sarcode que me prte M. Blanchard
,

et en d-
clarant que je ne parle pas du vaisseau dorsal, je persiste maintenir l'exac-

titude de tous les faits que j'ai annoncs, quoiqu'ils soient en opposition avec

des opinions antrieurement accrdites ;
et j'ajoute, en outre, que c'est bien

sur des Insectes vivants que j'ai rpt les expriences d'injection parle pro-
cd de M. Blanchard

,
et que j'ai obtenu des effets de coloration semblables

la pice mme que je tenais de son obligeance.

palontologie. Rponse une Note critique de M. V. Baulin, relative

la faune palontologique ; par M. Paul Gervais.

M. Victor Baulin, dans la Note qu'il a dernirement adresse l'Aca-

dmie au sujet de mes Mmoires sur les Mammifresfossiles de France (1),

a cru devoir faire mes conclusions quelques rectifications que je ne puis

accepter. Je prie l'Acadmie de vouloir bien me permettre de les rfuter.

Ma rponse la Note de M. Raulin sera aussi courte et aussi claire que

possible :

i. M. Baulin me reproche d'englober dans les sables de Montpellier
l'assise qui renferme, Blaye, les dbris $Halitherium que Cuvier a

signals sous le nom d'Hppopotamus dubius. Je n'ai pas cette prtention,
et rien, dans mon travail, ne justifie ce reproche. J'ai dit que les golopues
rapportent le terrain de Blaye l'tage du calcaire grossier parisien , comme
le fait M. Baulin lui-mme

;
et si

j'ai ajout que cette opinion ne me paraissait

pas hors de doute, je ne lui ai substitu nulle part celle que M. Baulin me
prte. Le doute m'tait ncessairement impos par l'absence d'espces ter-

(0 Tome XXVIII, pages 546, 643 et 699.

5..
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restres de Mammifres dans la mme assise que YHadheium de Blaye,
absence peu prs complte, puisque la seule incisive de Mammifre go-
thrien que l'on ait encore trouve dans ce gisement appartient un Pachy-
derme dont il n'a pas t possible de prciser l'espce. J'ajouterai cependant
ici que M. de Blainville a donn cette dent comme celle d'un Lophiodon

(Ostogr. de ce genre, PI.
II).

Ce fait, bien qu'il soit isol, est cependant

important constater, surtout cause de l'autorit que lui donne le nom de

M. de Blainville; car M. Baulin, qui insiste pour que le terrain de Blaye
soit de mme tage que le calcaire grossier moyen de Paris, refuse prci-
sment, dans une autre partie de sa Note, de regarder les Lophiodons
comme caractristiques de cet tage.

Quant aux sables d'trichy, que M. Baulin dit plus anciens que ceux de

Montpellier, tandis que je les ai compars ces derniers, aprs avoir vu les

uns et les autres, ce
qu'il

n'a pu faire encore, je crois que de nouvelles

recherches pourront seules dcider entre lui et moi. Je n'insisterai donc
sur ce point que pour affirmer de nouveau que Halitheiium duhium,
XH. Guettardi et VH. Serresii ont entre eux des affinits relles, et qu'il im-

porterait de dcider s'ils sont ou non de la mme espce. J'ai d'ailleurs

donn au Musum de Paris des matriaux (un crne presque entier, etc.), qui,

joints ceux que l'ou y possdait dj, permettront de rsoudre cette ques-
tion , importante mon point de vue.

" 2. J'accepte encore moins, comme rectifications ce que j'ai publi,
les remarques de M. Baulin relatives plusieurs des populations d'animaux

terrestres que j'ai distingues, et en particulier celles relatives la deuxime
et la troisime population. Elles ne tendraient rien moins qu' faire ad-

mettre que des Mammifres de la mme espce ne sont pas de la mme
faune, parce qu'ils ont vcu les uns dans le nord et les autres dans le midi

de la France; ou, ce qui n'est pas plus acceptable, que des animaux carac-

tristiques dans le bassin de Paris de deux poques fort bien connues (les

Lophiodons et les Palotheriwns) , caractrisent ailleurs d'autres poques,

quoiqu'on ne les y trouve nulle part mls aux espces de ces dernires.

3. M. Baulin est lui-mme dans l'erreur lorsqu'il dit que le Lophiodon
du calcaire grossier a servi faire un genre particulier sous le nom d'Efjra-

cotherium. Ce genre repose sur un animal du London-claj , qui a t dcrit

par M. Richard Oweti, et qu'on n'a pas encore signal en France. 11 y a

d'ailleurs deux Lophiodons dans le calcaire grossier parisien et non un seul,

comme le croit M. Raulin; ce sont : i celui, de la taille des grands Lophiodons
de Buschweiller, d'Argenton ,

d'Issel
, etc., que M. de Blainville a runi spci-
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fiquement ces derniers sous le nom spcifique de Lophiodon commune, sans

doute pour indiquer qu'il est rpandu dans des localits assez nombreuses

et assez distantes les unes des autres; 2 celui, de plus petite taille, que l'on

a regard d'abord comme un petit Palotherium, puis comme un Hyraco-

therium, mais galement tort, et que M. Pomel a le premier, et avec raison,

runi aux Lophiodons sous le nom de L. Dunalii. C'est ce Lophiodon que

j'ai appel Leptngnathwn, pour faire ressorlir l'un de ses principaux carac-

tres diffrentiels.

4- M- Raulin me parat encore dans l'erreur lorsqu'il attribue les

Lophiodons d'issel la molasse. J'ai visit exprs cette localit. Les /Lophio-

dons y sont enfouis, ainsi que les Tortues signales par Guvier, les Croco-

diles, etc., dans un conglomrat de graviers qui reposent sur le terrain gra-

nitique de l'un des flancs de la montagne Noire, peu de distance de Castel-

naudary. Je ne sache pas qu'on les ait trouvs dans la molasse des environs

de cette ville, molasse de formation lacustre, qui nous a fourni, M. Dunal

et moi
, plusieurs des remarquables espces de coquilles fluvio-terrestres

dcrites par M. de Serres (annales des Sciences naturelles, 3e srie
,
tome IL),

ainsi qu'une grande espce de Prle que M. Dunal vient de publier, sous le

nom cVEquisetum sulcatum, dans les Mmoires de l'Acadmie des Sciences

de Montpellier.

5. M. Raulin a cru devoir, propos des faits dont il vient d'tre

question, aborder de nouveau la vieille controverse qui s'agite encore de

temps en temps entre les gologues et les palontologistes, sur la valeur des

donnes respectives qu'ils fournissent la science. Je ne le suivrai pas dans

cette partie toute thorique de ses remarques, parce que je suis bien con-

vaincu qu'il n'y a de chance d'arriver la vrit en gologie qu'en contrlant

les deux mthodes l'une par l'autre
,

et en associant ensuite les faits positifs

de chacune d'elles. Je dois cependant faire une dernire remarque : Les objec-

tions que M. Raulin m'adresse, et auxquelles j'ai rpondu, m'taient en

partie connues depuis assez longtemps ,
mon savant collgue et ami n'ayant

fait, en ralit, que porter devant l'Acadmie une discussion toute bien-

veillante et compltement intime, laquelle avaient donn lieu entre nous

les observations de gologie et de palontologie auxquelles nous nous livrons
,

lui Bordeaux ,
moi Montpellier. Enfin, quel reproche M. Raulin prtend-il

m adresser lorsqu'il dit en terminant : De ces rectifications, absolument

indispensables ,
il rsulte que chacune des faunes admises par M. Gervais

n'a pas un cachet aussi spcial qu'il le croit
,
et que c'est bien plutt spci-
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fiquement que gntiquement quelles diffrent? Ne suffit-il pas, pour que

des faunes soient rputes diffrentes , qu'elles diffrent spcifiquement?

mdecine. additions son Mmoire sur les conditions gologiques
du cholra; par M. Nre-Boube. (Extrait.)

L'auteur annonce l'Acadmie que, depuis la lecture de son Mmoire,
deux faits, particulirement intressants et importants par l'appui qu'ils

prtent ses conclusions thoriques et pratiques, lui ont t communiqus,
l'un par M. lie deBeaumont, et l'autre par M. le docteur Ducros.

Dans mon Mmoire, j'ai dsign l'Ecosse comme l'une des contres qui

ont d la nature gologique de leur sol d'avoir t peu ravages par le

cholra. M. lie de Beaumont a bien voulu me signaler, comme faisant

exception en Ecosse, l'importante ville de Glascow qui a t dsole par la

maladie; mais M. Elie de Beaumont ma dit aussitt que Glascow est situe

dans une petite plaine entirement forme de terrains d'alluvion, qu'ainsi

ce n'tait l qu'une confirmation du principe que j'avais mis.

D'un autre ct, M. le docteur Ducros m'a signal ce fait particulier :

qu' Montmorency il n'y a eu de cholriques que dans le bas de la ville,

qu'il n'y en a point eu dans la partie haute, qu'il y a eu seulement quelques
cas dans les maisons cartes de la ville sur le plateau. Je retrouve l la con-

firmation de tout ce que j'ai
cherch dmontrer par des faits multiplis.

M. Artub. propose l'Acadmie, i de nommer une Commission pour
examiner la question des trombes, afin de lcher de prvenir des procs
ruineux entre les compagnies d'assurance et leurs assurs; i de nommer
une Commission pour examiner les faits indiqus par M. Boutigny, comme
tant contraires aux lois connues en physique.

M. Cont de Lvignac adresse une quatrime Lettre dans laquelle il con-

tinue dvelopper ses opinions sur la cause et la nature du cholra.

La sance est leve 5 heures. F.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 9 juillet 1849, les ouvrages dont

voici les titres:

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences-

2,ne semestre 1849; n 1
; in-4-

Annales des Sciencesnaturelles; par WSi.. MlLNE EDWARDS, Ad. BrongNiart

et Decaisne; fvrier 1849; in-8.

Voyage dans la Russie mridionale et la Crime, excut en 1837, sous la

direction de M. Anatole Dmidoff; i3e 16e livraisons; in-fol.

Histoire gnrale et particulire du dveloppement des corps organiss; par
M. Goste; tome 1

er
,
2e

fascicule.
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DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 16 JUILLET 1849.

PRSIDENCE DE M. DUPERREY.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

physiologie. Nouvelle Note touchant l'action de diverses substances

injectes dans les artres; par M. Flourens.

I. On a vu, par les expriences que j'ai communiques il y a dj

quelque temps (i) l'Acadmie, que, de diverses substances injectes dans les

artres, les unes abolissent la sensibilit sans abolir la motricit, et les autres

la motricit sans abolir la sensibilit.

Ainsi, par exemple, quand on injecte dans une artre un ther (a , un

acide (3), de l'alcool, de l'ammoniaque, etc., le nerf perd la motricit et

conserve la sensibilit '(4); et quand on injecte une poudre mle l'eau, de

la poudre de rglisse, de poivre, de cigu, de chne, etc., le nerf perd ,
au

contraire, la sensibilit et conserve la motricit.

(i) Voyez Comptes rendus, tome XXIV, page C)o5.

(2) Les thers sulfurique , actique , oxalique.

(3) L'acide sulfurique tendu d'eau.

(4) Ou du moins il ne perd la sensibilit que lorsque la dose de la substance injeete est trop

forte. (Voyez Comptes rendus, tome XXIV, pages 905 et 906.)

C. R., 1849, im* Semestre. (T. XXIX, N 5.)
6
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II. On a vu, de plus, que de ces diverses substances, qui toutes produisent
la paralysie musculaire, la paralysie du membre dans l'artre duquel on les

injecte, les unes produisent cette paralysie avec relchement des muscles,

et les autres, au contraire, avec rigidit, tension, roideur ttanique de ces

mmes muscles.

Les substances qui produisent la paralysie, avec relchement des

muscles, sont: les poudres de rglisse, de poivre, de cigu, de chne, de

belladone, etc., les thers sulfurique, actique, oxalique, l'alcool, l'acide

sulfurique, l'ammoniaque, etc.

n Parmi les substances qui produisent la paralysie du membre avec ten-

sion, roideur ttanique des muscles, j'ai dj cit, dans la Note que j'ai lue

en 1847 (0> l'essence de trbenthine; et j'aurais pu citer, ds lors mme,
l'essence de bergamote, car l'exprience tait dj faite; M. Coze, doyen de

la Facult de Mdecine de Strasbourg, a cit depuis, et cela dans une Note

trs-intressante (2) ,
le chloroforme . A l'essence d trbenthine, l'essence

de bergamote, au chloroforme, j'ajoute aujourd'hui les essences de girofle,

defenouil, de menthe et de romarin. J'ajoute aussi la crosote. Toutes ces

nouvelles substances agissent comme l'essence de trbenthine et le chloro-

forme.
III. Premire exprience. Deux grammes d'essence de fenouil sont

injects dans l'artre crurale droite d'un chien, en poussant du ct du

cur (3).

Au moment mme de l'injection, il y a douleur trs-vive: l'animal crie

et s'agite. On le dlie, on le met sur ses jambes.
Tout le train postrieur est paralys.
Le membre du ct inject est roide et tendu, tendu comme un bton.

" La jambe de l'autre ct est demi roide
,

demi flchie.

Le nerf sciatique du membre demi roide est mis nu et pinc :

immotricit complte, mais sensibilit, mais douleur trs-vive.

Le nerf sciatique du ct tout fait roide est pinc : mme immotricit

et mme survie de la sensibilit.

Au bout d'un quart d'heure, le membre, d'abord demi roide, est

presque tout aussi roide que l'autre.

(1) Voyez Comptes rendus, tome XXIV, page 906.

(a) Sance du 23 avril 1849. Comptes rendus, tome XXVIII, page 534.

(3) royez, sur les injections ainsi faites, une de mes Notes prcdentes. (Comptes rendus.

tome XXIV, page 483.)
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Deuxime exprience. Deux grammes d'essence de romarin sont injectes

dans l'artre crurale droite d'un chien, en poussant toujours du ct du

cur(i).
Au moment de l'injection, vive sensibilit, douleur. L'animal est dli

et mis sur ses jambes.

Tout le train postrieur est paralys ; cependant les deux jambes ne sont

qu' demi roides; il n'y a mme un commencement rel de tension (2) que
dans la jambe du ct inject.

Le nerf sciatique gauche est pinc: immotricit complte, mais sensi~

bilit extrme, douleur trs-vive.

On injecte un troisime gramme.
La jambe du ct inject parat, aussitt, tout fait roide. L'animal

s'appuie un peu sur l'autre, qui n'est qu' demi roide.

" Le nerf sciatique droit est pinc: immotricit absolue; sensibilit

extrme
,
douleur trs-vive.

On injecte deux nouveaux grammes.
On pince les deux nerfs sciatiques; et, cette fois-ci, insensibilit n'est

pas moins complte que Yimmotricit (3).

Le membre du ct non inject reste toujours demi roide, demi

flchi.

< Troisime exprience. Deux grammes de chloroforme sont injects dans

{.artre crurale droite d'un chien.

Au moment.de l'injection, sensibilit vive, douleur.

L'animal est dli et mis sur ses pieds.

Tout le train postrieur est paralys.
La jambe du ct inject est tout fait roide, l'autre est demi flchie

et souple; l'animal s'en sert un peu.
>' On injecte un troisime gramme.
Roideur plus forte encore de la jambe du ct inject. L'autre jambe

reste souple.

(1) Toutes ces injections ont t faites en poussant du ct du cur; et j'en avertis ici pour
n'avoir plus besoin de rappeler cette circonstance dans les expriences qui suivent. .

(2) Dans l'tat de demi-roideur, le membre est demi contract, demi flchi; il est, au

contraire
, droit et tendu comme un bton

,
ainsi que je le disais tout l'heure

,
dans la roideur

complte.

(3) C'est (je l'ai dj dit note 4 de la page 37) ce qui arrive toujours avec ces substances

quand on dpasse une certaine dose. Avec une dose modre, la sensibilit survit la motri-

cit; avec une dose plus forte, la sensibilit disparat comme la motricit.

6..
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" Les deux nerfs sciatiques sont pinces: Vimmotricit est complte et la

sensibilit trs- vive.

On injecte un quatrime gramme; et, cette fois- ci, \ insensibilit des

deux nerfs sciatiques n'est pas moins complte que leur iintnntricit (i).

Le membre non inject est toujours rest flasque.

IV. Pour ne pas rpter inutilement le rcit de ces expriences , je me
borne dire que les essences de bergamote, de menthe, de girofle

et la

crosote ont produit les mmes effets que les essences de fenouil et de

romarin, et que le chloroforme (2).

V. Voici deux'expriences dont les effets ont t inverses.

Premire exprience. Deux grammes d'huile de naphtc sont injects

dans l'artre crurale droite d'un chien.

Au moment de l'injection, cris, douleurs, efforts de l'animal pour

s'chapper. L'animal est dli et mis sur ses pieds.

Tout le train postrieur est paralys, comme dans les expriences pr-
cdentes; mais l s'arrte la similitude, car, dans les muscles, au lieu de

roideur, il y a relchement, et, dans les nerfs, au lieu de perte de la motri-

cit, il y a perte de la sensibilit (3).

Deuxime exprience. Trente centigrammes de poudre de lycopode ,

mle de l'eau, sont injects dans l'artre crurale droite d'un chien.

L'animal ne tmoigne aucune douleur au moment de l'injection.

Il est dli et mis sur ses pieds.

Tout le train postrieur est paralys.
Les muscles sont dans un tat de relchement complet, dans un tat

de mollesse singulire et particulire (4).

On met nu les deux nerfs sciatiques; on les pince : la motricit sub-

siste, la sensibilit est perdue, absolument perdue.
VI. Voil donc diverses substances qui, injectes dans les artres, pro-

duisent des effets divers : les unes agissant sur la motricit, et les autres sur

la sensibilit; toutes produisant la paralysie musculaire, la paralysie des

(1) Voyez la tinte 3 do la
pai,'e prcdente.

(2) "ie n'ai plus besoin, non plus, de dire que j'ai rpt plusieurs fois chacune de ces

expriences, quoique je ne cite ici qu'un exemple de chacune.

(3) Pour peu que l'on dpasse la dose requise d'huile de naphte , la motricit se perd avec

la sensibilit. [Voyez la note 3 de la page prcdente.)

(4) Ce mme tat de mollesse particulire s'observe aprs l'injection d'un ther, de Vther

sulfurique, par exemple, dans les artres [voyez mes prcdentes Notes, dj cites).
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membres, mais les unes produisant cette paralysie avec relchement ,
et les

autres avec tension, raideur ttanique des muscles.

Vil. Ou peut donc faire, de ces substances , quatre classes distincles :

Il y a les substances qui agissent sur la motricit, celles qui agissent

sur la sensibilit, celles qui produisent la paralysie musculaire avec rel-

chement, et celles qui la produisent avec tension.

VIII. Les substances de la premire classe, ou qui agissent sur la sensi-

bilit, qui l'abolissent, sont: les poudres de rglisse, de lycopode, de

chne, de cigu, de valriane, de poivre, de belladone
,

etc.
;
Vhuile de

naphte, etc.

Les substances de la deuxime classe, ou qui agissent sur la motricit,

qui l'abolissent, sont : les lhers sulfurique, actique, oxalique, alcool,

Yacide suljurique, le camphre dissons dans l'alcool, le chlorojorme, les

essences de trbenthine, de bergamote, de girofle, de menthe, de romarin,

de fenouil, etc.

> La troisime classe, ou celle des substances qui produisent la paralysie

musculaire avec relchement, comprend : les thers suljurique, actique,

oxalique, Valcool, l'acide suljurique, Vammoniaque, le camphre, etc.
;

les

poudres de rglisse, de chne, de lycopode, etc.; Vhuile de naphte, etc.

El la quatrime ,
ou celle des substances qui produisent la paralysie

musculaire avec roideur ttanique, avec tension, comprend : le chloroforme
et les essences de trbenthine, de bergamote, de girofle, de menthe, de

romarin, de fenouil, etc. (i).

(i) Ces deux dernires classes ramnent les mmes substances que les deux premires,
mais elles les groupent sous un autre point de vue. Dans les deux premires classes,

les substances sont groupes d'aprs leur action sur les nerfs; elles sont groupes, dans

les deux dernires, d'aprs leur mode d'action sur les muscles. On pourrait, pour viter

cette rptition des mmes substances dans des classes diffrentes , faire seulement trois classes
,

de la manire suivante :

I. Substances produisant l'abolition de la sensibilit et la paralysie avec relchement des

muscles (les poudres de rglisse, de lycopode, de chne, etc.
,
Vhuile: de naphte, etc.).

II. Substances produisant l'abolition de la motricit et la paralysie avec relchement des

muscles
(
les thers, Yalcool, Yacide sulfurique, etc.).

III. Substances produisant l'abolition de la motricit et la paralysie avec roideur des muscles

[chloroforme, essences de trbenthine, de bergamote, etc., crosote).

On voit par l que les substances de la seconde classe (les thers, Yalcool, Yacide sulfu-

rique, etc.) agissent, par rapport aux muscles, comme celles de la premire, et, par rapport
aux nerfs, comme celles de la troisime.
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Tels sont les faits que m'ont donns mes expriences; mais quelle peut

tre la cause de ces faits? Pourquoi certaines substances agissent-elles
sur

la motricit et les autres sur la sensibilit? Pourquoi les unes produisent-

elles la paralysie musculaire avec relchement et les autres avec tension?

Pourquoi, relativement aux nerfs, Yhuile de naphte agit-elle comme les

poudres, et le camphre comme les thers? Pourquoi, relativement aux

muscles, le chlorojorme agit-il comme les essences, et ther, les thers,

tomme les poudres? On pourrait multiplier ces questions, et elles ne ser-

viraient toutes qu' nous faire voir une chose, savoir, l'impuissance o nous

sommes de les rsoudre. Presque en tout genre, le premier effet de nos

dcouvertes est de nous dcouvrir notre ignorance.

X. Je ne finirai pourtant pas cette Note sans appeler l'attention des

physiologistes sur cette circonstance qui me parat bien remarquable : c'est

que, tandis que, parmi les substances qui produisent la paralysie muscu-

laire avec relchement, il en est qui agissent sur la sensibilit, sur les racines

postrieures , sur lesfilets sensoriaux des nerfs, et d'autres sur la motricit,

sur les racines antrieures , sur lesjilets moteurs des nerfs
,
toutes celles qui

produisent la paralysie musculaire avec ttanos, tension, agissent toujours,

primitivement du moins (i), sur la motricit, sur les racines antrieures des

nerfs, sur leurs jilets moteurs (a).

calcul intgral. Recherches nouvelles sur les sries et sur les

approximations des Jonctions de trs-grands nombres,- par M. Augustin

Cauchy.

L'astronomie mathmatique, sujet principal de mon cours la Facult

des Sciences, a naturellement rappel mon attention sur les sries l'aide

desquelles on dtermine les valeurs des inconnues dans les mouvements

plantaires, par consquent sur les rgles gnrales de la convergence des

dveloppements des fonctions explicites ou implicites, et sur les limites des

restes qui compltent ces dveloppements quand on les arrte aprs un

certain nombre de termes. Les rflexions que j'ai faites ce sujet m ont

fourni la solution de quelques difficults qui n'taient pas sans importance ,

(i) Voyez la note 3 de la page 39.

(2) Je me fais un vrai plaisir de rappeler que j'ai eu , pour mes premires expriences de

ce genre ,
le concours de M. Aug. Dumtl, alors mon aide-naturaliste au Musum, et de

M. Philipeaux. J'ai eu
, pour ces nouvelles expriences ,

le concours de M. Philipeaux ,
mon

aide-naturaliste actuel.
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et mont permis de perfectionner encore en plusieurs parties la thorie des

suites, ainsi que je vais le dire en peu de mots.

Je rappellerai d'abord que, si l'on dsigne par u le terme gnral
dune srie simple

(
1

)
U

, M, , 2 ,
. . .

,

par r le module de u, et par / le module de la srie, c'est--dire, la

i

limite ou la plus grande des limites vers lesquelles converge (r)
n
pour des

valeurs croissantes de
,

la srie sera convergente, quand on aura /< i ,

divergente, quand on aura l > i . Si
,
en dsignant par

z = re'P

une variable dont le module soit r et l'argument p, on pose

u = az",

alors en nommait k le module de la srie

(a)
a

, a,, a 2 ,. . .,

dont le terme gnral est a
,
on trouvera

l=kr;
et, par suite, la srie

(3) a,,, a,z, fljZ
2
,...

sera convergente , quand on aura r < -r
, divergente , quand on aura

r>~ Ajoutons que, si f(z) dsigne une fonction explicite de z qui, avec

sa drive /' (z), demeure fonction continue de r et de p, pour tout

module r de z infrieur une certaine limite &, j\z) sera dveloppable,

pour un tel module, en une srie de la forme (3), et qu'alors on aura

prcisment
i

si la valeur v du module r on peut joindre une valeur de l'argument p
tellement choisie, que la fonction

/(*) ou J'(Z)

devienne infinie.
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Je prouve encore que si F(z) tant, avec sa drive F'(z), fonction

continue de z et de divers paramtres $, t-,..., on fait varier ces paramtres
par degrs insensibles, la valeur de z dtermine par l'quation

F (z)
= o

restera gnralement fonction continue de s, t,... jusqu'au moment o

Ion aura

F'
(s)
= o.

De ces diverses propositions, on peut aisment dduire les rgles de

la convergence et les modules des sries qui reprsentent les dveloppe-
ments des fonctions implicites d'une seule variable ordonns suivant les

puissances ascendantes de cette variable. On en conclut, par exemple, que
si sr(z) dsigne une fonction toujours continue de z, une racine

u = s -t- s
,

de l'quation

(4) ttsUi) = s,

ou

(5) z tzs (s -+ z)
= o,

pourra tre dveloppe par la formule de Lagrange eu une srie conver-

gente ordonne suivant les puissauces ascendantes de t, jusqu'au moment
o le module 9 de t acquerra une valeur qui permettra de vrifier simul-

tanment l'quation (5) et la suivante

(6) i tzs'(s -h z) = o;

et que, jusqu' ce moment, toute fonction continue de z sera elle-mme

dveloppable en une srie convergente ordonne suivant les puissances

ascendantes de t. On en conclut aussi que les sries, propres reprsenter
les dveloppements de z et de m suivant les puissances ascendantes de t

,

A

auront prcisment pour module le rapport
-'

Ce n'est pas tout: si l'on nomme u celle des racines de l'quation (4),

qui se rduit s pour t = o, et f
(z) une fonction continue de z, on aura,

en vertu de la formule de Lagrange,

(7) f(y)=f(^+sVr,
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la valeur de Tn tant

Si d'ailleurs on nomme r et.f les valeurs de r et de
^>

tires des quations

(5), (6), et correspondantes au module de t, alors, en attribuant

z= re ip

un module / gal ou infrieur r, on pourra remplacer la formule (8) par

la suivante :

et en posant, pour abrger,

zi'(s + z)
=

((z), =fed=*Zi

on aura

(9)
Tn =^fy"f(z)dP .

Soient maintenant

R, Si

les modules maxima maximorwn de

Z et f(z),

considrs comme fonctions de p; le module de T sera, en vertu de la

formule (io), infrieur au rapport

qui se rduira simplement

n

si l'on suppose r = r; et, par suite, si, dans la srie de Lagrange, on

conserve seulement la somme des n premiers termes
,
la somme des termes

ngligs offrira un module infrieur au rapport

-K)'
C.B., i84g, iml Semestre. ( T. XXIX, N 5.;
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tant le module de t. Il reste trouver une limite plus approche de l'er-

reur commise, eu dterminant d'une manire approximative la valeur d'une

intgrale de la forme

(10) .
=rzr f(*)dp

dans le cas o n est un trs-grand nombre et o l'on attribue z un module

pour lequel se vrifie la condition

(.1) Z' = o.

On y parviendra comme il suit.

Supposons d'abord {(z)
= t. Alors l'quation (io) donnera

M '"**
Concevons que, dans cette dernire formule, on*pose r= r, et p = <f> + f.

On aura

(i3) =
^j["Z"rf(p.

Dcomposons l'intgrale (i3) en deux parties, dont l'une soit prise entre

des limites trs-rapproches zs, -+- cr, l'autre tant reprsente par (S); nous

aurons

(i4) s =
i; f

u
zn

dy + <s>,

rs tant un arc trs-petit. Supposons d'ailleurs que, pour r = r, p =f ,
on ait

non-seulement

Z = R, Z'=o,
mais encore

^Dp l(Z)=->, ^D*1(Z)
=

,

on trouvera
, pour une trs-petite valeur numrique de f ,

(i5) l(Z) = l(fl)-ay
2 + ?

g tant trs-peu diffrent de b. Ajoutons que , R tant le module maximum
maximorum de Z considr comme fonction de p, la partie indpendante
de i dans a sera ncessairement positive. Cela pos, la formule (t5) donnera

Z= Re-"fe s
?',
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et l'on aura, par suite,

(16) s =
I

e-""?' e ne
?'d<f> -+- >.

Supposons prsent zs tellement choisi, que, pour de grandes valeurs

de n, les deux produits

(17) nrsa
, nzs*

soient le premier trs-grand ,
le second trs-petit. Alors, comme il est facile

de le voir, on aura sensiblement

1

(18)

*e*1

e**? d<f
=~

De plus, dans le second membre de la formule (16), le dernier terme <B de-

viendra trs-petit par rapport au premier, si le module maximum maxi-

morum de Z rpond aune valeur unique de z, et si d'ailleurs est assez grand

pour que le module de Z", entre les limites cr, -+- ar de p, surpasse tou-

jours le module de Z" hors de ces limites. Donc alors la valeur de S
,
dter-

mine par la formule (16), pourra tre rduite la forme

(19) $=,-^=(1 + *),
a \jnaiz

d dsignant une quantit qui s'vanouira avec -
,
et dont le module restera

compris entre des limites qu'il sera facile de calculer.

Si le mme module maximum maximorum de Z correspondait deux

ou plusieurs valeurs, distinctes, par exemple, deux valeurs conjugues de z,

alors, dans le second membre de la formule (19), il faudrait au rapport

(20) -7='

substituer la somme des rapports de cette forme correspondants ces valeurs

de z. Cette somme serait, pour l'ordinaire, le double de la partie indpen-
dante de i

,
dans chaque rapport.

> Enfin, si la formule (la) on substitue la formule (10), on devra mul-

tiplier le rapport (20) par le module &. de f (z) correspondant aux valeurs r

et I
1 de r et de

p.

Ajoutons que les produits

rasr
2

, nvs 3
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deviendront, le premier trs-grand, le second trs-petit, pour de trs-grandes
valeurs de n

,
si l'on pose

c
v> =

c, ju,
tant deux nombres dont le second soit compris entre - et -.

physique. Deuxime Note sur la fusion et la volatilisation des corps;

par M. C. Despiiktz.

Quoique j'aie fait un assez grand nombre d'expriences depuis la sance

du 1 8 juin, dans laquelle j'ai
eu l'honneur de communiquer l'Acadmie

quelques rsultats obtenus par le concours des trois sources les plus puis-

santes de chaleur, je me bornerai aujourd'hui rapporter un rsultat par-

ticulier, qui me parat digne d'intrt. C'est la rduction du carbone en

vapeur.

Dans les diverses expriences que j'ai faites, j'ai
obtenu des preuves

videntes de la fusion du charbon. Ce n'est pas seulement mon opinion

particulire, c'est aussi celle de toutes les personnes qui ont vu les exp-
riences. Mais je veux surtout aujourd'hui parler de la volatilisation de cette

substance.

Voyant que la majeure partie du charbon disparat dans l'air sous la

triple action de la lumire, de la pile et du chalumeau, et n'ayant pas en-

core des appareils avec lesquels je pusse oprera l'abri de l'oxygne, j'ai

cherch runir un grand nombre d'lments de Bunsen. Grce la bien-

veillante amiti de plusieurs de mes confrres et de mes collgues, j'ai

pu rassembler 5oo lments. M'tant assur, par l'exprience, qu'un l-

ment plat en zinc a sensiblement la mme nergie qu'un lment cylin-

drique, j'ai remplac par des lments plats et neufs tous les lments

zinc qui m'avaient t confis, et que j'aurais ncessairement bientt

dtriors. Je dois dire que M. Pouillet, que M. Foucault, avaient dj em-

ploy des lments plats en zinc et M. Archereau des lments prismatiques
en charbon.

J'ai voulu voir ce que produirait la pile seule. Pour cela, j'ai
runi

496 lments en quatre sries parallles. Ce qui quivaut peu prs
124 lments quatre fois plus grands. J'ai plac dans l'appareil appel uj

lectrique, une baguette de charbon de sucre, de 4 millimtres environ de

diamtre et de 5 centimtres environ de longueur, entre les deux ples. J'ai

fait le vide 5 millimtres prs, et
j'ai

tabli la communication. Le charbon
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a t port un haut degr d'incandescence, et le ballon s'est couvert d'une

poudre noire, sche, cristalline. Je craignais que le mastic n'et coul. J'es-

suyai le ballon: le mastic tait rest intact. D'ailleurs, c'est l'extrieur,

surtout, qu'on se serait aperu s'il tait chauff au point de fondre. Il ne

s'tait pas mme ramolli. Un peu de la matire grasse de la bote cuir aurait

pu tre la cause du phnomne. Quoique la tige intrieure ft sche et propre,

je renversai l'appareil, de manire mettre la bote cuir en bas, en lais-

sant toujours le ple positif en haut. Je recommenai l'exprience et j'obtins

le mme rsultat.

Je refis encore l'exprience avec l'appareil qui sert aujourd'hui dans

les cours pour montrer l'clat de la lumire lectrique. Cet appareil est

beaucoup plus long que le prcdent, mais il est trop troit. Quand le char-

bon qui tait fix au ple positif fut us du. ct du ple ngatif, il devint

d'un blanc blouissant; il se dposa sur les parois du vase quelques raies

blanches, puis tout coup il se rduisit en vapeur, peu prs avec l'appa-
rence que prsente l'iode quand on jette un fragment de cette substance sur

un corps suffisamment chaud. Toute la partie de l'appareil la plus rap-

proche du foyer se couvrit d'une poudre noire, sche, cristalline. Le verre

clata. L'exprience a t rpte deux fois avec le mme rsultat.

On a encore fait cette exprience dans une trs-grande cloche en cristal,

spare dans l'intrieur du foyer par une toile mtallique. Une couche de

charbon brillant en poudre s'est dpo'se sur la partie suprieure de la

paroi latrale, comme dans les trois expriences prcdentes.
Plusieurs personnes ont vu ces expriences, et ont t convaincues,

comme moi, que le carbone a t volatilis. Ce ne peut tre une illusion

cause par la volatilisation d'une petite quantit de la matire grasse de la

bote cuir.

M. Arcbereau a fait souvent l'exprience de la lumire lectrique pen-
dant des heures entires; il n'a jamais rien observ de pareil, quoique les

viroles s'chauffassent bien plus, cause de la longue dure de ses exp-
riences. Chacune de nos expriences dure une ou deux minutes, puis on

interrompt le courant. Les viroles s'chauffent peine. M. Deleuil a fait

souvent, la Sorbonne ou ailleurs, l'exprience des deux charbons, jamais
le phnomne que nous signalons ne s'est prsent.

Dans les expriences de M. Arcbereau
,
de M. Deleuil, et dans d'autres,

on employait 60, 80 ou 100 lments de dimensions ordinaires. Dans ces

conditions, on ne doit rien observer, car si l'on prend, comme nous l'avons

fait, 124 lments, puis 248, 3^2, puis 496 en srie de 124, on voit que le
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charbon devient de plus en plus clatant; mais ce n'est que lorsque les

quatre sries sont rassembles que la volatilisation commence et s'accomplil.
Si mme la pile tait charge d'acide depuis quelques jours, la rduction

du charbon en vapeur pourrait bien ne pas avoir lieu.

Le charbon de sucre avait d'abord t fait dans un creuset couvert ,

puis on avait ml intimement avec un tiers environ de sucre, et tenu dans

des canons de pistolet, la temprature d'un grand fourneau rverbre,
pendant quatre ou cinq heures. Il ne pouvait plus rester de matire orga-

nique; cette matire aurait t dcompose la temprature de plus en plus

leve, produite par la/j 248, 372 lments; la volatilisation ne commence

qu' la temprature du courant de 496 lments. D'ailleurs une matire

organique donne des vapeurs plus ou moins acides; le dpt est sec; mis

dans de l'eau distille, il ne rougit pas le papier bleu de tournesol. Enhn le

charbon des cornues donne lieu au mme phnomne et dans les mmes
circonstances. Ici il n'y a pas mme souponner la prsence des plus faibles

traces d'une matire organique, vu l'origine de ce charbon. Il est remarquer

que le phnomne est plus frappant avec cette espce de charbon qu'avec

le charbon de sucre. La volatilisation a lieu instantanment, probablement
cause d'une temprature plus leve qu'exige une plus forte cohsion. On

sait que le charbon des cornues a dj une grande densit.

Il est donc plus facile de volatiliser le charbon que de le fondre en

globules un peu considrables. En sra-t-il de mme du bore et du silicium?

L'exprience seule peut dcider la question. Nous tcherons de faire l'essai.

Le charbon se comporte peu prs comme la chaux, la magnsie,

l'oxyde de zinc, etc., pris l'tat de puret, que, d'aprs nos expriences, on

volatilise plus aisment qu'on ne fond. Nous les avons cependant rduits en

verres transparents. L'alumine, la rutile, l'anatase, la nigrine, l'oxyde de

fer, le disthne, etc., s'obtiennent immdiatement en globules, puis donnent

des vapeurs.
>. Toutes nos expriences nous montrent que ce n'est ni dans l'air, ni dans

le vide qu'il
faut tenter d'obtenir du charbon fondu en globules un peu

notables, mais dans l'azote, une pression suprieure la pression atmo-

sphrique. Les vases en verre ou en cristal ne conviennent pas pour ce genre

de recherche, ils clatent presque toujours. Il est absolument ncessaire

d'oprer dans des vases mtalliques. Je m'empresserai de prsenter l'Aca-

dmie les nouveaux rsultats auxquels j'arriverai, si je les trouve dignes de

son attention.

> Je crois pouvoir tirer ds aujourd'hui cette consquence de mes exp-
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riences, que mme avec les moyens qui sont en ma puissance, et j'espre

les agrandir, je peux prouver que tous les corps sont fusibles et volatils.

MMOIRES PRSENTS.
chimie. Mmoire sur les sucres; par M. Dubrunfaut.

(Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Biot, Pelouze, Regnault, Balard.)

Dans une Note que nous avons communique l'Acadmie en sep-
tembre 1847, nous pensions avoir surabondamment prouv que le sucre

interverti et ses similaires, les sucres de fruits, ne sont pas chimiquement

simples, ainsi que MM. Mitscherlich et Soubeiran l'avaient dduit de leurs

expriences. Nous pensions avoir suffisamment tabli, par une exprience
fort simple et facile rpter, que le glucose cristallis, qu'on spare du

sucre de fruits, n'est pas le rsultat de la transformation molculaire d'un

sucre dou de rotation gauche, en un autre sucre dou de la rotation

droite, mais bien le rsultat d'une simple analyse analogue toutes les

analyses de mme genre que la cristallisation opre tous les jours sous nos

yeux.
Dans la mme Note, nous avions conclu, de nos expriences, qu'il y

avait une grande analogie entre la composition du sucre de fruits et des

miels, et que les diffrences essentielles que nous avions constates consis-

taient en ce que le miel contenait :

i. Du sucre de canne caractris par l'action inverse du ferment sur

cette sorte de sucre;

2 . Par la proprit qu'offre le vesou de miel dans sa fermentation de

subir une inversion droite vers les derniers termes de cette raction
, pro-

prit qui, selon nous, pouvait rvler un sucre nouveau.

Dans la mme Note encore, aprs avoir dmontr exprimentalement
dans les sucres de fruits l'existence d'un sucre incristallisable dou, entre

autres proprits caractristiques, d'un pouvoir rotatoire nergique vers la

gauche, nous avions mis avec rserve cette consquence probable de nos

expriences, savoir: que le sucre interverti et ses similaires taient proba-
blement forms de deux sucres rotations antagonistes, dont le glucose cris-

tallis serait l'un, et dont l'autre serait le sucre incristallisable que nous

avions isol.

Cette thorie, que nous avons mise sous forme conjecturale en sep-
tembre 1847, nous pouvons la donner aujourd'hui comme une thorie vraie.
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rsultant rigoureusement de nombreuses expriences, et donnant une expli-
cation satisfaisante de tous les faits connus et bien observs.

Ne pouvant rdiger en ce moment, sous forme de Mmoire, les longues et

minutieuses expriences que nous avons entreprises depuis longtemps pour
dbrouiller le chaos des espces de sucre

,
et arriver ainsi tablir une mono-

graphie satisfaisante des corps sucrs, nous nous bornerons aujourd'hui
faire connatre quelques-uns de nos rsultats, surtout en ce qui se rattache

immdiatement au sujet de cette communication; nous les diviserons suivant

l'ordre de nos recherches.

>< i. Sur le sucre interverti et ses similaires. Le sucre, de canne

bien interverti par les acides faibles ou le ferment est essentiellement form

de deux espces de sucres diffrents, mlangs ou combins, quivalents

gaux.
Lune de ces espces est le glucose cristallis, anciennement connu, et

qui, l'tat anhydre, a pour formule C' 2 H ,2 O l2
.

L'autre espce est un sucre incristallisable qui, dessch ioo degrs,
a la mme composition que le glucose, la mme formule C ,2 H i2 O' 2

,
et qui,

sous le mme poids, donne, par fermentation, les mmes quantits d'alcool

et d'acide carbonique que le glucose.

Ce sucre nouveau possde un pouvoir rotatoire gauche, qui est qua-

druple de celui que possde le sucre interverti observ la mme temp-
rature et dans les mmes conditions. Sa rotation, prise i4 degrs centi-

grades de temprature, subit, en passant 5a degrs, un affaiblissement

gal -jy.
Il forme, avec la chaux, une combinaison basique soluble, ana-

logue celle que donne le glucose ,
altrable comme cette dernire

,
absor-

bant l'oxygne de l'air, et donnant, dans ce cas, naissance des corps

nouveaux qui n'ont pas t examins.

Ce sucre forme, en outre, avec la chaux, un compos peu soluble,

cristallisable en prismes aiguills microscopiques. Ces cristaux caractristiques

n'ont pas encore t analyss; mais on a pu constater qu'ils ne contiennent

pas moins de 6 quivalents de base pour i quivalent de sucre. Ils sont alt-

rables dans l'eau; l'air et la chaleur favorisent cette altration, qui se mani-

feste par la liqufaction, puis par la disparition du corps sucr.

>- Le sucre de canne ,
chauff seul en prsence de l'eau

,
ainsi que la exp-

riment M. Soubeiran ,
ou chauff en prsence des acides dilus, ainsi qtie

l'a pratiqu
M. Malagutti, subit des altrations qui l'intervertissent et qui

dtruisent ensuite le sucre liquide, l'exclusion du glucose. Ces obser-

vations, suivies avec la fermentation alcoolique, l'alambic d'essai et les %p-
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pareils de polarisation, fournissent l'une des dmonstrations les plus lgantes

que nous puissions donner de la composition du sucre de fruits.

'Le sucre liquide est identique avec celui que l'on prpare avec l'inuline,

et que M. Bouchardat a. fait connatre avec une rotation qui tmoigne de son

impuret.
i. Sur les miels. Les miels du commerce rcemment rcolts

contiennent ds proportions variables de sucre de canne qui existe exclusi-

vement dans la partie liquide. Ce sucre disparat avec le temps, et cette

disparition est due surtout l'action inversive du ferment naturel qui est

contenu dans ces produits.

La saveur caractristique des miels est due la prsence d'lments

dvelopps par une fermentation alcoolique.

Les miels, suivant leur consistance et ta temprature laquelle on

opre, fournissent de 20 3o pour 100 de glucose par la pression. L'eau

mre dvie alors fortement gauche.
Les miels qui se sont solidifis, refondus reprennent, dans des circon-

stances favorables, leur consistance primitive.

Les miels abandonns eux-mmes dans des vases mal bouchs et placs
dans des caves, subissent une fermentation* fente sous l'influence de leur

ferment naturel et d'un temps Jrs-long. Ici, contrairement aux phnomnes
d'analyse qui se passent dans les fermentations opres basse densit et

avec le ferment de bire, l'action du ferment se porte d'abord sur le sucre

liquide, et laisse un vesou dans lequel se concentre le glucose. Un miel qui

portait 1 35o de densit est tomb, au bout de trois ans, 1 i5o; il contenait

quelques centimes d'alcool : le reste de l'alcool s'tait' vapor, il n'y

avait eu que de faibjes traces de production d'acide lactique.

Les miels contiennent tous, sans exception, une grande proportion de

sucre de fruits, d'o l'on peut sparer facilement, l'aide de la chaux, notre

sucre liquide incristallisable , avec toutes les proprits que nous lui avons

assignes.

Les miels contiennent, outre le sucre de canne et les lments du sucre

de fruits
,
un excs de glucose ou un autre sucre haute rotation droite

,

que l'on retrouve dans le vesou qui a subi une fermentation alcoolique jus-

qu'au terme o la rotation est passe notablement droite.

La proprit laxative des miels, contrairement l'opinion de Guilbert,

parat rsider dans le sucre liquide et non dans la matire solide.

La cristallisation des miels s'opre avec une expansion telle, qu'elle bri-

serait les vases qui les contiennent si on ne leur laissait les moyens de se

C. H., 18)9, a*> Semestre. ( T. XXJX, N"3.) 8
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dilater librement. L'intervention de l'air est indispensable cette cristallisation

comme celle des glucoses.

3. Sur les raisins desschs ou effleuris. Les expriences faites par
M. Biot, sur les raisins, pour tablir le fait remarquable que la science

admet depuis dix-sept ans, savoir: que les concrtions glucosiques dviant

droite que l'on trouve dans les raisins, sont le rsultat d'une transformation

qu'prouve le sucre du fruit dont la rotation est gauche; ces expriences ,

disons-nous, sont exactes, mais la consquence qu'on en a tire est inexacte,

parce que les expriences qui lui ont servi de base n'ont pas t institues

d'une manire rigoureuse.

Les concrtions se manifestent d'abord dans le voisinage du pdoncule
et des tissus vasculaires, o l'air favorise sans doute la cristallisation.

Le'sucre dans les raisins intgres ne subit pas plus de transformation

qu'il n'en subit dans les sirops de ce fruit.

> En effet, les raisins secs concrtes ou non concrtes, mais conservs

dans des conditions qui cartent les chances de fermentation ou d'autres

altrations, donnent, aprs leur solution dans l'eau, une mme rotation et

une rotation qui a la'mme intensit pour des dissolutions de mme densit,

et observes la mme tempieture.
Les raisins secs et concrtes que l'on trouve dans le commerce, et

dont les sirops tournent le plan de polarisation des rayons lumineux d'une

manire si prononce vers la droite, ainsi que M. Biot l'a observ le premier,

ont tous subi
,
sous l'influence du temps et des agents extrieurs, des altra-

tions qui attaquent, d'abord le sucre liquide. Deux ordres de phnomnes,
faciles constater, produisent surtout ce rsultat

,
soit isolment, soit concur-

remment, ce sont: i une fermentation analogue celle que nous avons

signale pour le miel altr spontanment; a l'invasion d'insectes divers,

et notamment de XAcarus j'arin, dont on retrouve des traces nombreuses

dans tous les raisins vieillis et blanchis; l'action de ces insectes se porte de

prfrence sur le sucre liquide.

Nous possdons en effet un bocal de raisins crass qui, aprs avoir

subi la cristallisation glucosique, a t, depuis deux ans, parfaitement ana-

lys pari-'
Acarus j'arin. Ces insectes ont dvor le sucre liquide, et n'ont

la*ss que du glucose cristallis peu prs pur.

Nous possdons galement des chantillons de miels analyss par des

fourmis, qui ont dsert le sucre aprs l'avoir amen l'tat de glucose par

l'limination du sucre liquide.

Nous possdons encore un bocal de raisins secs conservs avec le con-
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tact libre de l'air; ils ne se sont pas concrtes, ils se sont, au contraire, for-

tement amollis en fermentant, et leur sirop dvie le plan de polarisation

droite.

chimie. Recherches sur l'analyse qualitative et quantitative de l'acide

phosphorique ; par M. Ch. Leconte, prparateur de Mdecine au Coltge
de France.

(Commissaires, MM. Pelouze, Balard.
)

La recherche de l'acide phosphorique l'aide des ractifs employs

jusqu' ce jour prsente de grandes difficults.

Ayant mis en contact presque tous les oxydes connus avec l'acide phos-

phorique, le phosphate obtenu avec l'oxyde d'uranium offrit sur tous les

autres une grande supriorit sous le rapport de son insolubilit presque
absolue dans l'eau et de la rapidit avec laquelle il se dpose en laissant une

liqueur claire.*

De nombreuses expriences ont prouv la certitude avec laquelle les

sels solubles d'urane -dclent la prsence de l'acide phosphorique partout

o ils se rencontrent; les deux faits suivants, constats un grand nombre de

fois, suffiront pour le prouver.

i. ogl
',o5 d'acide phosphorique sirupeux, ajouts 4 litrae d'eau distil-

le, fournirent avec l'azotate d'urane un prcipit trs-abondant, J'aide de

l'bullition; des sels de soude, de potasse, d'ammoniaque, de chaux., de ma-

gnsie (dans ces deux derniers cas la liqueur fut acidule de irfanire rester

limpide), ajouts la liqueur prcdente, n'empchrent pas le prcipit de

se former; les mme sels, ajouts de l'eau distille, ne prcipitrent pas

l'azotate d'urane.

a". Du phosphate de chaux fut dissous dans l'acide chlorhydrique, la

liqueur trs-tendue donna un prcipit trs-abondant.

fie dosage de l'acide phosphorique dans les phosphates solubles est

trs-simple. On fait une solution d'azotate d'urane dont chaque centimtre

cube prcipite ogr
,ooi d'acide phosphorique; on prend un poids connu du

phosphate analyser, on le dissout dans un volume connu d'eau distille,

ayant soin de le neutraliser; 5o centimtres cubes de cette liqueur sont

ports l'bullition dans un petit ballon, et, l'aide dune burette gradue,
on y verse l'azotate d'urane jusqu' ce que la liqueur surnageant le prcipit
soit limpide, ayant soin de faire bouillir pendant une seconde aprs chaque
addition de liqueur normale.

8..
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Dans un prochain Mmoire, j'aurai l'honneur de prsenter l'Acadmie

un procd de dosage de l'acide phosphorique dans les phosphates inso-

lubles l'aide de l'azotate d'urane.

GOGRAPHIE. Mmoire sur le bassin suprieur du Jaxarie et de

VOxus ; par M. Tchihachef. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. lie deBeaumont, de Jussieu, Geoffroy Saint-Hilaire

et Babinet.)

L'intrieur de l'Asie n'est jusqu'ici, en grande partie, qu' l'tat de

terra incognita. Cette vaste rgion, aussi intressante par sa constitution

physique que par l'histoire de son pass, se trouve enclave, aujourd'hui,

du midi au nord, entre les possessions anglaises de l'Inde et le territoire

sibrien.

lia position gographique de ces deux lments europens vis--vis du

grand Orient indique suffisamment le sens moral de la mission qu'ils ont

y accomplir, bien que par des voies diffrentes.

Les instincts inhrents la race anglo-saxonne la portent plutt des

vues d'exploitation mercantile ou d'exclusion sociale, qu' des vues d'asso-

ciation communale et de fusion qui caractrisent le sens de sociabilit et de

solidarit , inhrent la race slave.

" Cette diffrence d'instincts, et par consquent de rsultats ultrieurs,

devient saisissante lorsqu'on observe le mode de procder de ces deux races

chrtiennes dahs le double mouvement de colonisation intrieure qu'elles

oprent aujourd'hui dans l'extrme Orient et l'extrme Occident, c'est--

dire en Amrique et en Sibrie.

Aprs avoir sommairement prsent le but et les instruments de civili-

sation que la Russie possde en Asie, o l'lment cosaque est appel

jouer un si grand rle, non comme instrument de guerre, mais bien comme
intermdiaire civilisateur, M. Tchihachef recherche les points les plus in-

tressants d'exploration scientifique dans la zone borale de l'intrieur de

1 Asie.

M. Tchihachef s'arrte particulirement aux bassins hydrographiques
du .laxarte et de l'Oxus. Il mentionne aussi, sans l'tudier spcialement, le

bassin de l'Amur, comme tant pour la Sibrie ce que la Baltique et la mer

Noire sont pour la Russie europenne, une source vitale de civilisation et

son unique dbouch maritime (ocan Pacifique), attendu que tous ses

grands fleuves s'coulent dans la mer Glaciale.
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Dans les valles du Jaxarte et de l'Oxus, M. Tchihachef prend en

considration particulire leur partie suprieure, y inclus le plateau de

Pamir, d'o s'coulent ces deux fleuves. Il discute les diverses notions que

nous ont lgues le peu de voyageurs qui ont parcouru cette rgion ,
et qui se

bornent trois, savoir: le moine bouddhiste Niouen-Thsang, au vn e sicle

de J.-C; le clbre Marco-Polo, au xin e
sicle, et enfin le lieutenant de la

marine anglaise Wood, en i838. Malgr toute l haute porte des vues et

des instructions manes du gnie de Pierre I
er concernant les questions

d'avenir du grand. Orient, les voyageurs russes n'ont pas encore pu pn-
trer jusqu' ce fameux plateau" de Pamir, qui, atteignant (selon les mesures

de Wood) la hauteur absolue de i56oo pieds, constitue un des points

culminants "du renflement considrable qui caractrise le relief des terres

intrieures de l'Asie, auquel on avait donn jusqu'ici, en Europe, le nom

vague de grand plateau de la Tartarie.

Un intrt commercials'attache encore cette rgion leve, qui borde

les confins de la Chine occidentale. Le plateau de Pamir forme, avec le

Kachgar-Davan, les deux principaux passages travers la chane des monts

Bolors et celle du Than-Chan (monts Clestes). Ces passages sont frquents,

depuis la plus haute antiquit, par les caravanes qui relient les intrts des

peuples de l'extrme Orient avec ceux du bassin Aralo-Caspien. Ils forment,

pour ainsi dire, les grandes lignes du mouvement de la vie propre de ces

peuples, dont le sol renferme probablement des richesses minrales qui ne

le cderont pas celles de la Sibrie, en juger par le peu qne.l'on en sait.

Il serait dsirer vivement que la Russie, qui, par sa position gogra-

phique et par la nature souple et robuste de ses populations, peut acqurir
une grande influence' en Orient, depuis la mer Noire jusqu' l'ocan Pacifi-

que, appuyt avec efficacit, comme l'Angleterre, les recherches des hommes

qui se dvouent la vocation prilleuse de servir de. sentinelles avances aux

progrs de la civilisation.

physiologie. Suite de ses Recherches sur les courants

lectrophysiologiques ; par M. Ducros. (Extrait.)

(Renvoi la Commission dj nomme.)
L'auteur prtend avoir constat par ses expriences :

i . Que dans les actes de calcul arithmtique, l'intelligence et les facults

intuitives ragissent sur l'aiguille astatique du galvanomtre, et produisent
des dviatiops plus ou moins prononces, l'un des conducteurs de l'instru-

ment tant plac sur le front et l'autre sur la tempe ;
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>> 2. Que les dviations de l'aiguille sont d'autant plus prononces que les

i aeuls sont plus difficiles et exigent plus d'attention
;

3. Que cet effet n'a pas lieu chez les enfants de dix quinze ans.

M. Paul Dupont envoie, comme nouveau spcimen de son systme de d-

calque lithographique, la seconde partie du XIIIe volume de la Collection des

Historiens de France de dom Bouqnet. L'Acadmie voit avec intrt cette

reproduction , qui prsente la mme perfection que la premire partie du

mme volume. Ce procd lui a paru d'autant plus digne d'attention, que
M. Dupont n'est point de ces inventeurs qui, ds qu'ils

ont obtenu la rcom-

pense qu'ils dsiraient, se htent de disparatre et laissent tomber leur d-
couverte dans l'oubli. Il a fait, au contraire, depuis plusieurs annes, de

louables efforts pour tendre et multiplier les applications de son systme,

qui n'est pas encore connu et apprci comme il mriterait de l'tre.

M. Dupont joint 'son envoi uu tat indicatif de quatre-vingts libraires

ou amateurs qui, pendant l'anne 1848, se sont adresss lui pour faire com-

plter des exemplaires d'ouvrages qui, sans ce moyen, fussent rests incom-

plets et sans valeur.

(Commissaires, MM. Chevreul , Pouillet.)

M. BiOT ajoute la remarque suivante :

Legendre a donn la bibliothque de l'Institut un exemplaire des Tables

logarithmiques de Vlacq, dix. dcimales, qui contient 101 chiliades au

lieu de 100 que contient l'dition ordinaire. L'adjonction de celte dernire

cbiliade, qui comprend les logarithmes des nombres, depuis 100000 jus-

qu' 101 000, est fort rare, et fort utile. Legendre suppose qu'elle a t faite

postrieurement la publication de l'ouvrage primitif, et pour quelques

exemplaires seulement (voyez la Connaissance des Temps de 18 19, Addi-

tions, page 3a6). Il y aurait par consquent de l'intrt la reproduire par
le nouveau procd.

L'exemplaire de l'Institut tant unique, il y aurait peut tre de la difficult

obtenir qu'on le prtt pour cette opration. Mais je possde un exemplaire
des mmes Tables, auquel j'ai

fait ajouter cette 101 e
chiliade, copie par

une trs-belle main, en y rectifiant quelques fautes qui se trouvaient dans

l'imprim; je le prterais volontiers pour cette utile application.
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CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'Instruction publique remercie l'Acadmie de l'envoi qui

lui a t fait du Rapport relatif aux rsultats scientifiques du dernier voyage
de M. Lamare-Picquot, et l'introduction en France de deux plantes alimen-

taires, l Psoralea esculenta et XApios tuberosa.

astronomie.. Nouveaux lments de la plante dcouverte par
M. de-Gasparis. (Extrait d'une

lettre
de M. Schumacher M. JragoT)

Alloua
,
2 juillet 1849.

Je viens de recevoir de M. d'Arrest les lments suivants de la nouvelle

plante, calculs sur la totalit des observations, depuis sa dcouverte jus-

qu'au 18 juin. Je ne crois pas qu'elle ait t observe depuis. Elle tait dj
peine visible ce jour-l la grande lunette de Berlin.

M. d'Arrest a runi tontes les observations en six groupes normaux :

Erreurs

Berlin. Ascension droite. Dclinaison. en asc. droite, en dclin.

_' 11 "
1 u 11 11

Avril i4 5 182.56.35,1 . 7.27.34,1 0,00 -4- 0,02
Mai i3,5 180.18.37,0 5.43.54,5 0,10 -f- 0,02
Mai 2i,5 180.22.51,9 5.32.38,0 2,83 + 4 26

Mai 28,5 180.43.52,7 5.29.57,5 3,52 -f- 7,55
Juin o4,5 181.20.07,0 5.33.5i,7 + 2,0g -+- 6,57
Juin i4>5 182.36.27,3 5.50.17,4 0,00 o,i3

qui sont reprsents, aux erreurs prs notes ct, par les lments sui-

vants :

Avril i5. Midi moyen Berlin.

Longitude moyenne .. . 20059' 22",55 J

Prihlie 234.244>89 / quin. m. 1849,0
Nud ascendant 287.14.17,4s )

Inclinaison 3 . 47 o5 , 79
Excentricit o

,
1 2002555

Loga o ,5o2go86

M. Arago prsente, pour la bibliothque, un Catalogue de tous les

Ouvrages, Mmoires et Observations de W.-F. Bessel, rdig par M. Busch,

attach l'observatoire de Knigsberg.
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anatomie compare. Sur le systme nerveux des Tnias; par M. Emile

Blanchard.

Pour donner plus de poids une. premire dngation, M. Dujardin

en adresse une nouvelle l'Acadmie sur un autre sujet. 11 n'est pas parvenu

voir le systme nerveux dans les Tnias, et cela lui suffit pour nier l'exis-

tence de cet appareil organique dans ce type du groupe des vers.

Ma rponse sera courte.

. Quand, par des dissections minutieuses, j'ai
russi isoler les ganglions

et les nerfs dans la tte des Tnias, la jPupart des naturalistes qui se sont

trouvs Paris cette poque ont vu par eux-mmes l'exactitude entire de

la disposition que j'ai reprsente. Mais pour l'Acadmie, il me suffira de

rappeler que MM. Milne Edwards, Rayer et Valenciennes, qui ont suivi

avec la plus grande attention tous les faits consigns dans mes Recherches

sur l'organisation des Vers, se sont attachs l'examen du systme ner-

veux des Tnias, et en ont vrifi sur mes prparations les moindres

dtails
(i).

Je n'ai pas besoin d'ajouter, aprs cela, qu'il me serait bien

facile de mettre de nouveau la preuve sous les yeux de ceux que cette

question pourrait intresser. Au reste, il y a deux ans environ; M. Dujardin ,

tant venu
,
au Musum

,
examiner mes prparations du systme ner-

veux et du systme vasculaire des Intestinaux, regarda avec attention sous

la loupe les pices montrant le systme nerveux des Tnias, et me dclara

qu'il le voyait trs-distincte#ent. Ce savant aura regretter l'oubli de cette

circonstance.

" Jusque-l, M. Dujardin n'avait jamais vu, ni l'appareil de la sensi-

bilit, ni l'appareil circulatoire" dans aucun type de vers, comme l'atteste

son Histoire des Helminthes .

Ce naturaliste se condamne lui-mme cruellement, en nous dvoilant

ses moyens d'investigation :

On conoit, dit-il, qu'avec de telles dimensions (celles du Tnia) il soit

^possible de dissquer cet Helminthe et d'tudier, la lumire directe, les

" tranches longitudinales ou transverses qu'on fait au moyen d'un rasoir,

n au lieu de l'observer seulement par transparence.
Les zoologistes comprendront qu'avec -de semblables procds anato-

iniques, les rsultats doivent tre en gnral trs-ngatifs; mais tous savent

(i) Voyez le Rapport de M. Valenciennes,' Comptes rendus, t. XXIV, p. io34-
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aussi que ce ne sont pas ceux dont je me sers. Ce n'est pas coups de rasoir

que j'ai mis en vidence l'appareil de la sensibilit dans les Tnias. Quand

j'ai dcrit le systme nerveux d'un type quelconque, j'avais en mme temps
montrer des prparations o tout l'ensemble tait isol, o toute erreur,

par consquent, tait devenue impossible. Je me suis fait une loi de ne ja-

mais annoncer un seul fait, sans tre mme de le faire vrifier par tous les

yeux. Ceci, je pense, pourra mviter de rpondre souvent ces naturalistes

qui crivent l'Acadmie, non pour montrer des observations plus d-
tailles, plus parfaites que celles de leurs prdcesseurs, mais simplement

pour dire qu'ils n'ont pas su voir les faits vus et vrifis par un grand
nombre.

M. Pappenheiih adresse l'Acadmie une rclamation de priorit, qui parat
sans aucun fondement, relative aux expriences communiques par M. Du

Bois Reymond.

M. Frizon adresse une communication relative un nouveau systme
de pavage de son invention, qui ,

suivant lui, offrirait de notables avantages

sur le systme actuellement employ.
L'auteur n'ayant point dit en quoi consiste son nouveau systme, il ne

peut tre fait de Rapport sur sa communication.

M. Deshadryl prie l'Acadmie de vouloir bien lui faire obtenir de M. le

Ministre de la Guerre un cercle rptiteur qui lui sera ncessaire pour faire

des observations dans le cours d'un voyage d'exploration qu'il va entreprendre

dans 1 Amrique mridionale.

M. Camot envoie une communication relative la cause du cholra.

M. D'Agar de Bds adresse un Mmoire sur les causes du cholra.

Ce travail, tant imprim, ne peut tre l'objet d'un Rapport.

M. Lemoyne adresse une Lettre dans laquelle il annonce avoir dcouvert

la trisection de l'angle.

Ce sujet tant de ceux dont l'Acadmie a dcid qu'elle ne s'occuperait

C. R., 1849. 2= Semestre. (T. XXIX, !N 5.) 9
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pas, la communication de M. Lemoyne ne peut tre prise en consid-

ration.

M. Wertheim envoie un paquet cachet. L'Acadmie en accepte le

dpt.

La sance est leve 5 heures. A.

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 9 juillet 1849, les ouvrages dont

voici les titres :

Introduzione. . . Introduction l'tude de ta gologie; par M. Ach. DE

ZiGNO; partie t
re

. Padoue, i843; in-fol.

Sopra. . . Sur deux fossiles trouvs dans le calcaire des monts padouans; par
le mme. Padoue, 1 845 ; in-4.

Sulla. . . Sur le gisement des terrains de sdiment du Trvisan; par le mme.
Padoue, 1841; broch. in-8. *

Su I terreno. . . Sur le terrain crtac de l Italie septentrionale ; parle mme.
Padoue, 1846; broch. in-4.

Nota. . . Note sur la distinction des fossiles, etc. ; par le mme. Venise
,

i846;in-8.

Atti verbali. . . Procs-verbaux de la Section de Gologie, Minralogie et

Gographie. (Extrait des Actes de la quatrime Section des savants Italiens; par
les secrtaires, M. A. DE ZiGNO et M. A. Parolini. Padoue, 1 843 ,

broch.

in-4.

Astronomische. . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n 677,
et une table; in-4-

Gazette mdicale de Paris; n 27 ; in-4.

Gazette des Hpitaux ; n" 77 79.
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L'Acadmie a reu, dans la sance du 16 juillet 1849, 'es ouvrages
dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'acadmie des Sciences

ame semestre 1849; n 1
; in-4.

Etudes sur les eaux minrales d'Uriage, prs Grenoble (Isre), et sur l'in-

fluence physiologique des eaux en gnral, et les divers modes de leur emploi;

par M. J. Vulfranc-Gerdy ; 1849; in-8. (Prsent par M. Rayer.)

Mmoires de la Socit des Sciences, Lettres et Arts de Nancy, pour 1847.

Nancy, i848; in-8.

Socit des Sciences mdicales de l'arrondissement de Gannat. Rapport

gnral sur les travaux de la Socit pendant l'anne 1 848 ;
in-8.

Compte rendu des travaux de la Socit de Mdecine, Chirurgie et Pharmacie

de Toulouse, depuis le \{mai 1848 \usquau 20 mai 1849. Toulouse, 1849;
in-8.

Congrs scientifique de France ; 16e
session; in-4.

Rfutation de l'opinion mise par M. Jomard, que les peuples de l'Amrique
n'ont jamais eu aucun rapport avec ceux de l'Asie; par M. DE Paravey;
brocb. in-8. (Extrait du numro de mai 1849, ^ es annales de philosophie
chrtienne.

)

Thorie des causes physiques qui produisent le cholra-morbus asiatique;

par M. d'Agar de Bus, d'Issoudun; in-4.

Instruction populaire sur les moyens de prvenir le cholra et d'en combattre

les premiers symptmes; par M. le docteur Blache; broch. in-8. Cher-

bourg, 1849-

Bulletin de l'Acadmie royale de Mdecine de Belgique; annes 1848-1849;
tome VIII, n 8; in-8.

Bibliothque universelle de Genve,- juin 1849; b>8.

Proceedings. . . Procs-Verbaux de la Socit zoologique de Londres;
nos

184 188; in- 8.

Transactions . . Transactions de la Socit zoologique de Londres;

vol. III; partie 6; in-8.

Astronomical. . . Observations astronomiques faites en 1847 <* I observatoire

Radcliffe Oxford; par M. Manuel J. Johnson; vol. VIII. Oxford, 1849.



( 64 )

Verzeichniss . . . Catalogue des Ouvrages, Mmoires et Observations de

F.-W. Bessel, rdig par M. Busch, attach l'observatoire de Knigsberg;

in-4. Knigsberg, 1849.

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n s

678

et 679; in-4-

Journal de Pharmacie du Midi; 2e
srie, t. I

er
;
mai 1849; n-8.

Le Moniteur agricole; tome II, n i4; in-8.

LAbeille mdicale ; n i4; in-8.

Gazette mdicale de Paris; n 28.

Gazette des Hpitaux; n* 80 82.



COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 23 JUILLET 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

t

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

calcul intgral. Mmoire sur l'intgration d'un sjstme quelconque

d'quations dijfrentielles, et, en particulier, de celles qui reprsentent
les mouvements plantaires ; par M. Augustin Cauchy.

< Les dveloppements en sries, qui vrifient un systme d'quations

diffrentielles, ne peuvent videmment reprsenter les intgrales de ce

systme que dans le cas o les sries sont convergentes; et c'est seulement

quand on a dmontr leur convergence, qu'une question de physique qn de

mcanique paf laquelle on a t conduit ces quations diffrentielles peut
tre- cense mathmatiquement rsolue.' Toutefois, dans l'astronomie, la

convergence des sries qui reprsentent le mouvement troubl d'une plante
n'est point tablie par le calcul. Seulement on a remarqu que les formules

obtenues s'accordaient assez bien avec les rsultats de l'observation, et l'on

en a conclu naturellement que les sries taient convergentes, mais sans

pouvoir dire quelle tait la dure du temps pendant lequel la convergence
subsisterait. Il m'a paru important de faire disparatre ces incertitudes, et

de rechercher une mthode l'aide de laquelle on pt non-seulement obtenir,

C. R., 1849, ame Semestre. (T. XXIX ,
!N 4.) I O
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sous une forme nouvelle et simple, les intgrales gnrales d'un systme

d'quations diffrentielles, mais encore calculer aisment des limites des

erreurs que l'on commet, quand on arrte ces sries aprs un certain nombre

de termes. Tel est l'objet du nouveau travail que je prsente l'Acadmie.

Je me contenterai d'indiquer ici quelques-uns des rsultats les plus remar-

quables, me rservant d'y ajouter, dans les prochaines sances, de plus

amples dveloppements.
"Soient donnes, entre le temps t et les variables x, y, z,..., des

quations diffrentielles de la forme

Dtx = X, D,7 = r, Dt z = Z,...,

X
,' y, Z,... tant'des fonctions donnes de x, y, z,. .., t. Jk>ient encore

s = f(x, j, z,..., t)

une fonction donne de x, y, z,. . ., t; et

x, y, z,- -, s

ce que deviennent

x
i y-i z i' i

s

au bout du temps t. Pour dterminer en fonction de x, y, z, . . .
, t, et t

il suffira d'intgrer l'quation caractristique, c'est--dire
, l'quation linaire

aux drives partielles

D,-+-D = o,

dans laquelle on a

D = XDx -i-FDr + ...,

et d'assujettir vrifier, pour t = t, la condition

5 = 5,

s dsignant la fonction ((x, y, z,..., f)que l'on dduit de s f(x, y, z,..., t)

en y remplaant t par t. Gela pos, faisons, pour abrger,

Vs =
j

nsdt.;

si la valeur de t t est assez petite pour que la somme de la srie
,
dont

le terme gnral est Vs
,
soit convergente ,

on aura

(i)
= s + Vs = V 1

s +
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Soient d'ailleurs

9 un nombre qui varie entre les limites o, i
;

u, v, w, . . des fonctions de
, qui s'vanouissent avec 9, et se rduisent,

pour 0==i, aux constantes a, b, c,..., en conservant

toujours des modules gaux ou infrieurs ceux de

a, b, c,...;

U, V, W, ... ce que devient X, Y, Z,... quand on attribue x, jr, 2,..., t,

les accroissements
, c, w,..., 0(t t).

Enfin, en supposant les modules de a, b, c,. . . et de t t assez petits- pour

que les fonctions U, V, TV, ne cessent pas d'tre continues, prenons

t\ ^ u v

et nommons p ce que devient le module de l'exponentielle

(3)

i
I

eds
o

quand ou attribue aux variables
, f, w,. . . et aux constantes a, b, c,...,

des arguments tels que lem'odule p devienne un maximum maximorum. La

srie que renferme le second membre de la formule () sera convergente,

quand le module de r t sera infrieur au produit de
-

par -, e tant la base

des logarithmes hyperboliques. Ajoutons quil sera utile de choisir les

modules des variables u, c, tv,. . , et des constantes a, b, c,... de manire

rendre le module p le plus petit possible.

zoologie. Mmoire sur les Polypiers appartenant la famille des

Oculinides, au groupe intermdiaire des Pseudastrides et lafamille
des Fongides; par MM. Milne Edwards et Jules Haime. (Extrait.)

Ce travail porte essentiellement sur la classification des Polypiers qui ,
.

par leur structure
,
se rapprochent'des genres Oculine et Fongie'de Lamarck.

Ces Zoophytes constituent, avec les Turbinolides et les Astrides, dont il a

t question dans nos prcdentes communications f une grande division

naturelle de l'ordre des Zoanthaires, laquelle nous donnons le nom de

Zoantharia aporosa.

Le sous-ordre ainsi form est caractris par la structure de son scl-

io..
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renchyme qui affecte la forme de grandes lames continues, et ne prsente

pas, dans les parties essentielles, la disposition poreuse et rticule, si

remarquable chez les Madrporides.et les autres Polypiers dont se compose
notre division des Zoantharia perforata. Chez les Zoanthaires apors, l'ap-

pareil cloisonnaire est toujours bien dvelopp, et constitue manifestement,

dans le jeune ge au moins, six systmes rayonnes, ce qui les distingue de

nos Zoantharia rugosa, chez lesquels ces systmes, toutes les fois qu'on

peut les reconnatre, ne sont jamais qu'au nombre de quatre. Enfin les

chambres des Polypirites demeurent libres dans toute leur hauteur ou ne

sont divises que par des traverses intercloisonnaires non concordantes, et

jamais par des planchers complets, comme cela se voit chez les Zoantharia

tahulata (les Favosites et les Pocillopores par exemple).

Famille des Oculiiides (Oculinid).

Loges imparfaitement divises par des traverses peu nombreuses et peu

dveloppes; jamais de synapticules. Muraille non perfore, trs-dveloppe,
se confondant extrieurement avec un cnenchyme compacte et trs-pais,

et se dveloppant en dedans de faon envahir plus ou moins complte-
ment le fond de la chambre des Polypirites avancs en ge..

Cloisons bord

entier ou subentier. Polypier toujours compos, et rsultant toujours d'une

multiplication par bourgeonnement. Surface du Polypier lisse, finement

strie autour des calices ou lgrement granule, mais ne prsentant jamais

d'cbinulations. On peut partager lesOculines en deux sections, suivant que
les cloisons sont gales entre elles ou ingales.

A. Oculinid inquiseptat.

Genre i. Oculina (pars), Lamarck. Gemmation spirale ou irrgu-

lire. Columelle papilleuse. Des palis. 0. virginea et diffusa, Lam.

Genre 2. Trymhelia. Diffre des Oculines par l'absence d'une colu-

melle proprement dite, et le grand dveloppement des palis qui se soudent

entre eux pour constituer un tube. T. eburnea, Nob.

Genre 3. Cyathdia. Gemmation subterminale et rgulirement

oppose. Columelle papilleuse et palis trs-dvelopps. Madrepora axillaris ,

Ellis et Solander.

Genre 4- dstrlielia. Gemmation spirale ou irrgulire. Columelle

paritale. Pas de palis. Cloisons denteles leur bord interne. Madrepora

palmata, Goldfuss, tab. XXX,Jig. 6a
.

Genre 5. Sjnhelia. Gemmation irrgulire. Calices superficiels,
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uais par des stries radies. Columelle styliforme. Lithodendron gibbosum,
Goldfuss.

Genre 6. Acrhelia. Gemmation spirale. Cloisons excessivement d-
bordantes et anguleuses. Ni columelle, ni palis. A. Seb, Nob., figure dans

Seba, vol. III, tab. CXVII, n 5.

Genre 7. Lophelia. Polypier dendrode, sans cnenchyme. Le bord

des calices renvers en dehors sous forme d'une collerette ou crte circu-

laire. Cloisons dbordantes. Ni columelle, ni palis. Madrepora prolifra et

anthophjlliles, Ellis et Solander.

Genre 8. Amphelia. Cnenchyme bien dvelopp la base. Gem-
mation alterne distique. Cloisons trs-peu dbordantes. Columelle rudi-

mentaire. Madrepora oculata, Ellis.

Genre 9. Enallhelia, d'Orbigny, Mss. Diffre du genre prcdent k

par des stries costales plus fortes et prolonges. Lithodendron compression
et elegans, Goldfuss.

B. Oculinid cequiseptat.

Genre 10. Axhelia. Surface entirement couverte de stries subgra-

nuleuses. Columelle compacte. Pas de palis. Cloisons dbordantes. Ocidina .

myriaster, Valenciennes, collect. du Musum.
Genre 1 1 . Crypthelia. Polypier dendrode et en espalier. Calices

pdicells, trs-largis et reploys en deux. Ni columelle, ni palis.
C. pudica, h

Nob.
;
de la collect. Stokes.

Genre 12. Endhelia. Polypier dendrode. Une languette dresse

au-devant de chaque calice. Ni columelle, ni palis. E. Japonica, Nob.; du

Muse de Leyde.
Genre i3. AUapora, Ehrenberg [Stjrlaster, Gray). Polypier den-

drode. Cnenchyme trs-dvelopp, surface lisse, et prsentant, en cer-

tains points, des tubercules dont la nature est encore inconnue. Calices rares.

Ni columelle, ni palis. Oculina rosea eljlabellijbrmis, Lamarck.

Groupe des Pseudastridks [Pieudastrcid).

Les Polypiers dont nous formons ce petit groupe ne semblent pas

tre des drivs d'un type organique particulier, et ne sauraient cependant
tre rattachs aucune des grandes familles voisines. Ils prsentent un

mlange de caractres qui les rapprochent la fois des Oculinides et des

Astrides, de faon tablir le passage entre ces deux types, sans qu'on

puisse cependant les considrer ni comme des Oculinides, ni comme des

Astrides. De mme que tous ceux-ci, ils se distinguent des Turbinolides

i\ . H
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par l'existence de traverses intercloisonnaires

;
ils ont un cnenchyme trs-

dvelopp, mais qui, au lieu d'tre compacte comme chez les Oculines, est

plus ou moins spongieux. Enfin ils se rapprochent des Astrides par la plu-

part de leurs caractres, mais ils en diffrent par l'tat tout fait rudimen-
taire de l'appareil costal, concidant avec le grand dveloppement d'un

cnenchyme, qui est indpendant et non pithlique.
Genre i. Madracis. Polypier dendrode. Cnenchyme subcompacte

et fortement chinul. Bord calicinal simple. Columelle styliforme. M.

asperula, Nob.; de Madre.
Genre 2. Sideropora, de Blainville. Cnenchyme subcompacte et

granul. Bord calicinal garni eu dessus d'un prolongement. Columelle styli-

forme. S. digitata, de Blainv.

Genre 3. Dendracis. Polypier dendrode. Cnenchyme subcompacte
et granul. Calices submamelonns. Cloisons subgales. Columelle nulle.

Madrepora Gervdlii, Defrance.

Genre 4- Aracis. Polypier massif cnenchyme spongieux et

chinul. Cloisons ingales. Pas de columelle. Astrea sphceroidalis, Michelin.

Famille des Fongidks {Fungid, Dana).

Dans cette famille, les individus s'lvent toujours trs-peu et tendent,
au contraire, s'largir, de faon constituer des disques- quand ils restent

simples, et former des expansions foliaces quand ils sont composs. Les

calices sont toujours superficiels; ils restent ouverts latralement ou se

runissent entre eux, sans jamais se dlimiter compltement. Les cloisons

se distinguent rarement des ctes; elles se dveloppent beaucoup au del

des points correspondants la base des tentacules
2
et se continuent sans

interruption d'un calice dans un autre. Il rsulte de cette disposition , que la

muraille se dveloppe sous la forme d'un plateau, et ne s'lve qu'incom-

pltement entre les divers individus. Les cloisons sont formes par des

lames -continues dont le bord suprieur est toujours divis, et dont les faces

latrales sont couvertes de prolongements styliformes ou d'chinulations, qui
le plus souvent se soudent de faon constituer des synapticules tendant

diviser les loges intercloisonnaires, comme le ferait une espce de grillage;
il n'existe que peu ou point de traverses lamellaires, d sorte que ces cavits

ne sont jamais fermes vers le haut. La multiplication ne semble jamais s'ef-

fectuer par fissiparit, et a lieu par bourgeonnement submarginal.



( V )

Premire tribu. Ctclolitiens (Cyclolitin).

Plateau pourvu dune pithque bien dveloppe et plis concen-

triques. Espces simples.

Genre i. Cyclolites, Lamarck. Cloisons excessivement nombreuses,

trs-minces. Fossette oblongue et troite. C. elleptia, Lam.

Genre 2. Palocjrclus. Cloisons peu nombreuses, paisses. Fossette

circulaire et trs-large. Madrepora porpita, Fougt.

Deuxime trihu. Fongiens (Fungin).

Plateau dpourvu dpithque ,
en gnral fortement chinul et tissu

perfor. Le trois premiers genres de cette tribu ne renferment que des

espces simples, et les autres des espces composes.
Genre 3. Fungia (pavs) ,

Lamarck. Cloisons trs-nombreuses, rami-

fies. Muraille fortement chinule. F. agaricijbrmis et patellaris, Lam.

Genre !\. Micrabacia. Cloisons mdiocrement nombreuses et droites.

Muraille peine chinule et ctes alternant avec les cloisons. Fungia
coronula, Goldfuss.

Genre 5. Anabacia, d'Orbigny, Mss. Rayons cloisonnaires se ter-

minant en dessous sans former de muraille distincte. Madrepora porpita,

Parkinspn, que nous nommerons A. Parkinsonii.

Genre 6. Genabacia. Sont des Anabacia qui portent djeunes calices

disposs circulairement autour du parent. Fungia stellat'a, d'Archiac.

Genre 7. Herpetolithus , Dana. Polypier libre. Calices subradis, de

deux sortes: les uns mdians, multilamells; les autres paucilamells. Madre-

pora pileus, Ellis et Sol., tab. 45.

Genre 8. Crjptabacia. Polypier libre. Calices assez nettement

radis; ceux du milieu un peu plus distincts. Rayons courts et peu nom-
breux. Fungia talp, Lamarck.

Genre 9. ffahmitra, Dana. Diffre du prcdent par des cloisons

trs-allonges et assez nombreuses. Fungia pileus, Lamarck.

Genre 10. Podabacia. Diffre des Halamitra, en ce qu'il est cya-
thode et fix par sa base. Agaricia cjathodes, Valenciennes

; collect. du

Musum.
Genre 11. Lithactinia, Lesson. Polypier libre

; individus tous sem-

blables, non radis. Cloisons alternativement paisses et minces. L. Nov-
Hiberni, Less.
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Genre 12. Polyphyllia, Quoy et Gaimard. Diffre du prcdent
par une srie centrale de calices subradis. P. pelvis, Q. et G.

Genre i3. Zoopilus, Dana. Il y aurait deux ordres apparents de

cloisons, dont les grandes seraient prolonges et les petites seules interrom-

pues, pour indiquer les bouches des polypes. Cette forme ne nous est pas

connue.

Troisime tribu. Lophosrikns (Lophoserine).

" Plateau dpourvu d'pithque et d'chinulations, et tissu non perfor.
Genre i/J- Cjcloseris. Polypier simple, libre. Cloisons trs-nom-

breuses, s'unissant par leur bord interne. Fungia cyclolites, Lamarck.

Genre i5. Diaseris. Diffre du prcdent en ce que, dans le jeune

ge, il est compos de parties spares qui ne s'unissent que plus tard;

Fungia distorta, Michelin. '.

Genre 16. Trochoseris. Espces simples, trocboides et fixes. Antho-

phyllum distortum, Michelin.

Genre 17. Cyathoseris Polypier compos, trochoide, fixe. Calices

assez nettement radis. Quelquefois le plateau forme des replis qui s'lvent

sous forme de collines. Agaricia infundibuliformis, Michelin.

" Genre 18. Lophoseris (
Pavonia ,

ex parte, Lamarck). Polypier

foliac, fix, s'levant en crtes irrgulires, garnies sur leurs deux faces

de calices confluents et nettement radis. Pavonia boletijbrmis et divari-

cata, Lam.

Genre ig. Agaricia (pars), Lamarck. Calices ruuis en sries

concentriques et spares par des collines ingales. A.undata, Lam., et

Pavonia agaricites, Lam.

Genre 20. Pachyseris. Diffre du prcdent par la fusion complte
de tous les Polypirites d'une mme srie. Agaricia rugosa, Lamarck.

' Genre 21. Helioseris. Calices distincts, submainelonns :

, disposs
autour du parent, qui reste plus, grand que les autres. Agaricia cucullata ,

Lamarck.
'

Genre 22.' Haloseris. Polypier formant des feuilles, lobes et chico-

races, dont la surface suprieure est garnie de rayons trs-allongs, et ne

prsente que des vestiges de calices. H. lactuca, Nob.; collect. Stokes.

Genre 23. Leptoseris. Polypier fix, plateau s'levant en disque

subcratriforme, dont le centre est occup par un grand individu-souche.

Gemmation rare. Rayons trs-allongs. Calices trs-peu circonscrits, mais

bien radis. L. fragilis, Nob.; collect. du Musum.
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Groupe des Pseudofoncides (Pseudofungid).

Nous tablissons ce groupe pour le genre Merulina, d'Ehrenberg, qui.

prsentant la fois des caractres communs aux Astrides et aux Fongides,

tablit le passage entre ces deux familles, tout en restant en dehors de l'une

et de l'autre. La forme gnrale rappelle celle des Lopboseris, et le plateau

est perfor comme dans les Polyphyllia; mais les calices sont disposs en

sries spares par des collines rgulires, comme chez les Symphyllies, et

les traverses intercloisonnaires les rapprochent encore des Astrides.

RAPPORTS.

chimie applique. Rapport sur les papiers de sret'.

(Commissaires, MM. Thenard
, Desnoyers, Gatteaux, Pelouze, Regnanlt,

Balard, Seguier, Pouillet
,
Dumas rapporteur.)

Diverses propositions ou rclamations ayant t rcemment soumises

l'examen de l'Acadmie, soit au sujet de la fabrication d'un papier de s-

ret pour le timbre et les actes publics, soit au sujet d'un nouveau papier

l'usage de la Banque, elle a dcid qu'une Commission en ferait l'objet d'un

Rapport spcial. Comme, parmi les chantillons qui lui taient adresss, il en

tait plusieurs qui , pour tre convenablement apprcis, exigeaient le con-

cours et les lumires des graveurs les plus habiles, l'Acadmie des Beaux-

Arts, sur la demande de votre prsident, a dsign deux de ses membres,

MM. Desnoyers et Gatteaux
, qui ont bien voulu se joindre nous pour

constituer la Commission mixte dont je suis charg de rsumer le travail.

Dans une tude qui touche aux plus grands intrts de l'tat
, aux intrts

les plus chers des familles, aux questions les plus srieuses pour la morale

publique et pour la sret des transactions, qui se complique enfin de r-

clamations de priorit toujours dlicates, la Commission devait procder
avec quelque circonspection, elle ne devait s'adresser l'Acadmie qu'aprs
avoir laiss chacun de ses membres le temps de se former une opinion bien

arrte.

C'est l'avis unanime de la Commission que votre Rapporteur vient

exprimer en son nom.

I. L'Acadmie n'a point oubli que ,
dans la sance du 27 novembre 1 848,

l'un des membres de la Commission, M. Seguier, a cru devoir appeler l'at-

tention publique sur la ncessit de porter quelques rformes dans la fabri-

C. H., iSJg * Semtst.. (T. XXIX, N 4.) I J
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cation des billets de banque. Cette communication a donn divers artistes

I occasion de soumettre l'Acadmie ou la Commission elle-mme leurs

projets ou leurs ides sur cette {{rave question. C'est ainsi que MM. Grimp
et Colas ont adress, l'un l'Acadmie, l'autre directement la Commission,

des spcimens de billets de banque que ces artistes regardent comme tant

inimitables, et qu'ils ont obtenus par des procds qui leur sont propres.

Aprs en avoir pris connaissance
,
la Commission a pens qu'elle devait

se mettre en communication , par l'organe de son prsident, avec M. le gou-
verneur de la Banque, qui, assist des membres du Conseil de cet tablis-

sement, est venu en confrer avec nous.

L'Acadmie comprendra que sa Commission ait cru devoir procder
cette tude avec une extrme rserve

,
et qu'elle se soit rsolue garder le

plus profond secret sur le rsultat de ses expe'riences, de ses discussions et

de ses dlibrations.

Elle s'est assure que le Conseil de la Banque examine
,
avec la sagesse

dont il a donn tant de preuves, les moyens qui lui sont soumis; qu'il ap-

prcie les difficults nes du progrs des arts et de la marche des sciences;

qu'il donnera sans doute ses billets toutes les garanties dont les arts et la

science pourront le revtir, et elle vous propose, eu consquence, de lui

laisser toute la responsabilit d'une dcision qui intresse tant de titres le

crdit public.

II. La Commission avait, en outre, examiner diverses rclamations

relatives au procd propos par M. Grimp pour mettre les actes publics

ou privs l'abri des falsifications d'criture , et pour faire cesser le lavage
frauduleux du papier timbr.

Dans ce double but, M. Grimp propose de revtir le papier sur ses

deux faces, et avec l'encre mme de l'criture, d'une vignette compose de

figures gomtriques, d'toiles microscopiques, par exemple, associes entre

elles par une combinaison due au hasard.

Quoique, diverses Commissions, dont plusieurs d'entre nous ont fait

partie diverses poques, aient donn leur entire approbation ce pro-

cd, jusqu'ici l'Administration n'a pas cru devoir en adopter l'emploi , par

des motifs que nous ignorons.

C'est en vue de dgager notre responsabilit cet gard vis--vis

du pays et de l'Acadmie
, que MM. Thenard

,
Pelouze , Regnault et

moi, nous avions cru de notre devoir de faire connatre publiquement notre

opinion dans une communication l'Acadmie, en date du 4 dcembre 1848.

C'est la suite de cette communication, trs-favorable, on le sait, aux



procds de M. Grimp, que sont survenues diverses rclamations, et que
la Commission actuelle a t nomme pour les apprcier.

Ces rclamations portent sur deux points. Les unes attaquent le pro-
cd de M. Grimp comme incapable de donner un papier propre r-

sister la falsification et la contrefaon , les autres lui contestent la priorit

de ses moyens.
III. Quant au premier point, la marche de la Commission lui tait trace

par des prcdents nombreux. Elle a runi toutes les personnes qui con-

testaient la sret des moyens de M. Grimp, toutes celles qui en propo-
saient d'autres, et elle les a mises en demeure de falsifier ou de contre-

faire le papier de cet artiste.

Toutes les personnes qui s'taient adresses soit l'Acadmie, soit la

Commission
, ont donc reu, par la voie du secrtariat de l'Acadmie, quel-

ques feuilles du papier de M. Grimp, sur lesquelles nous avions fait crire

huit ou dix ligues au moyen de l'encre communment employe dans le

commerce. Nous les invitions effacer quelques mots ou quelques lettres

sur ces feuilles et les remplacer par d'autres, de manire tromper l'il

d'un observateur, mme non prvenu et pris au hasard.

La plupart ne l'ont pas essay. Aucune d'elles n'y est parvenue.
>

Ainsi, cette nouvelle preuve n'a fait que confirmer ceux des membres
de la Commission qui avaient dj tudi la question, dans leur ancienne

conviction; elle a amen les membres rcemment appels dans son sein

la partager.

Nous regardons comme tabli que le faux partiel n'a pas pu tre effectu

jusqu'ici par des procds manuels sur le papier Grimp.
IV. Mais, il tait annonc que, par voie de transport, le dessin qui

recouvre ce papier pouvait tre rtabli sur une feuille aprs y avoir t

effac, soit d'une manire gnrale, soit d'une manire partielle.

L'un des rclamants, et il faut bien le nommer pour que le blme que
la Commission est force de lui infliger ne vienne peser sur aucun des

savants ou artistes qui lui ont soumis leurs travaux, M. Quinet avait d-
clar publiquement qu'il tait en mesure de prouver que le transport de la

vignette de M. Grimp s'effectuerait avec facilit d'une feuille l'autre,

de manire permettre tous les faux.

Pour le prouver, il a soumis la Commission un fragment de papier

qui tait donn par lui comme ayant reu
, par voie de transport ,

la vignette

qu'un fragment du papier de M. Grimp lui avait cde.
A l'examen des deux chantillons nous avons reconnu qu'en effet le

il..
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papier Grimp avait perdu sa vignette, et que celui qui devait en avoir pris

l'empreinte tait revtu d'une vignette absolument identique celle que

prsente le papier .Grimp. Mais, tandis que le transport effectu aurait d

nous montrer les toiles orientes sur la feuille qui l'aurait reu, en sens inverse

de leur direction premire, les angles qui se trouvaient droite prenant la

gauche, et rciproquement, il nous.. a t facile de constater, par l'examen

des deux chantillons dposs par M. Quinet, que l'orientation des toiles y
tait absolument la mme.

Aprs quelque hsitation, M. Quinet nous a dclar que l'image avait

t redresse par un second transport, qu'il avait oubli d'en parler d a-

bord la Commission
,
mais qu'il pouvait transporter, en effet

,
la mme

vignette plusieurs fois d'une feuille une feuille nouvelle.

La Commission a tenu note de cette explication tardive , en remar-

quant qu'elle se conciliait peu avec les caractres de l'chantillon mis sous

ses yeux, qui, par la puret des traits, ressemblait bien plus un frag-

ment de papier Grimp en nature qu'au produit d'un double transport.

Dans une seconde sance, M. Quinet nous soumit un nouvel essai de

transport. Sur l'une des feuilles qui lui avaient t remises par la Commis-

sion, il avait, disait-il, effac la vignette dans deux endroits et il l'avait

rtablie ensuite. Il avait mme enlev et rtabli la vignette ,
sans toucher

l'criture. Mais, lorsque nous lui avons tmoign quelque surprise de voir

qu'entre les deux papiers superposs, la vignette pt se dplacer, passer de

l'un l'autre, sans que les caractres de l'criture, tracs sur la feuille type,
eussent laiss la moindre trace, ni en noir ni en blanc, sur la feuille qui
recevait le transport ,

M. Quinet nous a rpondu que son procd tait tel
,

que l'encre de la vignette- passait, en effet, travers l'encre de l'criture

sans rien prendre et sans rien laisser celle-ci.

L'Acadmie comprendra notre incrdulit ce sujet, en se rappelant

que l'encre de la vignette de M. Grimp est absolument identique avec

l'encre de l'criture elle-mme, et que toute action qui s'exerce sur l'une doit

tendre son influence sur l'autre.

Cependant, la Commission, ne voulant rien ngliger dans la recherche

qui lui tait confie, a consenti se rendre chez M. Quinet pour assister

une exprience de transport qui devait tre effectue sous ses yeux. A cet

effet
, quelques feuilles du papier de M. Grimp ont t d'avance envoyes

chez SI. Quinet pour y recevoir les prparations pralables qu'il dclarait

tre ncessaires au succs de ses oprations.

Apres des manuvres qui devaient avoir pour rsultat de reporter, en
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effet, sur une place blanchie le dessin emprunt une autre feuille et dj

iransport d'avance sur un fragment de papier, afin que ce double transport

rtablt les toiles dans leur orientation naturelle, M. Quinet a quitt brus-

quement l'atelier o nous nous trouvions, emportant avec lui la feuille,

objet de l'exprience. La Commission lui a tmoign son retour combien

elle tait mcontente de cette grave irrgularit, qui jetait les doutes les

pins lgitimes sur les rsultats d'une exprience qui nous avait t annonce

comme facile et comme devant se passer sous nos yeux tout entire.

Sans rpondre nos observations, M. Quinet a repris son travail, et

tout coup il a, pour la seconde fois, emport la feuille sur laquelle il

oprait. Malgr son mcontentement, la Commission a voulu, toutes rserves

faites, suivre l'exprience jusqu'au bout. Enfin
, aprs avoir pass le papier

la presse, M. Quinet a dclar que son opration tait termine.

En examinant l'preuve, nous avons reconnu: i que le morceau de

papier employ au transport tait tout diffrent de celui qui avait t soumis

notre examen comme devant servir cet usage; 2 que, par l'action de la

presse lithographique employe ces essais, M. Quinet avait tout simple-

ment essay de coller sur la place blanchie un fragment de papier Grimp,
aminci d'avance, qu il avait substitu celui qui nous avait t prsent

comme devant servir au transport.

Cette fraude ayaut t immdiatement reconnue par le dcollage du

fragment de papier ainsi coll, M. Quinet a avou, devant la Commission,

qu'en effet il avait essay de lui faire illusion par un tour de main.

Nous avons formellement demand M. Quinet de nous remettre la

feuille qui venait d'tre l'objet
de cette tentative, pour qu'elle ft place

sous les .yeux de l'Acadmie, il s'y est refus. Nous lui avons dclar que son

refus serait consign dans ce Rapport.

Ainsi se sont termines les expriences qui devaient avoir pour rsultat

de nous prouver que le transport de la vignette de M. Grimp serait prati-

cable, soit de papier pierre, soit de papier papier. Elles nous ont

dmontr que, jusqu'ici au moins, c'est le contraire qu'il faut admettre.

V. D'un autre ct, en ce qui cencerne les contrefaons du papier de

M. Grimp, il nous est rest la conviction la plus complte que tous les essais

ont chou. Nous avons entre les mains, en effet, des preuves sorties des

ateliers de MM. Colas, Krafft, Lemercier, et, malgr la grande habilet de

ces artistes, la Commission affirme que s'ils ont pu reproduire la forme

gnrale des toiles de la vignette de M. Grimp, il demeure hors de contes-

tation: ique le plus lger examen signale de grandes diffrences entre le
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type et la copie de chaque toile isole; 2 que les combinaisons des toiles

entre elles donnes par le hasard, fournissent des repres certains et multi-

plis l'aide desquels on peut facilement distinguer l'original de la copie.
VI. Ainsi la Commission, sans se prononcer pour l'avenir, croit, pour

le prsent, pouvoir affirmer en toute assurance:

i. i Que, jusqu'ici, on a vainement essay de faire un faux partiel

sur le papier Grimp; i que tous les essais de transport de la vignette de ce

papier ont t infructueux; 3 que les tentatives de contrefaon ne peuvent
laisser aucune incertitude, lorsqu'il s'agit de distinguer la copie du type

original ; 4 qu'en consquence, un faux gnral qui exigerait la reproduction
de la vignette entire, n'a t, jusqu'ici, ni obtenu, ni mme tent, avec

quelque apparence de succs.

i> VII. Nous avions enfin examiner quelques propositions accessoires et

quelques prtentions relatives des questions de priorit; nous allons

soumettre l'Acadmie l'avis de la Commission sur chacune d'elles.

M. Gannal rappelle, par une Lettre'du i janvier 1849, c
l
u '1 a propos,

en 1 834 ,
de remplacer le timbre noir du papier timbr par un timbre deux

encres, mi-rouge, mi-bleu, de nature empcher le transport sur pierre et

le tirage frauduleux qui s'effectue par les procds courants de la litho-

graphie. La Commission, tout eu se proccupant des intrts du Trsor,
estime qu'un procd qui aurait pour unique effet de les mettre l'abri des

fraudes que le lavage ou la contrefaon servent effectuer, ne peut obtenir

la prfrence sur des moyens qui s'opposent la fois au lavage frauduleux

du papier timbr, aux falsifications des timbres, enfin aux altrations d'criture

dont les actes peuvent tre l'objet.

.- M. Gannal dsire ,
en outre

, qu'il soit constat que c est sur sa

demande que l'Acadmie a t saisie, en 1 8a5, par le Ministre de la Justice
,

de l'examen de la question des encres indlbiles et du papier de sret. Le

Rapport, approuv par l'Acadmie en 1829, avait mentionn cette circon-

stance en son temps.

M. Baudrimont, d'accord en cela avec nombre d'inventeurs qui, di-

verses poques, ont soumis l'Acadmie ou au Gouvernement de semblables

propositions, annonce, par une Lettre adresse au prsident de la Com-

mission, le i5 janvier de cette anne, qu'il a compos une encre indlbile.

Votre Commission rappelle, ce sujet, que l'Acadmie a dcid
j depuis

longtemps, qu'elle
ne croyait pas pouvoir conseiller au Gouvernement

de se confier l'emploi d'une encre indlbile pour mettre le papier timbr

l'abri des lavages et les actes l'abri des faux. Comment s'assurer, en effet,
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que l'criture trace sur un acte priv le sera toujours par une encre ind-

lbile? Quelle pnalit infliger ceux qui ngligeraient d'en faire usage? Qu<
j

le commerce et les particuliers emploient de telles encres leurs risques et

prils, rien ne s'y oppose ; et si un chimiste aussi consciencieux que M. Bau-

drimont consacrait ses soins la prparation d'une encre indlbile, l'Aca-

dmie ne pourrait que l'y encourager; elle suivrait avec intrt les chances

diverses d'une exprience sur laquelle on ne peut prononcer qu'aprs une

longue pratique du procd et un long emploi du produit.

M. Sainte-Preuve, par une Note en date du 18 dcembre 1848, pro-

pose l'emploi d'un papier revtu sur ses deux faces d'une vignette trs-visible

l'il nu , imprime l'encre ordinaire pendant la fabrication , et recou-

verte d'une pellicule de papier, de manire que chaque feuille soit relle-

ment compose de trois lames superposes. Le papier triple de M. de Sainte-

Preuve offrirait certains avantages. La Commission voudrait avoir pu le

soumettre aux expriences ncessaires pour lever les cloutes qu'elle conserve

sur quelques points son gard; mais l'auteur n'ayant pas accompagn jus--

qu'ici sa communication des chantillons qui devaient l'appuyer, elle ajourne
toute dcision ce sujet.

M. Werdet propose de nouveau l'emploi d'un papier teint en rouge
uniforme, qui n'a paru la Commission ni propre rsister aux essais de

lavage, ni en tat de rsister la contrefaon, ni enfin de nature tre

substitu au papier du timbre.

M. Sellier, garde-magasin du timbre, demande que l'Acadmie veuille

bien conseiller au Gouvernement d'adopter, pour le papier timbr, un pa-

pier analogue celui des billets de banque : il envoie des chantillons

l'appui de sa demande. M. Sellier croit que la couleur naturelle qui existe

dans son papier serait une garantie contre les faux
;

il regarde d'ailleurs son

papier comme prfrable au papier du timbre en raison de sa solidit. La
Commission rappelle que l'Acadmie s'est dj prononce sur le peu de ga-
rantie esprer des teintes plates ou unies, en ce qui regarde les falsifier

tions d'criture. Quant la dure des papiers proposs par M. Sellier, elle

serait probablement plus grande que celle du papier actuel du timbre; mais
il resterait voir si cet avantage ne serait pas compens par quelques incon-

vnients spciaux. La Commission a d carter cette tude, car elle avait

admis pour base de son travail qu'elle s'imposerait l'obliation d'oprer sur

le papier actuel du timbre, sauf les perfectionnements dont sa fabrication

est susceptible , parce qu'une exprience sculaire en a fait apprcier toutes

les qualits.
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M. Conlier a adress, tant l'Acadmie qu' la Commission, diverses

lettres ou documents tendant tablir, i ses droits la priorit relative-

ment l'impression des vignettes en encre ordinaire, comme garantie contre

les altrations d'criture; i la supriorit des planches obtenues en atta-

quant, par les acides, une lame d'acier damass, sur tous les dessins ob-

tenus, soit par la main de l'artiste, soit par les procds mcaniques, quand
il

s'agit
de prvenir les faux et les contrefaons.

Sur le premier point, votre Commission rappelle que dans le Rapport

adopt par l'Acadmie, en 1829, pleine justice a t rendue M. Coulier,

qui, le premier, prsentait des vignettes imprimes au moyen d'une encre

dlbile, comme moyen de garantir l'criture contre les tentatives de falsi-

fication. Mais, la Commission n'a pas trouv dans ce Rapport la preuve que
l'encre de M. Coulier ft de l'encre ordinaire, de l'encre usuelle base de

fer, qui, employe dans les vignettes, leur donne un caractre de sret tout

spcial, par sou identit avec l'encre de l'criture elle-mme.

Voici
,
en effet, comment s'exprime le rapporteur de cette poque dj

loigne, M. d'Arcet : M. Coulier emploie une couleur noire dont il n'a

n pas fait connatre la composition, mais qu'on sait tre destructible par le

chlore.

Aujourd'hui, nous aurions quelque difficult retrouver la trace des

discussions qui ont amen une Commission dont presque tous les membres

ont disparu du sein de l'Acadmie, prciser, comme elle le fait dans son

Rapport et en son nom propre, la nature de l'encre qu'elle propose son

tour. Quoi qu'il
en soit, M. Coulier, le premier, avait fait usage d'une

vignette imprime avec une encre dlbile, sans en prciser la nature, et

l'Acadmie conseilla, dans son Rapport, l'emploi iune encre dlbile iden-

tique avec l'encre usuelle. Voil le fait.

En ce qui concerne les planches en acier damass
,

la Commission ne

saurait les recommander pour un emploi public : i cause de la difficult

du tirage; 2 cause surtout du dfaut de comparabilit des preuves;

3 et mme cause de leur tirage trop limit.

> Enfin, M. Quinet rclame la priorit pour l'impression sur papier des

vignettes en encre usuelle au moyen de planches en relief. Il s'appuie sur

un brevet en date du 18 novembre i8/j4 et sur un paquet cachel
qu'il

aurait dpos l'Acadmie le 3 fvrier i845.

A l'gard de ce paquet cachet, il n'y en a pas trace ni dans les procs-

verbaux, ni au secrtariat de 1Acadmie. A la date indique, se trouve une

lettre de M. Quinet qui annonce l'envoi d'chantillons de papiers imprims
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l'encre usuelle
,
et o il rappelle qu'il a pris un brevet pour cette inven-

tion.

Il n'y est nullement question de paquet cachet, bien que M. Quinet

l'ait rpt devant la Commission avec une vive insistance.

La copie du brevet pris par M. Quinet. a t dpose par lui entre les

mains de la Commission.

De son ct, M. Grimp a mis sous les yeux de la Commission trois

brevets en date du 19 septembre i836, du 12 dcembre i836 et du 2 f-

vrier 183-7, o il indique l'emploi de cylindres ou planches soit en creux,
soit en relief. Voici comment il rsume lui-mme son principe :

Comme
je l'ai dj dit, ces procds consistent principalement appli-

quer, au moyen de cylindres ou de fractions de cylindres mtalliques ou

de planches mtalliques gravs mcaniquement soit en creux, soit en re-

lief
, une impression en encre fugace ou dlbile sur la surface, sauf les

dessins ou lgendes rentrs ou rservs, etc.

L'encre ou la couleur fugace ou dlbile dont je fais usage pour mes

impressions est presque toujours de l'encre ordinaire avec laquelle on crit

habituellement

Pour faire usage de cette encre, il suffit de l'paissir convenablement

soit avec du pltre fin, ou du sulfate de chaux, ou du sulfate de zinc, ou

du kaolin, ou de la terre de pipe, ou toute autre substance non susceptible
de laisser sur le papier des traces assez apparentes, qui pourraient gui-
der le faussaire

Nous mettons en parallle avec ce passage ,
celui qui se rapporte au

mme objet, dans le brevet de M. Quinet, en date du 18 novembre 1 844-
Pour imprimer la partie dlbile de ses vignettes, cet artiste emploie de

l'encre ordinaire paissie. Voici sa recette :

Encre dlbile usuelle. Je la fais avec l'encre usuelle, de la gomme
arabique et du miel blanc, en quantit suffisante pour donner seulement

la viscosit ncessaire la puret de l'encrage.

Enfin, nous croyons devoir rappeler ici, pour complter ces renseigne-

ments, qu'en 1842, nous avons t tmoins de l'impression d'une vignette
en encre usuelle, sans paississants, obtenue par une planche en relief.

L exprience a eu lieu l'occasion du concours ouvert au Ministre des

Finances, la suite duquel MM. Zuber, Knecht et de Beurges obtinrent des

indemnits. M. Grimp ne s'tait pas prsent ce concours. M. Quinet
n avait pas t admis par l'Administration fournir les preuves dfinitives.

Cette exprience a t faite sous les yeux de quelques-uns des membres

C. R.,i8)9, a"> Semestre. (T. XXIX, N 4.) J
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de la Commission, par M. Knecht, au moyen d'un dessin type grav par
M. Neuber et transport sur une pierre o il avait t mis en relief par des

procds chimiques appropris.
La finesse du dessin

,
la perfection du tirage, la rsistance de la vignette

l'eau, au frottement, sa dlbilit ne laissaient rien dsirer.

Nous dposons, l'appui de ce passage, les preuves tires en 1842
cette occasion et sous les yeux mmes des membres de la Commission

ministrielle.

Bien entendu que nous ne voulons pas formuler ici une opinion ,
ni

plus forte raison engager celle de l'Acadmie sur des apprciations qui sont

du ressort des tribunaux comptents. La question tait souleve devant elle,

nous avions mettre sous ses yeux les faits dont nous avions une connais-

sance personnelle ,
c'est l que nous devons borner notre rle.

Cependant, nous croyons, en ce qui nous concerne, avoir le droit de

conclure :

Qu' notre connaissance, M. Grimp est le premier qui se soit servi de

cylindres ou de planches graves en creux ou en relief, pour imprimer avec

de l'encre ordinaire, plus ou moins paissie par diverses substances inertes,

des dessins microscopiques sur la totalit du verso et du recto d'une feuille

de papier, dans l'intention de s'opposer la fois la falsification des critures,

et au lavage frauduleux ou la contrefaon du papier timbr.

Conclusion .

Comme il rsulte de cette nouvelle investigation des faits de nature

intresser l'administration publique, la Commission demande l'Acadmie
de vouloir bien dcider que copie de ce Rapport sera adresse MM. les

Ministres de la Justice et des Finances.

MEMOIRES LUS

zoologie. Embryognie des Unio,- par M. A. de Qcatrefaces.

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes.)

Dans le dernier travail dont
j'ai

eu l'honneur de soumettre un extrait

l'Acadmie, je disais que les mtamorphoses, trs-probablement gnrales
parmi les mollusques acphales, se montreraient sans doute des degrs
divers chez les diverses espces de ce groupe. L'tude du dveloppement
des Unio confirme cette prvision.
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L'volution embryonnaire de ces mollusques avait t dj bauche

par Carus qui dcouvrit chez eux et chez les Anodontes le fait capital des

dissemblances existant entre le jeune et l'adulte. Mais les dtails fort incom-

plets, publis par le clbre naturaliste que je viens de nommer, taient

loin de satisfaire aux exigences scientifiques actuelles ,
et jai d reprendre

en entier l'histoire de ce dveloppement. Les ufs dUnio sont malheureu-

sement trs-opaques. Nanmoins
, j'ai pu constater la plupart des phno-

mnes qui caractrisent le travail embryognique. Ainsi le fraclionnement

du vitellus s'est montr ici avec des circonstances trs-semblables celles

que j'ai signales dans mes recherches sur le Taret. Le rsultat final de cette

priode d'volution a t de mme la formation d'une couche blastoder-

mique extrieure enveloppant une masse intrieure qui entre bien plus tard

en action.

J'ai pu constater de nouveau dans les Unio le fait du fractionnement

produit par l'activit vitale propre du vitellus indpendamment de toute

fcondation. Ce phnomne se prononce mme trs-rapidement sur des

ufs pris directement dans l'ovaire d'une femelle et placs dans une goutte
d'eau. J'ai rendu plusieurs personnes tmoins de cette exprience. Ici

d'ailleurs, comme chez les Hermelles, bien probablement comme chez tous

les animaux, ce fraclionnement de vitellus non fconds se fait d'une ma-

nire trs- irrgulire et aboutit la dsorganisation du vitellus qui, sous

l'influence de la fcondation, se serait organis et aurait donn naissance

un nouvel tre. Chez l'Unio, comme chez le Taret, le vitellus s'organise en

masse pour former la larve en quelque sorte de toutes pices. On voit appa-
ratre successivement la coquille d'abord membraneuse, plus tard incruste

de sels calcaires; puis, le manteau se distingue le premier. Vers la mme
poque, un espace plus .clair indique la place qu'occupera le muscle adduc-

teur de valves, unique celte poque de la vie chez les Unio comme chez

les Anodontes. Enfin le pied, encore trs-irrgulier, se montre et excute

des mouvements, bien que ses tissus ne prsentent encore aucune trace d'or-

ganisation musculaire.

Les organes du corps proprement dit ne commencent paratre que
bien plus tard, et l'opacit de la coquille, celle des tissus eux-mmes ne

permet de suivre leur volution que d'une manire trs-incomplte. La

coquille et son muscle adducteur existent dj, le pied lui-mme est bien

dvelopp, que l'on ne trouve encore aucune trace des singuliers crochets

qui attirrent l'attention de Carus, et que j'ai dcrits avec dtail en 1 835

dans un Mmoire relatif l'embryognie des Anodontes. Ce n'est que plus tard

12..
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qu'on les voit se montrer d'abord lisses, immobiles et replis dans l'int-

rieur des valves , puis hrisss de dents destines s'engrener les unes dans

les autres, et munis de muscles latraux qui les mettent en mouvement. Je

n'ai d'ailleurs trouv ces crochets avec tout leur dveloppement que chez les

larves qui avaient dj quitt les branchies de leur mre. A aucune poque
je n'ai rencontr chez les Unio les bissus qui paraissent jouer un si grand
rle dans la nutrition des larves d'Anodontes; mais il me reste quelques
doutes cet gard. Les ufs aussi bien que les larves sont seulement presss
les uns contre les autres, et sans doute agglutins par un peu de mucosit.

Le sjour dans l'uf me parat en outre tre plus longtemps prolong pro-

portionnellement chez l'Unio que chez les Anodontes.

En rsum
,
le dveloppement embryonnaire se ressemble fort chez ces

Acphales d'eau douce. La principale diffrence consiste dans l'apparition

plus ou moins tardive des crochets, et surtout probablement dans l'absence

ou la prsence des bissus placentaires. Mais cette mme volution se distingue,
sous bie.n des rapports, de ce qu'on observe chez les Tarets.

L'uf lui-mme nous prsente, sous le rapport de sa composition dans

les deux groupes, des diffrences qui doivent influer sur les phnomnes du

dveloppement. Chez les Tarets, une membrane unique est immdiatement

applique sur le vitellus. Cette membrane, avons-nous vu, vient faire corps
avec la larve au moment o cette dernire se constitue, et elle fait ainsi

partie du nouvel animal. Chez l'Unio
,

le vitellus nage dans un albumen

considrable. L'enveloppe gnrale de l'uf ne parat jouer qu'un simple
rle de protection ,

et elle persiste encore l'poque o la larve est entoure

d'une coquille forme aux dpens de la couche blastodermique extrieure.

La larve des Tarets prsente trois modifications principales avant de

subir sa mtamorphose dfinitive. D'abord nue et cilie dans toute son

tendue, elle prend plus tard une coquille et porte un appareil de natation,

puis enfin elle acquiert, en. outre, un organe de reptation. Chez les Unio,

les deux premiers tats manquent entirement. La coquille se prononce dans

un moment o le vitellus prsente encore peu prs son aspect caractris-

tique, et a pris seulement une forme triangulaire (i).

" Pour acqurir ses caractres dfinitifs, le Taret subit une dgradation
considrable. Il n'y a rien de semblable chez le jeune Unio qui, pour res-

(1) La seule apparence cilie que m'aient prsente les larves d'Unio consiste en quelques

prolongements roides, transparents, immobiles qui m'ont paru venir du manteau, et qui

passent entre les valves de la coquille une poque o celle-ci est parfaitement caractrise.
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sembler l'adulte, n'a, pour ainsi dire, qu' ddoubler son muscle unique,

perdre ses crochets, et modifier la forme de sa coquille en la rendant

oblongue de triangulaire qu'elle tait primitivement (i).

Ainsi le Taret se montre nous sous quatre formes bien distinctes,

depuis le moment o le vitellus s'est organis en larve jusqu' celui o

l'animal a acquis son tat parfait. L'Unio nous prsente seulement deux

modifications. On voit que les mtamorphoses sont bien moins compltes
chez le dernier que chez le premier de ces mollusques.

Les observations prcdentes ont t faites, en majeure partie, sur des

larves ou des ufs retirs immdiatement des branchies de la mre. Toute-

fois, j'ai
eu aussi recours aux fcondations artificielles. Malheureusement

,
la

lenteur du dveloppement est ici un obstacle rel la russite des couves,

parce qu'une multitude d'infusoires et de rotateurs se dveloppent dans les

mares artificielles, et dvorent les jeunes larves. J'ai cependant russi en

conserver un grand nombre de vivantes, et parvenues un tat aussi avanc

que celles qui avaient t naturellement expulses par des Unio gardes en

captivit. D'autres larves extraites des branchies vivent galement, depuis

plusieurs jours, dans un de mes vases, malgr les myriades d'ennemis qui

pullulent dans le mme liquide. Si je ne me trompe, ces faits ont quelque im-

portance au point de vue de l'application. Ajouts ceux que m'ont offerts

les Tarets, ils prouvent que les ufs des mollusques acphales peuvent fort

bien se dvelopper en dehors des circonstances normales indiques par la

nature, et qu'on aurait pu croire indispensables. Il est probable que le mme
fait se reproduira chez l'Hutre, ce mollusque dont l'importance commer-
ciale est si grande. Ainsi tomberait la seule objection fonde qu'on aurait

pu, je crois, faire au procd de multiplication artificielle dont
j'ai dj parl

l'Acadmie. Cependant je dois dire que le moment des mtamorphoses est,

pour les larves d'Acphales, une poque de crise pendant laquelle il en meurt

un nombre immense. Cette crise, s'accomplissant en dehors des circonstances

ordinaires, peut amener une mortalit telle, que l'application en grand du

procd pourrait tromper les esprances les plus lgitimes. Mais il sera

facile, je crois, d'y suppler en oprant d'une autre manire. Il suffirait de

choisir, dans les parcs ou dans les rserves, les Hutres femelles l'poque o

(i) Il est bien entendu que je n'entends nullement prjuger ici des changements que

peuvent prsenter les organes que je n'ai pu tudier. Aussi ne fais-je entrer en ligne de compte
ni les organes des sens si apparents chez le jeune Taret , ni les ouvertures singulires que j'ai

dcrites chez cette mme larve, etc.
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les jeunes sont encore logs dans les replis du manteau, et de les transporter

sur le point o Ion voudrait multiplier ces mollusques. Les jeunes larves

pourraient ainsi passer le temps voulu dans leur premier asile, et l'on n'au-

rait supporter que les pertes rsultant de la nature mme de l'animal. Les

expriences que je viens de faire sur les Unio, le nombre immense de larves

que j'ai
retrouves dans mes mares, me donnent la presque certitude que

l'on russirait facilement crer des parcs artificiels en employant ce pro-

cd, dans lequel sont respectes toutes les conditions normales. Cependant

je suis le premier reconnatre qu'en ceci, comme en toute chose, l'exp-
rience seule doit prononcer en dernier ressort.

MMOIRES PRSENTS
zoologie. Note sur une larve d'OEstride qui vit sous la peau du

cheval; par M. IV. Joly, professeur la Facult des Sciences de Toulouse.

(Extrait.)

(Commissaires, MM. Dumril, Milne Edwards.)

On sait que le cheval est attaqu par plusieurs espces d'OEstrides,

dont les plus connues sont VOEstrus equi, YOE. veterinus et YOE. hmor-
roidalis, qui vivent dans l'estomac ou dans les intestins de ce beau qua-

drupde; mais ce qu'on ignore assez gnralement, c'est que dans sa peau
mme il se dveloppe des larves de Diptres dont la prsence dtermine la

formation de tumeurs analogues celles que l'on remarque, en certains

temps de l'anne, sur le corps de nos grands Ruminants, et notamment

sur ceux qui paraissent jouir, sous tous les autres rapports, d'une sant

parfaite. Cependant Bedi et Huzard pre ont parl de ces larves cuticoles

du cheval; Bracj- Clark les a mentionnes dans son estimable Essay on

the Bots
,
mais il les regarde comme identiques. celles du genre Hjpo-

derma, qni vivent sous le cuir pais du buf. De son ct, M. Roulin, dans

ses Recherches sur quelques changements observs dans les animaux do-

mestiques transports de l'ancien dans le nouveau continent
, parle de l'ha-

bitude que l'on a dans la Nouvelle-Grenade de rassembler de temps en temps
les chevaux pour leur ter les larves d'OEstres . Il ne dit point d'ailleurs

quel genre, quelle espce appartiennent ces larves amricaines. Enfin
,

M. Loiset
,
clbre mdecin vtrinaire du dpartement du Nord, a

fait paratre, il y a quelques annes, une brve Notice sur l'stre cuticole

du cheval, et il a donn, de la larve de cet OEstride, une description que
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nous avons reproduite sans contrle daus notre Monographie des OEstrides.

Aujourd'hui que nous avons la nature sous les yeux, nous avons pu

nous convaincre que cette description, incomplte de l'aveu de l'auteur

lui-mme, au point de vue de l'histoire naturelle, est en outre entache de

quelques inexactitudes. C'est ce qui nous engage figurer l'insecte en ques-

tion, et en donner un nouveau signalement plus en harmonie avec la

rigoureuse prcision des mthodes scientifiques.

La larve cuticole du cheval a une forme allonge, renfle en avant,

lgrement attnue sa partie postrieure. Elle est acphale et apode ;
son

corps se compose de onze segments, y compris celui o se trouve l'ouver-

ture buccale : celle-ci consiste en un petit trou bord d'un lisr noir et

entour de quelques pines difficilement perceptibles l'il nu. Le premier

segment est le plus petit de tous; les cinq qui le suivent vont en augmentant

de largeur : les cinq derniers, au contraire, diminuent dans ce sens mesure

qu'ils deviennent plus postrieurs. Si l'on examine ces segments par leur

face ventrale, on voit que, les deux derniers excepts, ils sont tous partags

transversalement, par un lger sillon, en deux moitis ingales, portant

chacune un grand nombre de tubercules pineux, dont les pointes sont

diriges en arrire sur la moiti antrieure du segment, en avant sur la

partie postrieure. Deux plaques stigmatiques ,
seuls organes respiratoires

dont la nature ait pourvu cette larve, sont situes sur l'espce de plateau qui

termine le segment anal.

Semblable, sous ce rapport, la larve de Hjpoderma bovis, la larve

cuticole du cheval a, contrairement ce qu'on observe dans le plus grand

nombre des cas, la face infrieure du corps convexe, tandis que le ct

dorsal est lgrement concave : cette forme est
,

d'ailleurs
, parfaitement

approprie la cavit sphrique qui sert d'habitation au parasite. Il est

noter que la face dorsale de son corps est dpourvue d'pines, sauf sur les

deux ou trois premiers segments. La couleur gnrale de la peau est blanche ;

les tubercules pineux seuls sont d'un brun plus ou moins fonc : la peau
elle-mme est translucide et -comme vsiculeuse. Quant la taille de la larve,

elle est de beaucoup infrieure celle de Hypoderma bovis, puisqu'elle ne

dpasse pas 9 10 millimtres, tandis que la larve de l'OEstre du buf,

parvenue son dveloppement complet, atteint jusqu' 35 et [\o millimtres.

Cette diffrence, dj trs-considrable, n'est pas la seule que nous

ayons signaler. Ainsi, on n'observe point sur notre insecte les six lignes

longitudinales qui, chez THypoderme du buf, forment, en s'tendant du

premier au dernier segment, autant de sries de mamelons plus ou moins
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espacs entre eux. On n'y voit point non plus les cinq ou six minences

pineuses qui entourent la bouche de cette dernire espce. Mais, en re-

vanche, on trouve la partie postrieure et infrieure du deuxime segment
une espce de coussinet transversal (pseudopode) saillant au-dessus du reste

de la peau et garni de tubercules trs-petits, lequel n'existe point chez le

ver des tumeurs du buf.
Ces diffrences, jointes celles de la taille, suffisent, ce me semble, pour

nous autoriser conclure que notre larve appartient au genre Hypoderma,
mais quelle forme une espce particulire jusqu' prsent indite, laquelle

nous imposerons le nom 'Hypoderma equi.
> On nous demandera sans doute quelles sont les murs de cet insecte

sous ses divers tats. Personne, que je sache, n'a pu les tudier encore. La

larve seule tant connue, c'est elle que se rapportent le peu d'observations

que possde la science. On sait que cette larve se trouve principalement sur

les chevaux qui ont sjourn aux pturages pendant les mois de juillet
et

d'aot, et que sa prsence dtermine sur la peau de ces quadrupdes la for-

mation de gros boutons indurs, dont le sige se trouve vers la rgion
rachidienne, depuis le garrot jusqu' la croupe inclusivement.

Ces boutons, dont le volume varie depuis la grosseur d'une lentille jus-

qu' celle d'une petite noisette, ont, dit M. Loiset, une forme peu prs
conique; en cartant avec soin les poils qui les recouvrent, on voit leur

sommet une ouverture troite, semblable celle qu'on produirait l'aide

d'une grosse aiguille. En pressant les boulons
,

il s'coule de cette ouverture

une faible quantit de srosit purulente qui, aprs tre enleve (sic), laisse

apercevoir dans les derniers mois du dveloppement de la tumeur une pointe

vsiculaire, qui n'est autre chose que l'extrmit postrieure d'une larve.

Les efforts faits pour l'expulsion de celle-ci sont ordinairement impuissants,

jusqu' l'poque o l'accroissement la rapproche du temps de sa mtamor-

phose. Alors, eu comprimant latralement et avec force la pustule avec les

ongles des deux pouces, un corps vermiculaire en jaillit vivement au dehors,

comme pouss par la dtente d'un ressort, et vient tomber sur le sol. Ce

corps vermiculaire est la larve elle-mme.

Nul doute que cette larve ne se nourrisse du pus qui se forme dans les

tumeurs qui lui servent d'habitation jusqu'au moment de la nymphose. Nul

doute que les pines dont son corps est garni n'aient pour usage d'augmenter
la scrtion de ce pus en irritant la peau. Nul doute encore que l'animal ne

les emploie, comme l'Hypoderme du buf, excuter les mouvements

ncessaires pour s'chapper de sa sale demeure. Une fois sorti
,

il va cher-
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cher un abri sous la terre ou dans le fumier, et c'est. l qu'aprs dix onze

mois de sjour sous la peau du cheval, il se transforme en nymphe.
La larve dont nous venons de nous occuper est assez rare dans le

midi; mais on la trouve frquemment dans la partie septentrionale
de la

France. Elle est commune aussi en Belgique, en Hollande, et sur tout le

littoral de la Baltique et de la mer du Nord.

Sauf les phnomnes locaux dj signals, la larve cuticole du cheval

ne dtermine, ce qu'il parat, aucun drangement morbide apprciable.

Cependant, vers la fin de son accroissement, elle parat produire des dman-

geaisons incommodes, qui cdent des lotions d'eau froide, parfois lg-
rement vinaigre, ou bien l'un des moyens employs pour dtruire l'Hy-

poderma bovis.

M. Joly, dans une Lettre jointe cette Note
,. prie l'Acadmie de vouloir

bien comprendre son nom parmi ceux des candidats qui seront prsents

pour l'une des deux places de correspondant vacantes dans la Section de

Zoologie.

(Benvoi la Section de Zoologie.)

chimie. Note sur l'action de l'oxyde de carbone sur les Charanpns ;

par M. G s Barruel.

(Commissaire, M. Decaisne.)

Des Charanons du bl, des pois, etc., l'tat d'insectes parfaits, ont

t plongs dans le gaz oxyde de carbone impur, provenant de l'action de

l'acide sulfurique sur l'acide oxalique; ils sont morts instantanment, au

moins ils en ont eu l'apparence par leur immobilit complte; mais comme
les sujets soumis l'action de ce gaz reviennent la vie par le renouvelle-

ment de l'air si le contact avec l'oxyde de carbone n'a pas t prolong, j'ai

d maintenir son action pendant un certain temps; au bout de quarante-

huit heures je les ai mis en contact avec l'air, la mort tait complte.
Ces mmes insectes l'tat de larves pouvaient prsenter une diff-

rence dans l'impression que ce gaz exerait sur eux, je les ai traits de

mme, mais le gaz de cette seconde exprience tait un peu mlang
d'air. L'immobilit ne s'est prsente qu'au bout d'environ dix secondes.

Quelques larves ont t, plus .tard, ajoutes aux premires, ce qui a permis
une partie du gaz de s'chapper et de faire place une quantit d'air

quivalente en volume; elles sont cependant devenues immobiles dans le

C. IL, i8i9, 2me Semestre. (T. XXIX. N"4.) **
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mme espace de temps. Au bout de vingt-quatre heures, je les ai mises en

contact avec l'air; au bout de deux heures, celles qui avaient t introduites

en dernier lieu dans le flacon taient revenues la vie; places ensuite dans

les mmes circonstances que les premires, elles ont succomb compl-
tement.

Il est donc facile, d'aprs ces expriences, de dtruire les Charanons,
sous ces deux tats, par leur contact, plus ou moins prolong, avec l'oxyde
de carbone, mme impur; je compte dterminer quel est le minimum du

temps ncessaire pour amener leur mort dfinitive: c'est ce dont je m'occupe
maintenant.

Il tait important aussi de rechercher si les ufs de ces insectes rsistent

ou non cette action; pour juger cette question, j'ai pris du bl aussi sain

que possible, je l'ai spar en deux parties, l'une laisse dans un flacon ouvert

avec le bl contenant les Charanons asphyxis; l'autre mlange de mme
avec une autre portion du bl contenant les Charanons asphyxis, mais

dans un flacon plein d'oxyde de carbone. S'il se dveloppe des Charanons

dans le premier, et pas daus le second qui est plac dans un flacon rempli

de gaz oxyde de carbone, la question sera dcide.

D'aprs les rsultats dj obtenus, je pense qu'il y a quelque chose

d'utile de fait pour la conservation des grains qui sont si promptement
dtruits par suite de l'norme multiplication de ces insectes, qu'il n'est pas

possible, par exemple, d'envoyer habituellement, aux colonies, le froment

en nature , mais bien en farine qui s'chauffe et s'altre souvent au point

d'tre presque hors de service aprs son passage sous les tropiques.

Si quelques expriences auxquelles je n'aurais pas pens semblaient

utiles l'Acadmie , je
me trouverais trs-heureux de suivre ses conseils.

physique. Sur une exprience relative la vitesse de propagation de la

lumire; par M. H. Fizeau.

Je suis parvenu rendre sensible la vitesse de propagation de la lu-

mire par une mthode qui me parat fournir un moyen nouveau d'tudier

avec prcision cet important phnomne. Cette mthode est fonde sur les

principes suivants :

Lorsqu'un disque tourne dans son plan autour du centre de figure avec

une grande rapidit, on peut considrer le temps employ par un point de

la circonfrence pour parcourir un espace angulaire trs-petit, -^o
^e 'a

circonfrence, par exemple.



(9 )

Lorsque la vitesse de rotation est assez grande, ce temps est gnrale-
ment trs-court; pour dix et cent tours par seconde, il est seulement de

ToT et iowo de seconde. Si le disque est divis sa circonfrence
,

la

manire des roues dentes, en intervalles gaux alternativement vides et

pleins, ou aura, pour la dure du passage de chaque intervalle par un mme
point de l'espace, les mmes fractions trs-petites.

Pendant des temps aussi courts la lumire parcourt des espaces assez

limits, 3i kilomtres pour la premire fraction, 3 kilomtres pour la

seconde.

En considrant les effets produits lorsqu'un rayon de lumire traverse

les divisions d'un tel disque en mouvement, on arrive cette consquence,'

que si le rayon, aprs son passage, est rflchi au moyen d'un miroir et

renvoy vers le
disque,

de manire qu'il le rencontre de nouveau dans le

mme point de l'espace, la vitesse de propagation de la lumire pourrainter-
venir de telle sorte , que le rayon traversera ou sera intercept suivant la

vitesse du disque et la distance laquelle aura lieu la rflexion.

D'une autre part , un systme de deux lunettes diriges l'une vers

lautre, de manire que l'image de l'objectif de chacune d'elles se forme au

foyer de l'autre, possde des proprits qui permettent de raliser ces con-

ditions d'une manire simple. Il suffit de placer un miroir au foyer de l'une,

et de modifier le systme oculaire de l'autre en interposant entre le foyer
et l'oculaire une glace transparente incline sur l'axe de 45 degrs et pou-
vant recevoir latralement la lumire d'une lampe ou du soleil qu'elle rfl-
chit vers le foyer. Avec cette disposition, la lumire qui traverse le foyer
dans l'tendue suppose trs-petite de l'image qui reprsente l'objectif de la

seconde lunette, est projete vers celle-ci
,
se rflchit son foyer et revient

en arrire en traversant le mme espace pour passer de nouveau par le foyer
de la premire lunette, o elle peut tre observe au moyen de l'oculaire et

travers la glace.

Cette disposition russit trs-bien, mme en loignant les lunettes des

distances considrables; avec des lunettes de 6 centimtres d'ouverture, la

distance peut tre de 8 kilomtres sans que la lumire soit trop affaiblie. On
voit alors un point, lumineux semblable une toile

,
et form par de la

lumire qui est partie de ce point, a travers un espace de 16 kilomtres,

puis est revenue passer exactement par le mme point avant de parvenir
l'oeil.

> C'est sur ce point mme qu'il faut faire passer les dents d'un disque
tournant pour produire les effets indiqus; l'exprience russit trs-bien, et

i3..



l'on observe que, suivant la vitesse plus ou moins grande de la rotation, le

point lumineux brille avec clat ou s'clipse totalement. Dans les circon-

stances o l'exprience a t faite, la premire clipse se produit vers 12,6

tours par seconde. Pour une vitesse double, le point brille de nouveau;

pour une vitesse triple, il se produit une deuxime clipse; pour une vitesse

quadruple, le point brille de nouveau, et ainsi de suite.

La premire lunette tait place dans le belvdre d'une maison situe

Suresnes, la seconde sur la hauteur de Montmartre, une distance

approximative de 8633 mtres.

lie disque portant sept cent vingt dents tait mont sur un rouage mu par
des poids et construit par M. Froment; un compteur permettait de mesurer

la vitesse de rotation. La lumire tait emprunte une lampe dispose de

manire offrir une source de lumire trs-vive.

Ges premiers essais fournissent une valeur de la vitesse de la lumire

peu diffrente de celle qui est admise par les astronomes. La moyenne
dduite des vingt-huit observations qui ont pu tre faites jusqu'ici donne,

pour celte valeur, 70948 lieues de 25 au degr.
J'aurai l'honneur de soumettre au jugement de l'Acadmie un Mmoire

dtaill lorsque toutes les circonstances de l'exprience auront pu tre tu-

dies d'une manire plus complte.

M. Bruckner soumet au jugement de l'Acadmie une nouvelle formule

concernant Ylasticit de la vapeur d'eau, avec un aperu de son calcul.

(Commissaire, M. Regnault.)

M. Armange, capitaine au long cours, adresse, de Nantes, un Mmoire

contenant les rsultats des observations qu'il
a pu faire dans ses voyages sur

diverses espces marines, sur les Janthines, sur l'animal de la Spirule, et sur

la MagUe.

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes.)

*

M. Burq prsente un Mmoire ayant pour titre : Sur les accidents ner-

veux du cholra, et sur leur traite nent par les armatures mtalliques.

(Commissaires, MM. Andral, Serres, Despretz.)

M. Benoit adresse une N.ote sur la composition d'une pte dont il croit

qu'on pourrait tirer parti pour fabriquer, bas prix, soit des vases d'orne-

.
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ment, soit d'autres objets en relief qui n'auraient pas supporter d'efforts

ou se trouver en contact avec des liquides.

M. Seguier est invit prendre connaissance de cette Note
,

et faire

savoir l'Acadmie si elle est de nature devenir l'objet d'un Rapport.

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'Instruction publique accuse rception de la copie qui

lui a t adresse, conformment une dcision de l'Acadmie, du Rapport

fait, dans la sance du 1 1 juin, sur le travail de M. Weddel,. ayant pour titre:

Histoire naturelle des quinquinas.

M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce accuse rception d'une

copie du Rapport fait l'Acadmie, dans la sance du 1 1 juin, sur un M-
moire de M. Lamare-Picquot, relatif aux rsultats scientifiques de son voyage

'

dans l'Amrique septentrionale, et l'introduction en France de deux plantes

alimentaires, la Psoralea esculenta et VApios tubemsa.

M. le Ministre de la Guerre accuse rception d'une copie du mme
Rapport.

M. Arago prsente, au nom de M. Bulard, une srie fort remarquable

de dessins reprsentant quelques parties de la lune observes avec le grand

tlescope de lord Ross,

anatomie. Ihjectioh microscopique des tubes primitifs des nerfs.

(Extra.it d'une Note de MM. Coze et Michels.)

... Jusqu' ce jour on n'est point parvenu injecter les tubes primitifs de

la substance nerveuse; des micrographes fort distingus refusent mme aux

nerfs une structure tubuleuse; nous avons compltement russi les injecter

par le procd suivant :

Nous talons sur une laine de verre un bout de nerfs d'homme, de

lapin ou de grenouille, long de i millimtre environ, de faon que, vus au

grossissement de trois cent cinquante quatre cents fois, les tubes nerveux

paraissent nettement spars; on mouille l'objet avec une goutte d'eau pen-
'

dant qu'on 1 tale, puis on verse quelques gouttes de chloroforme, d'ther

ou d'essence de trbenthine sur la prparation, et le tout est recouvert

avec une petite plaque d verre mince, sans pression, et on le soumet

l'examen du microscope.
Alors on voit, quelquefois instantanment, tantt aprs un temps plu
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ou moins long, au plus vingt minutes, les tubes primitifs se gonfler; la

matire contenue dans leur intrieur devient fluide, et des courants plus ou

moins rapides se dveloppent dans toute la longueur des tubes, l'extr-

mit desquels on voit s'chapper aussitt, de la manire la plus nette, un

liquide charg de gouttelettes graisseuses. Ces courants peuvent durer un

temps variable; on les voit cesser pour se' reproduire de nouveau; enfin, si

l'on continue l'exprience, les tubes se vident plus ou moins compltement,
et deux lignes obscures accusent les contours du tube nerveux.

Ces expriences, rptes plus de trente fois, nous ont permis de voir

ces courants dans trois cents tubes nerveux au moins, et de faire constater

les phnomnes par plusieurs personnes exerces au microscope. Nous

croyons avoir mis hors de doule, par ce fait, la disposition tubuleuse des

nerfs et l'indpendance de ces tubes les uns l'gard des autres dans les

plexus et dans les anostomoses.

Nous ajouterons, pour complter le mode opratoire, qu'il nous est

arriv plusieurs fois de remettre de l'ther, du chloroforme ou de l'essence

de trbenthine
,
en ayant -soin de soulever la plaque de verre mince avec

prcaution; que, dans quelques rares exceptions, nous avons chou, ce que
nous attribuons au mode vicieux de prparation de l'objet; que l'injection

peut se faire dans les nerfs d'un animal tu rcemment ou vingt-quatre
heures et plus aprs sa mort.

chimie. Observations sur la valeur d'un procd .de fabrication du

pltre artificiel, propos pour les besoins de l'agriculture; par M. J.-L.

Lassaigne. (Extrait. )

Les usages du pltre en agriculture sont bien connus des praticiens ;

mais son prix lev, dans certaines localits, n'a pas encore permis d'en

faire des applications diverses espces de culture. Cependant, une Lettre

insre dans le Moniteur industriel du 3 dcembre dernier semblait pro-
mettre un moyen de se procurer, en tous lieux, cette substance des prix
accessibles aux agriculteurs. L'auteur de la Lettre, M. Lebrun, y indique,
en effet, un procd au moyen duquel on pourrait, suivant lui, obtenir

artificiellement du pltre, en combinant le soufre en poudre avec la chaux

hydrate la temprature ordinaire. Suivant ses indications, 10 kilogrammes
de soufre en poudre cotant 4 francs au plus, et reprsentant, suivant lui,

8o kilogrammes d'acide sulfurique, mls intimement ioo kilogrammes de
chaux teinte, en poudre fine et lgre, produiraient plus de i33 kilo-
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grammes de pltre pur. (sulfate de chaux) pour un mlange dont le poids

s'lverait 100 kilogrammes; mais les premiers nombres, qui indiquent la

proportion d'acide sulfurique forme par i kilogrammes de soufre, sont

videmment inexacts, comme il est si facile de s'en convaincre par le calcul....

Thoriquement, il tait permis de douter qu'un mlange de soufre et

de chaux hydrate pt se transformer, en plusieurs jours, en sulfate de la

mme base; car il est parfaitement dmontr, par les expriences publies
en 1817 par Vauquelin, et plus tard par Berzelius et M. Gay-Lussac , que
les sulfures alcalins se convertissent en hyposulfites sous l'influence de l'air,

au bout d'un temps plus ou moins long. D'ailleurs, dans les conditions rap-

portes dans le procd en question, le soufre agit-il
directement sur la

chaux hydrate, et transforme-t-il d'abord cette dernire, la temprature

ordinaire, et par un contact prolong, en sulfate de calcium? C'est ce que
l'on ne savait pas encore. Les faits avancs cet gard par l'auteur parais-

saient donc assez improbables et hypothtiques ,
et c'est pour les vrifier et

contrler par l'exprience, que nous avons entrepris les essais rapports dans

cette Note , essais desquels il rsulte :

i. Qu'il n'y a pas production de sulfate de chaux dans l'action de

l'air sur un mlange de chaux hydrate et de soufre, ainsi qu'on l'a avanc ;

i. Que l'action de l'oxygne de l'air sur un pareil mlange est faible

et donne lieu, ainsi que l'exprience a permis de l'tablir aprs seize jours de

contact, aune petite quantit 'hyposulfite de chaux; V
(

3. Que ce mlange ne peut, en consquence, servir la fabrication

conomique d'un pltre artificiel, comme on l'avait propos pour les besoins

de l'agriculture ;

4- Qu'il est permis de prsumer, si l'efficacit de ce mlange a t

constate sur certains terrains et pour quelques cultures en particulier, qu'elle

est due une cause diffrente de celle admise .par l'auteur.

M. Guillon annonce qu'il doit employer prochainement, pour la destruc-

tion d'un calcul urinaire chez une femme, son brise-pierre pulvrisateur.

M. Guillon exprime le dsir que les membres de la Commission qui a t

charge, l'an pass, de se prononcer sur les modifications rcemment appor-
tes cet appareil dj favorablement accueilli par l'Acadmie, veuillent

bien assister l'opration.

(Renvoi la Commission nomme.)
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M. Demeicx, qui avait prcdemment entretenu l'Acadmie de ses .re-

cherches sur les moyens propres combattre la strilit, crit de nouveau

relativement au mme sujet. Il sent que, pour attirer l'attention des mde-
cins srieux sur sa mthode, il serait ncessaire de ne la prsenter qu'ap-

puye des observations qui en constatent le succs. Or la plupart de ces

observations ne peuvent, pour des raisons aises comprendre, tre livres

aujourd'hui la publicit. La nouvelle communication de M. Demeaux a

pour objet de fournir l'Acadmie, si elle juge la question suffisamment

importante, le moyen de prendre un jour connaissance des documents

dj nombreux qui se rapportent ces recherches.

La Lettre de M. Demeaux sera conserve, sous pli cachet, parmi les

pices dont l'Acadmie accepte le dpt.

.
M. Eyrf.l prie de nouveau l'Acadmie de vouloir bien hter le travail de

la Commission l'examen de laquelle a t renvoy son Mmoire sur la voix

humaine.

M. Despretz, charg de faire le Rapport sur ce Mmoire, annonce qu'il

sera, dans peu de temps, en mesure de le prsenter l'Acadmie.

M. Plasse adresse une semblable demande au nom de son frre, auteur

d'un Mmoire sur les causes des pidmies et des pizooties.

Ce travail, ayant t imprim postrieurement sa prsentation, ne peut

plus, conformment une dcision dj ancienne de l'Acadmie, devenir

l'objet d'un Rapport.

La sance est leve l\ heures et demie. F.

*
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mcanique. Rotation d'un corps; par M. Jacobi.

Le problme de la rotation d'un corps solide quelconque, qui n'est

sollicit par aucune force acclratrice, est susceptible d'tre rsolu par des

formules nouvelles si lgantes et si parfaites, que je ne peux m'empcher
de les communiquer votre illustre Acadmie. Ce sont les fonctions et H
que j'ai introduites dans l'analyse des fonctions elliptiques, c'est--dire les

fonctions

8 = i i q cos ix + iq* cos l\x a
(/

9 cos 6 .r + ...,

H = i
\Jq sin a: a y^'

J
sin 3 x + n

\Jq
2i sin5.r i

yA/*
9
sin y x -+- ...,

au moyen desquelles je suis parvenu exprimer, de la manire la plus

simple, les neuf cosinus eux-mmes qu'il s'agit,
dans ce problme, de dter-

miner en fonctions du temps. En effet, x tant une variable proportion-
nelle au temps, on trouve les cosinus des "angles qui, chaque instant, dter-

minent la position des axes principaux du corps, gaux des fractions qui

C. B.
, i8i9 , 3me Semestre. ( T. XXIX ,

N .)
1 4
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ont cette fonction 9 pour commun dnominateur, les neuf numrateurs tant,

abstraction faite de facteurs constants, la mme fonction 0, o seulement x
se trouve augment d'une constante imaginaire. Quel que soit le degr
d'exactitude auquel on voudra pousser les calculs, on ne saura gure
prendre p!us de quatre termes de ces sries, except les cas extrmes. On
doit donc regarder ces cosinus comme exprims par des quantits finies, et

mme par des quantits finies trs-simples. Si l'on veut rsoudre le pro-
blme du mouvement elliptique d'une plante par de semblables formules

dfinitives qui ont le temps sous le signe cos ou sin, on a, comme on sait,

des sries beaucoup moins convergentes, et des coefficients beaucoup plus

compliqus.
La rotation en question se compose de deux rotations priodiques, et

dont les priodes, en gnral, sont incommensurables entre elles. Pour avoir

une ide nette et claire de ce mouvement, il faut supposer aux axes des x
et

jr, dans le plan invariable, un certain mouvement rotatoire uniforme, et

rapporter la position du corps ces axes mobiles et l'axe fixe des s per-

pendiculaire au plan invariable. Or, tant pos

x = 7.x' -+- $y\ + y*', y a!x1 + py' +- / z', z= a"x1

-+ |S"j' + / z',

les axes des x\ y\ z' tant les axes principaux du corps, et les axes des x
et y, comme on vient de dire, des axes mobiles tournoyant uniformment,
avec une vitesse dtermine, dans le plan invariable, les neuf quantits c/. r

/3, etc., seront des fonctions du temps simplement priodiques. Avant de

donner leurs valeurs en fonctions du temps, il faut convenir des notations

suivantes :

Soient
,
h la force vive, l le moment de rotation dans le plan invariable ,

A, B et G les trois moments d'inertie relatifs aux axes des x', y', z', et sup-

posons, pour fixer les ides, que

Bi > l\

o B est le moment moyen, A tant le plus grand, G le plus petit. Le

module des transcendantes elliptiques qui entreront dans les formules don-

nes ci-dessous, sera

, /A B /,'P Ch

A/i l''

d'o'vou

*VP^ifevfCT
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Posons, comme dans mon ouvrage sur les fonctions elliptiques,

_ **'

e
v/(i -*'sin-67)' A vV

soit de plus K a une intgrale elliptique de premire espce, dont le

sinus de l'amplitude, par rapport au module complmentaire k', est

o tant mis

V B(A C)'i)
soit

J6 V(i-A"sine')"
Soient < le temps ,

et

= n + T,

t tant une nouvelle constante arbitraire, et

n =
t
/(B-C)(AA-F)
V ABC

Aux fonctions Su et H dont
j'ai fait usage dans les Fundamenta,\t

joins les fonctions

0, () = 0(K - B
)j H,(4) = H(K -

};

de sorte qu'on a

Vsinam = ^, t/^ cosam = ^, -iAam =^
Cela pos, et tant *'= J

tj n aura le tableau suivant des valeurs
des neuf quantits a, fi, etc.

,

A as
e'()[H ( + '<0 + H(-to)] _ e,(o)[H( + /*)- H (

-
m) ]

2H,(fa)e
K

2I
-

H
, (
/a)e

'
'

a _ (o)[H.("-w) + H,( + *)1 o,_e(o)[H,( fa)-H,(-H)]
2H,(/a)0 I

J ~
a/H.Hea

'

H
(^)[e(

B + /) -<>(-,)] ;
,

h
(=)[e(

+ ,) H-e(-,)]
2,

' H'H ea V =

aH,(i)e
~

5

"

7.
_ e (m) H, u

^
__ e,(/tt)H _ H (/a)e, ()

H'H e "' ' "H, [ia)&u
? ""iH

l (ifl)e'

4

f
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Les composantes de la vitesse rotatoire instantane parallles aux x,y,z
sont :

H
(-][,( ia) + 9,{u + ia)] H (

^ J
[,( ia) 6,( -4- ia)] h

J-
'

2H,(ia)8
'

i'H|(w)e g'

OU

/ ^[(B-C)(BA-/')3

By'c

n Le mouvement rotatoire du plan invariable est ri u = n'(nt -h ?), o

la constante ri est

ri = -Lifo ^|M + A Ll
A CL a J

Mettant

o b < i
,
on aura

I
[0 (

a -t-ia)4-e (a ia)]ts i 7'-*(i+ 7'*)cos2* 4- <7'-
4
(i-l-7

,4
)cos4.z . . . ,

-Lfe (a+ ia) e
( (fl)]=y'-

4
(i g-

2

*)sin2j; ?<-(i 7<*)sin4x+ ...,
21

i-i
i

[H ( + /)+ H
( 1)] = y*

a
[(i+V) s* <y

,_
*(i+ <r

3i
)
sin3.r 4- . . .],

[H (u-Wfl) H
( (')]

= 7"*
2

[(i /)cosx o-*(i 9")cos3x-f-. ..],
al

l

-
[H,(a ffl) + H,( + i)]=7*

'
[(H-7

4
)cosx4-7'-

6
(H-7

34
)cos3x + ...],

-i-[H,( i(?) + H,(+ia)]=^
a

[(i 7*)sinx+ 7
,

-*(i 7
3

*)sin3x+...],

i
[Q| (u i) +- 0, (

+/)]= i 4- 7'-
4
(i4- 7

2

*) cos2x 4- $-
4

-'*(i+ ?'*) cos4x +.,.,

-_[0,( m) i ( 4-"?)]= o'-*(i o'*)sin 2x + ?'-'* (
i y'*) cos 4*4-

Dans les deux premires et les deux dernires formules, les premiers

termes qui suivent ceux qu'on a crits, sont de l'ordre de la quantit q
9~ 3b

;

dans les autres formules, ces termes sont de l'ordre de la quantit (jf

-2
*:

ceux-ci ajouts, on n'aura rejet que les termes respectivement de l'ordre

des quantits q'*~
Ab

et q
{i~ib

. En mettant ou J=o ou j:=o, on aura le
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dveloppement des autres fonctions qui entrent dans les formules tablies

ci-dessus. On a
,
d'ailleurs ,

(M9)=S/f, W=V^ H =
V/^.

Si la quantit q et le module k sont trs-proches de l'unit, on se servira

des formules suivantes, par lesquelles le module se transforme dans son

complment, et, par suite, la quantit q dans la quantit extrmement

petile q'
= e

u
*\

e{u+ia)=igH[u-i{\L'-a)]=:S'H l{a-w, k')= g"Q { [a+ /(K
-

u), #];

H {u-hia)=ig@[u-i{V.'-a)]=ig'H(a-iu, *>)== g"6[a -+- iK - u), k
1

],

H
t{u+ia)=ge t [u-i\K'-a)]= g'{a-M, kJ

)
= -ig"B[a-hi{K-u), A'],

e i(u+ia)=gH i[u-i(K'-a)]= g'& l {a-iu, k')=g"l,[a -h i(K-u), k'},

o

-iU*'-"-w* . . /k -ilt"4 '" 1

'

. /k -jp<-*-W>

, /k -4iO
(
"-,-''a)

4 /K

Par cette transformation, les formules perdent leur' caractre priodique,

comme cela est bien propre un mouvement de rotation extrmement lent

et dont la priode est d'une dure quasi-infinie.

On peut aussi dvelopper les neuf cosinus a, j3,etc, en sries priodiques

trs-simples et assez convergentes encore, quoique dpourvues de celte

convergence extraordinaire dont jouissent le dnominateur et les numra-

teurs de leurs valeurs fractionnaires donnes ci-dessus. On parvient ces

dveloppements en partant de ces fractions et en se servant des formules

suivantes :

(i)
>

H, (0)9(0)9,(0) h(^
"a 6

5* I" q^-j-q^COSIx q'(l + q<)cos^x
~|

7 -<7 /L (l
_

?
w

)(,_ ?^)
+

(,_ 9
.-*

) (
I_ 7

+6
)

+
---j;

= *\q
2

+7
^ I T y(i 9')sin2j y'(i y')sin4ar ,

1



(3)

( )

H, (o) 0(o) 0, (o)
(" + 'fl

) + H("-fa)

-i
2 V9

* +
<?

2 V?(' 9)sin* yV(i r/)sin3g
> ?'"*) (i f'^J (t

-
<?

3

-') (i -y*)
.+

(4) H
l ( )e(o)e < (o)P

(B
-
f
- /fl}- H(a~ fa)

6^7) \/?(i + yjco5x y/?
3

(i+ y
3

)cos3a-

(5) H, (o) (o) 0, (o)
H, (*-/) + H, ( + ,-)

*-(f -^'/) y/y(i4-y)cosx vV(i-(-y
3

)cos3x

.(i+7'i(i+ ,+J
) (f+'if'+o'

'

..j
;

4
(6) H, (o) 0(o) 0, (o)

H
-("-to)-H.(+jg)

v ' v ; w
2je,(f'a)0

(7)

= 2 (a '*- g^Mr \/?(' y)sinx y/y
3

(i+ ?
3

)sin3x I.

H, (o) (o) 0, (o) e.("-^
+ e,( + /fl

)

_ 2 ?'

i4-<?
6 (r*.^y(i+ 9')cos23r g (t+y<)

C0S 4 .r

-y-*)(i+ ?+*) (,-+- f=f) (i + 7 '] ;.;}

(8) H, (o) (o) 0, (o) (*)-;>(
+ *)

.

sin2x ?'(' g')sin4-r

7
J+i

) ( + ?
,"4
j(H-7' }

(9)
H

l (o)e l(o)^ = ^cosam^4y?* ,
4Wcos3*

&ll i -f-y l + f

(io) H,(o)e,(.)5f = i^sigam^ = 4^ sinx + 4 vV si" 3* + , .0" t .1 y I o 3

(n) 0(o)0,(o)^ =^Aam = 1 + 4-^i^ + 4?
'

COs4 " +

Quant aux facteurs constants par lesquels il faut multiplier les for-
mules prcdentes pour obtenir les valeurs des neuf cosinus, j'observe
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H - J? ' _ ./^./A(/'-C /<)

H, (fa) y / cosam(fa)
" V * V (A C)/

'

e, (m) _ _
t A am (fa) _ _i_

/B(P Ch)

H, (fa) y/coam(ia) ^ V (B-C)/>
:

HW ._ v^'rgaro(fa) _ ,- /C(kh-P
*H,(fa)~ r "V* y (A C)f

Les formules
(i) et (8) sont nouvelles et d'une grande importance dans la

thorie des fonctions elliptiques; j'ai remarqu ailleurs que, par leur

moyen, on parvient, de la manire la plus aise et la plus directe, aux

formules de la transformation inverse
,
vu qu'en faisant usage d'autres

mthodes, on a quelque peine dterminer les facteurs constants qui
entrent dans ces formules.

On trouvera des sries analogues pour les valeurs des six quantits

a
'. P P' 7 l'

a"' a"' p"' p"' 7
"'

y"'

ou pour 1ns tangentes des angles que les projections des axes des x\ y', z'

sur les plans des x
,
z et des^-, z forment avec l'axe des z.

Mais, pour les recherches analytiques, il conviendra presque toujours
de faire usage des formules fractionnaires par lesquelles on a exprim les

cosinus des angles des deux systmes de coordonnes. Ces formules remar-

quables pourront, dans le problme de la rotation, servir de point de d-
part des recherches analogues celles que M. Gauss, a entreprises dans

sou Trait sur le mouvement elliptique et hyperbolique.
Les mmes formules donnent une nouvelle manire d'exprimer les

neuf cosinus des augles de deux systmes d'axes rectangulaires par trois quan-
tits. Ces quantits sont ici les deux arguments u et a, et le module -; ou

,

si l'on veut, les quantits x, b, q.

calcul intgral. Suite des recherches sur l'intgration d'un systme
d'quations dijfrentielles , et transformation remarquable de l'intgrale

gnrale de l'quation caractristique ; par M. Augustin Cauch.

Conservons les notations adoptes dans le prcdent article (page 65);

supposons toujours les
r
variables x, y, z,..., lies au temps / par les

quations diffrentielles

Dtx = X, D,7 = r,...,
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X, ftant des fonctions donnes de x, y, z,. . ., t. Soient encore

s= f(x, J, z,.. ., t)

une fonction donne de ces diverses variables
,
et

x, y, z,. ..,

ce que deviennent

x
i Jft z

i i
s

au bout du temps t. Enfin posons, pour abrger,

s = f(.r, j; z;...,t),

s = IDx s -t- FDr s + ...-,

V s = f'^
sdt -

Lorsque la srie, dont le terme gnral est V"s, sera convergente, on aura

(page 66)

(i) =S -f- V S -H- V a
s -4-

D'ailleurs le terme gnral V"s de la srie peut tre trausform avec avan-

tage, et ramen une forme dtgne de remarque, l'aide d'un artifice de

calcul que nous allons indiquer.

Soient

?() X(")

deux fonctions de la variable

u = re ip
;

et supposons que ces fonctions restent continues pour un module r de u

infrieur une certaine limite. On aura
, pour toute valeur de r infrieure

cette limite, non-seulement

(a) <p(o)
=

3[L(f{u),

la notation
3/lcp (u) dsignant la moyenne isotropique entre les diverses

valeurs de f[u) considr comme fonction de p, c'est--dire, l'intgrale

dfinie

-f\(u)dp,
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mais encore, en intgrant par parties,

(3) 3TL[>?x()]= -
3lL[l*9()x'()].

Soient maintenant

U, V,...

ce que deviennent les fonctions

x, r,...

lorsqu'on y remplace t par une variable Q comprise entre les limites t et t,

et que l'on attribue aux variables x, y,.-, des accroissements dsigns

par , v,. . ,. Supposons d'ailleurs chacun de ces accroissements dcompos
en n lments, en sorte qu'on ait

u = h, + 2 + ...+,
v = v

t + e2 + . . . +- vn ,

etc. ,

et, aprs avoir crit au lieu de 6 dans U, P^,- . ., prenons

(5) K = DUU+D9r+ ... -- ~ >

(6) s = f(ar-f- , 7 + c,..., t).

Enfin soit K OT ce que devient K quand on remplace dans les formules (4)

et (5) le nombre n par le nombre m, et d par m . Si les lments

4, " 2 ,-- -, un ; vK ,
i>2 ,. . ., \>a \. . .

offrent des modules tellement choisis, que pour ces modules, ou pour des

modules plus petits ,
les fonctions

ne cessent jamais d'tre continues, on aura, en vertu des formules (i) et
(2),

(7)
V* = V f

6

'... f
6

"^[K t
K 2 ...Kn sn ]ddn ...d6 a de

le signe 3tL indiquant la moyenne isotropique entre les diverses valeurs du

produit

K,K 2 . . . . K.

C K., 1849, lm Semestre. (T. XMX, IN"S.)
'5
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correspondantes aux diverses valeurs des arguments de

i ,
u2 ,

. . .
,
un ;

v
{ ,

v2 j . ,
f,,; . .

Si, comme il arrive souvent dans les questions de mcanique, on a

identiquement

(8)
1)XX + DrF+ .. . =o,

la valeur de K fournie par l'quation (5) sera rduite

Ajoutons que dans tous les cas, lorsque, n tant un trs-grand nombre, les

lments de a, f,... seront trs-petits, on pourra ngliger la somme
u yD TJ-\- D V-\- . . . vis--vis de la somme 1 h .... et rduire ainsi

,
sans

un v

erreur sensible, la formule (5) la formule (9).

Lorsque les fonctions X, JT, ... seront indpendantes de t
,

la for-

mule (7) donnera simplement

(10) V S = -^^3n[K (
K a ...KnS ].

Les formules (7) et (10) permettent de calculer aisment des limites

suprieures Terreur que l'on commet, dans la valeur de g, quand on arrte,

aprs un certain nombre de termes, la srie qui a pour terme gnral Vs.

C'est,' au reste, ce que nous expliquerons plus en dtail dans un autre

article.

tlgraphe lectrique. Note sur la tlgraphie lectrique; par
M. Seguier.

M. Seguier rend compte verbalement de la mission qu'il
a reue de

M. le Ministre de l'Intrieur pour aller tudier en Angleterre le dispositif

de la tlgraphie lectrique.

Il rsulte de l'examen auquel M. Seguier s'est livr, qu'aprs l'essai

d'une foule de mcanismes ingnieux ,
les Anglais en sont revenus l'emploi

de simples aiguilles soumises aux influences du courant pour composer tous

les signes de leur correspondance;
> Que les piles prfres, en ce pays, pour la tlgraphie lectrique,

sont composes de nombreux lments de cuivre et zinc amalgams, plongs
dans un bain de sable fin lgrement humidifi avec de l'acide sulfurique

trs-tendu d'eau
;

Qu'enfin, les moyens d'isolement consistent, lorsque le fil est plac
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en terre ou sous l'eau, dans un fourreau de gutta-pcrcfaa, ou dans de simples

supports de terre cuite vernisse, lorsque les fils sont soutenus en l'air sur

des poteaux le long des lignes de fer.

M. Seguier a t frapp de la rapidit des correspondances; la

promptitude avec laquelle les signes sont forms ou lus a excit son admi-

ration. Il est heureux de dire qu' son retour il a pu se convaincre que dj
les stationnaires du tlgraphe lectrique franais, exercs depuis bien

moins de temps, pouvaient cependant lutter sans dsavantage avec leurs

rivaux d'outre-mer; il se plat reconnatre encore que les appareils fran-

ais mouvement d'horlogerie, quoique beaucoup plus compliqus que les

machines anglaises simples aiguilles, mritent nonobstant des loges

M. Breguet qui les a construits.

M. Thenard, prsident de la Commission des papiers de sret, et

M. Dumas, rapporteur de la mme Commission, dposent sur le bureau de

l'Acadmie une copie en double expdition, signe de tous les membres de

la Commission, de la Lettre
qu'ils ont adresse M. le Gouverneur de la

Banque, au sujet de la fabrication des billets de banque.
La Commission a dsir que toutes les expriences ncessaires pour

former son opinion fussent excutes par le rapporteur, dans le plus pro-
fond secret, sans l'intervention d'aucun aide, et que les rsultats en fussent

dtruits, aprs avoir t apprcis par la Commission.

M. le rapporteur dclare s'tre religieusement conform aux dsirs de

la Commission, ce qui explique le retard apport la conclusion du travail

dont elle tait charge et dont elle lui avait dlgu l'excution.

MMOIRES LUS

physique. Recherches sur les lois physiques considies comme

consquences des seules proprits essentielles la matire, l'imp-
ntrabilit et l'inertie; par M. de Boucheporn. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Arago , Cauchy, lie de Beaumont.
)

Premire partie. Mouvements gnraux des corps.

Le Mmoire que nous prsentons exposera par quel ordre nouveau de

considrations nous avons t conduit tenter le problme d'expliquer
l'ensemble des lois physiques par les seules proprits essentielles la ma-
tire

,
et sans supposition d'aucune force. Possdant aujourd'hui tous les

i5..
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lments de ce travail
, nous avons cru pouvoir en extraire un fragment qui

se rapporte aux mouvements gnraux des corps et aux lois astronomiques,

parce qu'il nous permet de faire connatre quelques relations nouvelles, qui, .

en outre de leur intrt propre, nous paraissent former, pour les principes

que nous avons mis en oeuvre, une sorte d'preuve caractristique : car

tout, dans ces sortes de questions, doit se rsoudre par des faits et des

lois.

C'est une ide dj ancienne dans la science que celle d'expliquer par
une impulsion extrieure, par l'action d'un fluide universel, les mouve-

ments des grands corps de la nature. C'tait l'ide premire de la philoso-

phie franaise, celle de Descartes; Newton mme avait pens y rattacher

sa grande loi de la gravitation. Aujourd'hui que les plus belles recherches

de la physique moderne ont constat l'existence de Xther, et que d'impor-
tantes fois atomistiques ont assign un si grand rle dans la constitution in-

time des corps, Informe et an volume des particules, ces conceptions an-

ciennes ont acquis un bien autre degr de force et d'opportunit. Si nous

sommes entr dans cette voie de recherches, devenue depuis lors un cueil,

c'est parce que nous avons cru trouver dans un fait autrefois inconnu
,
et

dans une observation jusqu'ici nglige, un moyen de simplifier le problme
et la fois d'en tendre les rsultats. Un mot sur ce point de vue parti-

culier.

En rflchissant la rapidit des vibrations qui produisent la lumire,
et en essayant d'en associer l'ide celle de la translation des astres dans

l'espace, nous avons t frapp de cette ide que, depuis l'importante d-
couverte du dplacement propre du Soleil, nous ne connaissons plus aucun

corps attirant ou attir que l'on puisse considrer comme, en repos absolu

dans l'espace. Nous fmes ainsi amen nous poser cette question : Le

mouvement dans un fluide rsistant ne serait-il point la condition mme
et la cause de la gravitation universelle? Ce point de vue, qui semble

d'abord trange, prsentait, la rflexion, deux prcieux caractres : l'un

tait d'ouvrir un nouveau champ de recherches et de fournir des moyens
sa propre vrification, en introduisant dans le grand problme de l'attrac-

tion deux lments nouveaux, trangers la loi de Newton, savoir, le vo-

lume et la vitesse du corps attirant; le second est d'apporter, dans les con-

ditions relatives l'ther, une extrme simplification. En ne considrant ce

fluide que comme lment rsistant, il ne devenait plus ncessaire de sup-

poser, entre ces particules, ces forces trangres l'essence matrielle,

source de hautes complications analytiques, et par lesquelles le problme
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philosophique n'tait que dplac. Impntrabilit, inerlie, tnuit des par-

ticules, mouvement transmis par les lois du choc, telles devenaient nos

seules conditions, et quant leur espacement, rien d'obligatoire que de

faire concorder l'indpendance des mouvements avec la vitesse de la

lumire.

Ces prmices poses, nous citerons seulement quelques-uns des principes

et des rsultats dvelopps dans le Mmoire :

>. I. En se propageant dans l'espace thr, l'intensit d'une impulsion

suit la loi inverse du carr des distances au centre d'branlement.

II. L'a rsistance de 1 eiher n'altre point la vitesse des corps lorsque

celle-ci est suffisamment infrieure la vitesse de propagation du mouve-

ment dans le fluide mme; cette rsistance se change en une pression uni-

forme sur toute la surface du corps suppos sphrique, et dtermine cette

sphricit mme.
III. En prenant pour unit de densit celle du fluide, la quantit de

mouvement imprime par un corps l'ther est gale son volume N mul-

tipli par le carr de sa vitesse V, ou NV 2
. C'est aussi la mesure de la pres-

sion totale sur la surface du corps.

IV. Propage l'intrieur des grands corps, la pression y produira un

effet tel, que toutes les couches d'gale paisseur renfermeront la mme
quantit de matire, et que la densit moyenne sera triple de celle de la

surface. Cette sorte d'homognit n'est point trouble par l'action de la

chnleur. Enfin, de cette forte condensation interne on peut conjecturer que

les grands corps de la nature sont presque entirement impermables

l'ther, ce qui sera confirm bientt par une loi astronomique.

V. De l'attraction. Le dplacement de l'ther par le mouvement

d'un corps A produit, dans loutes les parties du fluide, une sorte d'aspiration

vers le point que son centre vient de quitter; tout autre corps B recevant

ces ondes aspirantes sur son hmisphre le plus voisin, y perdra tout ou

partie de sa pression propre, et la demi-pression -nv 2

qui agit sur l'hmi-

sphre oppos n'tant plus contre-balance, donnera une impulsion an

corps B dans la direction de A. Tel serait le principe de l'attraction. Mais on

voit que son intensit est limite par la plus petite des deux forces d'aspi-

ration ou -n i et d'impulsion ou -nv2
(v est ici la vitesse relative si les

2 D2 ' 2 v

deux corps circulent autour d'un autre centre commun).

L'quilibre de ces forces fournit l'quation du mouvement, ou dn moins
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on reconnat que les corps, lorsqu'ils ne tendent pas tomber sur leur astre

attirant, parviennent toujours l'une de ces deux relations, que le principe
des aires rend persistantes :

= nv* cos'-y,

ou

(i)
- n < -

fts>> cos1
y

(y
tant l'angle du rayon vecteur avec le rayon de courbure). /iine de ces

relations appartient aux plantes, l'autre aux comtes, qui sont ainsi dis-

tingues dans notre mthode. Dans ces deux cas, l'attraction tant repr-
sente par la force aspirante et rciproque D 2

,
la loi de Newton devient,

applicable; mais alors nous connaissons la vitesse initiale, et sa valeur nous

ferait voir ici, qu'il n'y a que des orbites elliptiques, que la parabole et

l'hyperbole n'existeraient pas.

VI. Premire vrification. Loi sur les masses. Cette analyse nous

fournit un premier moyen de vrification de nos principes, en indiquant,

par un raisonnement facile, que ce que l'on appelle la masse d'un corps
attirant doit tre gale au produit du volume de ce corps parJe carr de sa

vitesse. Or si l'on effectue ce produit pour chacune des plantes, on trouve:

Produit du volume par
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au grand rayon, et prenant le petit pour unit,

V K(i e')

v/f

La vrification en est parfaite sur les vitesses de la Terre et de la Lune,
car on a

d'o

== 3o,6.
V

Pour les premier et troisime satellites de Jupiter, dont on connat peu

prs les diamtres, on aurait:

R V
Premier satellite, R = 6, -=6o, -=0,77;

R V
Deuxime satellite, K=i5,35, -=33,75, -=1,04.

La rotation de Jupiter rduirait ces valeurs 0,72 et 0,96; or les rapports
rels de la vitesse de l'astre celle de ces satellites sont 0,73 et 1,16.

VIII. La vrification de la troisime loi de Kepler et le dfaut de la

formule (1) tiennent ce que l'on doit exprimer que les deux astres tournent

ensemble autour d'un centre commun. Nous trouvons que les comtes ne

satisferaient pas la troisime loi de Kepler, et reviendraient plus vite au

prihlie.
IX. La quantit de matire mouvoir P entre dans le calcul par l'qua-

tion trs-simple
Pc2

1 NV2

= --= cosv
p 2 D 2 '

(p tant le rayon de courbure). Dans le cas des plantes et de la formule (1),

cela donne

=
p cos*7 = a

(1
e
2

),

a tant le demi-grand axe de l'orbite; d'o il suivrait, que la densit des

plantes est gale au quart du paramtre de leur orbite. On peut concevoir

ainsi, par une raison toute rationnelle, le grand fait de la constance des

orbites et du moven mouvement.
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X. Troisime vrification. Mesure de la chute des graves. L'en-

semble des principes prcdents nous a amen ce rsultat, de pouvoir

calculer la quantit dont les corps tombent dans la premire seconde de

leur chute, sans connatre la masse de la Terre, et seulement d'aprs sa

vitesse de translation et son rayon. Cette quantit est donne en mtres par

la formule
i o-E~--
ir

n

A l'quateur, on trouve E = 3m ,68cj, rsultat qui diffre peine de j^
du chiffre de l'observation 3m ,665.

XI. Supprimant ici bien des questions qui ont place dans notre M-
moire, nous ne pouvons mme nous arrter sur l'analyse relative la rotation.

Dans noire mthode, la rotation a deux effets, l'un relatif la figure des

corps, l'autre rsulte du mouvement qu'elle imprime l'ther, et qui, d'une

pari, s'ajoute la masse gnrale, et, de l'autre, agissant distance sur les

divers points de la surface mme du corps, produit, en grande partie, la loi

de la variation de pesanteur. Nous trouvons, pour l'accroissement total de

pesanteur de l'quateur au ple, l'expression
-

-g-
ou o,oo54, qui est, sous

une forme simple, le nombre mme que donne l'observation du pendule.

Quant l'aplatissement, il nous est donn par la formule .

a b Tt i

(z tant le rapport de la gravit la force centrifuge sur l'quateur). Cette

expression, qui est trop forte et que je corrigerai, me donne toutefois ds

maintenant: pour Jupiter -^, pour Saturne , pour la Terre .

astronomie. Mthode pour calculer les lments des orbites des plantes,

ou, plus gnralement, des astres dont les orbites sont peu inclines

Vcliptique , fonde sur l'emploi des drives relatives au temps , des trois

premiers ordres de la longitude gocentrique et du premier ordre de la

latitude; par M. Yvon Villarceac. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville, Binet.)

Le grand nombre des petites plantes dcouvertes dans ces derniers

temps m'a fourni l'occasion de reconnatre, dans la thorie del dtermi-
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nation des orbites, l'existence d'une lacune qui restait remplir. Pntr
de l'importance qui s'attache l'emploi du plus grand nombre possible

d'observations, lors mme qu'on se propose seulement d'obtenir un premier
rsultat approch, j'ai d particulirement porter mes vues sur les mthodes

proposes par Laplace (i), et rcemment par M. Cauchy. Les prcieuses
formules d'interpolation dont ce dernier gomtre a enrichi la science

,

m'ont paru lever les difficuls qui s'opposaient ce qu'on obtnt, de la

mthode de Laplace, le degr de prcision exig dans l'tat actuel de l'as-

tronomie. Mais les mthodes que je viens de citer sont insuffisantes d'autres

gards, dans un cas assez tendu, celui des faibles inclinaisons. Une courte

discussion montrera en quoi pchent ces mthodes, et justifiera la marche

que j'ai suivie dans la recherche de nouvelles formules.

En se reportant aux formules donnes par Laplace, pour la dtermina-

tion des lments du mouvement elliptique, on reconnat que tous les rsul-

tats dpendent d'une certaine fonction
\i!

de la latitude gocentrique et de

ses drives des deux premiers ordres. Cette fonction se prsente sous la

forme d'une fraction dont le numrateur et le dnominateur dcroissent avec

ces quantits, et s'annulent en mme temps qu'elles, c'est--dire lorsque
l'inclinaison est nulle. La fonction

p.'
est donc gnralement mal dtermine

dans le cas des faibles inclinaisons, et tout fait indtermine si l'orbite

concide avec le plan de 1 ecliptique. Or, on sait qu' cette limite, deux des l-

ments disparaissent: ceux qui restent tant au nombre de quatre, exigent le

concours d'autant de longitudes, ou bien, d'une longitude et de ses drives
des trois premiers ordres.

Si l'on examine actuellement les expressions auxquelles a t conduit

M. Cauchy, on verra que la fonction qu'il dsigne par CR, dans son Mmoire
insr aux Comptes rendus (tome XXV, page 4'o)> est identique avec la

fonction
[i'

de Laplace. Il suffit, pour s en assurer, d'effectuer de simples

transformations et des liminations de quantits auxiliaires. Les formules de

M. Cauchy peuvent tre considres comme donnant lieu deux systmes dis-

tincts. Par exemple, en groupant certaines quations, on aura un systme

propre fournir les valeurs des distances de la plante la Terre et au Soleil ,

n'exigeant l'emploi des drives de la longitude et de la latitude gocentriques,

que jusqu'au deuxime ordre inclusivement; ce systme n'est autre, au fond,

(i) Avec un peu d'attention, on reconnat que les formules de la Mcanique cleste ne

diffrent que par la forme, de celles qui se trouvent dans la note (i), section VII, ajoute

la dernire dition de la Mcanique analytique.

C. R., 1849, lm Semestre. (T. XXIX ,
N S.)

l
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que celui donn par Laplace sous une autre forme. Il est sujet, par cons-

quent, aux inconvnients qui ont t signals plus haut. Un autre groupe
de formules renfermant les drives du troisime ordre, forme un second

systme. Celui-ci a l'avantage de conduire une quation finale du troisime

degr, rsoluble par la simple extraction d'une racine cubique; mais, outre

l'inconvnient d'exiger l'emploi des drives du troisime ordre de la longi-

tude et de la latitude la fois, il prsente encore celui de donner un rsultat

indtermin dans le cas des inclinaisons nulles. Ce sont les drives du loga-

rithme-tangente de la latitude qui amnent l'indtermination; et il est facile

de combiner les termes qui les contiennent, de manire mettre en vidence

la mme fonction CR ou
[if

de Laplace, qui ne peut, par sa combinaison

avec d'autres termes, faire perdre au rsultat son caractre d'indtermi-

nation.

Ainsi, la mthode de Laplace et celle de M. Cauchy, sous quelque aspect

que l'on envisage cette dernire, ne peuvent fournir de rsultats prcis,

lorsqu'on les applique aux orbites des plantes dont les inclinaisons sont

faibles, et ne pourraient absolument fournir aucun rsultat dans le cas des

inclinaisons nulles.

Je suis parvenu viter les inconvnients particuliers aux mthodes

en question, en m'attachant uniquement aux deux quations diffrentielles

du deuxime ordre qui reprsentent le mouvement projet sur l'cliptique.

On peut les combiner de manire isoler, dans l'une la drive seconde de

la projection de la distance la Terre, et dans l'autre la drive seconde del

longitude gocentrique. Une diffrencit ion opre sur cette dernire quation,

introduit la drive du troisime ordre de la longitude, et celle du rayon
vecteur. Enjoignant ces trois quations, une nouvelle quation fournie par

le triangle dont les centres de la Terre, du Soleil et de la plante occupent

les sommets, puis la diffrentielle de cette quation, on fait apparatre la

premire drive seulement de la latitude gocentrique; et l'on a alors

autant d'quations que d'inconnues. L'quation finale n'est pas trop compli-

que lorsqu'on ne cherche pas inutilement faire disparatre les dnomina-

teurs et les radicaux.

Cette quation se prte aisment la vrification de la solution connue

que l'on obtient en substituant le rayon vecteur et la masse de la Terre, au

rayon vecteur et la masse de la plante.

Si l'poque choisie est celle de la station en longitude, l'quation finale

se simplifie au point de pouvoir tre rsolue par l'lgante construction due

. M. Binet. Les distances la Terre et au Soleil ne dpendent alors que des
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coordonnes angulaires gocenlriques de la plante, et de la deuxime
drive de la longitude. Mais la drive du troisime ordre de la longitude

est indispensable pour obtenir les premires drives de ces distances.

Si l'on choisit l'poque de l'opposition, l'quation finale est encore beau-

coup simplifie, mais moins que dans le cas prcdent.
Sauf quelques remarques propos du calcul de la drive du premier

ordre de la. distance projete, de l'anomalie vraie et de l'excentricit, le

calcul des lments suit la voie trace par Laplace.

La mthode dont les bases viennent d'tre indiques peut encore tre

avantageusement employe comme mthode de correction des lments ap-

prochs. Si l'on a besoin de changer d'poque, ou encore si la premire ap-

proximation a t obtenue par une autre mthode, il est ncessaire de cal-

culer, au moyen des lments approchs, les valeurs de la longitude, de la

latitude et de leurs drives, pour l'poque choisie. Je donne les formules qui

remplissent ce but. Je calcule ensuite les corrections que doivent recevoir

les quantits prcdentes , pour qu'en formant avec ces corrections et les

puissances correspondantes du temps, des sries de mme forme que celles

qui expriment la longitude et la latitude dans la premire approximation,
ces sries reprsentent les diffrences entre les observations et les positions
calcules au moyen de l'orbite approche. Les coordonnes et leurs drives
tant ainsi corriges, servent de point de dpart au calcul, par la nouvelle

mthode, d'une orbite plus approche. Les corrections peuvent, sans incon-

vnient, tre trs-fortes.

Dans le but d'aplanir les difficults ceux qui voudraient
, pour la pre-

mire fois, s'occuper du calcul des orbites, j'ai pris le soin d'extraire du

corps du Mmoire, et de disposer comme en tableau, dans l'ordre des

calculs, les formules qui doivent tre employes; j'y ai joint aussi l'expos
des formules d'interpolation de M. Cauchy, sur lesquelles je fonde actuelle-

ment le succs des applications de ma mthode.
Le Mmoire se termine par un exemple numrique, dans lequel je pr-

sente le dtail du calcul des lments corrigs de l'orbite de la plante Iris.

Le rsultat de ce travail a t prsent l'Acadmie, dans sa sance du
28 aot de Tanne dernire.

Enfin, j'ai fait suivre mon Mmoire d'une Note concernant plusieurs
formules de la Mcanique cleste, qui donnent des rsultats mal dtermins
dans certains cas. Je leur en substitue d'autres qui ne prsentent pas cet

inconvnient.

16..
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MMOIRES PRSENTS.

astronomie. Deuxime Mmoire sur les toiles doubles;

par M. Yvon Villakceau. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Arago, Lion ville, Faye.)

Mthode pour calculer les orbites relatives dont le plan concide, ou peu prs, avec le rayon

visuel.

" L'orbite apparente, dans le cas dont il s'agit, tant trs-allonge, et

pouvant mme se rduire une ligne droite, il convient de substituer aux

angles de position et distances apparentes de l'toile satellite, des coor-

donnes rectangulaires x et y, en prenant pour axe des x une droite qui

passe par l'toile centrale et soit peu prs dirige dans le sens de l'allon-

gement de l'orbite apparente. En dsignant par a l'angle de position de cet

axe , ceiui de l'axe des y sera 90-!- a . La position du satellite dans lespace ,

se compltera par une troisime ordonne z dirige dans le sens du prolon-

gement du rayon visuel.

fie rsultat que nous nous proposons d'atteindre, pour convenir au cas

o l'orbite apparente se rduirait une droite concidant avec l'axe des x,

doit dpendre essentiellement du mouvement observ dans le sens de cet

axe, et ne pas devenir indtermin lorsque les y deviennent nuls. A cet

effet, je suppose qu'au moyen d'un procd convenable d interpolation, on

ait pralablement calcul les coefficients des sries ordonnes suivant les

puissances du temps, qui reprsentent les tats successifs des coordonnes or

et y : les drives de ces quantits seront ds lors censes connues. Je fais

usage des quations diffrentielles du mouvement relatif, tablies pour des

coordonnes rectangulaires. Ces quations sont du deuxime ordre. En ne

considrant que celles en x et en z, et supposant, pour le raisonnement, la

distance relle exprime en fonction des coordonnes, on voit que ces qua-
tions renferment trois inconnues qui sont : une constante

p. proportionnelle

la somme des masses des deux toiles, l'ordonne z et sa drive du

deuxime ordre. Je diffrentie deux fois de suite l'quation eu x, et
j'ai

ainsi deux nouvelles quations qui n'ajoutent qu'une inconnue, la drive du

premier ordre de z. En liminant les drives du deuxime ordre de y et

de z
,
au moyen des quations du deuxime ordre en y et en z, j'ai

finale-

ment trois quations trois inconnues: fx,
z et

-j.
De cette manire la solu-
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tion du problme dpend de x et de ses drives des quatre premiers ordres,

puis, de y et de sa premire drive. Or, on sait qu'il est trs-facile de cal-

culer les lments de l'orbite, lorsqu'on connat, un instant donn, les trois

coordonnes rectangulaires et leurs drives du premier ordre. Je ferai

seulement observer que ce calcul se simplifie lorsqu'on fait usage de certaines

fonctions que l'on est oblig de former pour rsoudre l'quation finale (i).

Les formules que j'ai
dduites conviennent au cas d'une inclinaison

quelconque; mais alors il existe, entre les coefficients des dveloppements
de x et de y, des quations de condition auxquelles les donnes doivent

satisfaire.

Je vais prsenter un expos des formules qui constituent la nouvelle

mthode, dans l'ordre de leurs applications: on y trouvera des dterminations

multiples qui sont propres la vrification des calculs numriques.

Soient, un instant donn t : a l'angle de position corrig de l'effet de

la prcession ,
et p la distance apparente. Supposons qu'on ait fix l'origine du

temps une poque o x ne soit pas nul ou mme trs-petit, et soient,

cette poque : r la distance relle des deux toiles; X l'angle de cette distance

et de sa projection p ;
v la longitude dite dans l'orbite; V l'anomalie vraie;

u l'anomalie excentrique.

Soient encore : N le moyen mouvement; T la dure de ia rvolution;

A le demi-grand axe; II le demi-paramtre; [j.
= A3 N 2

la constante des

masses; E sinr l'excentricit; (s vs) l'anomalie moyenne une poque

donne; t l'poque du passage au prihlie; l la longitude du nud ascen-

dant; (w l) la distance du prihlie ce nud; I l'inclinaison de l'orbite

sur le plan perpendiculaire au rayon visuel; n le rapport de la circonfrence

au diamtre.

On aura d'abord
, pour chaque observation

,

(1)
x = p cos(a a ), y = p sin(a a

).

Ces valeurs serviront pour calculer, au moyen d'une mthode convenable

(1) La considration des quations diffrentielles du deuxime ordre fournit le moyen de

reconnatre aisment certaine discordance que pourraient prsenter les donnes. Il suffit,

pour cela, de construire deux courbes dont les abscisses reprsentent le temps, tandis que

les ordonnes figurent, dans l'une, lsa;, et, dans l'autre, les y dduits des observations.

La thorie indique que ces courbes doivent prsenter des points d'inflexion l o elles cou-

pent l'axe des abscisses. S'il n'en est point ainsi
,
on sera port taxer d'inexactitude une

ou plusieurs observations.
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d interpolation, les coefficients des deux sries

j
x a +bt -+- et

2 + dt %
-+- e** +Ji

5 + etc.
,

( j a'+b't -hc'l 2
-+- etc.

Les quations de condition entre les coefficients de ces sries
,
sont

(a bis)

o = i(ac' a'c),

o=3{ad'-a'd) + (bc'
-

b'c),

o ==
l\{a

-
a'e) -t- i(bd' 'b'd),

o = 5{aj'
-

a'f) -h 3(6C
- b'e

) + (crf'
-

c'rfj,

o - 6^ - a' g) + 4(*y- &'/) -+- {<*
- ;^i

etc.

La loi des termes de ces quations est vidente; leur emploi donne lieu aux

remarques prsentes dans le premier Mmoire, au sujet d'quations du

mme genre. Les donnes sont, en outre, soumises aux conditions
( 3) et (5)

ci-aprs; puis la condition (7), si l'orbite doit tre elliptique. On continue

comme il suit :

C3) ^< '

1 b dH = -s
a e

(4) <J

Pa2 = H (a
2 + a'

2)- (ab + a'b'),

*=vA(H2-^-:H>
(5)

K* > o,

(6) Q2 = H 2 + K 2
,

(7)
2 + ^Q 2 >o;-

ces conditions tant supposes satisfaites, on poursuivra :

(
* = dbtV + fl")

~
(b

2 + b'
2)-*HPa 2

\,

(8)
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Il vient ensuite
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ou
,
en posant

k' sin p

tag <?=T -p
x > o

;

()
2 = A/tan8^-

(10) = *?_!_,_ Ha" ;
n

mais la valeur de pourra se trouver mal dtermine, alors il faudra faire

usage de l'quation

(, i) Jf. * Ka
vA* + (rf

= Ka\/^ cos
5 *

Le signe choisir rsulte de celui de Pa2
et du signe qu'on aura admis pour

a". D'ailleurs, calculant

(12) r a = a2 + a' 2
-+ a" 2

,

on pourra tirer b" de la premire des quations suivantes qui serviront de

vrification
,

(
1 3) b 2 + b'

2
4-

" 2 = QV 2
, fl + a' b' + a" 6" = H/' 2

.

Ici commence, proprement parler, le calcul des lments.

(4)

(5)

vrification

P
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sin Q doit avoir le signe de G; doit tre pris entre o degr et \ 80 degrs.

(i 9 ) fy
= G> + G + G" -

( s7^1 )

2 =
( ĉ n)

2 = *< r*.

(
EsinV =

i Ecos V = !.

On en tire V sans ambigut, puis E; et l'on a, pour vrifications,

(21) sin n = E, eos**j :

h N =\/(i)

(3) 'I' =
'4

Xlr

ri'

27T

(*4)

tang- V

tang^
= 2

t
,

tang ( 45 4- - w

N/ + s zs, ou N(< t) = u E sin u,

vrification :

25) -sin u cosj sin.V = o.

(26) (ang(a o)= ->

(27) tang X = - ? -
,

(28) tang(^-S2)-

vrification :

(-9)

cos(a &)sinl

J
cos(V Q) = cos(a Q)cosX,

( sin X = sin [y Q )
sin I

,

(3o)
m- l=v- Q-V.

Sin (a a
)
doit avoir le signe de '; X doit tre pris entre -+- 90 et 90 ;

le signe de cos (v Q) est celui de cos (a Q). Enfin la somme des masses
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se dduira de la parallaxe, si celle-ci est connue, par l'quation (27) du

premier Mmoire.

J'ai tabli aussi les formules qu'il faudrait employer si l'on se trouvait

forc de prendre, pour origine du temps, l'poque o x serait nul ou trs-

petit, et en supposant d'ailleurs l'inclinaison considrable. Ces formules

exigent l'emploi dune drive de plus en x.

Les toiles dont le plan de l'orbite relle concide, ou peu prs, avec

le rayon visuel
,
sont peu nombreuses. Les observations qu'on en possde

ne paraissent pas permettre d'y appliquer utilement la mthode qui vient

d'tre expose; toutefois, il y a lieu d'esprer que d'ici un petit nombre

d'annes, on en pourra faire l'application au systme binaire a ou t\i de la

Chevelure de Brnice.

physique. Mmoire sur la polarisation de la chaleur; par MM. F. de

la Provostaye et P. Desains. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Biot, Poudlet, Begnault.)

Le fait de la polarisation de la chaleur, annonc par M. Brard, a t

mis hors de doute par les expriences de MM. Forbes et Melloni; mais on

a peu tudi jusqu' ce jour les proprits des rayons qui ont subi cette

modification. Cette tude exige l'emploi de faisceaux compltement polariss
et le plus souvent aussi forms de rayons parallles. Or ces conditions ne

sont pas satisfaites quand on prend, comme on le fait ordinairement, pour

appareil polarisant une tourmaline ou une pile de mica, et pour source une

lampe ou une lame mtallique chauffe.

On arrive, il nous semble, des rsultats satisfaisants en oprant avec

de la chaleur solaire, et la faisant passer travers un spath achromatis.

Les deux faisceaux mergents sont compltement polariss, et composs de

rayons parallles. Enfin, cause de leur grande intensit, on peut les

prendre fort troits, ce qui donne de la sret dans l'orientation et dans

l'apprciation des angles. Bien ne peut alors empcher de rsoudre expri-
mentalement un grand nombre de questions qui n'ont pas t abordes

jusqu'ici.

Dans cette premire communication , aprs avoir vrifi ce que
M. Rnoblauch [Annales de Poggendorfj, tome LXXIV) avait annonc, que
la chaleur qui traverse un spath se partage en deux faisceaux d'intensits

gales, compltement polariss dans le plan de la section principale, ou

dans un plan perpendiculaire, nous dmontrons :

C. R., 1849 a"" Semestie. (T. XXIX, !N S.) r 7
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i. Que la loi suivant .laquelle, d'aprs Malus, l'intensit d'un rayon

compltement polaris se partage entre les images ordinaires et extraordi-

naires auxquelles il donne naissance en traversant un spath, est applicable
la chaleur comme la lumire;

2. Que les variations qu'prouve l'intensit de la chaleur polarise
dans sa rflexion sur le verre sous diffrentes incidences, sont exactement

reprsentes par les formules que Fresnel a donnes pour la lumire, en

admettant que la chaleur solaire, qui.
a travers le prisme, a un indice peu

diffrent de i,5;

3. Qu'il y a la plus parfaite ressemblance entre les phnomnes que

prsentent, en se rflchissant sur les mtaux polis, la lumire et la chaleur

polarises.

A l'appui de ces deux dernires propositions, nous citerons ici quelques
nombres :

Rflexion sur le verre de la chaleur polarise dans le plan de rflexion. (On reprsentera

par 100 l'intensit de la chaleur qui tombe sur le miroir.)

Intensit calcule

Angle de rflexion. Intensit observe. avec l'indice i ,5a.

8o.. 55,t 54,6

75 4. 7 4>8
70 3o,6 3o,8
60 '7>99 8,3
5o ii ,66 11,7

4o 8,08 8,1
3o 6,12 6,1
20 5,o3 5,o

Chaleur polarise perpendiculairement au, plan de rflexion.

8o" 24,00 23,6

75 .... n, 00 10,6

7 4,34 4>'
28 3,oo 2,91
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Rflexion sur les mtaux de la chaleur polarise. (On reprsente par i l'intensit de la

chaleur incidente.)

ACIEK.

Chaleur polarise dans le plan d'incidence.

3o.
5o..

70..
-75..

INTENSITE.

o,64
0,694
o,833
o,865

0,90

RACINE CARREE

des

intensits.

0,80
0,833

0,912
o,g3o
>949

ACIER.

Lumire polarise. (Expr. de M . Jamin .
)

RACINE CARREE DES INTENSITES

observe.
calcule par la l'orin

de M. Cauchy.

0,790
0,828

0,9l5
0, 946

0,945

0,795
0,842
0,910
0,g32
0,954

Chaleur polarise perpendiculairement au plan d'incidence

3o

5o.

75.

80.

o,566
0,468
0,27
0,29

0,752
0,684
0,520
o,538

Lumire polarise perpendiculairement
au plan d'incidence.

0,760
0,666
0,566
0,547

0,742
0,681

0,563
o,583

METAL DES MIROIKS.

Chaleur polarise dans le plan d'incidence.

3o..
5o...

72,5
80...

0,669
0,740
o,8g5
0,938

RACINE CARREE

des

intensits.

Lumire polarise dans le plan d'inci

denec. (Expriences de M. Jamin.)

0,818
0,860'

0,946
0,968

RACINE CARRE DES INTENSITES

observe. calcule.

0,845
0,88

0,926
0,959

0,827
0,866

0,932
0,95l

Chaleur polarise perpendiculairement au plan

d'incidence.

Lumire polarise perpendiculairement

au plan d'incidence.

3o. .

50...

72,5.
80..

0,618
>
579

o,4t5
o,445

0,785
0,76
0,644
0,667

0,828

0,819
0,678
o,655

0,781
0,73
o,63
o,65t

'7-
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Rflexion sur les mtaux de la chaleur polarise. (On reprsente par i l'intensit de la

chaleur incidente.)

PLATINE.

Nous ne connaissons pas d'exprience sur l'intensit de la lumire rflchie par ce mtal.

Chaleur polarise dans le plan d'incidence.

3o

70.

80.

47

0,75

0,862

Chaleur polarise perpendiculairement au plan

d'incidence.

INCIDENCE.

3o

70.

80.

0,373

o,3i

o,38

ARGENT.

Nous ne connaissons pas d'exprience sur l'intensit de la lumire rflchie par ce mtal.

Chaleur polarise dans le plan d'iucidence.

3o.
5o. .

70.

80..

0,80

0,87

0,936

0,954

Chaleur polarise perpendiculairement au plan

d'incidence.

3o'

70

80

o,845

0,81

o,83

Diaprs la thorie des ondes, en faisant la demi-somme des deux frac-

tions qui reprsentent l'intensit de la chaleur polarise rflchie sous un

certain angle, i dans un plan parallle au plan de polarisation; i dans un

plan perpendiculaire, on doit obtenir l'intensit de la chaleur naturelle

rflchie sous le mme angle. On peut vrifier que cette consquence

s'applique la chaleur rayonnante ,
seulement il faut apporter un soin par-

ticulier ce que les deux rayons polariss et le rayon naturel soient bien

exactement de mme nature, c'est--dire qu'ils
manent de la mme source

et
qu'ils

aient travers les mmes crans. En remplissant cette condition,

nous avons trouv ;
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Rflexion sons l'angle de 3o de la

chaleur dpolarise

Rflexion sous l'angle de 3o de la

chaleur polarise dans le plan
d'incidence

Rflexion sous l'angle de 3o de la

chaleur polarise perpendicu-
lairement au plan d'incidence..

Proportion
de

chai, rflchie,

0,59

o,658
j Moy.

0,598

0,539/

Chaleur dpolarise

Chaleur polarise dans le plan d'in

cidence

Chaleur polarise perpendiculaire

ment au plan d'incidence

Proportion
de

chai, rflchie.

o ,656

0,689! Moy.

0,644

o.599 I

M. Reboclleau, qui avait, en 1847, ^a ' 1 une communication relative

un arsniatc de cuivre qu'il obtenait par un procd de fabrication parti-

culier, prsente une nouvelle Note sur le mme sujet. Il avait d'abord espr

pouvoir employer dans la peinture l'huile ce produit, que sa belle couleur

bleue et rendu prcieux dans certains cas : aujourd'hui, il reconnat qu'em-

ploy avec l'huile il passe en peu de temps un ton vert, comme les autres

bleus base de cuivre. M. Reboulleau pense que pour la peinture l'eau on

n'aurait pas craindre un pareil changement.

(Renvoi l'examen de M. Chevreul.)

M. Carret adresse, de Ghambry, deux Notes concernant la Cosmogonie ,

et la possibilit de concilier le rcit de la Gense avec les thories fondes

sur les observations des gologues modernes.

(Commissaires, MM. lie de Beaumont, Dufrnoy.)

M. Irvciiet soumet au jugement de l'Acadmie une Noie ayant pour

titre : Expriences concernant une proprit remarquable de la lumire.

(Commissaires, MM. Babinet, Regnault.)
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CORRESPONDANCE

M. le Ministre des Travaux publics invite l'Acadmie lui transmettre

copie du Rapport de la Commission charge d'examiner la question concer-

nant la substitution du blanc de zinc au blanc de ce'ruse dans la peinture

l'huile, et gnralement la possibilit d'employer les couleurs base de zinc

en remplacement des couleurs base de plomb.

M. Chevreul dit qu'il prsentera bientt un Mmoire sur les bases de la

peinture l'huile, renfermant les rsultats des recherches auxquelles il a d

se livrer pour faire le Rapport sur la substitution de l'oxyde de zinc la

cruse. Ce Rapport sera fait dans la sance qui suivra la lecture des

recherches thoriques.

M. Arago prsente, au nom de M. le gnral Zarco del Valle , directeur

gnra! de l'Ecole du gnie militaire d'Espagne, une suite d'ouvrages com-

poss pour l'usage de cette cole. {Voir au Bulletin bibliographique.)

tlgraphie LECTRIQUE. Action perturbatrice de l'lectricit atmo-

sphrique; par M. Higuto\, ingnieur tlgraphique du London and

north western Railwj.

M. Highton adresse l'Acadmie des extraits d'un grand nombre de

Rapports faits par les agents des tlgraphes lectriques; Rapports con-

cernant l'action perturbatrice exerce sur les tlgraphes, en Angleterre,

par l'lectricit atmosphrique, ou par toute autre lectricit trangre. Ce

sont des documents qui pourront tre utiles ceux qui voudront tudier

ces perturbations; on ne devra point oublier qu'ils manent d'individus

diffrents. On verra aussi que l'observateur y a quelquefois ml des r-

flexions relatives une thorie personnelle trs-contestable. M. Highton
aurait pu carter ces rflexions ;

il a prfr transmettre l'Acadmie les

documents tels qu'il les avait reus.

M. Highton envoie galement un Rapport sur une action lectrique

particulire ,
observe le 20 Juin dernier, sur l'un des tlgraphes qui sont

sous sa direction. La -dviation compare des aiguilles lui parat dmontrer

que le courant qui l'a immdiatement produite ne rsidait point dans les fils

conducteurs.
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astronomie. Orbite et phmricles de la plante Mtis; par M. Gkahym.

phmrides de Mtis au minuit moyen de Greenwich.

1849.
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Au moyen de 8 observations faites Markree , Cambridge et Regent's-

Park, du 26 au 3o Avril 1848; de 3 observations faites Cambridge et

Berlin, du a au 4 Aot 1848; d'une observation faite Cambridge, le

22 Juin 1849; et en terlaat compte des perturbations causes par la Terre ,

Mars, Jupiter et Saturne, j'ai obtenu les lments suivants de l'ellipse

instantane l'poque 1849, Aot 23,o, T. M. de Greenwich :

/ g
Anomalie moyenne ... . = 27 2. 38. 1 3, o

Prihlie = 71. 2.33,9 \ quinoxe moyen
Nud = 68.28.58,2 Uu 23 Aot 1849.

Inclinaison = 5 . 35 . 35 , 3

Angle d'excentricit .. . = 7. 2.i3,6

Log. du demi-grand axe. = 0,3778018

P = 962",2852

Cette ellipse a t considre comme invariable dans le calcul de

l'phmride; les positions sont corriges de l'aberration, et rapportes

l'quinoxe apparent.

J'ajoute enfin l'ellipse pour l'poque 1848 ,
Mai 0,0 :

Anomalie moyenne. . .. = i44- 18.5o,5
Prihlie = 71. i.58,o| quinoxe moyen
Nud = 68.28.18,9 |

de 1848, Mai 0,0.

Inclinaison = 5.35.38,5

Angle d'excentricit .. . = 7. 3.22,8

Log. du demi-grand axe. = o
, 3776843

f*
= 962">6759

M. Preisser adresse les tableaux des observations mtorologiques faites

Rouen eu mars, avril et mai 1849, avec un rsum de ces observations.

M. Dccros prsente une nouvelle Note sur les expriences au moyen des-

quelles il se propose de constater l'action que lui semble exercer, mme
distance, la contraction musculaire sur un courant lectrique.

M. Pappenheim envoie des remarques critiques sur la dernire communi-

cation de MM. Milne Edwards et J. Haime.

L'Acadmie accepte le dpt de trois paquets cachets, dont deux sont

prsents par M. Benoit et un par M. V. Pothier.

A 4 heures et demie, l'Acadmie se forme eu comit secret.

La sance est leve 5 heures. A.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L Acadmie a reu, dans la sance du >3 juillet 1849, 'es ouvrages
dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences,

nme semestre 1849; n 3;n-4.

Notice sur quelques produits naturels des Landes, de la Gironde; par

M. Jouannet ; broch. in-8.

Notice sur les sablires de Terre-Ngre; par le mme; broch. in-8.

Note gologique sur divers gisements de fossiles de la famille des Rudisles

situs dans le dpartement de la Dordogne; pur le mme; broch. in- 12.

Excursion de deux Anglais de Royan Nrac; par le mme; broch'. in- 12.

Essai de statistique communale. Saint-Lazare, dpartement de la Dordogne,

arrondissement de Sarlal, canton de Terrasson; par le mme; broch. in- ta.

Examen critique des antiquits de Nrac; par le mme; broch. in-8.

Notice historique sur C-V . Brard; par le mme; broch. in-8.

Notice sur l'antique topographie de Bordeaux, et, en particulier, sur son

tendue dans l'ouest-sud-ouest; parle mme; broch. in-8.

Rapport l'Acadmie de Bordeaux; par le mme; broch. in -8.

Instruction pour le Peuple, cent Traits sur les connaissances les plus indis-

pensables; par une Socit de savants et de gens de lettres; 87
e livraison.

Mines, Carrires, Houilles, Saline; Trait 80; 88e livraison : Choix d'un

tat; Trait 99; in-8.

Socit nationale et centrale d'Agriculture, sance publique tenue le dimanche

24 juin 1849; in-8.

Recherches sur l'quivalent du fluor; par M. P. Louyet. (Extrait des

Annales de Chimie et de Physique; 3e srie, tome XXV.)

Annales mdico-physiologiques; par MM. Baillarger et Cerise; avril 1849;

in-8.

De l'organisation des Socits savantes en France (suite); par M. L.

Lamothe; 1849; broch. in-8.

Misre, meute, cholra; par M. Boucher DE PERTHES. Abbeville, 1849;

broch. in- 16.

C. R
, 1849. 2"" Semestre. (T. XXIX, NS.) 8
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Encyclopdie moderne. Dictionnaire abrg des Sciences, des Lettres et des

Arts, etc.; nouvelle dition, publie par MM. Didot, sous la direction de

M. L. Renier; 249
e et a5oe

livraisons; in-8.

Revue mdico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. Malgaigne;-

3e
anne, tome VI; juillet 1849; in-8.

Journal de Mdecine vtrinaire, publi l'Ecole de Lyon; tome V, juillet

.1849; in -8 -

Observations sur l'insalubrit des habitations de la classe ouvrire, et propo-

sition de construire des btiments spciaux pour loger des familles d'ouvriers; par

M. le colonel du.gnie Rpcaud. Arras," 1849; broch. in-8.

Report. . . Rapport de l'astronome royal au Comit des Inspecteurs de l'ob-

servatoire de Greenwich, lu l'inspection annuelle, le 2 juin 1849; ' n_4-

Astionomische... Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; nos 680

et 681 ; in-4.

Gazette mdicale de Paris; n 29.

Gazette des Hpitaux; nos 83 85.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 3o juillet 1849 'es ouvrages dont

voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences,

2
me semestre 1849; n 4 in-4.

Bulletin de l'Acadmie nationale de Mdecine; tome XIV, n" 19; in-8.

Annales de la Socit entomologique de France; 2 e
srie, tome VII; i

er
tri-

mestre 1849; in -8.

De la valeur des injections iodes dans la thrapeutique chirurgicale ; par
M. J.-B.-E Defer. (Extrait des Travaux de la Socit des Sciences mdicales

de 1848- 1849.) Metz, '*%; broch. in-8.

The Quarterly. . . Journal trimestriel de ta Socit chimique de Londres;

n 6; juillet 1849; in-8 -

The Cambridge. . . Journal de Mathmatiques de Cambridge et de Dublin:

n 20; mai 1849; in-8.

Effects. . . Effets du chloroforme et de l'ther chlorique trs-fort consi-

drs comme agents narcotiques; par M. .J.-C. Warren. Boston, 1849; in-ia-
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Die KiLstenvermessiuiff . . . Relev godsique du littoral prussien , reli ta

base de Berlin; publi par M. J.-.I. Baeyer. Berlin, r 849; in-4.

Lrebog. . . Elments de mathmatiques transcendantes ; i
re

partie; par
M. B. Holmbog. Christiana, 1849; in-4.

Astronomiscbe. . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n 682;

in-4.

Osservazioni. . . Observations de M. F.-A. Taricco, sur le cholra-morbus

qui a rgn pidmiquement en i835, avec quelques indications sur le traite-

ment de cette maladie et sur les moyens de s'en prserver.

Tratado complte . . Trait complet de mcanique destin l'enseignement

dans l'Ecole spciale des Ingnieurs militaires; par le coloue! don Fernand

Garcia san Pedro. Madrid, 1849; in-8.

Teoria... Elments de calcul diffrentiel et intgral; par le mme. Ma-

drid, 1828; in-8-

Principios. . Principes de gomtrie analytique lmentaire, pour l'usage

de l'Ecole spciale des Ingnieurs ; par le mme. Madrid, 1840; in-8.

Teoria mecaoica. . . Thorie mcanique des constructions , pour l'usage de

l'cole spciale des Ingnieurs; par M. G. del PiELAGO. Madrid, 1837; in-8.

Introduccion. . . Introduction l'tude de l'architecture hydraulique , pour

l'usage de l'Ecole spciale des Ingnieurs ; par le mme. Madrid, i84i;in-8.

Teoria analitica. . . Thorie analytique de lafortification permanente; par
M. J. Herrera Garcia. Madrid, 1846; in-8.

Lecciones. . . Leons de trigonomtrie et de gomtrie analytique' pour
l'instruction spciale des lves de l'Ecole spciale des Ingnieurs; par M. M.-D.

de Prado; in-4 autographi.

Tratado elemental... Trait lmentaire de dessin, pour l'usage de l'Ecole

spciale des Ingnieurs , traduit en partie de l'ouvrage de Valle; par don

Antonio Bandaran. Madrid, 1 838
;
in-8.

Memoria. . . Mmoire sur le tir ricochet, traduit et augment de notes et

de dveloppements, pour l'usage de l'Ecole spciale des Ingnieurs ; par
M. L. Gauthier, professeur cette cole. Guadalajara , 18^2; in-8.

Mmorial. . . Mmorial des Ingnieurs ; 3 vol. in-8. Madrid, 1846-1848.

Nueva. . . Nouvelle grammaire grecque , rdige par M. J. Roman
,
lieute-

nant-colonel du corps royal d-es ingnieurs. Madrid
, i83a; in-8.
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(ieometria . . . Gomtrie analytique descriptive ; par M. M. de ZobraQUIN.

Alcala, i Sig; in-8.

Tratado de topographia. . . Trait de topographie et d'arpentage; par
M. M. Carrillo de Albornon. Madrid, 1848; in-8.

Tratado de fortification. . . Trait de fortification, traduit de l'anglais de

Muller et augment de notes et d'additions; par M. M. -S. Taramas. Barce-

lone, 1769; 2 vol. in -8.

Journal des Connaissances mdicales pratiques et de Pharmacologie ,

2e
srie, tome H; n 10; juillet 1849; in-8.

Gazette mdicale de Paris; n 3o; in-4-

Gazette des Hpitaux ; n" 86 88.

ERRJ7A.

(Sance du a3 juillet 1849-)

Page 66, ligne dernire, au lien de

? = s +Vs = V's+
lisez

= s + VS+v !s+

Page 90, neuvime ligne en remontant, aprs le titre du Mmoire de M. Fizeau sur une

exprience relative la propagation de la lumire, ajoutez le nom des membres de la Com-

mission l'examen de laquelle ce Mmoire a t renvoy : MM. Biot. Arago, Pouillet ,

Regnault.



COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 6 AOUT 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT. m
MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. Regnault fait hommage l'Acadmie d'un exemplaire de l'ouvrage

qu'il vient de publier, en commun avec M. Reiset, sous le titre de Recherches

chimiques sur la respiration des animaux des diverses classes.

RAPPORTS.

oristallogbaphie. Rapport sur un Mmoire de M. Rravais relatij

certains systmes ou assemblages de points matriels.

(Commissaires, MM. Biot, Beudant, Dufrnoy, Begnault, Lam, Cauchy

rapporteur.)

Parmi les applications que l'on a faites de la gomtrie, l'une des plus

remarquables est la science nouvelle cre, vers la fin du dernier sicle, par
l'auteur de ["Essai sur la cristallographie. Aprs avoir observ que les cris-

taux sont des assemblages de molcules similaires, notre illustre Hay a

recherch les lois suivant lesquelles les diverses molcules d'un corps se

trouvent runies et juxtaposes dans un mme cristal. Aux observations que
C. B., i8i9 , 3m Semestre. (T. XXIX, N' 6. '9
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l'auteur avait faites, sont venues se joindre des observations nouvelles; et,

enrichie par les fcondes mditations des minralogistes, la science qu'il

avait fonde a pu se perfectionner et s'tendre en participant aux progrs
de la physique molculaire. Toutefois, M. Bravais a pens que la cristallo-

graphie pouvait subir encore des perfectionnements; et il est effectivement

parvenu dcouvrir, dans certains systmes de points matriels, des pro-

prits qui sont digues de remarque, et des caractres qui peuvent tre

utilement employs la classification des cristaux. L'tude de ces proprits,
de ces caractres, est l'objet spcial du Mmoire dont nous avons en ce

moment rendre compte. Essayons d'en donner une ide en peu de mots.

Considrons trois sries de plans tellement disposs, que les divers plans

d'une mme srie soient parallles entre eux et quidistants, sans tre jamais

parallles aucun plan d'une autre srie. L'assemblage des points suivant

lesquels se couperont tous ces plans formera ce qu'on peut appeler un sjrs-

tme rticulaire, et ce systme, suivant la remarque dj faite par divers

auteurs, spcialement par M. Delafosse, sera minemment propre repr-
senter le systme des points avec lesquels concident, dans un cristal quel-

conque, les centres des diverses molcules. D'ailleurs ces trois sries de plans,

dont chacun est appel, par M. Bravais, plan rticulaire, partageront l'es-

pace en paralllipipdes lmentaires, tous gaux entre eux; et les divers

points du systme, compris dans un mme plan rticulaire, formeront un

rseau dont les mailles, \esjils et les nuds seront, d'une part, les parall-

logrammes lmentaires qui serviront de bases aux paralllipipdes; d'autre

part, les droites sur lesquelles se mesureront les cts de ces paralllo-

grammes, et les points d'intersection de ces droites ou les sommets des pa-

ralllogrammes dont il s'agit. M. Bravais appelle paramtres les longueurs

des trois artes d'un paralllipipde lmentaire adjacentes un mme
sommet; il nomme ttradre lmentaire un ttradre construit sur ces trois

artes, et triangle lmentaire un triangle qui a pour cts deux cts adja-

cents d'un paralllogramme lmentaire.

Cela pos, M. Bravais commence par tablir, tantt l'aide de la go-
mtrie, tantt l'aide d'une analyse tout la fois lgante et simple, les

proprits gnrales des rseaux. Il prouve, en particulier, que les nuds
d'un rseau donn sont en mme temps les nuds d'un nombre infini d'autres

rseaux, dont ies fils se coupent sous des angles divers, mais dont les mailles

sont toujours quivalentes en surface aux mailles du premier. 11 prouve

encore que, parmi les triangles lmentaires correspondants ces divers

rseaux, il en existe un, mais un seul, qui offre trois angles aigus, et que ce



f '35 )

triangle, auquel il donne le nom de triangle principal, a pour cts les

trois plus petits paramtres que l'on puisse obtenir en joignant l'un l'autre

les nuds du rseau donn.

Aprs avoir tabli les proprits des rseaux, M. Bravais a recherch

celles des assemblages ou systmes rticulaires. Il a reconnu d'abord que les

nuds dont se compose un systme rticulaire peuvent tre fournis, d'une

infinit de manires diffrentes , par les intersections de trois sries de plans

parallles, auxquels correspondent des paralllipipdes lmentaires de formes

diverses, mais gaux en volume. 11 prouve que, parmi les ttradres lmen-
taires correspondants un systme rticulaire, c'est--dire un systme
donn de nuds, il existe un ttradre principal, dans lequel chaque angle

didre est ou un angle aigu, ou un angle droit, lune des bases de ce t-

tradre ayant pour cts les deux plus petits paramtres que l'on puisse ob-

tenir enjoignant l'un l'autre les nuds donns. Enfin, M. Bravais nomme
axe de symtrie d'un systme rticulaire ,

une droite tellement choisie, qu'il

suffise d'imprimer au systme autour de cet axe une rotation mesure par un

certain angle pour substituer les divers nuds les uns aux autres; puis il d-
montre que l'angle qui sert de mesure la rotation doit tre ncessairement

gal soit un ou deux droits, soit au tiers ou aux deux tiers d'un angle
droit. Donc le rapport de la circonfrence entire l'arc qui mesure la rota-

tion ne peut tre que l'un des nombres a, 3, 4, 6; et la symtrie est nces-

sairement, suivant le langage adopt par M. Bravais, binaire, ou ternaire,

ou quaternaire, ou snaire. D'autre part, il est clair que, si un systme de

nuds tourne autour d'un axe passant par un point quelconque, le mouve-

ment de rotation effectif de tout le systme autour de cet axe ne diffrera

pas du mouvement apparent de rotation autour d'un axe parallle passant

par un nud quelconque, aux yeux d'un observateur dont la position

conciderait avec ce mme nud. Il en rsulte immdiatement qu' tout

axe de symtrie qui ne passe par aucun nud d'un systme donn, cor-

respondent toujours d'autres axes de symtrie parallles au premier, et

passant par les divers nuds du systme. Il est d'ailleurs facile de voir que
tout axe de symtrie passant par un nud donn, concide ncessairement,
ou avec l'une des artes d'un paralllipipde lmentaire qui a ce nud pour
sommet, ou avec l'une des diagonales d'un tel paralllipipde, ou avec la

diagonale de l'une de ses faces. Ces principes tant admis, on peut, comme
l'a fait M. Bravais, classer les divers systmes rticulaires, ou plutt les divers

systmes de nuds qu'ils peuvent offrir, d'aprs le nombre et la nature des

axes de symtrie qui passent par uq nud donn. L'auteur compte effecti-

19-

f*
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veinent sept classes d'assemblages ou systmes de nuds, distingues les

unes des autres par les caractres que nous allons rappeler.

> Les systmes de la premire classe, correspondants au premier systme

cristallin des minralogistes, offrent quatre axes ternaires, trois axes qua-

ternaires et six axes binaires. Les formes distinctes comprises dans cette

classe sont, i le cube; 2 le cube centr ou rhombodre de 120 degrs,

ou octadre base carre; 3 le ttradre rgulier, ou octadre rgulier, ou

rhombodre de 70 3i' 44"-

n lies systmes de la seconde classe, correspondants au second sys-

tme cristallin des minralogistes, offrent un seul axe quaternaire et quatre

axes binaires. Les formes comprises dans cette classe sont, i le prisme

droit base carre ; a le prisme droit centr base carre
,
ou octadre

base carre.

Fies systmes de la troisime classe offrent un seul axe snaire et six

axes binaires. Cette niasse prsente d'ailleurs une seule forme, savoir : le

prisme droit
, qui a pour base un triangle quilatral.

Les systmes de la quatrime classe offrent un seul axe ternaire et trois

axes binaires. Cette classe prsente une seule forme
, savoir : un rhom-

bodre
,
dans lequel deux sommets opposs sont les extrmits d'un axe de

symtrie ternaire, les six autres sommets tant ceux de deux triangles qui-

latraux ,
dont les plans parallles entre eux divisent en trois parties gales

la diagonale dont il s'agit.

lies systmes de la troisime et de la quatrime classe correspondent

au troisime systme cristallin des minralogistes.

Les systmes de la cinquime classe, correspondants au quatrime sys-

tme cristallin des minralogistes, offrent trois axes binaires. Cette classe

prsente quatre formes distinctes , savoir : le paralllipipde rectangulaire

centr ou non centr, et le mme paralllipipde ayant deux ou six faces

centres.

Les systmes de la sixime classe, correspondants au cinquime systme
cristallin des minralogistes , offrent un seul axe binaire. Cette classe pr-
sente deux formes, savoir : le prisme droit centr ou non centr

, qui a pour

base un paralllogramme.
" Les systmes de la septime classe, correspondants au sixime systme

cristallin des minralogistes, sont ceux qui n'offrent aucun axe de symtrie.

Cette classe comprend une seule forme, savoir : le prisme oblique, qui a

pour base un paralllogramme.
En rsum, si, les divers systmes cristallins tant caractriss par lu
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nombre et la nature de leurs axes de symtrie, on range ces systmes dans

l'ordre indiqu par le nombre de ces axes, on obtiendra le tableau suivant :
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comme amendement en agriculture. Dans la premire partie, que je pr-
sente aujourd'hui, j'ai

cherch dmontrer que la mthode d'incinration

employe pour obtenir les matires inorganiques des plantes donne des r-

sultats inexacts. Le poids des cendres recueillies ne reprsente pas toutes

les parties minrales; par le fait de la haute temprature de l'incinration,

il y a perte sur la quantit de presque toutes les substances qui composent
la partie inorganique du vgtal , et les sulfates particulirement qui peuvent

s'y
trouver sont, en grande partie, dcomposs et dtruits.

J'ai eu la pense de traiter les dbris de plantes, telles que luzernes,

trfles, sainfoins, par l'acide nitrique pur tendu d'eau, et je suis parvenu

enlever la presque totalit des matires minrales qui s'y trouvent, tellement

que sur 10 grammes de substance employe, la pulpe rsidu, lave et des-

sche, brlant avec facilit, ne laisse que 18, 20 01122 milligrammes de

cendres. Ce faible rsidu est constitu de silice et d'un peu de fer peroxyde,
deux substances insolubles dans l'acide employ. Cette mthode de traite-

ment des plantes, par l'acide, m'a toujours fourni une plus grande proportion

de matires minrales que celles que j'obtenais d'une mme quantit des

mmes plantes par l'incinration, et j'ai pu constater surtout qu'il
existait

dans certains vgtaux, tels que les lgumineuses fourrages, une plus grande

quantit d'acide sulfuriquc qu'on n'en avait indiqu jusqu' ce jour. J'ai

reconnu, par une exprience, que la perte d'acide sulfurique occasionne

par l'incinration vient de la dcomposition d'une partie du sulfate de chaux;

ainsi, en mlant intimement de l'amidon de froment converti en empois

un poids dtermin de sulfate de chaux pur et calcin, et en incinrant la

masse, je n'ai plus trouv, dans les cendres recueillies, la quantit d'acide

sulfurique que contenait le sulfate employ. J'ai , en outre, constat, par une

autre exprience directe, que le sulfate de chaux, converti en sulfure de

calcium par l'influence de la matire organique une haute temprature ,

passe en partie l'tat de carbonate de chaux par l'action de l'oxygne de

l'air; ce gaz oxygne brlant la fois le soufre du sulfure et une portion

de charbon interpos, forme de l'acide sulfureux qui se dgage, et de l'acide

carbonique dont une partie reste unie la chaux en facilitant par l mme
le dplacement du soufre.

Dans un prochain Mmoire, je compte examiner les substances min-

rales des rcoltes de lgumineuses pltres, et les comparer celles des

mmes espces de plantes non pltres provenant d'un mme terrain, et je

'.hercherai reconnatre s'il n'est pas rationnel d'admettre que le pltre
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pntre en nature dans les rcoltes, dont il occasionne le rapide dvelop-

pement.
En terminant cette indication de la premire partie de mon travail, je

dois citer un fait d'organographie qui m'a paru nouveau/ Le traitement des

dbris de plantes, par l'acide nitrique, m'a permis d'isoler, aussi complte-
ment que possible, la silice qui existe interpose dans le tissu de l'pidmie.
Je l'obtiens presque toujours d'une blancheur parfaite. En examinant au

microscope les pellicules siliceuses obtenues de la famille des Gramines,

qui contiennent, comme on le sait, une forte proportion de cette substance

dans leur pidmie, j'ai
reconnu que cette silice, en se moulant sur les cel-

lules pidermiques, affecte une disposition fort curieuse. Elle se prsente
sous forme de lanires qui ont, suivant la plante, de i 2 centimes de mil-

limtre de largeur, elles sont accoles par ct; mais les bords de ces

lanires ou bandes de silice ne sont point rectilignes, ils sont dentels trs-

rgulirement, et ainsi articuls latralement. Cette organisation de la silice,

qui, je le crois, n'a pas encore t indique, m'a paru assez remarquable

pour devoir tre signale l'Acadmie et l'attention des physiologistes.

mdecine. Note sur la curabilit de la phthisie, lue l'Institut;

par M. Lecouppey. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Magendie , Andral , Rayer.)

>< Les travaux de Bayle ,
de Laennec et de leurs continuateurs ont cr

la doctrine de la phthisie. A lappel de ces savants mdecins, i'anatomie

pathologique et la symptomatologie semblent avoir dit leur dernier mot.

Mais au milieu de ce mouvement de la science, l'art demeure stationnaire ,

et la thrapeutique reste muette quand on lui demande comment enrayer
la marche de la tuberculisation pulmonaire; j'ai

tch de combler cette

lacune, et c'est le rsultat de mes tentatives ritres que j'ai l'honneur de

soumettre l'Acadmie.

Pour plus de prcision, il est ncessaire de rappeler ici que la phthisie

est partage anatomiquement en deux phases bien distinctes. Pendant toute

la dure de l'une de ces phases, les cavits qui renferment les tubercules

sont closes de toutes parts, sans communication avec l'extrieur, et soustraites,

par consquent, au contact direct de l'air atmosphrique. Le commence-

ment de l'autre phase est marqu par l'introduction de lair atmosphrique
en nature dans les excavations tuberculeuses.

Tout le monde sait que la premire phase conduit presque invitable-
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ment la seconde, et la mort si Ion abandonne la maladie elle-mme,

ou, ce qui revient peu prs au mme, si on la soigne par les moyens
usits. Et pourtant nous avons sous la main une prparation pharmaceutique

qui peut faire rtrograder la tuberculisation, la faire disparatre complte-
ment. Cette substance, c'est la pommade mercurielle

, inscrite au Codex

sous le n 55g.

J'administre ce mdicament l'intrieur, ordinairement en pilules, la

dose de 5 /jo centigrammes par jour, moiti le matin, moiti le soir. Sous

l'influence de, ce traitement, employ durant la premire phase, les ph-
nomnes morbides ne tardent pas dcrotre, s'annihiler, et quelques-uns,
selon un ordre constant, invariable. Ainsi l'hmoptysie, quand elle existe,

disparat tout d'abord; les sueurs se dissipent leur tour; vient ensuite la

cessation de la toux, enfin celle des symptmes rvls par la percussion et

par l'auscultation : en somme, la gurison a lieu, et dans l'espace de peu
de mois. Tel est, du moins, ce que m'ont appris les faits multiplis offerts

mon observation. Ces faits se reproduiront, je n'en doute aucunement, dans

la pratique de tous ceux qui voudront apprcier la valeur de mes asser-

tions...

mdecine. De l'emploi de la mthode hmospasique dans le traitement

du cholra asiatique; par M. Jlnod.

(Commission prcdemment nomme.)

Des faits nombreux, dit M. Junod dans l'introduction de son Mmoire,
nous ont dmontr toute l'efficacit de notre mthode contre les complica-
tions du cholra et les affections conscutives. Est-ce dire pour cela que
nous prtendions la substituer tous les autres genres de mdication? Non ,

sans doute : mais nous croyons que, dans beaucoup de circonstances, elle

doit leur tre prfre. C'est ce que les observations consignes dans le

travail que nous prsentons aujourd'hui sont destines mettre en lumire;
elles dmontrent que par notre mthode on peut, au dbut de la maladie,

obtenir la rsolution prompte de la cphalalgie ,
des coliques, de la dyspne,

des crampes; diminuer ainsi la gravit de la priode algide; gurir les com-

plications ultrieures, et cela sans dperdition des forces, sans spoliation du

iang, saus irritation des voies digestives dj fortement lses
,

sans faire

subir enfin aux malades les douleurs, souvent violentes, produites par les

rvulsifs ordinaires. >
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MMOIRES PRSENTS
conomie rurale. Sur les principaux cpages du midi de la Fiance

(premier Mmoire) traitant des Ribarens, des Mourvdes et des

Picpouilles; par M. Bouchardat. (Extrait par l'auteur.)

(Commission nomme.)
lia culture de la vigne n'occupe pas, en France, un espace considrable,

elle s'tend- environ sur du sol; mais si on la considre par rapport son

importance, cette branche de l'agriculture a, pour notre pays, le plus grand
intrt. Prs de six millions de nos concitoyens les plus laborieux trouvent,

pour toute l'anne, dans la vigne l'occasion d'un travail sans chmage....
Grce leur labeur, une grande lendue de terrain de peu de valeur en

acquiert une trs-leve.

La vigne nous donne des articles d'exportation des plus prcieux. C'est

la matire imposable la plus productive....

J'ai publi dj plusieurs Mmoires sur les vignobles du centre de la

France. Aujourd'hui, j'ai l'honneur de prsenter l'Acadmie des Sciences

la premire partie de mes recherches sur les principaux cpages du midi de

la France.

> Le sud, le sud-ouest et le sud-est comprennent peu prs les trois quarts

des vignes de notre pays. Leur production, si l'on en excepte les vignobles

qui fournissent les vins distingus de la Gironde, est beaucoup plus leve

que ne l'annoncent les statistiques gnralement adoptes, qui ne la portent

qu' 17 hectolitres par hectare; elle le deviendra bien plus encore lorsque

des communications plus sres et plus rapides, des dbouchs plus certains

l'tranger serviront d'aiguillon au producteur. tudier les vignes du Midi

est donc une des questions qui a le plus d'importance pour notre pays.

Les cpages que je dcris dans ce Mmoire, qui commencent la srie

de ceux qui sont le plus gnralement cultivs dans les dpartements pyr-
rens et mditerranens, et qui donnent des vins remarquables par leurs

bonnes qualits, sont rangs dans les groupes suivants: les Ribarens, les

Mourvdes et les Picpouilles.

Ribarens. Les principaux cpages compris dans ce groupe sont le

Ribaren noir,\e Ribaren gris, le Teoulier et le Brun jourca. Ils dbourrent

de bonne heure, ils sont exposs aux geles du printemps. Les feuilles sont

dentes, dpourvues de poils et de coton. L'poque de la maturit est htive

C. R., 1849, ime Semestre. (T. XXIX, M 6.) 20
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pour le Midi. Leurs grappes sont belles, rgulires, garnies de grains lg-
rement oblongs, d'une bonne grosseur, d'une saveur agrable, trs-sucre,

lgrement astringente et faiblement acidule. La peau des grains est paisse.

Ces raisins ne pourrissent pas; ils fournissent des vins moelleux qui se con-

servent bien, et supportent parfaitement le transport par mer. Peu pro-
ductifs. Quoi qu'on en ait dit, ils ne sont pas cultivs en Bourgogne et en

Champagne. Ils diffrent beaucoup des Pineaux, avec lesquels on les a con-

fondus.

Ribaren noir. Bois fort; couleur rose l'extrieur, blanche intrieu-

rement, entre-nuds carts; feuilles profondment dentes; grappes

moyennes, composes de grains d'un beau noir velout, lgrement ovodes,

contenant un suc blanc. Il donne 3o hectolitres l'hectare, contenant 4
hecto

\8o
d'alcool.

Ribaren gris. Se distingue du prcdent par ses grains d'une couleur

gris-violac qui rappelle celle du Pineau gris. On peut dire exactement que
le Ribaren no.ir est au Ribaren gris ce que le Pineau noir est au Pineau gris.

Il donne 28 hectolitres de vin l'hectare, contenant 4
bectol

>48 d'alcool.

Teoulier. Ses raisins sont composs, comme ceux du Ribaren noir, de

grains d'un beau noir velout, mais le suc qu'il donne est quelquefois imm-
diatement color; il s'en distingue encore par son bois plus faible, rampant,
dune couleur rouge plus fonce. Il donne, anne moyenne, i5 hectolitres

l'hectare, contenant 2 heclol
,32 d'alcool.

Brun fourca. Sarments droits, moins rouges que ceux du Teoulir;

feuilles moins dentes
, panaches. Grappes pdoncules d'une couleur vio-

lette; grains noirs, plus gros que ceux du Teoulier, saveur moins sucre. Il

donne 35 hectolitres l'hectare, contenant 3 bec,ol

,92 d'alcool.

MourvdeS. Les principaux cpages compris dans ce groupe sont le

Mowvcle et le Catalan. Ils dbourrent tard; leurs ceps conservent bien la

forme qu'on leur donne. Les sarments ont une couleur rouge ,
avec des nuds

violacs; leurs feuilles sont entires, cotonneuses en dessous, nervures vio-

lettes. Les fruits mrissent tard. Les grappes sont belles, composes de grains

arrondis, d'une belle couleur bleu-azur, d'une saveur peu agrable, avec

une peau pre et paisse. Les vins de Mourvdes sont durs dans leur jeu-

nesse, mais, avec le temps, ils deviennent agrables et se conservent bien.

On a encore dit que les Mourvdes taient cultivs en Bourgogne, c'est une

erreur, ils n'y mriraient pas une anne sur dix.

Mowvde. Raisin plus petit, grains moins dvelopps que ceux du
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Catalan, peau plus paisse et plus pre. Moins productif; vin parfait.
80 hectolitres l'hectare, contenant n hectol

,ao d'alcool.

Catalan. Raisins plus gros, grains plus toffs; suc plus doux, moins

color; pellicules moins paisses; plus productif; vin plus faible; 80 hecto-

litres l'hectare, contenant 1 i
hecl0,

,20 d'alcool.

Picpouilles. lies principaux cpages compris dans ce groupe sont :

la Picpouille noire, la Picpouille noire petite, la Picpouille grise, la Pic-

pouille blanche. Ils ont le bois nou court, d'une couleur blanchtre ou gris-

ros; les feuilles vertes en dessus, cotonneuses en dessous; les raisins m-
rissent tardivement. Les grappes sont belles, ailes, composes de grains

oblongs, d'une grosseur au-dessous de la moyenne, serrs, d'une bonne

saveur. Ils fournissent des vins secs, spiritueux, agrables.

Picpouille noire. Belles grappes composes de grains modrment
serrs, d'une forme ovode, d'une couleur bleu-noirtre assez fonc, recou-

verts d'une pruine abondante; produit 48 hectolitres l'hectare, contenant

7
hectol

,68 d'alcool.

Picpouille noire petite. Se distingue de la grosse par sa grappe plus

courte, ses grains galement oblongs, mais plus petits, et par sa maturit,

galement de huit jours plus htive; elle donne 3o hectolitres l'hectare'

contenant 4
hectol

,go d'alcool.

Picpouille grise. Les grains ont une couleur gris-rougetre, trs-ana-

logue celle du Servoyen rose. La Picpouille grise produit 60 hectolitres

l'hectare, contenant n hectol
,20 d'alcool.

Picpouille blanche. Grains ovodes, verdtres, se dorant la maturit;

elle donne 60 hectolitres l'hectare, contenant 9
hectol

,6o d'alcool.

cristallographie. applications de la thorie des assemblages la

cristallographie (suite et fin) ; par M. A. Bravais. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Cauchy, Dufrnoy, Regnault, Lam.)

Dans ce Mmoire, j'ai appliqu la considration des assemblages rti-

culaires, et celle des axes, plans et centre de symtrie, aux polydres que

forment, dans les substances cristallises, les atomes constituants de chaque
molcule autour de leur centre de gravit.

Les phnomnes d'holodrie ou d'hmidrie permettent d'apprcier,

dans de certaines limites, {& structure interne de la molcule du corps.

Rciproquement , par la thorie des assemblages, on parvient rsoudre

le problme inverse : Dterminer dans quel systme cristallin doit s'effec-

20..
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tuer la cristallisation d'un polydre molculaire de symtrie donne . On

arrive, par cette voie, faire priori l'numration complte de tous les

cas d'hmidrie qui peuvent se prsenter dans la nature. Ces cas d'hmi-
drie sont au nombre de trente-cinq, tandis que le nombre de ceux observs

jusqu' ce jour ne dpasse pas onze : il y a donc lieu d'esprer que des

recherches ultrieures en feront dcouvrir un assez grand nombre de nou-

velles espces.
En examinant, d'aprs les mmes principes, les faits d'hmitropie ac-

tuellement connus, on est conduit en distinguer de deux sortes, selon que

l'hmitropie est purement molculaire ou que les demi-rotations quelle n-
cessite affectent l'ensemble de l'un des demi-cristaux juxtaposs. Entre autres

rsultats dignes de remarque, on explique ainsi, de la manire la plus com-

plte, les diverses macles du quartz signales par les cristallographes.

La consquence gnrale de ce travail est que la thorie des molcules

discontinues, polyatomiques et de figure symtrique rend un compte satis-

faisant de l'immense majorit des phnomnes cristallographiques , ce que
l'ancienne thorie des molcules continues et monoatomiques tait loin de

pouvoir raliser.

conomie rurale. Sur l'industrie des vaches laitires et sur de nouvelles

conserves de lait; par M. Martin df Lignac. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Payen, Duperrey, Balard.)

Des recherches rcentes ont dmontr que le meilleur usage des

fourrages consiste les faire servir l'alimentation des vaches laitires.

Mais comme, dans les diverses zones agricoles de la France, le lait a une

valeur vnale variable (dans le voisinage des villes trs-populeuses, de

Paris par exemple, le lait vaut jusqu' a5 centimes !e litre), il fallait

arriver donner au lait abondant et d'excellente qualit des contres moins

privilgies, des contres sans dbouchs suffisants, une valeur peu prs

gale. C'est le problme que je me suis propos et que je crois avoir rsolu

par la transformation du lait en conserves pour les besoins de la marine et

les voyages au long cours.

On a fait dj une foule d'essais dans l'espoir d'arriver concentrer et

conserver le lait ncessaire au service de la marine, sans changer les prin-

cipes constituants et altrer sa saveur. Aucun de ces essais n'a compltement

russi, et la meilleure preuve de leur insuccs, c'est qu'aucune de ces prpa-
rations n'est devenue usuelle, quoiqu'il y et un vide combler, un besoin

rel satisfaire.
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Pour russir pleinement, il faut de toute ncessit empcher la crme
de se sparer du lait

,
soit par le contact de l'air, soit par le fait de la cuisson ;

lui conserver la proprit naturelle qu'elle a de se dissoudre dans l'eau, la

dfendre de toute saveur dsagrable de recuit ou autre
,

et prserver la

conserve, par une fermeture parfaite, de toutes les influences dltres.

Voici , et) consquence, le procd auquel je me suis arrt. J'vapore le lait,

pralablement sucr en raison de 76 grammes par litre, sur une large bassine

chauffe au bain-marie, une temprature qui n'excde jamais 100 degrs,
et en ayant soin d'agiter incessamment avec une spatule. L'paisseur de la

couche de lait ne doit pas dpasser 1 centimtre. Lorsque le lait est arriv

la consistance du miel, ou peu prs, qu'il est rduit en raison de

200 grammes en poids pour un litre de lait normal, on l'enferme dans des

botes en fer-blanc, que l'on soumet remplies l'bullition dans un bain-

marie pendant dix minutes, et que l'on clt enfin la soudure d'tain.

Pour obtenir le lait normal revivifi, on ajoute une quantit d'eau gale

quatre fois le poids de la conserve, et l'on porte l'bullition.

physiologie. Anomalies des dfenses de l'lphant. (Extrait d'une Note

de M. Duval.)

(Commissaires, MM. Dumril, Flourens, Lallemand.)

Ds la plus haute antiquit on a observ l'anomalie des dfenses de

l'lphant, et Ovide, en disant que l'Inde contribuait aux jouissances des

Romains par son commerce de l'ivoire exploitable ,
Ebur sectile, laisse

clairement entendre qu'on connaissait un ivoire de rebut qui ne pouvait
tre employ par les arts, et n'et t propre qu' figurer dans le cabinet

de quelque amateur d'Histoire naturelle. D'ailleurs, dans les crits des natu-

ralistes anciens
,
ce point semble avoir t nglig. Dans ceux des modernes

mme
,

il occupe moins de place qu'il ne nous parat mriter. Ainsi nous

devons regretter le peu de dveloppement que Daubenton, Camper et

G. Cuvier ont donn leurs observations sur l'ivoire qui tenait en squestre

quelques projectiles. C'est donc avec satisfaction que nous avons vu nagure,
dans une sance de l'Acadmie des Sciences, M. Flourens rappeler#

l'atten-

tion sur ce sujet, en prsentant une dfense d'lphant, dans l'intrieur de

laquelle existait une exostose avec le morceau de fer qui en avait provoqu la

formation. Les explications qu'a donnes, cette occasion, le savant secr-

taire perptuel ,
suffisent pour prouver combien il peut tre profitable la

science de prendre en considration les anomalies des dfenses de l'lphant.
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La partie la plus connue et la plus recherche de ces dfenses, l'ivoire ,

en occupe le centre, et la surface est l'corce qui constitue une enveloppe

d'un tissu trs-blanc et trs-denSe, et moins transparent que l'ivoire. Cette

partie, qu'on pourrait nommer priodonte, et qui forme toute la surface

des dfenses, se trouve encore sur beaucoup d'autres dents, notamment sur

les racines des molaires de l'lphant, du mastodonte, du buf, du cheval

et autres animaux. Entre ces deux parties on en voit une troisime que
G. Cuvier indique comme une ligne gristre fort fine, qui spare l'mail

de la substance interne des molaires de l'lphant ; j'ajoute qu'elle

existe galement dans les dfenses de cet animal. On la distingue plus faci-

lement encore sur les dents de l'homme et sur les dfenses de l'hippopotame.

J'ai dmontr, il y a bien des annes, la Socit de la Facult de Mde-

cine, que cette couche tait le sige de la carie des dents : l, en effet, o

cette maladie commence, un petit point noir ou brun est visible, avant
qu'il*

se manifeste aucune altration de l'mail, et souvent la transparence de ce

dernier permet d'entrevoir la tache, comme on distingue travers I pidmie
la teinte naturelle ou morbide du tissu rticulaire de Malpighi; j'ai dsign
cette ligne sous un nom particulier, celui de Dutyodonte. J'ai cru qu'elle

mritait une dsignation spciale, surtout aprs avoir obsery, en i8?.5,

qu'elle tait, ainsi que l'ostodonte
,
d'un rouge violtre chez ceux qui, pen-

dant longtemps, avaient fait usage l'intrieur du nitrate d'argent, sans

que l'mail et chang de couleur. J'ai vu de mme les dents et les os teints

en rouge chez les victimes du cholra de i83*2.

J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Acadmie quelques fragments

de dfenses d'lphant, dans lesquelles les traces d'anomalie m'ont paru

dignes de fixer son attention.

ha premire est une dfense scie en deux, suivant sa longueur, de i
m
,5o.

La moiti antrieure prsente un ivoire trs-rgulier; l'autre moiti prsente

des oncles et dessillons que je considre comme des traces d'atrophie, telles

que celles qu'on observe sur les dents de l'homme et de quelques animaux,

par suite de maladie ou par vieillesse. Les parois de l'intrieur de cette

dfense sont, en outre, garnies d'une grande quantit de protubrances

fonpiformes, et dont la texture prsente, sur un fond gris, des lignes

blanches plus ou moins courbes.

La deuxime pice est la coupe transversale d'une dfense de 5o centi-

mtres de diamtre, de forme ovalaire, rendue irrgulire par une protu-

brance arrondie de i5 centimtres sur 3o, dont chaque extrmit se termine

par un double reploiement du priodonte fractur, comparable celui
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que prsente l'corce des arbres quand elle a t fendue. Dans l'ivoire de ces

replis, les stries ne sont point en rapport avec celles de la grande masse

d'ivoire qui compose la dfense.

La troisime pice est l'extrmit postrieure d'une dfense de 9 cen-

timtres de diamtre, sur 27 de longueur; l'altration qu'elle prsente
semble reconnatre pour origine une maladie qui aurait frapp le stirpe

et son alvole dans les premiers moments de leur dveloppement, de

manire que l'accroissement du corps de la dfense ne s'en serait pas moins

opr, en formant un angle avec le stirpe. De plus, la cavit de cette

dfense offre un tissu anormal, que l'on pourrait confondre avec cet tat

celluleux que l'on rencontre parfois dans les exostoses des os maxillaires, si

de petits massifs moins blancs que l'ivoire avec lequel ils sont continus
,
ne

servaient de base de trs-faibles ingalits.
La quatrime est l'extrmit postrieure d'une dfense de 1 1 centimtres

de diamtre, sur 22 de long, laquelle, la suite d'une lsion qui a

fractur le priodonte, a continu de prendre son accroissement par la

moiti suprieure; la moiti infrieure ne s'tant pas dveloppe, l'ouverture

de la dfense a une trs-grande tendue, qui permet de voir dans l'intrieur

une masse de protubrances arrondies, fistulaires et stiliformes, s'tendant

transversalement, et formant des adhrences sur les cts de la paroi

intrieure de la dfense

lia cinquime pice est la partie moyenne de la dfense d'un jeune

lphant; elle se distingue par une inodontose de la grosseur d'un uf,

adhrente la face intrieure, et prsentant une ouverture fistuleuse qui

rpond, d'une part, la cavit, et, de l'autre, un petit trou extrieur, qui

est la suite d'une lsion de la dfense. Sur cette inodontose se sont aussi

leves beaucoup d'asprits, que je dsigne sous le nom d'odontodes.

I^a sixime pice est un petit fragment d'une grande dfense , o l'on

voit une inodontose de 1 1 centimtres sur 6, qui parat rsulter d'une atro-

phie comparable celle dont l'effet s'observe souvent sur le bord tranchant

des incisives de l'homme, lorsque, dans la plus tendre enfance, il a

prouv quelque maladie aigu.
La septime pice est l'extrmit antrieure d'une dfense de 8 centi-

mtres de diamtre, sur i5 centimtres de long, dont la pointe a t tran-

che obliquement par une fracture qui a mis dcouvert la cavit de la

dfense et son noyau pulpeux, de telle sorte que l'tendue de la cavit, qui

tait de 8 centimtres de diamtre, a diminu progressivement par l'adjonc-
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tion d'un tissu anormal de ses parois; tissu qui a fini par se confondre avec

une espce de diaphragme fermant la cavit.

La huitime pice est le fragment d'une dfense de 8 centimtres de

diamtre, avec une longue fracture faite en zigzag par une balle de fer; la

partie postrieure de la dfense, qui lors de la lsion pouvait tre comprise
dans l'alvole, offre seule des traces de consolidation de la fracture du

priodonte : l'entre de la balle s'y fait aussi remarquer par une cicatrice in-

gale en ivoire anormal, que l'on observe tout le long de la partie fracture,

et par une inodontose, laquelle le passage du projectile a donn lieu sans

que l'ivoire y ait prouv aucune altration.

La neuvime pice est un fragnfent de 3o centimtres de long, d'une

grosse dfense fracture par une balle de plomb, et dans la cavit de laquelle

s'est dveloppe une inodontose d'ivoire anormal, surmonte d'une autre

plus petite, dans laquelle on a retrouv le plomb.
La dixime et dernire pice semblerait offrir l'exemple d'une nouvelle

espce d'ente semblable celle des arbres; deux stirpes conjoints qui ter-

minent l'extrmit postrieure d'une dfense de 16 centimtres de long et de

1 1 centimtres de diamtre
,
sembleraient favoriser cette opinion ,

si l'examen

seul de leur surface ne permettait de distinguer ce qui est conforme l'or-

ganisme; ainsi, comme la rgularit du stirpe antrieur se manifeste par la

belle disposition des stries longitudinales du priodonte, de mme l'absence

de ces stries, et leur remplacement par des ingalits, dclent l'anomalie

dans le stirpe postrieur : c'est aussi ce qu'une coupe longitudinale a mis

dcouvert, en dmontrant que, par suite de quelque accident, le prio-
donte seul a contribu la terminaison du stirpe antrieur, que l'ivoire seul

a continu se dvelopper d'une manire irrgulire, avec un accrois-

sement qui, d'abord born par le bord alvolaire, dont quelques dbris

adhrents entre les deux stirpes attestent la prsence, s'est ensuite tendu

en formant le stirpe postrieur, o l'anomalie se manifeste par des ingalits

l'extrieur, et par un grand nombre d'odontodes plus ou moins aigus qui

garnissent l'intrieur de la dfense.

chirurgie. Observation d'une hydrocle opre par une nouvelle

mthode, consistant dans Vinjection gazeuse d'ammoniaque liquide;

par M. Bonnafont.

(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.)

Il y a environ trois mois, l'Acadmie de Mdecine entendit la lecture

d'une Note que j'avais envoye en i843, et qui tait intitule: Nouvelle



( '49 )

Mthode de traitement des maladies chroniques des cavits closes et des

hydropisies enkystes, au moyen des injections aromatiques, balsamiques,

ammoniacales, etc. L'ide de ce mode de traitement m'avait t suggre

par le succs que j'obtenais, contre les cophoses chroniques, de l'emploi,

de pareilles injections, pousses par la trompe d'Eustache dans la cavit du

tympan. L'exprience m'avait permis de constater la parfaite innocuit de

cette mdication. Mais, loign de tout service de chirurgie, il m'avait t

impossible d'en faire aucune application aux cas que je considrais dans le

Mmoire cit plus haut. Enfin un cas d'hydrocle s'tant prsent dans le

service mdico-chirurgical auquel j'ai
t appel Arras, je n'ai pas hsit

un instant, et
j'ai

hte de dire que le rsultat a t beaucoup plus complet
et plus satisfaisant que je ne l'esprais.

Le nomm p***** 5
soldat au 5e

lger, tait entr l'hpital d'Arras, le

10 dcembre 1848, pour une urtro-orchite et une ophthalmie purulente

syphilitique; le testicule gauche tait tumfi et sensible au toucher; com-

mencement d'hydrocle du mme ct; tout le corps tait en outre couvert

<le syphilides. Ayant pris la direction du service la fin de fvrier 1849, J

t
soumis aussitt ce malade un traitement antisyphilitique aussi nergique que
le comportait son tat de faiblesse

,
et

,
dans l'espace d'un mois

, trois applica-
tions de sangsues furent faites sur le testicule malade, suivies de cataplasmes

mollients, rsolutifs, bains, etc. Au bout de deux mois, l'tal gnral s'tait

sensiblement amlior, le testicule avait perdu de son volume; mais l'pan-
chement avait fait de tels progrs, que l'opration tait devenue indispen-
sable. La faiblesse du sujet, le gonflement de ses jambes, et quelques acci-

dents vnriens qui existaient encore me dterminrent cependant la

diffrer. Enfin, au commencement de mai, le malade, qui commenait
se lever et qui se trouvait trs-incommod par le poids du testicule, me

pria instamment de ne plus diffrer de l'oprer. tant dcid, employer
des injections sous forme gazeuse, je donnai la prfrence aux insufflations,

et je disposai en consquence l'appareil, qui se compose: i d'un rcipient
o l'on verse parties gales d'eau et d'ammoniaque (100 grammes de chaque);
i d'une pompe aspirante et foulante qui s'adapte vis la partie suprieure
du rcipient; 3 d'un tube long de 5o centimtres, se vissant par une extr-

mit la pompe, et par l'autre la canule du trocart; 4 d'un trocart ordi-

naire. L'opration fut pratique en prsence de plusieurs mdecins, dont

deux professeurs l'cole. Le trocart introduit laissa couler un liquide sro-

sanguinolent d'abord clair et limpide, puis trouble et mlang une

C. R., 1849, am Semestre. (T. XXIX, N 6.) 21
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matire blanchlre et floconneuse. La quantit de liquide sorti fut de

2.5o grammes environ, fia cavit scrotale une fois vide, j'adaptai le bout

du tube la canule du trocart , et pendant que je maintenais cette partie
de l'appareil en place, mon aide lanait .avec la pompe les manations

gazeuses. Deux coups de piston suffirent pour donner au scrotum le mme
volume qu'il avait avant l'opration , degr que je dsirais obtenir et non

dpasser, afin de ne pas provoquer une distension force de la tunique vagi-
nale. Je laissai cette injection de 35 4o secondes, puis je permis au gaz de

s'chapper, et je facilitai sa sortie en malaxant lgrement le scrqtum. Pendant

cette opration ,
le malade n'prouva pas la plus lgre douleur, ce qui

m'encouragea faire une seconde injection qui fut aussi insensible que la

premire et que je maintins le mme temps dans la cavit. Le gaz tant

expuls autant que possible et la canule du trocart retire, on sentait nan-

moins, en pressant le scrotum, une lgre crpitation rsultant de la pr-
sence de quelques bulles de gaz dans sa cavit.

L'opration termine, le scrotum fut donc abandonn lui-mme,
maintenu seulement, comme avant l'opration, l'aide d'un suspensoir. Les

trois premiers jours, il y avait absence complte de rougeur comme de dou- *

leur, mme quand je touchais le scrotum. Pendant les quatrime, cinquime,
sixime et septime jours, cette partie fut le si{;e d'une lgre rougeur,
avec un peu de tumfaction et de chaleur. Le toucher faisait sentir la pr-
sence d'un peu de liquide la partie antrieure et suprieure de la cavit

vaginale. Pas de douleur, moins de presser le testicule, qui tait du volume

d'un uf ordinaire Le douzime jour, plus de chaleur ni de rougeur, le tes-

ticule seul conservait les mmes dimensions. Mais, depuis ce jour, le peu
de liquide panch a disparu insensiblement, et le testicule mme a beau-

coup diminu. Aujourd'hui 8 juillet, deux mois de l'opration, le scrotum

et le testicule ont repris leur tat normal
, et ne diffrent pas des mmes

organes du ct oppos. La gurison est donc complte, non-seulement

de l'hydrocle, mais encore de l'orchite, et le temps qui nous spare du

jour de l'opration ne peut plus faire craindre de rcidive.

Ce que nous voulions constater, et ce que ce fait confirme, c'est l'inno-

cuit des injections ou mieux des insufflations ammoniacales dans les cavits

closes. Je sais qu'on ne peut rien conclure d'un seul fait; mais en supposant

que les rsultats soient les mmes dans des essais ultrieurs, de manire
ce qu'il

reste dmontr que les insufflations gazeuses charges de diffrents

principes jouissent de proprits au moins gales aux injections liquides, il
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me semble qu'elles devraient toujours leur tre prfres, puisqu'elles ne

donnent pas lieu la crainte d'introduire dans les cavits des corps

trangers qui, rfractaires l'absorption, puissent devenir une cause d'ac-

cidents. "

M. Brachet adresse une Note sur un perfectionnement qu'il pense avoir

apport aux phares de Fresnel.

(Commissaires, MM. Arago, Pouillet.)

M. Ducros adresse une nouvelle Note concernant l'influence que peuvent

exercer, sur un courant lectrique, certains actes physiologiques. Sa Note

concerne principalement l'action de certaines substances, dont les unes,

suivant lui, favoriseraient cette action, tandis que d'autres tendraient la

diminuer.

(Commission prcdemment nomme.)

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce adresse, pour la biblio-

thque de l'Institut, un exemplaire du Catalogue des brevets d'invention

pris en 1 848 (voir au Bulletin bibliographique).

M. le Secrtaire perptuel de l'Acadmie royale des Sciences de Madrid

adresse le programme d'un prix propos par cette Acadmie.

Le concours pour ce prix sera ferm le i
er

juin i85o. La question pro-

pose est nonce dans les termes suivants (i):

Dcrire les insectes qui en Espagne portent prjudice Yolivier, la

vigne, au caroubier, aux pommiers et leurs fruits. L'auteur pourra se

borner la description des insectes qui attaquent une ou plusieurs de ces

plantes. Le Mmoire devra comprendre, outre la description de ces in-

(i) L'Acadmie a jug convenable de s'carter pour cette fois de ses usages en reprodui-

sant dans le Compte rendu la question propose comme sujet du premier prix qu'aura dcer-

ner l'Acadmie de Madrid. Le programme tout entier ne peut tre imprim ici, mais le ma-

nuscrit restera dpos au secrtariat de l'Institut, o il pourra tre consult par les personnes

qui voudraient se prsenter pour ce concours, auquel les trangers sont appels aussi bien que

les Espagnols.

ai..
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sectes, l'histoire de leurs mtamorphoses, les poques de leur apparition,
les dommages qu'ils causent dans leurs'divers tats, et les moyens de pr-
venir ou de rparer ces dommages, avec l'application de chaque procd

la culture en grand.
Le prix consistera en une mdaille d'or, laquelle sera jointe une

somme de 6000 raux de vellon (environ 1 600 francs). Une seconde mdaille

d'or, toute semblable la premire, sera donne l'auteur du Mmoire qui
aura le plus approch du prix.

M. Lklut, membre de l'Acadmie des Sciences morales et politiques,

annonce qu'un monument va tre lev Desnuit, dans sa ville natale (la

ville de Lure), et qu'une feuille de souscription dpose au secrtariat de

l'Institut recevra les noms des personnes qui dsireraient s'associer cet

hommage rendu la mmoire de l'illustre chirurgien.

minralogie. Sur l'existence de l'or dans les pyrites des mines de cuivre

de Chessjr et de Sain-Bel {dpartement du Rhne). Extrait d'une Lettre

de MM. Allain et Bartenbach M. Boussingault.

De srieuses expriences ont t faites sur ces pyrites. Non-seulement

elles ont eu pour rsultat de constater que l'on peut en extraire facilement

le cuivre et le zinc qu'elles contiennent, but principal de leur analyse, mais

de dmontrer qu'elles renferment au moins un dix- millime d'or.

Leur composition est :

Soufre ;

Fer;

Zinc (8 pour 100 environ);

Cuivre. ... (5 pour 100 environ);

Silice ;

Arsenic ;

Or (un dix -millime au moins).

Cette dcouverte de for a naturellement amen faire une srie d'op-
rations ,

afin d'arriver pouvoir extraire ce mtal d'une manire industrielle.

Dj, quoique les expriences ne soient pas entirement termines, nous

pouvons affirmer que la sparation de cette petite quantit d'or est facile,

peu dispendieuse, et que le cuivre, le zinc, l'acide sulfurique obtenus cou-

vriront en partie les frais d'extraction dont voici le rsum : lie soufre et
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l'arsenic tant enlevs par un grillage convenable, et les oxydes de zinc, de

cuivre forms tant dissous par l'acide sulfurique, on traite, apfs lavage,

le rsidu, compos de silice, de sesqui-oxyde de fer et d'or, par de l'eau

chlore, froid. Par un contact de quelques heures, on obtient (le gaz

chlore, dans ces circonstances, n'ayant pas d'action sur le fer pass l'tat

de sesqui-oxyde) une dissolution de chlorure d'or, d'o l'on rduit le mtal

par l'un des procds ordinaires.

Quelques essais restant encore faire pour-que le grillage soit aussi

parfait que possible, car de lui dpend le plus ou moins de facilit d'extraire

l'or de ces sulfures, nous tiendrons l'Acadmie au courant des rsultats ob-

tenus dans les nouvelles expriences qui doivent dterminer le moyen le

plus simple de procder au traitement de ces mines qui, mme riches un

dix-millime d'or seulement, reprsentent des quantits conside'rables de ce

mtal, leur surface tant de 48 kilomtres carrs.

mdecine. Note sur la ncessit d'tudier l'action des mdicaments en

les portant directement dans le systme circulatoire ; par M. Fourcault.

(Extrait. )

Dans un article insr dans le Dictionnaire de la Conversation et de la

Lecture, j'ai indiqu les prcieux avantages que l'on pourrait obtenir de la

transfusion dans une foule de maladies graves, en procdant avec une bonne

mthode. M. Flourens vient de commencer tudier les effets produits,

sur le systme nerveux et l'appareil musculaire, par des substances plus ou

moins actives introduites dans les artres. Ces expriences doivent tre rp-
tes et varies, en portant les mmes substances dans les veines des animaux

malades, en tudiant leurs effets, non-seulement sur la sensibilit et la

motricit, mais sur la composition du sang et sur celle des autres fluides

dont il est la source'.

lies mdicaments, trop gnralement introduits dans l'estomac, sont

altrs par l'action digestive ; bien que cette altration soit souvent nces-

saire, il convient de connatre leur action immdiate sur nos diffrents

organes. Injects dans les veines, ils subissent l'action chimique qui s'opre
dans les poumons, tandis que dans les artres, ils agissent directement sur

les parties sensibles et irritables; mais, on le conoit, la lsion de cet ordre

de vaisseaux ne permet point d'appliquer ce mode de transfusion dans la

pratique mdicale. La transfusion veineuse doit tre de nouveau tudie.



( '54 )

chez les animaux, d'aprs de nouveaux principes, soit dans l'tat normal,
soit dans les diverses conditions de l'tat morbide; ainsi, par exemple, dans

le ttanos, dans la rage, on doit spcialement injecter dans l'appareil vascu-

laire sang noir, les thers sulfurique, actique, oxalique, le camphre,
l'alcool, l'ammoniaque, enfin les substances qui produisent la paralysie

musculaire avec relchement, suivant les observations de M. Flourens; il

conviendrait aussi d'injecter dans les veines les substances jqui dterminent

des effets opposs, en commenant par des doses infinitsimales, et en en

augmentant progressivement la quantit, dans diverses sries d'expriences,

jusqu' la mort ou la gurison des animaux malades. C'est en suivant cette

mthode et celle que M. Flourens a trace par les rsultats mmes dont il

vient d'enrichir la science, que l'on pourra un jour employer la transfusion

avec quelque succs, peut-tre, dans le traitement de ces flaux redoutables

contre lesquels l'impuissance de la mdecine est constate.

Dans une Lettre jointe cette Note, M. Fourcault rappelle les opinions

qu'il
a mises relativement aux causes du cholra, et fait remarquer que

l'auteur d'un ouvrage imprim, rcemment prsent l'Acadmie, en citant

ces opinions, l'a fait dans des termes dont l'quivalence est au moins

contestable.

M. Rouget de Lisle annonce que, dans une teinturerie situe prs de

Koubaix (Nord), plusieurs ouvriers atteints du cholra ont t sauvs par

un traitement fort simple auquel le chef de l'tablissement, en 1 absence de

tout mdecin, a imagin de recourir.

Ces hommes ont t envelopps dans des couvertures imbibes d'eau

presque bouillante, et ont t placs tout prs des gnrateurs de vapeur.

On leur a, de plus, administr quelques petits verres d'une teinture alcoo-

lique qui n'est pas suffisamment dsigne; avec ces seuls moyens, dit

M. Rouget de Lisle, la transpiration n'a pas tard se rtablir, et les malades

ont recouvr la sant.

M. Balard prsente, au nom de M. Usiglio, la deuxime partie d'un tra-

vail trs-tendu sur la composition de Veau de la Mditerrane, et sur l'ex-

ploitation des sels quelle contient.

M. Quinet avait adress des remarques critiques sur le Rapport fait

l'Acadmie dans sa sance du a3 juillet dernier, sur la question des papiers
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de sret; comme plusieurs de ces remarques concernent directement le

Rapporteur M. Dumas, qui n'est pas prsent la sance, la rclamation ne

peut, avant de lui avoir t communique, tre prsente l'Acadmie;
elle sera rserve pour une prochaine sance.

L'Acadmie accepte le dpt de paquets cachets prsents par M. Benoit

(trois paquets), par M. Blondeau, par M. de Bey-Pailhade
, par M Guillemot

et par M. Taupenot.

fia sance est leve 5 heures. F.

ERRATA.

(Sance du 3o juillet 1849.)

Page 1 20
, aprs la ligne 3

, note omise :

(1) Les relations (17), (18) et (19) sont crites sous la forme ordinaire; Q s'y trouve

ds lors compt de l'axe des x. Pour que le nud soit compt de l'origine des angles de

position , il suffit de changer dans ces formules , % en Q a.

Page 126, ligne 7.,
M. Chevreul dit qu'il prsentera bientt un Mmoire sur les bases

de la peinture l'huile
,
lisez sur les bases de la thorie de la peinture l'huile .

MM
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 6 aol 1849, 'es ouvrages
dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences,

2me semestre 1849; n 5; in-4.

Recherches chimiques sur la respiration des animaux des diverses classes; pat
MM. V. Regnault et J. Reiset. (Extrait des Annales de Chimie et de Phy-

sique, 3e
srie, t. XXVI.) 1849; in_8 -

Sur te climat de la Belgique; 3e
partie : De l'lectricit de l'air; peu

M. Qutelet. Bruxelles, 1849; in-4.

Catalogue des brevets d'invention pris du I
er

janvier au 3i dcembre 1848,

dresse par ordre du Ministre de l'Agriculture et du Commerce; 1849; U1 "8-

Le cholra devant l'humanit; par M. Ed. Ferrand; broch. in-8.

Bulletin de l'Acadmie nationale de Mdecine; tome XIV, n20
;
in-8.

Quelques faits relatifs
l'tat sphrodal des corps, preuve du feu, homme

incombustible, analogie entre la molcule vivante et la molcule l'tat sph-
rodal, etc.; par M. Boutigny (d'vreux); \ feuille in-8.

Annales forestires ; 2 e
srie; t. III, n 7: juillet 1849; in-8.

Journal de Pharmacie du Midi; 2e
srie, t. I

er
; juin 1849; m~8-

Journal des Connaissances mdico-chirurgicales; n 2; aot 1849; in-8".

L Agriculteur praticien ; 10e
anne; n 119; aot 1849; in-8.

Journal de Chimie mdicale, de Pharmacie et de Toxicologie; n 8;

aot 1849; m"8-

Le Moniteur agricole; tome II, n i5; in-8.

Bibliothque universelle de Genve; 4
e
srie, n 43; juillet 1849; m"8-

On the. . . Sur la structure gologique des Alpes, des Apennins et des monts

Carpathes; par M. MuRCHiSSON. Londres, 1849; m~8 -

The journal... Journal de la Socit royale gographique de Londres;

vol. XIX, partie i
re

. Londres, 1849; ' n_8-

L'Abeille mdicale ; n i5; in-8.

Rforme agricole; n 1 1 .

Gazette mdicale de Paris; n 3 1
; in-4.

Gazette des Hpitaux ; n* 89 91.
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chimie. Sur les paratungstates ; par M. Aug. Laurent.

Dans le Mmoire que j'ai eu l'honneur de prsenter l'Acadmie sur

les tungstates, j'ai essay de prouver que les sels que l'on a considrs jus-

qu' ce jour comme des bitungstates n'ont pas la composition qu'on leur

attribuait, et qu'ils renferment un acide particulier que j'ai
nomm acide

paratungstique.
Les preuves sur lesquelles je me suis appuy, pour admettre l'existence

de cet acide, tant tires plutt de la composition des sels
qu'il

forme que
des proprits de ceux-ci , quelques chimistes m'ont fait observer que mon

type paratungstique paraissait n'avoir t imagin que pour venir au secours

d'une thorie qui se trouvait contredite par la composition de tous les

tungstates acides.

J'ai donc cru devoir reprendre l'tude de ces sels, d'autant plus que je

n'avais examin que les paratungstates alcalins, et qu'une vingtaine de bi-

tungstates des autres mtaux analyss par MM. Berzelius, Anthon et Ram-

melsberg, offraient une composition contraire celle que j'ai
trouve aux

sels alcalins.

C. R., r849, ami Semestre. (T. XXIX, N 7.) 22
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Les caractres suivants ne permettent pas de confondre les tungstates

avec les paratungstates :

i. Les paratungstates solubles ne donnent pas de prcipit lorsqu'on

y verse une trs-petite quantit d'acide nitrique ou chlorhydrique faible;

i. Les paratungstates insolubles de magnsie, de zinc, de cuivre,

se dissolvent dans une trs-petite quantit d'eau, lorsqu'on y verse quelques

gouttes d'acide nitrique faible
;

.3. Dn excs d'ammoniaque vers dans les paratungstates de potasse et

de soude ne les ramne pas l'tat de tungstates; il se forme toujours, dans

ce cas, un sel double ou triple, dont la composition se reprsente par
1 2.W 4 ,4 R 3 H 3

;

4- Les nitrates de magnsie et de zinc dissous dans l'ammoniaque for-

ment avec les paratungstates des sels presque insolubles trois bases, tandis

qu'ils ne se laissent pas troubler par les tungstates;

5. Le nitrate d'argent ammoniacal donne avec les paratungstates un

prcipit cristallis, taudis qu'il n'est pas troubl parles tungstates;

6. L'acide paratungstique peut former des sels basiques, qui bleuissent

le tournesol, et dont la composition, cependant, peut se reprsenter par

WO'R 2
, plus un excs d'acide tungstique.

Le tableau suivant renferme tous les sels que j'ai analyss. J'y ajoute

les sels alcalins, dont
j'ai dj donn la composition, afin que Ion puisse

mieux saisir l'ensemble du type paratungstique.

(Eau et oxydes = R J

0)

Anhydride paratungstique W*O l2
,

Paratungstate d'hydrogne 200 degrs . W 4 O' 4

(H
4

),

prcipit. ... (H
4

)
+ 2Aq,

idem (H
4

) + 8Aq,

Sels neutres.

d'ammoniaque \Am
3 H 3

y-I-Aq,

idem (Am
3 H 3

j -+- 3Aq,

(
x
\

de potassium \K
3 H 3

/ + 3Aq,

de sodium l^Na
3 H 3

) +9Aq,
/ J_ 1 Z\

de ptass. et d'ammon. . . \K
6 Am 8 H 3

/ -h 3Aq,
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i
- - -\

Paratnngstatedepotass. etdesoflium. . . W'O'^K
3 Na 3 H 3

j + 4Aq,

de sod. et d'ammon (Na
3 Am 3 H 3

/ + a Aq,

(3
| , -i4 .V

K 6 Na e Am 8 H 3

/-i-4Aq,

idem (KNa Am
3 H 3

) + 4 Aq,

de baryum 220 degrs. . (Ba
3 H 3

/,

/ ii l\
idem (Ba

3
I1

3

J + 5Aq,

. de calcium \Ca
3 H 3

j -t- gAq,
( -\

de strontium \St
3 H 3

/ + 10 Aq,

demagnsium \Mg
3 H 3

/ 4- i5Aq,
(

2^

de magns., sod. et ammon. (M g, Na, Am)
3 H 3

+4Aq,
( -\

de zinc \Zn
,! H 3

/ + iaAq,
1 ^

de zinc, sod. et ammon. . (Zn, Am, Na)
3 H 3

-f-4Aq,
( -\

de cuivre l^Cu
3 H 3

/ + 8Aq,

de cuivre 200 degrs. . . \Cu
3 H 3

j + Aq,
1

de cuprammonium
" H 3

+6Aq,

d'argent 25o degrs. . . . \Ag
3 H 3

J,
<

d'argentammoninm (w%) H 3
- + 3Aq,

deplomb(i) . (p~Hf
),

Sels acides.

d'ammoniaque (Am
3

H) + 2Aq,
de potassium (K

3 H)+ xAq,

(1) J'ai dduit celte formule de l'analyse de M. Berzelius
, analyse qui s'loigne considra-

blement de la formule 2W0'-f- PbO. Pb O d'aprs mon calcul =27,7 ; calcul de Berzelius

= 3i ,8; exprience = 28,5.

22 .
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Paratungstate de sodium W 4 M
(Na

3

H) -f- 8 Aq,
de potassium et de sodium. (KNa

2

H) + 8 Aq,
de magnsium (Mg

8 H)+ iAq,

Sels basiques.

debaryumoeti8o) l W 4 ,4 Ba~H 3 +6HBaO,
I par I J.2. 2

l de calcium
[excs]

Ca 3 H 3 +6HGaO,
/ d'am- \ i o ^l

idem autre forme.lm i'a-J Ca 3 H 3+ Aq +6HCaO,
1 que. I

lit 2

de strontium St
3 H 3 +6HStO,
) o ^

de plomb 200 degrs. . . Pb 3 H s +2Pb a
0,

de nickel et de nickel am-
5.

. monium (^j
Ni 3 H 3 + i 2 Aq+HNiO,

t O
2.

d'uranosum (i).
....... U 3 H 3 + 8Aq + Ua

O,

d'uranyle(a) Uy~H 3 +8 Aq+UyHO.

L'analogie qui existe entre le tungstne et le molybdne me porte

rejeter les formules que l'on a proposes pour reprsenter la composition

des molybdates acides.

M. Hricart de Thury met sous les yeux de l'Acadmie deux morceaux

de dfenses d'lphant qui prsentent des anomalies remarquables. Une de

ces pices est une exostose intrieure remarquable par son allongement;

l'autre
, qui a t faonne en vase enrichi d'ornements de bronze dor

,

renferme, dans l'paisseur de l'ivoire, le fer et une portion de la bampe
d'un sagaie, dont l'lphant, encore jeune, avait t frapp et qui s'tait

brise dans l'alvole. Ce vase
, prsent l'Exposition des produits de l'In-

dustrie, appartient, ainsi que le morceau brut mentionn prcdemment,
M. Alessandri.

(i) Cette formule est dduite de l'analyse de M. Rammelsberg.

(a)
Dans la thorie dualiste ,

ce sel serait 24 WO3
-+- 1 3 IP O 5 + 53 Aq.
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RAPPORTS.

voyages scientifiques. Instructions demandes par M. le docteur

Petit , pour son voyage dans le Chili.

(Commissaires, MM. lie de Beaumont, Gaudichaud, Valenciennes.)

Zoologie.

(M. Valenciennes rapporteur.)

La province du Chili a t depuis quelques annes frquemment

explore par les diffrentes expditions scientifiques franaises ou trangres

qui viennent relcher Valparaiso. Les baleiniers eux-mmes qui s'y rendent

trs-souvent ont aussi contribu nous procurer quelques productions

curieuses de ce pays, et comme ces relches sont frquentes, on comprend

que nous possdons, par ces diffrents moyens, des collections assez tendues

de cette rgion.
A ces donnes gnrales, il faut ajouter les heureux rsultats des re-

cherches de notre confrre M. Gaudichaud, les explorations actives de

M. Fontaine, pharmacien de la marine, et celles de M. Alcide d'Orbigny.
Aux diffrents moyens d'investigations passagres indiqus ci-dessus,

il ne faut pas oublier de joindre les longues explorations faites par un natu-

raliste habile qui est rest huit ans au Chili, par M. Gay, qu'il suffit de

nommer pour donner l'assurance que cette province est une des plus et

des mieux connues.

On trouvera dans son bel ouvrage des renseignements sur les diffrentes

productions dont l'envoi peut tre utile en Europe.

Nous citerons le grand cerf nomm, mal propos, cheval bisulque par

Molina, les autres espces de ruminants dont il serait bon d'envoyer, avec

une peau d'adulte de l'un et l'autre sexe , des ttes de divers ges aussi des

deux sexes.

L'envoi des diffrents phoques, des divers dauphins et autres ctacs

de ces mers serait aussi trs-utile pour les collections. Les peaux peuvent

tre expdies dans la saumure. Les squelettes et les crnes de ces animaux

sont aussi ncessaires, si ce n'est plus, que les peaux elles-mmes.

La recherche des reptiles, qui ont. t moins recueillis que les oiseaux et

les poissons, complterait les sries des vertbrs de ces contres.

Nous croyons avoir peu de choses demander parmi les mollusques.

Nous signalerons cependant les poulpes et les mollusques mous, animaux

qui doivent tre envoys dans l'alcool.
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Tout autre liquide prservateur n'offre aucune garantie.
Il faudrait aussi rechercher avec quelque soin, les ponges et les diff-

rentes productions voisines de ces genres. Une collection un peu consid-
rable de ces tres serait d'un trs-grand intrt. Pour augmenter l'impor-
tance qu'elle pourrait avoir, il faudrait joindre aux chantillons des notes
sur la profondeur d'o ils ont t retirs, sur leur couleur, etc.

Un simple croquis, mme fait la hte, serait d'une grande utilit.

Botanique.

(M. Charles Gaudichaud rapporteur.)

u La botanique du Chili est aujourd'hui trop bien connue pour qu'il soit

ncessaire de la recommander d'une manire particulire M. le docteur

Petit.

Que pourrait-il faire, eu effet, qui ft bien fructueux pour la science,

aprs des naturalistes anciens, tels que Frezier, Feuille, Molina, Ruiz

Pavon, Dombey, etc.; aprs des naturalistes modernes, tels que MM. Ber-

tero, Gay (de Draguignan), Miers, Bridges, Guming, etc. , qui ont rapport
de si nombreuses collections de plantes, qu'ils n'ont, pour ainsi dire, plus
laiss qu' glaner leurs successeurs.

A celte liste dj trs-longue, quoique incomplte, nous pourrions

cependant ajouter encore celle des botanistes de toutes les expditions

scientifiques franaises, anglaises, russes, etc., qui ont galement explor le

Chili et le Prou ,
et puissamment aid grouper les matriaux de l'intres-

sante flore de ces deux pays (i).

.. Il nous suffira d'ailleurs de rappeler que M. Gay, dont l'Acadmie
connait le zle et le talent, est rest huit ans dans le Chili dont il a parcouru
toutes les provinces, et o il a recueilli prs de cinq mille plantes, pour faire

concevoir M. Petit combien seraient incertaines ou trompeuses les esp-
rances qu'il pourrait fonder sur cette partie de la science, moins pourtant

que le hasard ne le conduist dans quelques contres encore inexplores du

Chili mridional, au del de Cbilo, o se termine le champ des explo-
rations de M. Gay.

Ces dernires rgions, qui n'ont encore t visites que par de rares

navires de guerre et de commerce, sont, ce que l'on assure, couvertes de

(i) Cette flore, entreprise par M. Gay, est actuellement en voie de publication et trs-

avance.
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belles forts, o les bois de construction et de mture abondent, et dans

lesquelles on trouve particulirement plusieurs sortes de conifres dont il

serait du plus haut intrt de faire connatre la nature, de se procurer .des

chantillons d'herbiers, de bois, de graines mres soigneusement sches et

conserves dans leurs cnes, et, s'il tait possible, djeunes pieds vivants.

D'ailleurs, une collection de toute la vgtation de ces localits mri-
dionales serait dij>ne d'tre recueillie et attentivement tudie.

S'il reste peu d'espoir M. le docteur Petit de rencontrer, dans les

autres rgions du Chili, des vgtaux intressants par leur nouveaut, ce qui

pourtant ne doit pas l'empcher d'en rcolter, il en sera amplement ddom-

mag par les recherches importantes qu'il aura faire (dans une direction

diffrente et qui lui conviendra certainement mieux) sur les plantes mdici-

nales trs-nombreuses qui couvrent toute la surface de cette terre privi-

lgie.
Nulle part, en effet, si nous en croyons les Chiliens et les navigateurs

qui les ont visits depuis 1700 jusqu' nos jours, nulle part on ne rencontre

autant que dans ce pays de plantes mdicinales dont les vertus soient aussi

bien constates, aussi efficaces et puissantes (1).

> Quoique nous n'ayons pas une foi entire dans les proprits presque
miraculeuses qu'on attribue au Canchalagua [Erjthra chilensis), l'Uno

perquen [FFahlembergia) ,
au Pircun (Phjtolacca), etc., des Chiliens, pas

plus d'ailleurs qu' celles du Matico \Steffensia {rnatico) elongata] (2), de la

Coca (Erythroxylon coca), du Guaco [Mikania guaco), etc., des Pruviens,
nous croyons cependant devoir signaler toutes ces plantes l'attention par-

ticulire de M. le docteur Petit, qui, clans sa pratique journalire, sera

peut-tre souvent oblig de les employer, et, consquemment, d'en tudier

les effets.

Un herbier bien prpar de toutes ces plantes officinales et une collec-

tion des parties mdicamenteuses habituellement employes, joints de nom-

breuses et svres observations sur leurs doses, leurs divers modes d'admi-

nistration et leurs actions thrapeutiques, observations qui nous fixeraient

dfinitivement sur les proprits positives ou ngatives de ces mdicaments

si chaleureusement prconiss par les indignes, formeraient les lments

d'un trs-utile et trs-important trait de matire mdicale.

(1) Le pre Feuille, les mdecins et les pharmaciens espagnols ont beaucoup crit sur ce

sujet. Leurs ouvrages sont trop ngligs.

(2) Voyez Gaudichaud , botanique de la Bonite, PI. 5.
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M. le docteur Petit remarquera, sur les hautes collines de Valparaiso,
en suivant la route de Santiago, le Palma (Juba spectabilis). Ce palmier (i),

qui acquiert d'assez grandes dimensions en tous sens, se distingue surtout

par son stipe gnralement irrgulier et parfois fusiforme
, par ses fruits

nombreux et par leur brou qui, la maturit, est charnu, presque pulpeux
et trs-sucr

(2). L'inspection des noix de cet arbre nous a port penser

qu'il pourrait bien offrir sinon plusieurs espces, du moins quelques varits

remarquables. Il serait utile de vrifier ce fait, et, s'il est tel que nous avons

cru le reconnatre, de l'tudier et de savoir si ces varits ont t distin-

gues par les indignes, et si, dans leur idiome, elles portent des noms

diffrents.

Si M. le docteur Petit trouvait le moyen de nous procurer un tronc de

ce palmier (le plus irrgulier ou le plus fortement dilat dans la partie

moyenne de sa longueur serait le meilleur), il figurerait trs-utilement dans

nos collections phytologiques du Musum, et fournirait la science de pr-
cieux renseignements aftatomiques qui lui manquent encore.

Nous prierions aussi M. le docteur Petit de nous envoyer deux ou trois

tiges, les plus fortes qu'il pourra trouver, du Pourretia coarctata (3), plante

trs-commune dans la province de Valparaiso, o elle est connue sous le nom
de Cardon. Il serait dsirer qu'une de ces tiges au moins ft munie de ses

racines. On sait maintenant que les racines de ce curieux vgtal se forment

au sommet des rameaux, et qu'elles descendent intrieurement dans un

parenchyme particulier, tout le long de ces rameaux, des branches et du

tronc, dont elles accroissent incessamment le diamtre, et que, de la base

de la tige, o elles arrivent toutes, elles pntrent dans le sol sans prouver
la moindre modification dans leur forme

,
leur consistance et leur organi-

sation.

a II existe dans le voisinage de la Conception, et probablement dans tout

le sud du Chili, une plante de la famille des Amaryllides, et certainement

du genre Alstrmeria , qui, assure-t-on, produit des racines fculentes de

la grosseur du poing.

Ces racines portent dans tout le pays le nom de Chuno et sans nul

doute aussi une appellation spcifique que nous ignorons encore. Il serait

(1) Voyez Gaudichaud , botanique de la Bonite, Pi, 5i.

(2) Les bestiaux sont trs-avides de ce brou succulent qui les engraisse et donne une

qualit suprieure leur lait.

(3) Voyez Gaudicbhud , botanique de la Bonite, PI. 4i> 42 > 4^> 44-
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trs- important de tenter d'introduire cette plante en Europe par des pieds

vivants, des graines et des tubercules stratifis.

lie nom de Chuio ne lui est pas particulier. Il s'applique galement

plusieurs autres substances alimentaires vgtales diversement prpares, et

spcialement aux bourgeons tuberculeux (les tubercules rels) de la pomme
de terre, des Oxalis crenata, tubeiosa, et peut-tre aussi ceux de quel-

ques Capucines (Trapolum) et Hliantbes (Helianthus?).
On sait depuis bien longtemps, d'aprs les recherches du savant phar-

macien en chef Virey, que la fcule des pommes de terre celes reste peu

prs intacte ou n'est que trs-faiblement altre par l'action du froid le

plus intense. Ce fait, qui a t confirm par plusieurs habiles observateurs,

et notamment par un de uos confrres, tait, ce qu'il parat, trs-ancien-

nement connu des Chiliens et des Pruviens qui, de tout temps, ont su tirer

un excellent parti non-seulement de leurs pommes de terre geles acciden-

tellement, mais encore de celles qu'ils font geler exprs et
qu'ils

desschent

ensuite. Ainsi prpares et prives de toute leur humidit, ces pommes de

terre, qui se conservent assez longtemps, reoivent, d'aprs les rcits de

tous les voyageurs qui ont visit le Chili et le Prou (MM. d'Acosta, Gay,

d'Orbigny, Weddell, etc.), le nom de Chuno. Ce nom de chuno est donc

une sorte de dnomination gnrique, non prcisment de plantes spciales,
mais de productions vgtales alimentaires dsorganises par l'action de la

gele, etc. De l, le chuno de papa ou de pommes de terre (Solarium tube-

rosum); le chuno de papita, c'est--dire de petites pommes de terre ou
'

Oxalis crenata; le chuno de oca ou
'

Oxalis tuberosa? le chuno de

yuca, Jatropha manihot, et enfin cet autre chuno que nous n'avons encore

pu dterminer spcifiquement, et qui provient de XAlstrmeria prcit, etc.

Nous recommandons d'une manire toute spciale ce dernier vgtal
aux soins clairs de M. le docteur Petit , qui trouvera sans nul doute le

moyen de l'tudier, de le dterminer, et peut-tre aussi de nous l'envoyer
vivant.

D'ailleurs, M. le docteur Petit sentira fort bien que s'il existe dans les

contres qu'il va parcourir des espces de chuno diffrentes de celles que
nous venons de lui signaler, elles appartiendront ncessairement d'autres

plantes, et seront galement dignes, au double point de vue de l'conomie

agricole et de la botanique, de tout son intrt.

L'un de vos Commissaires a souvent rencontr dans la province de

Valparaiso, sinon des pommes de terre natives et entirement sauvages,
du moins de nombreux individus de cette plante ayant des tiges et des

C. R., i8i9, a"> Sfmestre. (T. XXtX, N 7.)
2^
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feuilles d'un vert trs-fonc et de grandes fleurs blanches, croissant sponta-
nment dans des lieux agrestes, fort loigns des habitations et des cultures.

Il nous parat ncessaire, dans la circonstance fcheuse o nous nous trou-

vons relativement nos rcoltes de ce vgtal, de prier instamment M. le

docteur Petit de se procurer des tubercules et des graines de cette singu-

lire varit rustique, comme d'ailleurs de toutes celles qui sont cultives,

et de les envoyer en Europe par la voie la plus prompte, c'est--dire par la

Cordillre, Mendoza, les Pampas, Bunos-Ayres , Montevideo, et les na-

vires qui reviendront directement de ce dernier port en Europe.

M. de Cazotte, notre honorable charg d'affaires de France au Chili,

le'secondera certainement de tout son pouvoir dans l'accomplissement de

te dessein.

Nous recommanderons encore M. le docteur Petit de recueillir toutes

les graines qu'il pourra se procurer, particulirement celles du Quillay

[Quillaja Molin), genre de la famille des Rosaces, dont l'corce savon-

neuse sert nettoyer les toffes de laine; celles des Lucuma de Coquimbo

[Lucuina (Rivicola) obovata\ et de Valparaiso [Lucuma (Rivicola) splen-

dens] dont les fruits sont trs-recberchs , et, avant tout, les noix du Palmier

prcdemment signal, etc.

Tout nous porte esprer que les arbres de cette partie du monde

russiront parfaitement dans les bopnes expositions de l'Algrie et du midi de

la France, ct de ['Araucaria imbricata provenant des mmes rgions,

qui crot et fleurit trs-bien Hyres, o, ce que l'on assure, les fruits

qui ont dj atteint leurs dimensions normales sont sur le point d'arriver

leur dernier degr de maturit.

Nous signalerons galement M. le docteur Petit, parmi les groupes

les plus importants que produit le Chili, celui des Nolanaces (Campanitas

azules), dont pendant prs d'un sicle nous n'avons connu qu'une seule

espce ,
le Nolana prostrata.

Les explorations faites dans ce pays pendant les vingt dernires annes,

y ont fait connatre six ou sept genres de cette famille vgtale, et de trs-

nombreuses espces qui ornent aujourd'hui nos herbiers. Mais nous devons

constater que, faute de graines, deux ou trois seulement se sont montres

jusqu'ici dans nos jardins de botanique.

Cette curieuse famille
, caractrisant toute la rgion maritime de cette

partie de l'Amrique mridionale, depuis Lima jusqu' la Conception, a

pour ainsi dire son centre gnrateur Coquimbo, qui, en effet, parat
runir dans sou territoire tous les genres et toutes les espces; tandis qu'
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partir de cette province, vers le nord et vers le sud, le nombre de ces

genres et de ces espces va toujours en dcroissant. Nous ne saurions donc

trop appeler l'attention de M. le docteur Petit sur ces plantes bizarres qui

semblent runir capricieusement en elles la plupart des caractres essentiels

de plusieurs autres familles, telles que les Solanes, les Convolvulaces, les

Borragines ,
etc.

Des chantillons d'herbier et de graines de toutes ces plantes, joints

de jeunes rameaux
,

des fleurs et des fruits conservs part dans l'esprit-

de-vin
,
seraient de prcieuses acquisitions pour la science.

Nous demanderions, de plus, dans l'intrt des sciences, des arts, de la

mdecine et mme du commerce, des collections abondantes de tous Jes

produits vgtaux employs dans le Chili, tels que bois, racines, corces,

sucs concentrs ou concrets
, gommes (spcialement celles du Palma), rsines ,

fibres textiles, matires colorantes, etc., et, particulirement, une certaine

quantit du sucre extrait du Palmier indigne [Juba spectabilis (i)].

> Les les de Juan-Fernandez, qui n'ont pour ainsi dire encore t explo-

res que par MM. Bertero et Gay, font aussi partie du Chili; elles attireront

sans nul doute l'attention et l'intrt de M. le docteur Petit, qui n'oubliera

certainement pas que la vgtation mixte de ces terres a de nombreuses

analogies avec celle des les quinoxiales et septentrionales du grand Ocan ,

et qu'elle est galement soumise de nombreuses et puissantes influences

gologiques et mtorologiques qui n'ont t, jusqu' ce jour, que trs-

imparfaitement tudies
(a).

Ne pouvant entrer ici dans de trop longs dtails, nous nous bornerons

prier M. le docteur Petit de vouloir bien jeter un coup d'il sur ce que
nous avons dit, ce sujet, dans la sance de l'Acadmie des Sciences du

a3 aot 1847.

Nous terminerons, enfin, en disant que nos riches collections de fos-

siles vgtaux du Musum rclament encore toutes les espces que peuvent
renfermer le Chili et ses dpendances.

(1) Voir, pour complter ces Instructions, Comptes rendus, tome XXVII, page 291

(sance du 11 septembre 1848).

(2) Un herbier, aussi complet que possible, de ces les, serait du plus haut intrt pour la

science.

La Commission recommande particulirement M. le docteur Petit les Composes ou

Synanthres frutescentes et arborescentes, des genres Rea, Balbisia, Robinsonia, etc. Elle

pense qu'il serait ti s-important de savoir, dans l'intrt de la gographie botanique ,
si ces

terres isoles renferment des Nolanaces.

al.
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Gologie.

(M. Elie de Beaumont rapporteur.)

Pour les observations gologiques faire au Chili,' nous croyons pou-
voir nous borner aux indications gnrales dj consignes dans les Instruc-

tions rdiges pour M. Desmadryl, et imprimes prcdemment dans

les Comptes rendus de nos sances (i). Relativement aux les de Juan-Fer -

nandez ,
nous appellerons particulirement l'attention de M. Petit sur les bois

fossiles qui, comme M. Gaudichaud l'a indiqu dans les Comptes rendus,

tome XXV, page 298 ,
ont t observs et mme exploits dans les

montagnes de la partie centrale de l'le Mas--Tierra, et sur les causes

probables de leur enfouissement.

Remarques de M. de Jussieu l'occasion de la deuxime partie de ces

Instructions.

i< La vgtation de l'le Juan-Fernandez est remarquable par le dvelop-

pement arborescent de plusieurs plantes composes qui y abondent, et pro-

duisent des sucs rsineux. Il serait utile de se procurer ces sucs avec des

chantillons correspondants chacun d'eux par un numro d'ordre, et des

graines bien mres, pour pouvoir lever dans nos jardins ces vgtaux, dont

plusieurs y ont t cultivs quelque temps, mais en ont disparu. Ces espces
sont au nombre de quatorze ,

et appartiennent aux genres botaniques Rea,

Robinsonia et Balbisia; plusieurs portent vulgairement le nom de Resino

ou Resinillo. 11 sera, au reste, facile de les reconnatre, par leur port si

remarquable avec leurs fleurs composes.

COMMISSION DES PAPIERS DE SRET.

A l'occasion du Rapport fait par la Commission des papiers de sret
,

M. Quinet crit l'Acadmie pour qu'il soit sursis aux conclusions (2).

M. Thenard, prsident de la Commission, exprime tout son tonne-

inent qu'on puisse revenir sur les faits dplorables consigns dans le Rapport.

Ils se sont passs en prsence de la Commission tout entire; ils ont t

apprcis par elle de la manire la plus unanime; tous ses membres ont t

d'accord pour qu'une tentative de tromperie sans exemple ft dnonce

(1) Comptes rendus , tome XXVII, page 289 (sance du 1 1 septembre 1848).

(2) La rception de la Lettre de M. Quinet a t mentionne dans le Compte rendu de la

prcdente sance.
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l'Acadmie. Fie Rapport a t longuement discut. Tous les membres de la

Commission en rclament la responsabilit.

M. Dumas tmoigne son tour toute sa surprise de voir M. Quinet

reproduire dans sa Lettre une rclamation dj juge par la Commission.

Il
s'agit

d'un paquet cachet
qu'il

aurait adress l'Acadmie et qui aurait

disparu. La Commission n'a trouv aucune trace d'un pareil dpt, ni au

secrtariat, ni dans les procs-verbaux, ni dans les Lettres ou Mmoires

adresss par lui l'Acadmie, et qui ont tous t placs sous les yeux de la

Commission sur sa demande, par les agents du secrtariat.

NOMINATIONS.

L'Acadmie dsigne, par la voie du scrutin, les deux membres dont se

composera la Commission pour la vrification des comptes de l'anne 1848.

MM. Mathieu et Berthier obtiennent la majorit des suffrages.

MMOIRES LUS.

chimie. Recherches sur les ammoniaques composes;

par M. Adolphe Wurtz. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Dumas.)

Prparation et proprits de la mthylamine. Le procd l'aide

duquel j'ai
obtenu cette base ne diffre pas de celui que les chimistes em-

ploient pour prparer l'ammoniaque. Le chlorhydrate de mthylamine par-

faitement dessch est mlang avec deux fois son poids de chaux vive, et le

mlange est introduit dans un long tube ferm par un bout, de manire qu'il

en occupe la moiti. L'autre moiti tant remplie avec des fragments de

potasse caustique, on adapte un tube de dgagement qui va se rendre sous

une prouvette remplie de mercure. On chauffe lgrement le tube en com-

menant par le bout ferm; le gaz mthylammoniac, dplac par la chaux,

se dgage en abondance, et va se rendre dans l'prouvette remplie de

mercure....

Ainsi prpare, la mthylamine est un gaz non permanent. Vers zro

degr elle se condense en un liquide fort mobile. Son odeur est fortement

ammoniacale. Sa densit a t trouve de 1,1 3 ;
il est donc un peu plus

dense que l'air. Le chiffre trouv par l'exprience est de quelques centimes

plus lev que le chiffre thorique, qui est de 1,075. Cela tient sans doute

ce que, la temprature de 25 degrs, laquelle l'exprience a t faite, le

gaz est encore trop prs de son point de liqufaction.
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Le gaz mthylammoniac est le plus soluble de tous les gaz que l'on

connat jusqu' prsent. A la temprature de ia degrs, i volume d'eau

en dissout i o4o volumes
;
une temprature plus leve diminue cette so-

lubilit , comme on devait s'y attendre. A 25 degrs, l'eau n'en prend plus que

939 fois son volume.

Comme l'ammoniaque, il est absorb instantanment par le charbon.

Gomme l'ammoniaque, il bleuit instantanment le papier de tournesol

rougi ,
et rpand des fumes blanches irs-paisses au contact d'une baguette

imprgne d'acide chlorhydique. Comme l'ammoniaque, il absorbe un

volume gal au sien d'acide chlorhydrique et la moiti de son volume d'acide

carbonique.... Il se distingue de l'ammoniaque par la proprit suivante,

au contact d'une bougie allume il prend feu
,

et brle avec une flamme

jauntre....

La composition du gaz mthylammoniac se reprsente par la formule

C 2H 5 Az = 4 vol.

Cette formule se dduit des analyses eudiomtriques suivantes:

1. 11.

Gaz mthylammoniac 23,3 26, 5

Oxygne 67,7 71,0
Rsidu de la combustion 42 >

5i ,8

Acide carbonique ... 23, o 26,0
Azote 12,5 i4,5

Oxygne absorb 54,4 ^9,7

Une mthode d'analyse lgante et rapide consiste chauffer ce gaz
avec du potassium dans une cloche courbe. Il se forme du cyanure de potas-

sium et il se dgage de l'hydrogne :

C2 H 5 Az + K= C a AzK+H 5
.

>' La solution de mthylamine possde l'odeur forte du gaz lui-mme.
Sa. saveur est caustique et brlante.

L'iode, en ragissant sur la solution de mthylamine ,
se transforme en

une poudre d'un rouge grenat, et la liqueur, qui se colore peine, ren-

ferme l'iodhydrate de mthylamine IH, C 2 H'Az. Le compos rouge et

insoluble qui se forme dans cette circonstance est l'anologue de l'iodure

d'azote.

Les sels de magnsie, d'alumine, de manganse, de fer, de bismuth,
de chrome, d'urane, d'tain, de plomb, de mercure sont prcipits par la

mthylamine comme par l'ammoniaque.
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Les sels de zinc Sont d'abord prcipits en blanc, mais le prcipit se

dissout dans un grand excs de ractif.

Los sels de cuivre sont prcipits en blanc bleutre; un excs de ractil

redissout facilement le prcipit, de manire former une liqueur d'un bleu

fonc analogue l'eau cleste.

Les sels de cadmium, de nickel, de cobalt sont prcipits par la dis-

solution de mihylamine, mais un excs de ractif ne redissout pas le

prcipit.
Le nitrate d'argent est compltement prcipit par la mthylamine;

l'oxyde d'argent se dissout facilement dans un excs de ractif. Lorsqu'on

abandonne cette solution levaporation spontane, il s'en prcipite un corps
noir qui est l'analogue de l'argent fulminant. (Jette substance ne fait explosion
ni par le choc, ni par l'action de la chaleur. Le chlorure d'argent lui-mme
se dissout dans la solution de mthylamine.

Le chlorure d'or est prcipit en jaune bruntre; un excs de ractif

dissout facilement le prcipit, en formant une liqueur d'un rouge orang.
Une solution concentre de chlorure de platine donne, avec la mihylamine,
un dpt cristallis en paillettes oranges , et form par du chlorhydrate
double de mthylamine et de platine.

" Prparation et proprits de l'thjlamine. J'ai obtenu cette base en

dcomposant le chlorhydrate d'thylamine par la chaux. L'appareil est dis-

pos exactement comme je l'ai indiqu en traitant de la prparation de la

mthylamine. Seulement, comme l'thylamine se condense facilement, et

est liquide la temprature ordinaire, on fait arriver le tube de dgagement
dans un mafras d'essayeur entour de glace, ou mieux encore d'un mlange
rfrigrant.

L'thylamine mise en libert par une chaleur modre distille et va se

condenser dans le rcipient.
A l'tat de puret, c'est un liquide lger trs-mobile et parfaitement

limpide. Il entre en bullition la temprature de 18 degrs. Vers sur la

main
,

il se volatilise instantanment en produisant la sensation d'un froid

trs-vif. Il rpand une odeur ammoniacale extrmement pntrante; sa

causticit est comparable celle de la potasse. L'thylamine bleuit avec

intensit le papier de tournesol rouge. Elle rpand des vapeurs blanches fort

paisses au contact de l'acide chlorhydrique. Chaque goutte d'acide qu'on y
verse produit un sifflement au moment o elle se mle avec la base. La

baryte et la potasse caustique peuvent y sjourner la temprature ordi-

naire, sans altration. .
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A l'approche d'un corps en combustion, l'thylamine prend feu et brle
avec une flamme bleutre.

Elle se mle l'eau en toutes proportions en s'chauffant beaucoup et

en donnant naissance une dissolution dont les proprits basiques sont

exactement les mmes que celles que j'ai indiques plus haut en dcrivant

les caractres de la mthylamine. J'ai remarqu cependant que l'hydrate

d'oxyde de cuivre se dissout moins facilement dans l'thylamine que dans

la mthylamine.
Le chlorure de platine n'est pas prcipit par l'thylamine.

Lorsqu'on mlange une solution d'thylamine avec de l'ther oxalique,

le mlange se trouble bientt; il se forme de l'alcool, il se spare des cristaux

trs-fins, d'une combinaison qui est l'oxamide ce que l'thylamine est

l'ammoniaque. C'est 1 ethyloxamide dont la composition se reprsente par la

formule

C 6 H6 Az 2 2
.

La composition de l'thylamine anhydre se reprsente parla formule

C'H'Az,

qui se dduit des analyses suivantes :

I. osr,26 de matire ont fourni o, 52 3 d'acide carbonique et o'c
, 374 d'eau;

II. o!r ,284 de matire ont fourni 74
cc

) 7 d'azote la temprature de i3 degrs et la

pression de 746
mm

,5;

III. o8r
,239 de matire ont fourni 64

M
,6 d'azote la temprature de i3 degrs et a la

pression de om ,755.

Ces nombres donnent en centimes :

Eipriences. Thorie.

Carbone . . 54,4 * 54 > 3

Hydrogne '5,9 i5,5

Azote 3>9 3 1,3 3 [,2

MMOIRES PRSENTS.

mcanique. Mmoire sur les quations diffrentielles du mouvement
des fluides considrs comme des systmes de points matriels maintenus

distance par des forces molculaires; par M. d'Estocquois. (Extrait

par l'auteur.)

(Commission prcdemment nomme.)
Les gomtres et les physiciens s'accordent aujourd'hui considrer

les corps comme forms de particules dont les dimensions sont tout fait
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ngligeables par rapport leurs distances, agissant les unes sur les autres

suivant les directions des droites qui les joignent, d'aprs une loi inconnue,

mais qui parat tre fonction de leurs distances mutuelles. Les principes

fondamentaux de la mcanique n'ont pas. t dduits de ces notions: les

gomtres y sont arrivs en s'appuyant sur l'exprience, et en considrant

les corps solides et fluides comme des masses continues. Cependant M. Co-

riolis, dans son Trait de la mcanique des corps solides et du calcul de

1 effet des machines, a admis que les corps sont des systmes de points

matriels tenus distance par les forces molculaires
,
et il a ainsi dmontr

les principales proprits du mouvement et de l'quilibre des corps solides;

il ne s'est pas occup, ce point de vue, du mouvement ni de l'quilibre
des fluides.

En lisant un Mmoire de M. Binet, membre de l'Institut, insr au

XVIIe volume du Journal de V cole Polytechnique, j'ai
t frapp de l'ana-

logie que prsentent avec les quations du mouvement des fluides certaines

proprits de la fonction S, dduite de l'intgrale qui doit tre un minimum,

d'aprs le principe de la moindre action. Les proprits sur lesquelles

M. Hamilton a le premier appel l'attention des gomtres, ont t ensuite

l'objet d'un Mmoire trs-remarquable de M. Jacobi, insr dans le tome
XVIIe du Journal de M. Grelle, et dont le Journal de M. Liouville a publi la

traduction : elles se rapportent au mouvement d'un systme quelconque de

points. J'en ai dduit les trois premires quations du mouvement des fluides,

telles que les donnent les Traits de mcanique. Les fluides, dans leur mou-
vement

, prsentent l'apparence d'une masse continue qui change de forme

sous l'action des moindres forces, mais sans cesser d'tre continue. Ce fait

d'observation conduit l'quation appele quation de continuit, laquelle
les vitesses dduites de S ne satisfont gnralement que si les attractions ou

les rpulsions molculaires s'exercent en raison inverse du carr de la dis-

tance. Ainsi la loi de Newton est probablement celle des attractions ou des

rpulsions molculaires, la distance laquelle sont places les molcules

des fluides en mouvement, si l'on admet que ceux-ci peuvent tre considrs

comme des systmes de points mobiles.

Les trois premires quations du mouvement des fluides renferment
,

comme cas particulier, les quations de leur quilibre. Les principes fonda-

mentaux de l'hydrostatique et de l'hydrodynamique peuvent donc tre d-
montrs, en considrant les fluides comme des systmes de molcules

distance les unes des autres.

C. R.,i849, *mt Semeure. (T. XXIX, N" 7.) ^4



f '74 )

conomie rurale. Sur la culture des arbres, et particulirement de

ceux qui exigent, dans l'tat actuel de l'agriculture, les soins les plus

coteux, tels que le mrier, l'olivier, le noyer, te pommier, le poirier et

la vigne; par M. Enfantin, membre de la Commission scientifique de

l'Algrie.

(Commissaires, MM. de Gasparin, Payen, Decaisne.)

Le but que se propose l'auteur est de prouver que, pour toutes ces plantes,

la culture au pied, indispensable pendant les premires annes, devient, au

bout de quelque temps, superflue, et, plus tard, nuisible; d'o il rsulte-

rait qu'il y aurait double avantage s'abstenir de travailler le sol
,
du moment

o cela n'est plus ncessaire pour favoriser le dveloppement du vgtal :

conomie sur les frais de culture, et profit par l'augmentation des rcoltes ou

la plus grande dure de la. plantation.

physique. Dcomposition de Veau dans deux compartiments spars
n'ayant entre eux que des communications de courants lectriques par
des conducteurs mtalliques et ne donnant, dans l'un que de l'hydrogne,
et dans l'autre que de l'oxygne; par M. Paret.

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault.)

M. Vallot adresse, de Dijon, l'occasion de la publication des derniers

volumes de YHistoire des Poissons, par M. Valenciennes, quelques remar-

ques relatives l'ichthyologie.

M. Valenciennes est invit prendre connaissance de ces remarques.

M. MArtin prsente une Note relative une construction gomtrique
dans laquelle la vrification, par la rgle et le compas, lui aurait donn des

rsultats autres que ceux qui taient indiqus par la thorie.

M. Cauchy est invit prendre connaissance de cette Note, et faire

savoir l'Acadmie si elle est de nature devenir l'objet d'un Rapport.

M. Eguisier demande qu'un appareil qu'il a prsent sous le nom d'/'m-

gateur, et qui est destin faciliter l'introduction des mdicaments dans les

veines, soit admis au concours pour les prix de Mdecine et de Chirurgie.

(Renvoi la Commission des prix de Mdecine et de Chirurgie de la

fondation Montyon. )

M. Ducros adresse une nouvelle Note sur les rsultats de ses expriences

lectrophysiologiques.
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Cette Note esUrenvoye, ainsi que l'ont t toutes celles que l'auteur a

prsentes depuis la sance du 9 juillet dernier, l'examen de la Commission

nomme dans cette sance, et compose de MM. Serres, Becquerel, Des-

pretz, Rayer. La Commission charge de se prononcer sur les communica-

tions de M. Ducros antrieures cette date, et qui n'ont pas encore t l'objet

d'un Rapport, se compose de MM. Magendie, Serres et Rayer.

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'Instruction publique, conformment la dcision du

a3 octobre 1840, invite l'Acadmie lui prsenler deux candidats pour la

place de professeur de toxicologie et de physique vacante l'Ecole de phar-
macie de Strasbourg, par suite del dmission de M. Kopp. M. le Ministre

rappelle, qu'aux termes de l'article 5 de l'ordonnance du 27 septembre 1840,

nul ne peut tre nomm professeur adjoint dans une cole de pharmacie
s'il n'est pharmacien de premire classe, licenci es sciences physiques et

g de vingt-cinq ans.

La Section de Chimie est invite prsenter, le plus promptement possible

l'Acadmie, une liste de candidats.

Le mme Ministre invite l'Acadmie lui faire savoir si une Note sur les

abeilles, adresse en juillet 1848 par M. Remy, a t l'objet d'un Rapport.

(Renvoi la Commission dsigne.)

physiologie. Observations dachromatopsie. (Extrait d'une Note de

M. d'Hombres-Firmas
, correspondant de l'Acadmie.)

Les ophthalmologistes ont donn le nom lachrornatopsie une affec-

tion qui nous rend incapables de distinguer les couleurs; chez quelques-
unes des personnes qui en sont atteintes, l'insensibilit est complte, tandis

que chez les autres il y a possibilit de. distinguer certaines couleurs. Je ferai

remarquer que plusieurs des individus affects d'achromatopsie peuvent

passer pour avoir une excellente vue. Ils aperoivent les objets de trs-loin
,

et voient parfaitement ceux qui sont leur porte: leurs contours, leurs

reliefs, leurs ombres, aucun dtail n'chappe leurs regards, et cependant
ils sont privs du secours qu'offre la diversit des couleurs comme du charme

qu'elle
a pour les yeux.

Il ne m'appartient point de rechercher les causes de ces anomalies, je

24-
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voudrais seulement rappeler ici quelques changements drouleurs qui ont

lieu dans certaines circonstances pour des yeux bien organiss. La couleur

rouge diminue d'intensit la lumire artificielle; au thtre, les acteurs

mettent du rouge d'un ton pins intense que celui qui colore naturellement

les joues, et du blanc ct pour le faire ressortir
;
ceux qui ne se fardent

pas, paraissent d'une pleur extrme. On sait que les tableaux offrent un

aspect tout particulier la clart des flambeaux; on attribue la lumire

trop rouge les tons que prennent certaines teintes, et l'on a propos, afin

d'y remdier, ainsi que pour peindre la nuit, d'entourer de chemines de

verre bleu la flamme des lampes. Les personnes qui se servent de conserves

munies de verres bleus ou verts, interceptent par ce moyen une partie des

rayons rouges , oraugs, jaunes, qui les blouissent et les fatiguent. Toute

la campagne leur parat terne et comme si le ciel tait demi couvert; tel-

lement que cheminant au grand soleil, elles se font illusion, croient tre

l'ombre et avoir moins chaud avec ces lunettes....

Un jour de grande illumination Home, indpendamment d'un nombre

infini de lampions, on avait allum, l'entre des principaux palazzi, des

barils de goudron. Toutes les personnes qui passaient devant ces feux, pa-

raissaient d'une pleur hideuse. Un de mes amis avait un gilet rouge qui

semblait brun cette clart, de mme que les revers et la doublure de l'uni-

forme d'un officier, qui parcourait les rues avec nous.

L'achromatopsie est une imperfection inne et hrditaire; elle n'est

pas aussi rare qu'on pourrait le penser, les savants en ont publi de nom-

breux exemples. Mais ils conviennent que parmi les observations qu'ils ont

recueillies, il y en a qui n'ont pas l'exactitude dsirable, leurs auteurs les

ayant donnes comme des curiosits pathologiques. Ils accueilleront par

consquent les nouveaux faits qu'on pourra leur fournir. Je leur offre mon

faible contingent en ce genre.

I.FeuM. de ***, d'Anduze,d'un temprament sec, bilieux, mlancolique,
menant une vie trs-active, parvint un ge assez avanc sans que la plu-

part de ses concitoyens eussent rien remarqu d'extraordinaire dans sa vi-

sion. Ceux qui le frquentaient plus habituellement et quelques-uns de ses

condisciples savaient cependant, ainsi que sa femme, sa fille et son gendre,

qu'il
ne connaissait pas les couleurs, qu'elles lui paraissaient toutes des

nuances plus ou moins grises entre le noir et le blanc; mais on lui aurait

fait de la peine si l'on avait eu l'air de s'apercevoir du dfaut de sa vue,

dont nous avons eu les preuves plus tard.

Nous tenons d'un marchand tailleur d'Alais, que M. de
***

tant venu
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lui demander un habit noir, vit sur l'talage une belle pice d'Elbeuf marron

et la choisit, sans vouloir convenir qu'il et chang d'ide lorsqu'on lui

dplia le drap noir. Il avait des gravures colories et des gravures ordi-

naires; nous pouvons assurer que leur principale diffrence ses yeux, tait

que les unes taient un peu plus claires que les autres.

M. de ***
savait par tradition que les feuilles' des vgtaux et les herbes

taient vertes, que le ciel tait bleu, que le sang tait rouge; mais il n'au-

rait pas appliqu les noms de vert, bleu, rouge, des fleurs, des toffes,

des papiers de tenture de ces couleurs.

M. de
***

peignait passablement. Je me rappelle qu'il avait reprsent,
sur un paravent, des mdaillons et des ornements en grisaille, qui jouaient

bien le relief. Il avait peint aussi dans sa chambre deux dessus de porte et

un panneau entre les deux fentres, et comme quelques-uns de ses visiteurs

lui demandaient pourquoi il avait fait le terrain, les arbres, les maisons,

les personnages bleus, plutt que d'employer les couleurs propres, il rpon-
dait qu'il avait voulu assortir ces camaeux son meuble; nous apprmes
bientt que le lit dress dans cette chambre et ses fauteuils taient rouges,
et qu'il ignorait avoir fait ses camaeux bleus. Il avait d'ailleurs la prten-
tion d'tre connaisseur en peinture : nous l'avons entendu, devant un ta-

bleau, disserter sur la composition ,
le dessin

,
le clair-obscur, la perspective ;

quant au coloris, il vitait adroitement de se compromettre auprs des ama-

teurs qui taient avec lui. De mme, lorsqu'il se promenait en compagnie
dans un jardin maill de fleurs varies, il affectait de parler de leur beaut,
de leur grandeur, de leur rgularit, de l'odeur forte ou suave qu'elles r-

pandaient, mais il n'y voyait que du gris comme dans les tableaux. Il est

fcheux qu'avec de l'esprit et de l'instruction
,
M. de

**
ait eu la fai-

blesse de cacher le dfaut de sa vision, il aurait pu faire des expriences

curieuses, confrer avec des mdecins clairs, des physiciens, et nous laisser

des observations importantes, comme le docteur Sommer, le chimiste

Dalton, qui ont publi ce qu'ils ont prouv eux-mmes et ce
qu'ils ont

observ dans leurs familles, chez leurs amis et leurs lves. On trouve, du

reste, dans les livres, fort peu d'exemples d'achromatopsie complte; celui

que j'ai rapport, qui est bien authentique, en sera d'autant plus intres-

sant.

II. M. G. de ***, d'Alais, g de trente-huit ans, mari, pre de famille
,

est d'un temprament lymphatique, d'une sant parfaite; personne ne se

douterait de l'imperfection de sa vue. Il distingue les objets de trs-loin ,

vise fort juste la chasse, lit sans lunettes, mme la lampe. Un oculiste
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de profession qui examinerait comment ses yeux s'accommodent selon la

distance et la grandeur des objets qu il fixe, selon que ces objets sont placs
au soleil ou l'ombre, n'y remarquerait rien de particulier, et serait relle-

ment tonn quand M. de
***

lui dirait, ce que savent tous ses amis, qu'il ne

voit bien que la couleur jaune, et que toutes les autres lui reprsentent des

nuances entre le blanc et le noir. Il nous a dit qu'il ne distinguait les fleurs

du grenadier que par leur forme, ne faisant aucuoe diffrence du rouge
au vert.

> Nous avons reconnu qu'il confondait les fleurs de l'hortensia ordinaire

avec celles de l'hortensia bleu
, ainsi que les fleurs des phlox roses et blancs ,

et que les feuilles de ces plantes taient peu prs de la mme couleur

pour lui. Nous lui avons montr diverses varits de roses; il a reconnu que
les blanches taient plus claires que les pourpres; quant aux roses jaunes

et capucines, il les voyait comme nous. Les reines-marguerites rouges,

violettes, bleues, blanches, lui paraissaient plus ou moins fonces; mais il

voyait si bien leurs centres jaunes, qu'il reconnaissait avec nous les disques

plus bruns, dors et plus ples.

M. le
***

s'occupe maintenant de gologie, mais il lui est impossible de

juger les couleurs qui caractrisent les terrains sur la carte de M. Dumas; les

formations lacustre, nocomienne et du lias, sont les seules qu'il distingue;

toutes les autres lui semblent laves en gris
: il les confondrait, si son excel-

lente vue ne lui permettait de suivre les lignes ponctues et les lettres qui

les indiquent.

M. de
***

dessine avec got au crayon ,
l'encre de la Chine, la spia ,

mais il nous a racont qu'il avait essay de colorier un paysage et un

bouquet qui avaient paru tout fait bizarres d'autres yeux que les siens.

C'est absolument ce que Rosier a rapport de Collardeau
, qui dessinait

bien et avait fait l'esquisse de son portrait fort ressemblante, mais qui

dfigurait tous ses ouvrages quand il y employait des couleurs.

III. .le ne peux parler que sur des ou-dire d'un jeune avocat de

Montpellier, qui a, comme M. de***, d Anduze, la faiblesse de ne vouloir pas

faire connatre .l'imperfection de ses yeux; mais les dtails suivants m'out

t communiqus par des personnes digues de foi
,

et viennent l'appui

des observations publies sur les dernires classes de l'achromatopsie, qui

peroivent plusieurs couleurs. C'est en mme temps un exemple de l'impres-

sion que causent certaines couleurs, selon qu'elles sont claires par le

soleil ou par la lumire artificielle.

Lorsque le jour est sombre et le soir, M.
***

ne distingue que les ceu-
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leurs jaunes, mais en apprcie les diverses nuances depuis l'orang jusqu'au

jaune-paille. En plein midi, il voit de plus une sorte de pourpre, un rouge-

brun, un bleu ou violet; il distingue le teint et les toilettes des personnes

qu'il rencontre, et nomme les couleurs des fleurs de son jardin : on soup-

onne, la vrit, qu'il les connat d'avance. Il a avou un mdecin de ses

amis, que ie soir, la lumire de sa lampe, et mme dans un salon bien

clair et au thtre, le pourpre, le cramoisi, le rose, le bleu, le vert, lui

semblaient bruns ou gris plus ou nfoins foncs. >

toiles filantes. Extrait d'une Lettre de M. Coulvieh-Grayier

M. Le Verrier.

13 Aot 1849.

Nos observations sur les toiles filantes se continuent toujours avec la

mme exactitude. Depuis le mois de Novembre dernier, elles se font au

palais du Luxembourg, o le Gouvernement nous a dress un observatoire.

Ainsi que nous l'avons toujours fait remarquer, le nombre des m-
tores a t trs-faible dans la premire moiti de l'anne; mais, ds le

commencement de Juillet, ce nombre s'est accru progressivement, et le

maximum a eu lieu vers le 10 Aot.

Voici la loi qu'a suivie cet accroissement pour cette anne, en ramenant

les observations au nombre horaire de minuit :

Nombre horaire

minuit.

1849. Juillet 10 6 toiles filantes.

11 8

i3 10

4
'

7

i5 10

20 1 3

21 i3

22 12

26 26

27 28

28 33

Aot 6 5o

8 60

9 io7

10 1 20

11
i
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n Le trac de la courbe des observations que nous joignons ici, vous
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donnera une ide plus nette de la marche du phnomne, qui est progressif,

et non instantan comme on l'avait cru.

Quant la publicaliou de nos recherches sur ce sujet, elle suivra sous

peu notre premire livraison qui, comme on sait, traite de la partie

historique.

M. Thenard et M. Le Verrier expriment, cette occasion, leur satis-

faction que le Gouvernement ait commenc encourager les efforts de

M. Goulvier-Gravier. Ses recherches, continues avec tant de zle depuis
un grand nombre d'annes et avec un dvouement sans limites, fourniront

sans doute la science les donnes ncessaires pour tudier l'un des plus

curieux phnomnes du monde physique.

anatomie pratique. Nouveau mode d'injections des glandes l'aide

du mercure. (Note de M. Michel, chef des travaux anatomiques de la

Facult de Strasbourg.) ( Extrait.)

La plupart des injections tentes, l'aide du mercure, sur les glandes
en gnral, et sur celles de l'homme en particulier, n'ont pas t heureuses.

Cependant c'est le seul moyen que nous possdions pour dmontrer la

structure de ces organes d'une manire nette et vidente. Les exemples de

complte russite sont faciles, et ne portent gure, chez l'homme, que sur

le testicule. Pour tout le reste, on n'a que des rsultats incertains ou sus-

pects.

Une des grandes causes d'insuccs consiste dans les ruptures qui, quand
on suit les procds habituels, s'oprent sous 1 influence des pressions les

plus minimes, ruptures attribues, par la plupart des exprimentateurs,
au poids du mercure employ, contre lequel la rsistance des parois des

organes glandulaires ne peut lutter avec avantage. Je ne veux pas nier sans

doute d'une manire absolue l'action de cette cause, mais je suis loin de lui

accorder la valeur qu'on lui donne. On verra, en effet, plus bas, qu'une
des conditions de notre procd rside dans l'emploi ,

mme pour les glandes

les plus fragiles, de pressions considrables. A mon avis donc, la cause de

ces ruptures ne se trouverait ni dans le poids du mercure, ni dans la fai-

blesse relative des parois de l'organe glandulaire. Elle rside, si je ne me

trompe, dans les produits mmes de leur scrtion
, qui , parleur prsence dans

les tubes et les extrmits terminales des glandes, s'opposent la progression

du mercure. En effet, on observe rarement une rupture pendant l'injection ,

sans arrt pralable du liquide mtallique sur un point quelconque; de plus,
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une glande s'injecte d'autant plus, facilement qu'on a mieux priv ses canaux

de leur contenu. Voyant l la cause relle des insuccs de mes prdcesseurs,

j'ai pens que toute la difficult consistait trouver un liquide capable d'ex-

traire ce contenu des tubes, en l'injectant pralablement dans le canal vec-

teur principal. D'aprs le nombre des rsultats complets que j'ai obtenus,

sans avoir noter beaucoup d'essais infructueux, je crois pouvoir dire que

si je n'ai pas totalement rsolu le problme de l'injection des glandes ,
au

moins je l'ai rendu plus facile. M. Goze, doyen de la Facult, a vu le plus

grand nombre de mes expriences, et je ne saurais trop reconnatre ici la

valeur de ses savants conseils.

Je mettrai d'abord sous les yeux le tableau des rsultats obtenus; j'indi-

querai ensuite le procd mis en usage :

i. Injections compltes et sans rupture de lobes de glandes mammaires

prises, (a) chez une femme, morte six jours aprs l'accouchement; {b) chez

une seconde, morte aprs dix-huit jours d'accouchement; (c) chez une jeune

fille de seize ans, morte de maladie aigu; (d) chez une quatrime, ge de

cinquante ans, n'ayant pas eu d'enfant depuis six ans. Dans ces quatre exp-

riences, les groupes terminaux de cellules se sont injects. Le volume des

cellules tait plus gros, le nombre et la grandeur des groupes plus consid-

rable chez les femmes mortes pendant la lactation. Les cellules terminales

remplies de mercure variaient quant leur grosseur de -j^ yde millimtre.

a . Injections compltes et sans rupture de glandes salivaires (paro-

tide sous-maxillaire) d'enfants et d'adultes. Ces glandes sont arborescentes.

Les extrmits terminales injectes mesurent -j^ ^-de millimtre.

3. Injection incomplte d'un pancras d'adulte (je ne l'ai tente qu'une

seule fois, et j'attribue l'insuccs un commencement de putrfaction). J'ai

russi toutefois injecter un certain nombre de lobules, dont les extrmits

terminales mesurent -^ -^ de millimtre.

4- Injection incomplte d'un foie de nouveau-n. J'ai obtenu des groupes

de vsicules terminales remplies de mercure sur une grande partie du lobe

droit. Ces vsicules terminales injectes mesuraient $ de millimtre... Aucun

anatomiste, que je sache, n'a obtenu jusqu' ce jour un si notable rsultat

sur le foie humain.

Plusieurs de ces pices injectes sont dessches et dposes au Musum
d'anatomie de la Facult. La dessiccation, loin de les dtriorer, leur a donn

une nettet peu commune.

Procd mis en usage. J'injecte pralablement un liquide dans le canal

vecteur de la glande, je rpte cette injection tant qu'il reste quelques por-

C H., 1849, 2m Semre.(T. XXIX, N 7.)
a5

m
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lions des scrta glandulaires; puis, laide de lgres pressions, j'extrais

chaque fois le liquide inject. Lorsque celui-ci sort pur et sans mlange,
on peut commencer l'injection mercurielle.

Un seul liquide ne peut pas servir pour toutes les glandes; jusqu' ce

jour, je n'en ai employ que deux diffrents.

L'injection du mercure se fait l'aide d'un appareil lymphatique

trs-simple, et depuis longtemps employ dans notre cole : il se compose
d'un tube en verre de i 5 millimtres d'ouverture et de 1 1 dcimtres de

hauteur. A son bout infrieur, on soude un second tube de plus petit calibre,

et effil une de ses extrmits assez pour l'introduire dans un canal dfrent

(jue l'on fixe sur elle. A l'ouverture libre de ce canal, nous adaptons un tube

capillaire en verre, destin tre introduit dans le conduit excrteur prin-

cipal de la glande prpare pour l'injection. Cet appareil, simple et facile

se procurer, jouit tout la fois d'une souplesse et d'une lgret indispen-

sables pour ces sortes d'oprations.

L'appareil ainsi prpar, on le suspend , puis on le remplit d'une coloune

de mercure haute de 5 8 dcimtres; lorsque l'coulement du mtal est

libre, et se fait par un jet continu l'orifice de sortie du tube capillaire en

verre, on fixe ce dernier dans le canal scrteur de la glande pralablement
soumise aux moyens indiqus plus haut.

L'injection se fait trs-rapidement, et dans moins d'une heure quel-

quefois toutes les extrmits terminales sont remplies de mercure. Tant que
l'abaissement du niveau du liquide mtallique se fait dans le tube, l'injection

n'est pas termine, et je maintiens la hauteur de la colonne dans les condi-

tions indiques plus haut.

Mes plus belles injections se sont faites sous l'influence d'une pression

constante de 6 7 \ dcimtres de hauteur. Toute la difficult consiste
,

sur la fiu de l'opration , prvoir l'instant prcis o la glande est remplie

eh totalit. On peut s'en assurer en mettant nu un des points les plus ex-

trmes de cette dernire, ou en valuant proportionnellement la quan-
tit du mercure employ. Sans cette prcaution, on s'exposerait avoir une

rupture par suite du trop-plein.

Je rsume mon procd en ces deux temps : i extraction du contenu

des tubes glandulaires l'aide d'un liquide appropri; i pression brusque
et forte, opre l'aide d'une colonne de mercure d une hauteur dter-

mine.

Les causes suivantes peuvent faire manquer l'opration : i un com-

mencement de putrfaction de la glande, ou une atrophie morbide; a la

violence ou l'insuffisance de l'injection pralable.
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chimie. Observations sur remploi du phosphate d'argent sesquibasique

dans l'analyse minrale et dans l'analyse organique pour dcomposer
les chlorures alcalins et terreux ; par M. J.-L. Lassaigne.

< On doit au chimisie anglais Chenevix l'emploi du phosphate d'argeul

sesquibasique pour sparer le chlorure de baryum du chlorate de baryte

dans la prparation de ce dernier sel. C'est l'aide de ce procd, peu

prs aujourd'hui abandonn, qu'il a d'abord t permis d'obtenir dans les

laboratoires ce sel l'tat de puret et d'en tudier les principales proprits.
L'action dcomposante qu'exerce le phosphate d'argent hydrat et ses-

quibasique sur les chlorures alcalins et terreux nous a fait essayer ce sel

mtallique : j pour isoler certains nitrates des chlorures alcalins et terreux;

i pour la sparation des principes sucrs mls au chlorure de sodium,

comme on les rencontre dans certains produits organiques.

>< Le premier moyen a t appliqu par nous dans une analyse d'eau

de puits. On sait que les sels solubles dans l'alcool concentr consistent prin-

cipalement en chlorures de magnsium et de calcium associs souvent des

azotates en plus ou moins grande quantit. Dsireux de connatre le rapport

de l'azotate de magnsie et du chlorure de magnsium dans un mlange ob-

tenu par l'alcool du rsidu dune eau de puits des environs de Paris, nous

avons essay l'emploi du phosphate d'argent hydrat sur la solution de ces

deux sels. L'exprience nous a bientt dmontr qu' l'aide d'une douce

chaleur le chlorur de magnsium tait transform compltement en chlo-

rure d'argent et en sous-phosphate de magnsie insolubles dans l'eau, tandis

que l'azotate restait en solution, et se retirait parl'vaporation de la solution.

Cette mthode simple peut donc tre applique dans une foule de circon-

stances; elle russit encore pour un mlange d'azotate de chaux et de chlo-

rure de calcium, ainsi que nous l'avons constat directement. Cependant
du phosphate d'argent en petite quantit reste dissous dans l'eau la faveur de

l'azotate alcalin? mais Ctte quantit est trs-faible, et l'on peut facilement en

tenir compte dans une analyse quantitative. La sparation d'un azotate ter-

reux d'avec un chlorure ne se produit bien qu'autant qu'on vapore siccit

la solution dans laquelle on a dlay un excs de phosphate d'argent hy-
drat

,
et traitant ensuite par l'eau distille froide le rsidu

,
afin d'isoler par

filtration les produits forms insolubles.

C'est en oprant ainsi que nous avons pu doser d'une manire directe

la petite quantit d'azotate de magnsie qui tait mlang du chlorure de

magnsium dans un rsidu d'eau de puits. Nous pensons que ce procd
5..
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pourra tre mis en pratique avec avantage dans les analyses d'eaux min-

rales pour oprer des sparations analogues.

Nous avons fait une autre application du mme phosphate argentique

l'isolement des sucres de canne et de raisin, mlangs une petite quan-
tit de chlorure de sodium. Ces deux substances, solubles dans l'alcool,

se rencontrent quelquefois mles dans certains produits organiques. Par

l'action du phosphate d'argent sur une solution d'un semblable mlange, il

se forme, la temprature ordinaire, du chlorure d'argent insoluble et du

phosphate de soude soluble qui reste ml au sucre. Or le phosphate de

soude tant insoluble dans l'alcool 88 degrs, tandis que le sucre, au con-

traire, y est soluble, on conoit la possibilit d'arriver une sparation en

agissant avec l'alcool sur le produit vapor siccit. Des expriences

directes nous ont convaincu que le sucre de canne et celui de raisin isols

par cette raction ne renfermaient plus de traces du chlorure de sodium

qu'on y avait mlang avec intention. En agissant froid et promptement
sur les principes immdiats solubles, pour les isoler des chlorures qu'ils

peuvent contenir, on n'a pas redouter l'action rductive de la matire

organique sur une portion de phosphate argentique.

chimie. Recherches sur V thylaniline et sur la mthjlaniline ;

par M. A. -W. Hofmann. (Lettre M. Dumas.)

Dans une Lettre que j'ai
eu l'honneur de vous adresser il y a quelque

temps, je vous ai communiqu les rsultats que l'on obtient en faisant ragir

sur l'aniline diffrents chlorides, et principalement le chlorure de cyano-

gne. Depuis, j'ai
continu mes recherches sur les bases organiques, et

j'ai

pu leur donner une direction nouvelle, aprs avoir pris connaissance des

rsultats dignes d'intrt que M. Ad. Wurlz a communiqus rcemment

l'Acadmie. La dcouverte de la mthylamine et de l'thylamine parat

rpandre une vive lumire sur une classe de composs qui prsentent, avec

l'aniline, les rapports les plus intimes. Nous connaissons, en effet, deux

bases organiques, la toluidine et la cumidine, qui ne diffrent de l'aniline

que parce qu'elles renferment en plus les lments de N(C
2 H 2

).
On peut

donc se demander s'il existe entre ces bases et l'aniline les mmes rapports

qu'entre la mthylamine, l'thylamine et l'ammoniaque. Le tableau suivant

retrace le point de dpart des expriences qui font l'objet de cette Lettre :
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Ammoniaque. ... NHS
,

Aniline C,2 H 7 N.

Mthylamine. . . . NH 3
,
C 2 H 2

,
Toluidine. . . . C ,2H 7

N, C 2 H2
,

thylamine. . . . . NH 3
,
aC 2 H, Base inconnue.. C ,2H7

N, aC 2 H 2
,

Base inconnue.. . . NH, 3G 2 H 2
,

Cumidine. . . . C ,2 H 7

N, 3C2 H 2
,

Petinine NH 3
, 4G

2 H2
, Gymidine(?).. . C ,2H 7

N, 4C 2 H 2
,

(Butyramine?)
Valramine NH 3

, 5C2 H 2
,

Base inconnue.. C ,2 H 7
N, 5Ca H 2

.

Je me suis propos de rsoudre les questions suivantes :

1. L'aniline, qui doit tre considre elle-mme comme une base orga-

nique conjugue, c'est--dire comme la phuyl-ammoniaque , peut-elle se

combiner avec les hydrognes carbons de l'alcool mthylique et de l'alcool

ordinaire?

9.-. Ces combinaisons, si elles existent, sont-elles identiques ou sim-

plement isomriques avec les bases organiques dj connues?

En se fondant sur la raction du chlorure et du bromure de cyanogne
sur l'aniline, on pouvait esprer que le chlorure et le bromure d'thyle n'agi-

raient pas dune manire moins vive sur cette base. L'exprience a compl-
tement

justifi
cette prvision. Lorsque l'on mlange l'aniline avec de l'ther

bromhydrique, il se manifeste bientt une raction des plus vives; le mlange
s'chauffe, et peut mme entrer en bullition. Par le refroidissement, il se

dpose des tables carres, larges de i pouce et d'une beaut extraordinaire :

il suffit de les faire cristalliser dans l'alcool pour les avoir tout fait pures.

L'analyse a dmontr que ces cristaux taient forms par deThydrobromate

d'thylaniline. L'quation suivante rend compte de cette raction :

C ,2 H'N + C 4 H 5 Br = C' 2 H T N (G
4

H*)HBr.

aniline ther bromhyd bromhydratc d'thylaniline

Par l'action de la potasse sur ce sel, l'thylaniline se spare; elle se

distingue de l'aniline par la plus grande solubilit de ses sels, et parce

qu'elle ne produit plus, avec le chlorure de chaux
,
la coloration violette qui

caractrise l'aniline.

Le sel double de platine et d'thylaniline est trs-soluble, et cristallise

en belles aiguilles qui renferment :

G ,fl HH
N, HG1, PtGI 2

.

Le bromure de mthyle se comporte, avec l'aniline, d'une manire
tout fait analogue. Un mlange de cet ther avec l'aniline se concrte
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bientt en une masse cristalline. La base qui se produit ainsi est liquide,
tandis que la toluidine, qui possde la mme composition, est un corps
solide et cristallin.

> Toutefois, en m occupant de la toluidine, j'ai souvent observ que
cette base peut rester trs-longtemps l'tat liquide, de sorte qu'il est pos-
sible que les deux corps dont il s'agit soient non-seulement isomriques, mais

identiques. C'est ce que des expriences ultrieures devront dcider.

Le chlorure et le bromure de cyanogne ne paraissent pas borner leur

action des substances basiques; ils ragissent sur diffrents corps appar-
tenant la famille du benzole, entre autres sur l'hydrate de phnyle. A cet

gard, il serait intressant de vrifier, par l'exprience, l'opinion mise par

M. Cahours, que l'anisole ne serait autre chose que l'hydrate de phnyle

mthyl. Je vais essayer de trouver une mthode gnrale qui permette de

transformer les termes infrieurs d'une srie homologue dans les termes

suprieurs.
La raction nergique du bromure d'thyle sur l'aniline m'a dtermiu

essayer l'action de cette base sur diffrentes autres substances d'une nature

analogue aux thers.

Un mlange de volumes gaux d'aniline et de liqueur des Hollandais

brome C*H*Br2
,

tant chauff, se concrte par le refroidissement en une

masse cristalline. Tje produit qui se forme dans cette circonstance possde

galement, quoique un faible degr, des proprits basiques.

Le bromure d'aldhydne est galement attaqu par l'ammoniaque,

mais seulement la temprature de l'bullition. Mes expriences ce sujet

ne sont pas encore assez avances pour me permettre d'affirmer que le corps

qui se forme dans cette circonstance est l'actylamide

NH 2
,
C 4 H'.

chimie. Note sur la valramine ou l'ammoniaque valrique,

par M. Ad. Wurtz.

Le cyanate damylne, que j'ai
obtenu en distillant du sulfamylate de

potasse avec du cyanate de potasse, est facilement dcompos par la potasse

liquide. La raction, favorise par l'action de la chaleur, dorme naissance

du carbonate de potasse et une base volatile, la valramine, qui passe

la distillation lorsqu'on fait bouillir la lessive de potasse. On la trouve, dans

le rcipient, en dissolution dans l'eau qui s'est volatilise et condense en

mme temps.
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En saturant par l'acide chlorhydrique cette solution de valramine, ou

obtient un chlorhydrate parfaitement neutre, qu'une simple vaporation

permet d'obtenir sous la forme d'caills blanches, grasses au toucher, assez

solubles dans l'eau et solubles dans l'alcool. Ce sel n'est pas dliquescent
l'air. Il a donn l'analyse les rsultats suivants :

I. o|r
,26g5 de matire ont donn o,3o85 de chlorure d'argent.

II. |r
,37i5 de matire ont donn o,3845 d'eau et o,658 d'acide carbonique.

Ces nombres donnent, en centimes,

Exprience. Calcul.

Carbone. 48> 2 4^,5

Hydrogne 1 1 ,4 n,3
Chlore 28

,
3 28 , 7

Azote n,5

100,0

Cette analyse s'accorde parfaitement avec la formule

HCI,C ,0H 4s Az.

> J'ai vrifi' l'exactitude de cette formule en analysant le sel double qui

se prcipite lorsque l'on mlange des solutions concentres de chlorure , de

platine et de chlorhydrate de valramine. Comme il est assez soluble dans

l'eau, il convient d'ajouter un peu d'alcool au mlange. Aprs avoir recueilli

et exprim le prcipit, on le redissout dans l'eau bouillante. Par le refroi-

dissement, il se prcipite sous la forme de belles paillettes d'un jaune d'or,

dont la composition se reprsente par la formule

HCl,C ,0H ,3
Az, PtCl2

,

qui se dduit des analyses suivantes :

I. 0^,2005 de matire ont donn o,o65 de platine.

II. |r
,34o5 de matire ont donn 0,496 de chlorure d'argent.

III. o,r
,5o75 de matire ont donn o,38i d'acide carbonique et 0,222 d'eau.

Ces analyses donnent les rsultats numriques suivants :

Exprience. Calcul.

Platine 32,6 3a,9
Chlore 36,o 36,5

Carbone 2<>i4 20,5

Hydrogne
Azote 4>8 4>8

Lorsqu'on distille le chlorhydrate de valramine avec de la chaux, la
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valramine volatile passe dans le rcipient. A l'tat de puret, cette base est

liquide ;
elle possde une saveur la fois brlante et amre , et une odeur

fortement ammoniacale. Elle est soluble dans l'eau. Cette solution prcipite

les sels de cuivre; un excs de ractif redissout le prcipit en formant une

liqueur d'un bleu d'azur. Cependant cette dissolution de l'hydrate de cuivre

dans la valramine se fait plus difficilement qu'on ne le remarque avec l'thy-

lamine, la mthylamine et l'ammoniaque ordinaire. La valramine prci-

pite galement le nitrate d'argent. Le prcipit est d'un brun fauve et s'at-

tache au fond du vase comme une masse rsineuse. Un excs de ractif le

blanchit et le dissout compltement.
Le chlorure d'argent est dissous par la valramine, mais plus difficile-

ment que par l'ammoniaque.

M. Breton, de Champ , rappelle que dans une Note prsente l'Acadmie

le 8 juin 1846, il avait avanc que plusieurs des propositions contenues dans

un ouvrage de Stewart (1) sont fausses, c'est--dire, ne se vrifient que dans

des cas particuliers.
La grande estime dont jouit le nom de ce gomtre me

faisait, dit M. Breton, de Champ ,
un devoir de rendre publiques les preuves

d'une telle assertion. C'est l'objet d'un Mmoire que j'ai rcemment publi

dans le Journal de Mathmatiques de M. Liouville, et dont
j'ai

l'honneur

d'offrir un exemplaire l'Acadmie.

M. de Caligny adresse une rclamation de priorit relativement l'ide

fondamentale d'une machine admise l'Exposition des produits de l'In-

dustrie.

L'Acadmie, n'ayant point t appele se prononcer sur l'appareil dont

il est question dans la Lettre de M. de Caligny, ne peut intervenir dans ce

dbat, qui semble devoir tre soumis au jugement du jury charg de faire

un Rapport sur les produits prsents l'Exposition de l'Industrie.

M. le Secrtaire de la Socit d'Horticulture de Londres adresse, au

nom de la Socit, des remercments l'Acadmie pour l'envoi du vo-

lume XXVIII des Comptes rendus, et du premier numro du volume sui-

vant.

M. de Paravey rappelle une Note qu'il a envoye prcdemment, et sur

laquelle il n'a pas t fait de Rapport. L'auteur demande l'autorisation de

(1) Cet ouvrage a pour titre : Quelques thormes gnraux d'un grand usage dans les

hautes mathmatiques .
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reprendre sa Note dans le cas o l'Acadmie ne serait pas dispose la ren-

voyer de nouveaux.Commissaires. Cette autorisation est accorde.

Relativement une autre communication concernant une espce de cire

ou de laque blanche produite par des insectes et que les Chinois rcoltent

principalement dans l'le de Hay-nan, M. de Paravey exprime le regrel de

ne pas la trouver mentionne avec plus de dtails dans les Comptes rendus

des sances de l'Acadmie, et de manire ce qu'on ne puisse pas la con-

fondre avec le produit du Myrica cerijera.

Une troisime rclamation enfin porte sur une autre communication rela-

tive la hauteur du plateau de Pmer, que l'auteur, en s'appuyaut de

l'autorit d'un auteur chinois et d'un auteur latin (Justin), avait signal

comme le point culminant de l'Asie, assertion qui, depuis, a t confirme

par une mesure directe.

M. d'Ambheville demande et obtient l'autorisation de reprendre une Note

sur un nouveau systme de locomotion au moyen de l'air comprim, Note

prcdemment prsente par lui, et qui n'a pas encore t l'objet d'un

Rapport.

M. P. (i,\it\iKit annonce que le systme d'horloges lectromagntiques ,

dont il avait fait l'objet d'une prcdente communication, a t adopt pour
le chemin de fer de l'Ouest, et fonctionne dj, depuis un certain temps, aux

stations de Versailles, de Rambouillet et de Maintenon.

M. Letillois communique le rsultat de ses ides sur la phosphorescence

que prsente le copal enfusion, soit pur, soit mlang avec de l'huile ou de

l'essence de trbenthine. M. Letillois ne pense pas que ce phnomne ait

t encore signal, et demande si l'Acadmie ne jugera pas-convenable d'or-

donner la rptition de l'exprience, en renvoyant sa Note lexamen d'une

Commission.

L'Acadmie accepte le dpt de deux paquets cachets prsents ,
l'un

par M. Foissart, l'autre par M. Rodet.

fia sance est leve 5 heures et demie. F.

C. R.
, 1849, xm* Sernaslre. (T. XXIXI, N 7 .)

26
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SEANCE DU LUNDI 20 AOUT 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

minralogie. tude comparative des sables aurifres de la Californie,
de la Nouvelle- Grenade et de l'Oural; par M. Ddfrnoy.

M. le Consul de France Monte-Rey a adress M. le Ministre des

Affaires trangres une collection du gisement de l'or en Californie; une

partie de cette collection a t remise l'Ecole des Mines, et
j'ai pu -en faire

l'examen; elle se compose :

> i. De deux chantillons de terre aurifre recueillie la surface du

sol
,
sur deux points de la valle du Sacramento;

2. De sable aurifre rsultant d'un lavage assez avanc des terres

prcdentes, et dans lequel on observe distinctement des paillettes d'or;

3. De galets de quartz et de fragments de roches recueillis dans

l'alluvion qui constitue cette valle;

4- De deux ppites d'or;

5. Enfin, de paillettes d'or provenant de trois points diffrents du

Sacramento, savoir : de la rivire Amricaine auprs de son confluent dans

le Sacramento, de cette mme rivire 48 kilomtres de son embouchure,
enfin de la rivire des Plumes, distante de 6o 72 kilomtres l'est de la

C. R., 18^9, 2me Semestre. (T. XXIX, N 8.) 27
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premire. Ces trois points font connatre peu prs le cinquime de la

valle du Sacramento, qui prend naissance dans la Sierra-Nevada (monta-

gnes Neigeuses) et va se jeter dans l'Ocan au port de San-Francisco. Son

cours, peu prs est-ouest, a de 336 36o kilomtres de long.

Les paillettes d'or de la Californie sont beaucoup plus larges que celles

qui proviennent des lavages de l'Oural et des lavages du Brsil. Elles en

diffrent galement par leur couleur rongetre, qui permet de les distinguer

la premire vue; leur composition, d'aprs l'analyse qu'en a faite M. Rivot T

est

Or 90,70

Argent 8,80
Fer o,38

99788 (*)

Les terres de la valle du Sacramento sont lgres : au toucher, elles

sont assez douces, toutefois la friction y fait distinguer quelques parties

maigres; leur couleur est d'un brun clair; le microscope apprend qu'elles sont

presque entirement siliceuses; les petits fragments qui les composent sont

anguleux et transparents; ils s'agglomrent assez facilement sous forme de

grumeleaux, et simulent, par leur couleur et leur transparence, une masse

saline; l'il nu on n'y aperoit que peu de grains distincts.

La ppite d'or remise l'cole des Mines pse 47
?r
i94 T 4 sa couleur

est un peu rougetre ;
sa composition est, du reste, trs-analogue celle de

l'or en paillettes. Cette ppite adhre du quartz blanc laiteux, dont la

surface est us^e la manire des galets; elle a donc t soumise un long

frottement : toutefois elle a conserv sa forme gnrale , qui est celle d une

veine paisse, plate et irrgulire.
La forme de cette ppite et la prsence du quartz nous rvlent que,

dans ses gtes primitifs, l'or forme des veinules gangue quartzeuse.

Les fragments schisteux qui existent dans l'alluvion de la valle du

Sacramento nous font penser que les montagnes qui renferment les veines

aurifres sont plutt de schiste micac que de granit proprement dit
;

cette conclusion ressort galement de l'examen des sables aurifres lavs.

Nature des sables aurifres de la Californie.

La teinte gnrale de ces sables est noire; on s'aperoit, la premire

vue, que le fer oxydul y domine, et que c'est ce minral qui leur imprime

(*) Annales des Mines, tome XIV, page io5; 1848.
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sa couleur. J'ai eu consquence commenc par sparer le fer oxyclul an

moyen du barreau aimant; 3 grammes m'ont donn i
gr
,79 de fer oxydul,

ou 59,82 pour 100. Malgr la sparation de cette forte proportion de fer

oxydul, les sables avaient conserv encore leur couleur noire; ils taient

fortement enrichis en or, et l'on y remarquait des paillettes plus nom-

breuses.

Examins au microscope, les sables restant aprs la sparation du fer

oxydul contenaient quelques cristaux octadres, les uns faces miroitantes

et peu altres, les autres arrondis mais encore brillants; ces cristaux, d'a-

prs leur forme et la couleur de leur poussire, paraissent appartenir au fer

oxydul titanifre; ils sont mlangs de cristaux aplatis que leur projection

hexadre et leur poussire rouge font considrer comme du fer oligiste;

enfin, parmi les grains noirs on observe des fragments irrguliers mats, assez

tendres, qui ont tous les caractres de manganse.
lie fer oxydul titanifre prdomine beaucoup dans cette seconde

portion dessables, le manganse y parait au contraire assez rare; cette se-

conde espce de fer oxydul se distingue nettement du fer oxydul spar

par le barreau aimant: celui-ci, fragmentaire et terne, est rouilleux dans

quelques parties.

Mlangs au fer oxydul titanifre, on trouve dans la seconde portion

des sables de la Californie beaucoup de cristaux de zircon blanc termins

leurs deux extrmits dont les formes sont trs-nettes; ce sont : i des

prismes carrs, surmonts de l'octadre base carre, plac sur les angles ;

2 ce mme prisme prsentant, outre le pointement octadrique des fa-

cettes i rsultant de l'intersection des artes communes cet octadre et au

prisme; 3 des prismes huit faces forms par les deux prismes carrs M
et h\ Ces cristaux sont gnralement assez courts; leur parfaite diaphanit,

jointe leur absence totale de couleur, les fait prendre, au premier abord
,

pour du quartz; mais quand on compte le nombre de leurs faces, ce qui

est trs-facile pour beaucoup d'entre eux
,
on ne peut douter qu'ils n'appar-

tiennent un prisme base carre.

Malgr leurs faibles dimensions, la nettet de ces cristaux est telle,

qu'on peut mesurer l'incidence de plusieurs des faces. M. Descloizeaux a

trouv que l'angle de i sur i est de i473o', qui ne diffre que de quelques
minutes de la valeur de l'angle correspondant dans le zircon. J'ai galement

pu observer l'angle des faces i sur i et M sur i dans des cristaux de zircon

de la Nouvelle-Grenade, dont je parlerai dans quelques lignes; j'ai ob-

'27..
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tenu pour leurs valeurs 1 33 et 1 4g degrs , qui sont tres-rapproches des

valeurs i33 et i48 7' donnes par Philipps pour les mmes angles.

Une remarque qui me parat intressante ,
au moins au point de vue

de la puissance de la cristallisation, c'est que les cristaux de zircon sont

souvent pntrs d'autres cristaux qui y sont entirement renferms ,
ainsi

qu'on l'observe pour les aiguilles de titane dans le cristal de roche. Ces

cristaux, souvent d'un blanc laiteux ou mme incolores, se dessinent parfai-

tement sous le microscope parla manire diffrente dont ils sont clairs;

quelques-uns sont d'un rouge hyacinthe.
Le zircon blanc, si abondant dans les sables de la Californie, est gn-

ralement rare; je rappellerai qu'il existe avec quelque abondance dans le

Zillerthal
,
en Tyrol.

Les sables de la Californie contiennent eucore du quartz hyalin inco-

lore et du quartz hyalin enfum. Ce quartz ,
constamment fragmentaire se

distingue sa cassure vitreuse et conchode; on y remarque, enfin, quelques

fragments d'un bleu clair, qui ne peuvent appartenir qu' du corindon.

Les grains de sables lavs ont gnralement om,oooo5 de long sur

om,ooooi de diamtre
;
ces dimensions permettent de les isoler, ou du moins

de les grouper facilement sous le microscope. J'ai profit de cette circon-

stance pour tablir approximativement la proportion des lments que je

viens de signaler; il m'a suffi pour cela de les compter. Dans une premire

opration, j'ai opr sur 56o grains, dans la seconde, sur 352; la moyenne
de ces deux oprations m'a donn les rsultats suivants :

Fer oxydul obtenu par le barreau aimant 5g, 82

Fer oxydul titanifre, fer oligiste avec trace de manganse oxyd 16, 32

Zircon 9 2

Quartz hyalin 1 3 , 70

Corindon 0,67

Or O 0,29

100,00

La diffrence qui existe dans la grosseur et la forme des grains, celle

que prsente la pesanteur spcifique de chacun des lments dont se com-

posent les sables aurifres de la Californie doivent faire considrer ces pro-

portions comme ne donnant qu'une approximation grossire de leur compo-
sition. Toutefois, elles correspondent assez bien l'apprciation qu'on en

(*) La richesse en or a t dtermine par un essai par la voie sche.
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fait la simple vue, et offrent de l'intrt par les indications qu'elles four-

nissent sur la nature du terrain aurifre. On remarquera, en outre, que la

pesanteur spcifique des sables de la Californie est de 4^7, et que le fer

o.xydul pse 5,09. Ces nombres concordent assez bien avec la composi-
tion que l'on vient d'indiquer.

L'tat cristallin du fer oxydul titanifre et des zircons montre que les

terrains anciens dont la destruction a produit le diluvium aurifre de la

valle du Sacramento ne sont pas loigns, et tout conduit le considrer

comme appartenant la chane des montagnes Neigeuses. La parfaite con-

servation de ces cristaux, et surtout la circonstance particulire d'tre ter-

mins leurs deux extrmits, nous fait, en outre, conjecturer que ces roches

sont schisteuses. Dans les granits, en effet, les cristaux adhrent la roche,

et ne prsentent qu'un sommet; dans les roches schisteuses, au contraire, les

cristaux, trs-frquemment couchs dans le sens de la stratification, sont

complets. Tels sont les staurotides et les disthnes du Saint-Gothard, diss-

mins dans le schiste talqueux, les macles de Coray, en Bretagne, et surtout

les petits cristaux de tourmaline si frquents dans les schistes micacs du

Morbihan. Il y a donc tout lieu de croire que les montagnes Neigeuses qui
forment la limite ouest de la Californie sont, en grande partie, de schiste

micac et de schiste talqueux.

L'intrt que m'a prsent l'examen des sables aurifres de la Californie

m'a fait natre le dsir de les comparer . du sable aurifre de plusieurs

localits, et
j'ai

fait une tude comparative des sables aurifres de la Nouvelle.

Grenade que m'a remis M. Amde Bu rat, et des sables de l'Oural, rapports

par M. Le Play.

Sables de la Nouvelle-Grenade.

Les sables de la Nouvelle-Grenade ont t recueillis dans la valle du

Rio-Dolce, situe dans la province d'Antioquia; ils sont presque entirement

cristallins comme ceux de la Californie; les formes des cristaux de fer oxy-
dul titanifre et de zircon sont mme encore mieux conserves; ces sables

sont plutt gris que noirs; aussi le barreau aimant ne m'a-t-il donn suV

( g,
',70 de sable que 2gr,3o de fer oxydul, ou 34,35 pour 100; il a

rest, aprs cette premire opration, un sable compos de fer oxydul tita-

nifre, de fer olifjiste, de zircon et de quartz. Les deux premiers minraux,

quoique trs-abondants, ne sont pas, beaucoup prs, dominants comme
dans le sable prcdent. Je n'ai pas ici compt les grains, la petitesse de

beaucoup d'entre eux rendait cette opration difficile; je les ai simplement
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estims la vue, en sparant, autant que possible ,

sous le microscope, les

grains de nature diffrente. D'aprs cette valuation, ils seraient composs de :

Fer oxydul attirable obtenu exactement 34,35

Fer oxydul titanifre et fer oligiste i5,oo

Zircon. . . 20,00

Quartz 25
,
00

Corindon 1
,
00

Roche d'un gris jauntre, opaque , probablement quartz ; pyrites de fer et or . . 4 )65

100,00

Parmi les cristaux de fer oxydul titanifre et de fer oligiste, un certain

nombre out conserv des formes facilement apprciables. Ils ont, en gnral,

beaucoup d'clat; les cristaux de zircon
, pour la plupart trs-nets, sont fr-

quemment termins leurs deux extrmits : ils possdent la couleur rouge-

orange propre ce minral. Ces cristaux sont plus allongs que ceux des

sables de la Californie; leurs formes, quoique les mmes, en diffrent ce-

pendant essentiellement par la diffrence d'extension des faces. Ce sont des

prismes carrs h\ surmonts d'un dioctadre allong et termin par des fa-

cettes a' trs-courtes. On les aperoit seulement dans la projection des

cristaux, par une pointe obtuse qui les termine.

Le quartz, presque toujours fragmentaire, est peu roul; on y observe

mme quelques cristaux termins leurs deux extrmits.

On peut dire en gnral que le sable aurifre de la Nouvelle-Grenade

est moins roul que celui de la Californie ,
ce qui fait prsumer qu'il pro-

vient de moins loin. Effectivement
,
en comparant la distance des Andes

la valle du Rio-Dolce, on ne trouve qu'un loignement de 80 kilomtres,

tandis que nous avons vu que la valle du Sacramento avait prs de 400 kilo-

mtres de long. Les sables de la Nouvelle-Grenade sont moins riches en fer

oxydul que ceux de la Californie, ce qui pourrait tenir ce que leur lavage

a t pouss moins loin : ce sont l les seules diffrences que Ton observe;

leur composition est, au contraire, identique. On peut en conclure que les

montagnes qui les ont produits par leur dnudation sont de mme nature, et

que les Andes, sur une longueur de plus de 4800 kilomtres, prsentent

une identit complte. La rgularit de cette chane
, qui forme partout la

barrire du grand Ocan, donnait naturellement cette ide; mais la consta-

tation du fait matriel n'en est pas moins intressante, etl'tudedessablesnoiK

montre cette identit jusque dans des dtails que le gologue n'est pas toujours

mme d'observer, car les minraux qu'ils contiennent sont dissmins d'une

manire inapprciable dans la roche, tandis que les phnomnes diluviens



( T99 )

qui les ont la fois isols de la roche et concentrs dans un terrain meuble
,

offrent un moyen facile de les tudier.

Sables de l'Oural.

J'ai examin deux varits de sables de l'Oural
;
l'une

, qui a t envoye
M. Becquerel par le gouvernement russe

,
et dont ce savant a remis des

chantillons au Musum d'Histoire naturelle; l'autre, recueillie par M. Le

Play sur les lavages mmes.
Le premier est sans doute un produit de lavage moins concentr que le

second; il contient seulement 10 pour ioo de fer oxydul : la plupart des

fragments qui le composent sont quartzeux.

Le second renferme 22, 1 2 de fer oxydul ,
attirable au barreau

aimant.

M. Le Play, attach l'expdition scientifique de l'Oural, excute par
M. Dmidoff

,
m'a communiqu sur le lavage de ce sable des renseignements

prcieux qui permettront, plus tard, de hasarder quelques conjectures sur

la richesse du sable de la Californie. Cet ingnieur a fait de nombreuses exp-
riences pour constater la richesse des lavages aurifres des sables de l'Oural

;

il a reconnu que les lavages les plus riches donnaient 0,0000008, et que l'on

traitait encore des sables dont la teneur en or tait seulement de 0,0000001.
Le sable que M. Le Play m'a remis appartenait la premire espce ;

il avait t concentr de manire que 100 grammes de sable lav provenaient
de 3 200 kilogrammes de sable brut. Sa richesse en or tait donc de o,oo256.

Le quartz, si abondant dans la varit de M. Becquerel, tait, compa-
rativement, rare dans celui-ci. Il appartenait trois varits, savoir : du

quartz hyalin incolore
,
du quartz amthyste et du quartz enfum. Le minral

le plus abondant parat tre le fer oxydul titanifre; il est noir, clat

brillant
,
un peu rsineux

;
les grains sont gnralement arrondis et sans

forme, de sorte que je n'ai pu y distinguer le fer oligiste. Je crois, du reste,

que si cet oxyde de fer existe dans ces sables, il est au moins trs-rare, car

je n'ai pu isoler de grains donnant la poussire rouge. J'ai remarqu des

grains allongs ayant une forme prismatique grossire , qui m'a rappel la

mengite, minral assez abondant dans les montagnes de l'Oural.

On aperoit distinctement des grains transparents d'un jaune verdtre,
chatoiement laiteux, qui paraissent appartenir de la cymophane ; j'ai

vu

galement quelques cristaux de zircon blanc, dont les formes taient appr-
ciables, quoique les artes en fussent fortement mousses : les faces de

l'octadre a' dominent beaucoup ,
et les cristaux en sont surbaisss.
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Les grains de cette varit de sable de l'Oural sont gnralement trs-

arrondis, et portent, par consquent, les traces d'un frottement long, et

peut-tre d'un transport assez loign. Leurs dimensions sont gnralement
assez uniformes, ce qui m'a permis d'en compter un certain nombre. Les

proportions relatives que m'a donnes cette valuation grossire sont les

suivantes

Fer oxydul attirable obtenu par le barreau aimant ... 23

Fer oxydul titanifre ? Mengite? etc 5o

Cymophane i o

Quartz hyalin de diverses varits i4

Zircon 3

ioo

11 existe, en outre, de la pyrite de fer et de la pyrite de cuivre. J'ai

trouv que la pesanteur spcifique des sables de l'Oural est de 4i53, un peu

suprieure celle des sables de la Californie ,
ce qui annoncerait qu'ils sont

un peu plus riches en fer oxydul et eu fer oligiste que ceux-ci.

La composition des sables de l'Oural prsente des diffrences notables

avec ceux de l'Amrique; les derniers contenaient 5j pour ioo de fer oxy-

dul, et les seconds a3; ils offrent au contraire 5o pour ioo de fer titane,

tandis que les autres n'en contiennent que i5 ou 16 pour ioo; mais la diff-

rence la plus remarquable consiste dans la prsence de la cymophane qui y

entre pour au moins io pour ioo.

" Le zircon y est encore reprsent, mais il n'y existe qu'en fort petite

quantit; le quartz, qui est un des lments essentiels de toute roche cris-

talline, s'y
trouve avec une gale abondance. La proportion qu'on observe

dans les sables aurifres concentrs n'est pas beaucoup prs celle qui existe

dans l'alluvion brute; mais la pesanteur spcifique du quartz n tant que de

a, 7,
tandis que celle du fer oxydul est de 5,09, celle du zircon de 45o, de

la cymophane 3,68; la plus grande partie du quartz doit tre limine aussi-

tt qu'on pousse le lavage un peu loin.

Sables du Rhin.

J'ai enfin examin un sable aurifre de la valle du Rhin qui a t donn

la collection du Musum d'Histoire naturelle, par M. Mnard de laGroye;
le lieu exact d'o ce sable provient n'est pas indiqu, on ne connat pas non plus

sou degr de concentration; il doit tre assez faible, en juger du moins par

la proportion de fer oxydul que le barreau aimant a spar, qui ne s'lve
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pas tout fait 2 pour 100. Le sable restant contient encore des grains noirs

brillants, analogues au fer titane; la proportion en est faible, je ne l'ai pas

calcule; mais je ne crois pas qu'elle dpasse plus fie 3 ou 4 pour 100. Le

quartz est non pas la partie dominante, mais l'lment presque absolu, et on

peut l'valuer au moins 90 pour 100; il est constamment hyalin, mais de

couleur varie, incolore, enfum, jaune de topaze fonc et rose: cette der-

nire varit est abondante. On distingue au milieu de cette multitude de

grains de quartz quelques cristaux de zircon blanc; leurs artes sont mous-

ses, tandis que le quartz est en fragments anguleux. La diffrence remar-

quable entre l'usure des cristaux de zircon et des grains de quartz pourrait

peut-tre annoncer le mlange d'alluvions de diffrentes poques.

(
Je n'ai observ de spinelle dans aucun des sables aurifres que j'ai

exa-

mins. Cette absence est-elle fortuite, ou serait-elle au contraire le rsultat

d'une cause gnrale? je serais port adopter cette dernire opinion. J'ai

trouv du spinelle en grande abondance dans les sables stannifres de Pyriac,

j'en ai galement vu dans les lavages d'tain, en Gornouailles; peut-tre

pourrait-on en conclure que ce minral appartient des roches cristallines

plus anciennes que celles qui renferment les gisements d'or.

J'ai annonc que la connaissance exacte de la richesse en or des sables

de l'Oural nous permettrait d'mettre une conjecture sur la richesse des

sables de la Californie; en effet, la densit de ces sables tant trs-rappro-

che, 4j37 et4>53, on peut admettre que l'opration du lavage a concentr

les sables dans des proportions peu prs gales. Or le sable lav de l'Oural

contient o,ooa56 d'or; l'essai du sable lav de la Californie nous a donn

0,0029 pour sa richesse; celle-ci, quoique suprieure, s'en rapproche nota-

blement. On possde encore quelques renseignements qui vrifient en quelque,
sorte cette hypothse: la Russie a produit en 1847 une quantit d'or value

77 millions de francs; le nombre d'ouvriers employs au lavage de cet

empire est de 5o,ooo environ. D aprs les documents publis sur la Califor-

nie, soit par les journaux amricains, soit par les journaux anglais, il para-
trait que la production en or s'est leve de 4 5 millions de dollars, ou de

20 25 millions de francs; le nombre de travailleurs est de i5 16000; or

2.5 millions sont peu prs le tiers de 77, comme 16000 seraient le tiers

de 5o; ainsi le mme nombre d'ouvriers produirait peu prs la mme quan-
tit d'or; il y aurait alors d'une part analogie entre la richesse des sables

lavs de l'Oural et de la Californie, et une production semblable par ouvrier;

il.est donc naturel de penser que le diluvium aurifre de la Californie se

C. H., 18*9, 3me Semr.
( T. XXIX, N"8.) *&
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prsente, sous le rapport de la richesse, dans des conditions analogues aux

autres lavages d'or.

lia dcouverte importante du gisement de la Californie peut, dans les

premiers moments, donner de grands bnfices, soit parce que les premiers
chercheurs sont tombs sur des placers extrmement riches, ou par toute antre

cause fortuite; mais bientt il s'tablira une.moyenne de produits qui don-

nera cette industrie sa valeur relle.

Les produits des mines de Russie, qui sont officiellement connus, nous

permettent d'valuer, approximativement, ce qu'un ouvrier exploite jour-

nellement d'or. Il suffit de diviser le nombre '77000000 par 5oooo; on trouve,

par ce calcul, que chaque ouvrier produit annuellement une quantit d'or

correspondante 1 54o francs. En admettant, cause des circonstances

locales, que les ouvriers ne travaillent que deux cents jours par an, le pro-

duit journalier, brut, d'un ouvrier est. donc de 7
f

70
c en or.

Lorsque l'on compare l'exploitation des mines d'or l'industrie du fer,

on remarque que l'avantage est en faveur de cette industrie; ou trouve

en effet, dans les Comptes rendus des Ingnieurs des Mines pour 1847, f
\
ue

la production de la fonte et du fer s'est leve, en France, pour cette anne,
une somme de 191 millions environ, et que le nombre d'ouvriers employs

aux diffrents travaux des forges est de 33ooo(*). La valeur cre par

chaque ouvrier a donc t, dans cette anne', de 5788 francs; les chmages
frquents qui existent dans les travaux du fer, soit par la raret du bois ou

la suspension momentane des forces motrices, nous conduisent penser

que chaque ouvrier travaille au plus deux cent cinquante jours par an.

Le produit journalier serait, dans cette supposition, de a3f
1 5

e
,

il serait

encore de \cfi5
c en admettant trois cents jours de travail par an. Pour ta-

blir une comparaison exacte entre les avantages de l'exploitation de l'or et

du travail de fer, il serait ncessaire d'y introduire le capital engag dans

chacune de ces industries. Nous ne possdons pas de documents assez com-

plets pour le faire, mais nous savons que le travail du fer exige des dpenses

(*) Nombre d'ouvriers employs la production du fer (Comptes rendus des Ingnieurs
des Mines; 1847) :

Employs l'extraction des minerais i5ooo

Employs au travail des hauts fourneaux. . . . 5 000

Employs aux forges . . 1 3 000

33 000
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en matriel et en combustible beaucoup plus considrables que le lavage de

l'or. Toutefois, il nous parat certain que la valeur cre par chaque forgeron
est au moins gale celle produite par l'orpailleur.

T^es valuations qui prcdent, quelque errones qu'on les suppose, me

paraissent cependant devoir faire penser que le gisement de l'or de la Cali-

fornie se prsente peu prs dans les mmes conditions que les autres gise-

ments connus.

Les avantages en seront analogues, et ils dpendront entirement du

prix de la main-d'uvre, attendu que, dans l'exploitation des sables auri-

fres, les dpenses consistent presque exclusivement dans le transport et le

lavage des terres; dans tous les cas, ils ne sauraient tre extrmement consi-

drables, le produit brut, par ouvrier, ne pouvant tre valu plus de 9
10 francs par jour. La dcouverte de l'or en Californie ne produira donc

pas la rvolution que l'on a suppose dans l'industrie minrale, mais elle

sera, pour ce nouvel tat de l'Union amricaine, une source de richesse et

de civilisation.

RAPPORTS.

chimie. Rapport sur un Mmoire de M. Wurtz, relatif des composs
nouveaux analogues l'ammoniaque.

(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Dumas rapporteur.)

L'Acadmie nous a chargs de lui rendre compte du travail dont elle

a entendu la lecture dans sa sance dernire, et dont les principaux rsultats,

dj ports sa connaissance depuis quelques mois, avaient vivement frapp
tous les chimistes par leur nouveaut, leur importance et leur nettet.

C'est assez dire que les Commissaires nomms par l'Acadmie n'avaient

pas attendu que la Compagnie leur ft un devoir d'tudier les faits dont

M. Wurtz vient d'enrichir la science, pour les constater et pour en mesurer

toute la porte. Aussi, se sont-ils trouvs immdiatement d'accord sur le juge-
ment qu'ils viennent soumettre avec une entire confiance son approbation.

Il existe dans le domaine de la chimie organique une classe de corps

composs qui, parla simplicit de leurs formules, la sret de leurs rac-

tions, la symtrie de leurs rapports, ont, depuis vingt ans, le privilge
d'attirer tous les regards, d'exciter les recherches les plus ardentes et de

rcompenser tous les efforts; mine inpuisable, d'o sortent la fois les

lois les plus leves de la philosophie naturelle
,

les applications les plus

heureuses de la pratique.

28..
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C'est le groupe des alcools
,
des thers

,
des acides gras ,

des corps gras ,

dont l'tude a tant contribu rattacher la chimie organique la chimie

minrale, prouver que les lois gnrales qui groupent les faits dans ces

deux branches de la science, loin de les sparer, tendent
,
au contraire ,

les

confondre de plus en plus.

Nous savons, par l'tude des corps que ce groupe renferme, que l'esprit-

de-bois 2 HO 4- G 2 H 2 forme le premier terme d'une srie qui contient les

alcools les mieux caractriss, dont la formule gnrale 2 HO, nC2 H 2
,
ou

plus gnralement 2 HO, nCmHm_b
,... b pouvant tre gal zro

, exprime
la composition, et dont les proprits peuvent toujours tre prvues, tant

donnes celles de l'esprit-de-bois.

Nous savons que l'ther mthylique HO, C 2 H 2 forme le premier terme

de la srie des tbers dont l'expression gnrale HO, nC2 H 2 ou HO,
nCmHm""b

, montre les relations et le paralllisme exact avec la srie des

alcools
,
tout en permettant de prdire les proprits des corps qu'elle ren-

ferme, tant donnes celles de l'un ou mieux deux d'entre eux.

Nous savons encore que 2O
,
G2 H 2 ou bien 2 O

,
n G 2 H2

,
ou

, plus gn-
ralement, 2O, nCm Hm-b

reprsentent un ensemble de produits auxquels se

rattachent l'essence d'amandes, l'essence de cannelle, l'aldhyde et beaucoup
d'autres substances riches en drivs curieux et importants.

Nous savions, enfin, que, sous la formule O*, G
2H 2 ou bien O*, n C 2 H 2

,

ou, plus gnralement, O*, nCmHm_b
,
viennent se ranger les acides orga-

niques les mieux connus, partir de l'acide formique et du vinaigre jusqu'il

l'acide margarique et l'acide benzoque. Dans ce cas encore, la parfaite sy-

mtrie des formules se justifiait par la symtrie des ractions, et avait con-

stamment fourni le moyen de prvoir, de prdire l'existence des drivs de

l'un des termes de la srie
, par la connaissance des drivs obtenus de

l'un quelconque des termes, mme du plus loign de celui qui tait soumis

aux preuves de l'exprience.

Mais les corps renferms dans ces quatre sries, pour la plupart dj
connus des chimistes depuis longtemps, n'ont t assimils entre eux et

groups en familles naturelles que par une tude lente et opinitre de leurs

proprits. Dcouvrir une srie nouvelle de la mme nature, de toutes la plus

importante peut-tre par le nombre et la varit de ses drivs; montrer,

par un exemple clatant, que la science peut entrer avec confiance dans ces

voies que la synthse lui ouvre, c'est la fois un honneur insigne et un

rare bonheur.

Or, M. Wurtz vient de rvler aux chimistes l'existence d'une srie
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nouvelle de composs qui, parlant de l'ammoniaque, se rangent sous la for-

mule gnrale que nous voyons se reproduire si constamment dans tous les

cas prcdents, AzH 3
, C 2 H 2

, ou bien encore AzH 3
,
nC 2 H 2

,
ou mieux

enfin, AzH 3
,nC n, Hm-b .

De mme, qu'en ajoutant 2 quivalents d'eau 1 ou plusieurs quiva-

lents de carbure d'hydrogne, on fait des alcools; de mme, qu'en ajoutant

1 quivalent d'eau 1 ou plusieurs quivalents de ce mme carbure d'hy-

drogne, on fait des thers; de mme, qu'en ajoutant 4 quivalents d'oxy-

gne 1 ou plusieurs quivalents de ce mme carbure d'hydrogne, on fait

des acides; de mme, enfin, en ajoutant 1 quivalent d'ammoniaque 1 ou

plusieurs quivalents de ce mme carbure d'hydrogne, on fait des alcalis

organiques.

Du mme coup, M. Wurtz enrichit donc la science de beaucoup d'al-

calis organiques nouveaux et d'une loi qui nous apprend la fois quels sont

les rapports de ces alcalis enlre eux, et comment on peut rattacher la srie

qu'ils
ouvrent les alcalis dj connus.

Il fournit aux recherches un champ vaste et nouveau
,
en montrant quel

est le mode de gnration le plus simple, le plus gnral des alcalis orga-

niques, et en mettant ainsi la chimie sur une voie qui lui permettra de

produire de toutes pices les alcalis organiques les plus compliqus et les

plus utiles, la quinine, la morphine, par exemple.

En prenant pour point de dpart l'ammoniaque, M. Wurtz a dj
obtenu ou mis leur place systmatique les alcalis suivants :

Ammoniaque AzH 3
;

Mthyliaque AzH 3
, C2 H 2

;

thyliaque AzH 3
, C 4H 4

;

Butyriaque AzH 3
, G 8H 8

;

Amyliaque AzH 3
, C ,0H ,0

;

Nicotine AzH 3
, C 40H 4

;

Aniline AzH 3
,
C ,2H\

Picoline AzH 3
,
C< 2 H*

;

Toluidine AzH 3
, G ,4H 6

;

Gonicine AzH 3
,
C'H 12

-,

Gumidine AzH 3
,
G ,8H'

;

Leucole AzH 3
, C ,8H 4

.

n Parmi ces alcalis, les quatre premiers ont t dcouverts et tudis

p;\r
M. Wurtz. Leur analogie avec l'ammoniaque est vraiment surprenante.
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Celui qui s'en rapproche le plus en reproduit tous les caractres avec une

fidlit qui ne peut se retrouver que dans les corps les plus voisins de la

chimie minrale, dans la soude et la potasse, par exemple.
Chacun d'eux pouvant reproduire tous les drivs auxquels l'ammo-

niaque donne naissance, c'est--dire les sels, les amides, les composs dou-

bles ou compliqus, si nombreux dans les combinaisons ammoniacales , leur

tude enrichira certainement la chimie d'un millier d'espces nouvelles, o

les arts trouveront des ressources inconnues, la physiologie des explications

imprvues, les thories chimiques des moyens de contrle prcieux.
Ce serait abuser des moments de l'Acadmie que de signaler dans ce

Rapport des faits qui lui ont t exposs dans la sance prcdente, et dont

elle a certainement conserv le souveuir. Ce serait une tche facile que de

signaler les drivs nombreux que la thorie indique et qu'il n'a pas encore

t possible M. Wurtz de raliser. Vos Commissaires, pour le premier

point, n'auraient rien a ajouter, rien modifier, rien retrancher au M-
moire de l'auteur. A l'gard du second, ils veulent lui laisser tout entier

l'honneur de parcourir un champ qu'il lui appartient de fconder. Us se bor-

neront donc dclarer que toutes les observations nonces par M. Wurtz,

reproduites sous leurs yeux, leur ont paru de la plus parfaite exactitude et

que le Mmoire o l'auteur les a consignes restera
,
dans la science, comim

un modle par la fermet des vues, la justesse et la svrit des conclusions,

aussi bien que par l'abondance des faits.

> Un grand nombre de produits, prpars sur une large chelle, ont t

mis sous nos yeux, et ils nous ont paru dignes , par leur beaut et par leur

nouveaut, d'tre placs sous ceux de l'Acadmie l'appui de ce Rapport.
Nous le terminerons en dclarant l'Acadmie, qu' notre avis

,
il y a

longtemps que la chimie ne s'tait pas enrichie d'une srie de corps aussi

importante, d'une thorie aussi fconde, et qu' ces deux titres la place du

Mmoire prsent par M. Wurtz est marque de la manire la plus honorable

dans le Recueil des Savants trangers.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.
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VOYAGES SCIENTIFIQUES. Instructions demandes par M. le Ministre de

l'Instruction publique, et destines M. le colonel Ducouret.

(Commissaires, MM. Elie de Beaumont, Pelouze, Valenciennes,

Ad. Brongniart, Gaudicbaud, Decaisne.)

Botanique.

(M. Decaisne rapporteur.)

L'Acadmie nous a chargs, MM. Elie de Beaumont, Pelouze, Valen-

ciennes, Ad. Brongniart, Gaudicbaud et moi, de rdiger quelques instruc-

tions demandes par M. le Ministre de l'Instruction publique pour M. le

colonel Ducouret (Hadji-abd-el-Hamid-Bey), charg d'une exploration de

cinq annes dans l'Afrique centrale.

Dans l'itinraire trac par M. Ducouret, accept par M. le Ministre,

et sur lequel l'Acadmie n'est point appele se prononcer, on voit que
M. le colonel Ducouret, partant d'Alger, se propose d'explorer la plus grande

partie de l'Afrique. La premire partie de cet immense trajet continental

comprend l'exploration du Tell algrien (Talifet), du pays des Dattes (Agably),

de l'Oasis des Touals, du Sahara (Mabroak), du pays des Hagars (Ouanonki),
du royaume de Tambouctou (le Niger), du pays des Tajouantes, de celui

des Dirimans, du Banan (lac Debo), du pays de Masima, du Bambara, du

Mandingou, et enfin des sources du Sngal.
Vos Commissaires se sont borns rdiger les instructions pour cette

premire partie du voyage seulement.

L'histoire naturelle des contres que doit parcourir, en une anne,
M. Ducouret est tellement obscure et prsente de telles lacunes, que votre

Commission se borne, d'une part, renvoyer aux instructions gnrales

rdiges par MM. les professeurs du Musum; de l'autre, appeler l'attention

du voyageur sur quelques questions particulires que ses longs voyages en

Afrique, sa position exceptionnelle et les connaissances dans les idiomes

africains qu'il parat possder, lui permettront sans doute de rsoudre.

Vos Commissaires engagent M. Ducouret chercher clairer, durant

son sjour sur les frontires du royaume de Tunis, une question qui, depuis

longtemps, occupe les savants, celle qui se rattache au Lotos des Lotophages;

plusieurs naturalistes, et Desfontaines, dans un Mmoire spcial, ont cru

pouvoir rapporter le Lotos une espce particulire de
Jujubier. Les fruits

du Lotos, produits par un arbrisseau pineux, auraient
,
suivant des traditions
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plus ou moins fabuleuses, la proprit de faire perdre la mmoire ou d en-

ivrer. Les Jujubiers, les Elaeagnus, parmi lesquels on a cru reconnatre la

plante des anciens, sont, en effet, des arbrisseaux pineux, mais leurs fruits,

mucilagineux et doucetres, se mangent impunment. Tout rcemment, un des

officiers les plus distingus de l'arme d'Afrique, M. Pelissier, a rencontr,

dans le dsert de Sonssa, prs de Tunis, un arbrisseau pineux dont les fruits

enivrent, et que les Arabes appellent Damouck. Nous signalons cet arbuste

aux recherches de M. Ducouret.

Desfontaines a observ, sur les bords du dsert et dans le pays des

Dattes, plusieurs plantes grasses qu'il a cru pouvoir rapporter des espces
de l'Afrique australe; nous appelons, sur ces vgtaux, l'attention de M. Du-

couret, et nous demandons ce qu'il en envoie des boutures.

Vos Commissaires recommandent l'attention de M. Ducouret les sub-

stances mdicinales usites parmi les Arabes; ils emploient, par exemple,
comme vomitif trs-nergique le liber ou corce interne d'une plante qui

nous est inconnue; cette drogue se dbite sous la forme de corde jaune du

volume d'une plume ordinaire. Mais nous croyons devoir prvenir M. Du-

couret qu'une foule de substances, mme employes dans le Maroc, y

arrivent de l'Inde.

Les corces tinctoriales et employes dans la tannerie peuvent tre fort

intressantes tudier pour notre commerce, et nous engageons M. Ducouret

chercher avec soin se les procurer et recueillir des chantillons en

fleurs ou en fruits des plantes qui les produisent.

Il n'est point indiffrent, sous un autre point de vue, de connatre les

diverses plantes alimentaires cultives dans les contres cpje M. Ducouret se

propose de visiter. Nous demandons, en particulier, les graines des nom-

breuses varits de Courges cultives par les Maures; ces semences, bien

mres, renfermes dans des sachets de toile sur lesquels on inscrira le nom

vulgaire et l'usage, nous parviendront en bon tat, car elles conservent

pendant plusieurs annes leur facult germinativc

Quelques plantes semblent tre les compagnes de nos crales, et se

rencontrer partout o pntre la culture de ces dernires, et notamment du

Riz. Il serait intressant de faire, pour ainsi dire, la flore d'un champ ou

d'une rizire. Nous engageons M. Ducouret noter avec soin la limite go-
graphique et orographique des diffrentes cultures qu'il observera

,
celle de

la Vigne en particulier, en cherchant comparer les races africaines nos

vignes d'Europe.

Les cartes indiquent, lest de Tambouctou, une vaste Oasis du pays
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de Koulouvis, les Touarigues, IOassa,etc, arross par le Niger, et dont il

serait du plus grand intrt de bien connatre la vgtation.
Les Arabes et les Maures obtiennent une liqueur fermente de plusieurs

Palmiers, et, en particulier, du Dattier et de YElis ou Palmier huileux;

mais ces deux espces ne paraissent pas tre les seules qui leur fournissent

XArky. Un dessin reprsentant ces arbres (autres que le Dattier), des fleurs

et des fruits desschs seraient utiles pour nous les faire suffisamment con-

natre. Nous demandons galement M. Ducouret des dessins exacts du

Rondier (Borassiis thiopum).

Il en sera de mme du Baobab; la forme gnrale des fruits sembla

indiquer au moins deux espces dans ce genre remarquable, et votre Com-
mission en demande des chantillons complets. Elle dsire obtenir des me-

sures du tronc de ces arbres gigantesques, et des Notes sur l'emploi de leur

corce qui, dit-on, est usite comme fbrifuge.
La nature du sol des contres immenses que doit traverser M. Ducouret

peut tre claircie par la vgtation; on sait, par exemple, que les Soudes,

certains Statics, et quelques Rsdas, etc., affectionnent les terrains sau-

mtres; nous demandons ce que M. Ducouret prenne des Notes trs-exactes

sur les localits o croissent ces plantes. Leur prsence indiquera souvent,

avec une extrme prcision, la position d'anciens lacs sals que l'on a signals
dans quelques points de l'Afrique que doit parcourir M. Ducouret.

Caill signale dans le royaume de Tambouctou une espce de fruit

crme; ce fruit semble appartenir une plante de la famille des Asclpiades,
dont le suc propre passe pour trs-vnneux , mais chez lesquelles les Arabes

de l'Ymen et les Hottentots de l'Afrique australe ont su trouver plusieurs

plantes alimentaires. Nous recommandons tous ces vgtaux M. Ducouret.

Plusieurs voyageurs font mention d'une graine Cola, employe, dit-on,

comme monnaie dans un grand nombre de points de l'Afrique intertropi-

cale; il serait intressant d'en possder une certaine quantit, afin d'en faire

l'analyse chimique. Les ngres les mchent et les emploient, rduites en

pte liquide, comme condiment analogue au Soja des Chinois. Le liquide

jaune qu'ils en obtiennent leur sert teindre le coton
,
et prsente, dit-on,

une grande solidit.

On a signal, dans quelques Oasis du centre de I Afrique, des Ananas,

des Bananiers, etc.; il serait intressant de savoir si les fruits de ces plantes

alimentaires contiennent des graines, et, dans ce cas, d'en envoyer en Eu-

rope. Cest par une rare exception, on le sait, que quelques semences par-

ti. B.,1849. *m * Semestre. (T. XXIX, >8.) ^9
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faites se rencontrent parfois chez ces vgtaux, propags de tout temps par
boutures ou par drageons. L'usage de certaines plantes alimentaires peut

indiquer, avec autant de certitude que le langage, le costume, les moeurs

et les relations des diverses races humaines entre elles.

Nous demandons M. Ducouret quelques dtails sur la culture des

Arachides qui font aujourd'hui l'objet d'un commerce tendu avec la cte

occidentale d'Afrique, et sur la plupart des vgtaux qui fournissent de

l'huile. Nous en exceptons l'huile d'Argan. Mais nous demandons de bons

chantillons des arbres qui produisent le beurre de Galam et, avec cette

substance , des cires vgtales.

Quelques voyageurs ont signal une espce de Riz sauvage sur les bords

du Sngal. Le Musum en possde quelques chantillons incomplets; et

vos Commissaires pensent qu'il serait intressant d'en obtenir de complets,

afin de savoir si cette plante ne rentrerait pas dans une des races dj culti-

ves et dont on ignore l'origine. Nous demandons ce que M. Ducouret

recueille avec soin des pis entiers des crales qu'il aura occasion de ren-

contrer en maturit.

L'histoire des diffrents Gommiers laisse beaucoup dsirer. On suppose

que les Maures se sont rserv la rcolte des diverses varits dgommes;
qu'ils se retirent sur les frontires du Maroc pendant l't

,
et qu'ils se rappro-

chent peu peu du Niger en descendant dans les plaines o sont les forts

de Gommiers. Suivant Adanson, ces forets commencent 60 kilomtres du

Niger et s'tendent vers le nord une distance qu'il estime 400 kilomtres

environ; il donne ces forts peu prs 120 kilomtres de largeur de l'est

l'ouest, et il les partage en trois rgions: celle du Sahel voisine du Niger; celle

du Lbiar qui ctoy, comme la premire, la bande sablonneuse, le cordon

littoral de l'Ocan; c'est la plus grande des trois; enfin celle de XAl-fatak

qui en occuperait le milieu et dont la largeur est inconnue. On ignore com-

pltement en outre si ces Gommiers vivent en socit de manire consti-

tuer des essencesforestires , ou bien si d'autres arbres
, quelques Palmiers

,

s'ajoutent ces vgtaux et viennent rompre la monotonie et la tristesse que
doit donner ces lieux le mince feuillage qui les couvre. Malgr les re-

cherches intelligentes de MM. Perrottet et Leprieur, attachs des titres

diffrents notre colonie du Sngal ,
nous ignorons encore l'histoire de

ces Acacias, les conditions mtorologiques dans lesquelles ils distillent

cette gomme qui, annuellement, fournit nos comptoirs, et, par suite, .

tout notre commerce de troc, plus de deux millions de kilogrammes de
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produit. Votre Commission recommande donc, d'une manire spciale,
cette question M. Ducouret, et sa solution serait un des rsultats les plus

importants qu'il pourrait offrir l'Acadmie.

Minralogie et Gologie.

(M. Elik de Beaumont rapporteur.)

a L'intrieur de l'Afrique est si peu connu, qu'il est difficile de poser
M. Ducouret des questions prcises rsoudre sur sa constitution golo-

gique. Il existe trop peu de rapports entre les production minrales et

les climats pour qu'il soit possible, comme en botanique et en zoologie, de

former, d'aprs les latitudes que ce voyageur aura parcourir, des conjec-

tures plus ou moins probables sur les objets qu'il pourra rencontrer. Mais

plus les rgions de l'intrieur de l'Afrique nous sont inconnues, plus les

chantillons de roches et de minraux que M. Ducouret pourra y recueillir

prsenteront d'intrt. Comme l'tendue mme de ses voyages rendra proba-
blement trs-difficile le transport et l'envoi de poids un peu considrables,

il est dsirer que M. Ducouret s'attache surtout prendre des chantillons

des substances les plus communes, de celles qui constituent les plus grandes

masses, et qu'il se borne de trs-petits chantillons, afin de pouvoir les

multiplier davantage.

Indpendamment des chantillons, que M. Ducouret ne russira peut-
tre pas toujours faire parvenir en totalit en Europe, ce voyageur ne

manquera certainement pas de prendre des notes suivies sur la disposition

gnrale des grandes masses minrales qu'il renconlrera, sur la physionomie

qu'elles
donnent aux contres o elles se trouvent et sur leurs rapports

avec la vgtation et la fertilit de ces contres. Il devra galement tudier

la nature des substances minrales employes par les habitants pour leurs

constructions ou pour d'autres usages. Il pourra recueillir aussi les ren-

seignements que pourront lui fournir les habitants sur l'existence de car-

rires, de mines, de sources minrales et thermales, et peut-tre mme
de volcans dont la connaissance ne serait pas parvenue jusqu'au littoral de

l'Afrique, et il ne devra pas ddaigner de tenir note de leurs ides, de leurs

croyances, de leurs fables, de leurs traditions sur les phnomnes golo-

giques dont leur pays aurait t autrefois le thtre.

M. Ducouret saisira aussi les occasions d'observer les gisements des

roches que les escarpements, les montagnes ou les berges des rivires

pourront lui montrer dcouvert. Il distinguera celles qui sont rgulire-
ment stratifies de celles qui ne paraissent pas l'tre, et, parmi les pre-

29..
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mires, celles dont les couches sont horizontales et celles dont les couches

sont plus ou moins inclines. Il s'attachera dterminer leur ordre de super-

position, et noter aussi souvent et avec autant de prcision que possible

l'inclinaison et surtout la direction des couches qui ne sont pas horizontales,

et les rapports que ces couches peuvent prsenter avec la configuration des

collines et dps montagnes. It n'oubliera pas que des vues dessines au daguer-

rotype, dans lesquelles ces rapports sont exprims, sont toujours, mme
dans des contres dj connues, des documents prcieux, et il s'attachera

en recueillir partout o les difficults du voyage et les prjugs des habi-

tants lui en laisseront la possibilit.

Zoologie.

m M. Valenciennes pense qu'il suffit de donner pour instruction gnrale
M. Ducouret de rapporter tous les animaux qu'il pourra se procurer, et

qu'il
doit mme les expdier de tous les lieux o, aprs un sjour plus ou

moins long, il trouvera une occasion d'envoi en Europe. >

MMOIRES PRSENTS.

physiologie. Note sur l'augmentation de la fibrine du sang par la

chaleur; par M. Marchal, de Galvi. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Dumas, Andral.)

Il
ti'y

a pas, en pathologie, de fait plus constant, plus gnral, que

l'augmentation de la fibrine du sang dans l'inflammation. Ce fait n'avait pas

t expliqu, ou, pour mieux dire, l'explication qu'avait propose Rasori

n'tait pas admise, parce qu'elle tait dnue de preuves. Il supposait que

I augmentation de la fibrine tait due l'lvation de la temprature et

1 exagration du mouvement, surtout cette dernire cause. J'ai fait une

exprience qui parat confirmer l'hypothse de Rasofi, en ce qui concerne

l'influence exerce par l'lvation de temprature. Voici cette exprience,

que j'ai rpte sept fois.

.l'ai reu dans deux capsules de porcelaine, l'une entoure d'eau 55

ou 60 degrs centsimaux, l'autre entoure d'un mlange de glace et de sel;

d'un ct, le premier et le quatrime quart; de l'autre, le deuxime et le

troisime quart du sang d'une saigne. .J'ai laiss la coagulation s'oprer,

puis la fibrine du sang des deux capsules a t extraite sparment et pese.

Cette dernire partie de l'exprience a t faite par mon collgue et ami
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M. Poggiale, professeur de chimie organique au Val-de-Grce. Nous avons

trouv, dans tous les cas, un excs notable de fibrine dans le sang coagul

chaud.

Dans la premire exprience, la diffrence tait de 24 centigrammes

pour 1 000 grammes de sang; dans les suivantes, elle a t successivement de

26, de 25, de 9, de 37, de 27, et enfin de 23 centigramme*. M. Poggiale

m'ayant fait observer que l'excs de fibrine dans le sang coagul chaud

pouvait dpendre de levaporation d'une certaine quantit de l'eau du sang

par suite de l'lvation de temprature, les deux dernires expriences ont

t faites en vase clos. Dans la quatrime exprience, la diffrence (g centi-

grammes) est comparativement minime; il esta remarquer que la proportion
de fibrine, dans ce cas, tait peu considrable, tant dans le sang coagul
froid (1,08 pour 1000) que dans le sang coagul chaud (1,17). Dans les

autres expriences, except la cinquime, qui se fait remarquer par une
diffrence trs-notable, les chiffres croissants (23, 24, 25, 26, 27) corres-

pondent des tempratures galement croissantes. Toutefois, je dois dire

qu'ayant port le sang la temprature de 70 degrs, c'est--dire au point de

coagulation de l'albumine, j'ai
trouv la fibrine diminue sensiblement.

Dans une autre exprience, faite une temprature de 75 dgrs, la fibrine

avait compltement disparu.

D'aprs ce que je viens de dire, l'augmentation de la fibrine dans l'in-

flammation tiendrait, au moins en partie, l'lvation de la temprature,
et, cet gard, l'hypothse de Rasori serait dmontre. Reste savoir si,

comme le suppose la mme thorie, l'acclration du mouvement a une

part ce phnomne. J'ai entrepris, ce sujet, une srie d'expriences
dont j'espre pouvoir prsenter bientt les rsultats l'Acadmie.

Maintenant, on peut se demander aux dpens de quel principe se fait

l'addition de fibrine dans le sang coagul chaud? Je ne serais pas loign
de penser que c'est aux dpens de l'albumine; au reste, il sera facile de

reconnatre s'il y a une diminution de ce principe proportionnelle l'aug-

mentation de fibrine dans le sang coagul par la chaleur. Je me propose de

faire prochainement l'exprience.

Je compt aussi tudier, au moyen de l'analyse microscopique, les mo-
difications prouves par l'albumine du srum aux diverses tempratures,

jusqu'au point de coagulation.

M. Dccouret adresse une Note sur la race des Ghilnes, race habitant

l'intrieur de l'Afrique (le Soudan mridional), et qui est clbre parmi les
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peuples voisins comme prsentant une particularit d'organisation trs-

trange. M. Ducouret n'a pu pntrer dans le pays habit par les Ghilnes,

mais il a vu la Mecque, en 1842, un individu prsentant la conformation

dont il s'agit, et les renseignements que cet homme donnait sur la position

de son pays natal, dont il avait t enlev fort jeune, correspondaient assez

bien celle qu'on assigne au pays des Ghilnes.

M. Rayer est invit prendre connaissance de cette Note, et faire sa-

voir l'Acadmie si les renseignements recueillis par M. Ducouret ont le

degr de prcision ncessaire pour que la question dont il s'est occup

puisse devenir l'objet d'un Rapport.

M. Ducros
,
en adressant une nouvelle Note concernant ses expriences

electrophjsiologiqu.es, prie l'Acadmie de vouloir bien adjoindre un nou-

veau membre ceux qui font dj partie de la Commission charge de faire

un Rapport sur ces expriences. Cette demande est motive sur ce qu'un des

Commissaires dsigns doit faire une absence prolonge.
M. Regnault est adjoint la Commission nomme dans la sance du

g juillet dernier.

CORRESPONDANCE

M. le Ministre de la Justice accuse rception de l'envoi qui lui a t fait

d'une ampliation du Rapport sur les papiers de sret.

M. le Ministre de l'Instruction publique transmet une Note et un Mmoire

qui lui ont t adresss par M. le Prfet des Hautes-Pyrnes. L'auteur,

M. Dulout, y dcrit un mcanisme au moyen duquel il croit tre parvenu
obtenir le mouvement perptuel.

Il sera rpondu M. le Ministre que cette question est une de celles que
l'Acadmie, par une dcision dj ancienne, s'est interdit de considrer,
sous quelque forme qu'elle lui ft prsente.

M. le Secrtaire perptuel de l'Acadmie des Beaux-Arts prie l'Acadmie

des Sciences de vouloir bien dsigner un de ses membres pour s'adjoindre

la Commission charge de faire un Rapport sur le systme de tlphonie
prsent par M. Sudre.

M. Duhamel est dsign cet effet.

M. Encre, secrtaire de la classe physico-mathmatiques de l'Acadmie

royale des sciences de Berlin, adresse, au nom de la Commission des cartes
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clestes, la feuille de l'Heure Vil avec le Catalogue des toiles qui ont t

observes dans cette partie du ciel. {Voir au Bulletin bibliographique.)

physique. Recherches photographiques ; par M. Blanquart-Evrard ,

de Lille.

J'ai l'honneur de soumettre l'Acadmie des Sciences, des preuves de

photographies sur papier, obtenues au moyen de matrice sur albumine.

L'ide d'employer l'albumine rendue sensible l'action de la lumire par
son mlange avec de l'aeto-nitrate d'argent et tendue en couche lgre
sur une plaque de verre, appartient M. Niepce de Saint-Victor; elle est

la confirmation la plus complte du principe de l'imprgnation profonde des

papiers par la substance photographique , principe que j'avais pos antrieu-

rement dans une communication l'Acadmie. L'imprgnation profonde
des lments chimiques dans la pte du papier, disais-je alors, de manire

que cette pte devienne le milieu o doivent s'accomplir les ractions chi-

miques, qui finalement constituent l'image photographique, est la con-

dition la plus essentielle au succs de l'opration. [Comptes rendus de

l'acadmie, tome XXIV, page 117.)

En proposant de substituer la pte du papier un corps compltement

transparent et solide qui pt contenir les lments chimiques ,
M. Niepce de

Saint-Victor ouvrait une nouvelle voie la photographie sur papier. Rpon-
dant l'appel qu'il a fait aux exprimentateurs pour arriver des rsultats

pratiques, je viens soumettre l'Acadmie une mthode qui runit toutes les

conditions ncessaires l'application de la photographie l'industrie
; car les

matrices obtenues sur verre par les prparations que je vais dcrire sont

inaltrables la lumire ,
ne perdent aucune de leurs qualits aprs un

nombre indfini de tirages, sont susceptibles d'tre reconstitues, si par

accident on venait les perdre, pourvu que l'on ait une seule preuve de la

matrice perdue, et enfin elles peuvent dans tous les temps, sous toutes les

tempratures et conditions de lumire, donner des rsultats satisfaisants.

Quant aux qualits des preuves , je me propose d'envoyer successive-

ment l'Acadmie des rsultats pour asseoir son opinion; je me borne

aujourd'hui celles qui me paraissent ncessaires pour tablir que la pho-

tographie est arrive la reproduction des modles dans les caractres

mmes de ces modles : ainsi je prsente aujourd'hui l'preuve d'un portrait

en miniature, rendu mme grandeur que le modle, et dans les conditions

lgres et transparentes de cette sorte de peinture; une preuve d'aprs un
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portrait l'huile dans des caractres opposs, ombres vigoureuses et lu-

mires brillantes ;
une vue d'aprs nature avec figures (des chevaux blancs)

en mme temps qu'une statue en bronze d'un modle et d'un fini remar-

quable; enfin une reproduction d'aprs une gravure de mme dimension

runissant, malgr cette double difficult, la finesse, le modle et la vigueur.

Voici les prparations : recueillir dans un vase profond un certain

nombre de blancs d'ufs
;
en extraire toute partie solide ou non transpa-

rente, viter aussi toute poussire qui serait par la suite une cause de taches.

Ajouter i5 gouttes d'une dissolution sature diodure de potassium. Battre

les ufs en neige et laisser reposer jusqu' ce que cette neige revienne l'tat

liquide. Nettoyer la glace dont on veut se servir avec de l'alcool, la dposer sur

un support quelle dbordera, et verser dessus une quantit suffisante d'albu-

mine. tendre cette albumine sur toute la surface de la glace en se servant

pour cela d'un fragment de glace, de manire que sa tranche reste en con-

tact avec la surface de la glace. Faire parcourir par ce fragment, poussant
devant lui l'albumine, toute l'tendue de la glace et plusieurs reprises.

Cette opration, qni parat purile, a pour effet de mettre l'albumine en

contact parfait avec la surface de la glace, de manire qu'elle en reste encore

bien couverte lorsque, par un de ses angles, on fait couler tout excs.

Aprs cette dernire opration, ou dpose la glace bien plat et on laisse

scher.

L'albumine tant bien sche sur la glace, on devra la soumettre une

temprature trs-leve (ou uti trs-grand refroidissement, ce qui revient

au mme) jusqu' ce que la couche d'albumine prsente un aspect totale-

ment fendill (ne pas pousser jusqu' l'cartement complet). Ainsi prte,
la glace peut tre soumise l'acto-nitrate (proportion indique dans ma

communication du a5 janvier 1847). U faut que le contact de l'acto-nitrate

avec l'albumine se fasse en un seul temps; car l'albumine se contractant lors

de sa combinaison l'acto-nitrate, il y aurait autant de sparations dans

la couche qu'il y aurait eu de reprises dans l'immersion. Voici le moyen le

plus facile: On verse dans une cuvette plus grande que la glace albumine

une couche d'un demi-centimtre d'acto-nitrate, on donne ensuite la cu-

vette une inclinaison de 45 degrs. Tout le liquide ainsi runi dans la partie

infrieure, on place le bord de la glace, le ct albumin, en regard avec

le fond de la cuvette; puis, par un seul et mme mouvement, on laisse tomber

la glace dans la cuvette, et la cuvette sur la table dans la position horizon-

tale. Ceci fait, on retire l'instant la glace de la cuvette et on la plonge

dans une autre contenant de l'eau ;
on agite fortement pendant quelques
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secondes, puis, la retirant, on la fera goutter en la tenant par un de ses

angles et ep frappant fortement l'autre sur la table.

Les glaces ainsi prpares sont photogniques, elles peuvent tre

employes indiffremment l'tat humide ou l'tat sec, si l'on doit oprer
au loin ou en voyage. De mme on peut faire venir l'preuve aprs l'expo-

sition la chambre noire, soit immdiatement, soit au retour d'un voyage.

Cette opration se pratique comme je l'ai indiqu pour le papier dans

ma communication du mois de novembre 1847, en plongeant la glace dans

un bain d'acide gallique satur; toutefois, pour donner l'preuve toute

sa valeur, il convient d'ajouter au bain d'acide gallique quelque peu d'acto-

nitrate d'argent. 11 sera prudent de retirer l'preuve du bain d'acide gallique

avant que ses diverses parties aient acquis le ton dsirable; car si l'on pous-

sait l'action trop loin, on ne pourrait pas attnuer les tons trop foncs qu'elle

prsenterait alors; tandis que si ses nuances taient trop faibles, on pour-

rait, sans inconvnient, la soumettre de nouveau l'action de l'acide

gallique, la matrice et-elle dj servi produire un trs-grand nombre

d'preuves.

Aprs cette opration on doit laver la glace grande eau, et la passer

enfin dans une dissolution de bromure de potassium (3o grammes par
100 grammes d'eau), puis la laver encore grande eau, et enfin la faire

scher en la maintenant tendue horizontalement dans la chambre noire, si

la couche d'albumine a form quelques cloches et s'est souleve par places,

par suite des diverses immersions qu'elle aura subies.

Ainsi traite, l'albumine acquiert sur la glace une duret et une solidit

extrmes, tel point que lorsqu'une preuve incomplte doit tre dtruite

pour faire servir de nouveau la glace, il faut avoir recours un agent chi-

mique trs-nergique, comme le cyanure de potassium, par exemple, pour
l'enlever compltement de celle-ci.

Les preuves positives s'obtiennent de la mme manire qu'avec les

clichs sur papier. (Communications de janvier et avril 1847.) "

zoologie. Notice sur le Lama; par M. Wisse.

Le Lama est un animal de zone tempre. Il habite la partie suprieure
de la Cordillre des indes, dans les climats dont la temprature varie de

5 et 18 degrs. Il monte jusqu'aux glaciers, et peut mme vivre dans la

neige et la supporter plusieurs jours de suite. Il est robuste dans les pays

froids; dans les rgions chaudes, il dprit et meurt; il ne peut rsister que

G. R.
, 1849, lmt Semestre. (T. XXIX, N 8.)
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fort peu de temps au climat dont la temprature moyenne est de 26 degrs,
et il est sujet y contracter diverses maladies, entre autres l'entromningite.
Cet animal est peu abondant dans l'Equateur o les Espagnols ,

lors de la

conqute ,
lui ont fait une guerre d'extermination. Sa patrie par excellence

est le Prou et la Bolivie. Il ne se plat pas galement dans toutes les rgions

isoclimatriques des Andes. Il y a cinquante ans, on a tent de l'importer et

de le faire multiplier aux environs de Popayan ,
sans qu'o ait pu obtenir un

rsultat satisfaisant. Ou fait aujourd'bui de nouveaux essais pour en propager

l'espce dans la Nouvelle-Grenade, et il parat que les efforts des leveurs

seront couronns de succs.

Le Lama et le chien (Runa-Allcu, Rouna-Aschcou) sont peu prs les

seuls animaux domestiques que les conqurants trouvrent chez les Indiens de

l'Equateur; car il faut compter pour peu de chose les Pacos, les Guanacos ,

les F"igognes- et les Alpacas qui ont aujourd'hui presque totalement disparu.
Le Lama se trouve l'tat sauvage dans les lieux inhabits, sur les hautes

sommits des Andes; il y en a mme sur le Ghimborazo
,
o on va le chasser

de la mme manire que le cerf.

La couleur habituelle de sa robe est la couleur caf; il y a aussi des

Lamas noirs, de couleurs mles et d'entirement blancs. La laine est presque

lisse, elle n'a pas plus de 1 dcimtre de longueur: la plus longue se trouve

sur les flancs et sous le ventre. On dit ici que la laine est de bonne qualit :

compare celle du mouton
,
elle est mauvaise; elle est moins fine, moins

souple que celle du mouton; elle a beaucoup de lustre lorsqu'on soigne bien

l'animal et qu'on lui donne les aliments qui lui conviennent. Il
s'y trouve

parseme une espce de soie ou criu qu'il en faut plucher, et alors elle peut
tre employe aux mmes usages que la laine ordinaire. Elle a mme plus

de consistance que cette dernire : on en fait des ponchos qui sont peu prs
impermables la pluie. Afin de pouvoir la filer avec plus de facilit, les

Indiens de Lican (prs de Riobamba), qui lvent beaucoup de Lamas
,
ont

l'habitude de la mler avec la laine du mouton, qui est plus grasse. Les In-

diens, encore l'enfance de l'art, en fout divers tissus grossiers ;
le principal

usage qu'on lui donne ici est de rembourrer les panneaux de selle, cause de

son lasticit. On en fait quelquefois des bas d'un fil trs-fin et brillant, dont

se chaussent les femmes lgantes de la campagne. La laine du Lama jeune
est crpue et trs-brillante. On s'en sert avec la peau pour faire des 'coif-

fures, des casquettes, des revers, des collets de manteaux. Ou fait la tonte

tous les ans une fois. Les plus beaux Lamas fournissent' i
kll

,6 de laine; les
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jeunes, que l'on commence tondre, okil
,8; en moyenne, le Lama ordinaire,

qui n'est point employ la charge, donne i
ki,

,3 de laine.

fia peau se tanne avec beaucoup de facilit, parce qu'elle renferme une

grande quantit de glatine. On s'en sert pour les siges de selle; on en fait

une sorte de pantalon (zamarros) pour monter cheval en temps de pluie.

Le cou allong et rond de l'animal fournit une peau trs-souple dont on fait

des tiges de bottes sans couture. Hors ce cas, la peau du Lama est peu em-

ploye pour la chaussure.

La viande est bonne; elle est de couleur rose ple, riche en albumine,

fibres assez fines, muscles peu prononcs. Celle des jeunes Lamas (un an)

est trs-abondante en albumine. La qualit, la. saveur de la viande, son

degr de nutrition sont peu prs les mmes que ceux de la viande de

mouton. Elle est trs-succulente lorsque le Lama a t bien soign, bien

nourri. Il n'y a que les Indiens qui la mangent; ceux de la province du

Chimboiazo l'estiment beaucoup, et la rservent pour leurs jours de fle. Les

parties prfres sont le foie et le cur qui sont, le dernier surtout, des

morceaux dlicats. On accuse les conqurants espagnols de les avoir affrian-

ds beaucoup : ils faisaient tuer les Lamas rien que pour en retirer le foie

et le cur, raison pour laquelle cet animal, dont la reproduction est d'ail-

leurs si difficile, a presque disparu de ces contres, et non pas prcisment

parce qu'on aurait trouv de l'avantage le remplacer par le mouton.

Le. poids des plus grands Lamas vivants est de 94 kilogrammes; en

moyenne, ils psent 86 kilogrammes.
Un Lama ordinaire mange, par jour, 6kl1

,
5 de luzerne verte, aliment

qu'il ne consomme qu' dfaut d'autre. Il se nourrit de toutes les gramines,
et parmi celles-ci il prfre d*beaucoup les feuilles de mas. On le fait patre

dans les prairies hautes (potreros, paramos), aux mmes lieux que les chevaux,

les bufs, les moutons. On ne connat pas l'usage du foin dans ces pays o

les animaux herbivores sont perptuellement au vert. On peut valuer de 6

7 kilogrammes la ration alimentaire en gramines vertes des espces que
l'animal aime le plus.

La plus grande charge qu'on puisse lui mettre sur le dos est de 35 kilo-

grammes; ordinairement on ne lui fait porter que 29 kilogrammes. La charge

est place sur un petit bt, dont l'objet est d'viter les blessures, et surtout

de prserver la laine qui, autrement, se roule, s'assemble en nuds et se

gte. Il se couche lorsqu'on se dispose le charger. Si le poids lui semble

trop considrable, il rejette les oreilles en arrire et crache sur ses conduc-

teurs, ce qu'il fait toutes les fois qu'il est irrit. Les Indiens prtendent que
3o..
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cette salive engendre des maladies cutanes
,
des dartres

,
ce qui est loin

detre prouv. Lorsqu'il se fatigue de sa charge il se jette terre
,
et il n'y a

ni coups de fouet, ni cris, ni rien au monde qui le fasse remettre sur pied:
il inonde de salive ses excitateurs, pousse des blements pouvantables, et les

Indiens sont obligs de placer la charge sur leurs propres paules. Quelque-
fois ils le tuent pour profiter de la chair et de la laine. Avec la charge ordi-

naire, le Lama peut faire a5 kilomtres par jour. Il ne peut marcher plus
de six jours- de suite sans prendre de repos. On le conduit quelquefois de

Riobamba Babahoyo (prs de Guayaquil), voyage de i4o kilomtres
qu'il

fait en six et sept jours. Sans charge, il peut faire d'assez longs voyages.
Le Lama n'a que deux espces d'allure, le pas et le galop : il ne

trotte pas.

Ces animaux se familiarisent avec l'homme plus que ne fait le mouton.

Un enfant peut en faire patre un troupeau considrable sans courir le

moindre danger; ils lui obissent avec docilit, ce que ne font pas toujours
les autres lanifres. Ils ne se battent pas; ils recherchent entre eux la socit,

et ils sont trs-curieux de savoir ce qui se passe. S'il prend l'un d'eux l'envie

de se porter quelque part, tous les autres aussitt dfilent sa suite.

Le Lama est trs-peureux; le plus petit roquet lui fait dresser les oreilles

et le met en fuite. Mais lorsque l'attaque devient srieuse, il fait tte son

ennemi et se dfend. Il se dresse alors sur ses pieds de derrire, se cabre et

se laisse tomber de tout son poids sur son adversaire, qu'il couvre de ses

crachats.

Pour la copulation, la femelle se couche terre. Elle a beaucoup
souffrir de la part des mles qui la foulent aux pieds , se battent et font un

tapage pouvantable pour s'assurer la possessiqp. Il faut que l'homme les s-

pare , et, de plus, il est oblig de venir en aide au mle qu'on a laiss matre
du champ de bataille, sujtion laquelle on attribue le dfaut de propagation
de l'espce dans l'Equateur. A l'ge de deux ans la femelle devient propre
la gnration. Elle porte pendant dix mois; elle n'a qu'un petit la fois:

c'est une exception bien rare lorsqu'elle en a deux. Les petits qui viennent

de natre sont soigns par leur mre de la mme manire que la brebis

soigne les siens. Au bout de quinze jours, ils commencent brouter de

l'herbe. Peu de jours aprs avoir mis bas, quelquefois cinq jours, la femelle

est de nouveau en chaleur. Elle a, en gnral, un petit tous les ans.

A neuf ou dix ans le Lama se trouve hors de service : il dprit alors

rapidement. On ne le laisse pas vivre au del de ce terme.

Le prix d'un Lama ordinaire l'Equateur est de 10 12 francs.
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A l'Equateur, le mouton s'est substitu au Lama. Il y a beaucoup de fermes

o l'on en compte des troupeaux de 40000 ttes. Depuis cinq-ans, on s'oc-

cupe mme de l'ducation des mrinos. Je n'ai gure de donnes sur le

mouton d'Europe; en recueillant mes souvenirs, il me semble cependant qu<;

la race ovine a dgnr sur le sol de l'Equateur. Le mouton me parat ici

plus petit; sa laine, aprs bien des essais, se trouve loin de valoir celle du

mouton europen. H y a, au reste, ici de grandes diffrences entre les pro*
duits de divers troupeaux, selon les localits o on les fait pat-re : les ptu-
rages les plus ordinaires se trouvent de 3ooo 4ooo mtres de hauteur. A
cette dernire limite, l'agneau meurt de froid pendant la nuit, et la mme
chose arrive souvent aussi aux brebis. A Tigua, prs de Latacunga, j'ai vu,

pendant des nuits froides, qu'il prissait journellement cinq individus dans

un troupeau de ioooo ttes. Malgr tous ces inconvnients, on s'occupe
exclusivement du mouton. Il n'est pas question de multiplier le Lama, per-
sonne n'y pense; et si l'on cherche aujourd'hui l'tablir dans la Nouvelle-

Grenade, c'est plutt comme objet de curiosit, d'agrment, que pour
l'avantage qu'on peut en retirer sous le point de vue d'conomie agricole.

Voici quelques donnes sur les produits en laine fournis par divers

troupeaux : A Ghangala, prs de Cayambe, hauteur moyenne 34oo mtres,

pturage de premire qualit, o,3o moutons ont donn 687
kil

,7 de laine;

par an et par tte, okll

,74 laine. Galpon et Gumbijin, prs de Latacunga,
hauteur moyenne 3 600 mtres, pturage mdiocre, la tonte de i35y5 mou-
tons a fourni 4469^,8 de laine; par an et par tte, okil

,33. On admet, en

gnral, que le produit est de 75 livres espagnoles pour 100 moutons; ce

qui fait, par an et par tte, okil

,36. D'autres, au contraire, portent le pro-
duit moyen jusqu' 100 livres pour 100 moutons, ce qui ferait, par tte,
o kil

,46. ..

chimie pathologique. Sur la sueur visqueuse des cholriques;

par M. Doyre.

M. Doyre a reconnu que sur quatre malades atteints du cholra la

sueur visqueuse, recueillie avec soin sur le front, les joues, les bras, les
-

avant-bras, renfermait une substance capable de rduire les composs de
cuivre du ractif de M. Bareswill la manire du sucre de fruits.

Cette matire est-elle du sucre? C'est ce que l'on ne pourra savoir

qu'aprs des preuves plus dcisives, sur lesquelles M. Doyre appelle l'at-

tention des observateurs. A Paris, les cas devenus plus rares rendront peut--
tre les recherches plus difficiles.
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La sueur non visqueuse, le srum du sang n'ont pas produit de rduc-

tion; l'urine et les selles non plus.

Le liquide vomi par une malade, qui n'avait pris que de l'eau de Seltz ,

a fourni un prcipit assez abondant.

La sueur visqueuse a t recueillie avec des pelotes de coton en cardes ,

humectes d'eau distille, avec lesquelles on lavait doucement les places

humectes de sueur visqueuse.

palontologie. Rplique M. Gervais relativement la jaune

palontologique ; par M. V. Ralliim.

Je vais rpondre aussi brivement que possible chacun des articles de

M. Gervais. Il rsulte clairement du second Mmoirede M. Gervais {Comptes

rendus, t. XXVIII
, p. 644) qu'il c' 1 Ie calcaire grossier de Blaye plus moderne

que le terrain ocne; comme il dit, page 646, qu'il serait possible que les

sables d'trchy appartinssent au mme ge que ceux de Montpellier qui

sont pliocnes, et qu'il ajoute que l'ffippopotamus dubius de Blaye est rap-

port comme synonyme XHalitheriwn Guettardi d'trchy, j'ai pu croin

qu'il considrait ces trois dpts comme contemporains. En lisant la fin de ma

Note, page 768, on pourra facilement conclure que je ne me refuse nulle-

ment admettre des Lophiodon dans n'importe quel tage tertiaire. Quant
aux sables d'Etrchy, la rponse de M. Gervais ne m'oblige pas ajouter un

seul mot ce qui est imprim, page 768. Gomme, d'un ct, le premier

point de dpart de la classification chronologique des terrains est leur super-

position et non les corps organiss qu'ils renferment, et que, de l'autre, tous

les gologues sont d'accord pour considrer les dpts de Buchsweiler et

d'Argenton comme miocnes, il serait bien difficile de ne pas adopter la

rectification que j'ai propose, et qui consiste considrer la faune carac-

trise par Yabondance des Lophiodon comme immdiatement postrieure
la quatrime de M. Gervais, si elle n'en est contemporaine. Comme je

croyais qu'il n'avait t trouv qu'un seul Lophiodon dans le calcaire grossier

parisien, et que M. Gervais parle dans sa Note, page 547, de XHjracothe-
rium de Passy, il n'est pas tonnant que j'aie cru que c'tait l'animal de Passy

qui avait servi l'tablissement de ce genre. Quant au gisement des

Lophiodon d'Issel, village situ 6 kilomtres au nord-nord-est de Castel-

naudary, des descriptions de Guvier (Ossements fossiles, 1825, t. II, p. 187)
et des observations rcentes de M. Gervais, il rsulte bien qu'ils se trouvent

dans des poudingues pte de molasse ou des conglomrats de graviers;
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niais 2 kilomtres l'est d'Issel
,
sur la grande route de Revel Castel-

naudary, des roches semblables alternent avec des molasses minralogiques

qui, elles, renferment aussi des ossements, au dire des ouvriers qui les exploi-

tent
;
sur la route deCastelnaudary Carcassonne, on voit souvent aussi des al-

ternances de ces deux sortes de roches. Il ne viendra certainement pas l'esprit

d'un gologue de rapporter les conglomrats un autre groupe gologique

que celui de la molasse de Castelnaudary, que tous s'accordent considrer

comme miocne, et que j'ai rapporte la division suprieure de ce terrain

en prcisant davantage. Dans ma correspondance avec M. Gervais
, je lui

avais dj fait, comme il le dit, plusieurs des objections consignes dans ma

Note; si je me suis dcid en entretenir l'Acadmie, c'tait pour ne pas

paratre sanctionner par mon silence quelques opinions que je crois erro-

nes, et qui sont relatives au bassin de Paris, dont
j'ai publi une carte go-

gnostique, et celui de l'Aquitaine, ou du sud-ouest, qui est l'objet inces-

sant de mes tudes depuis quatre annes.

MM. Lefebvre etPoELMAN, fabricants de cruse Lille, prient l'Acadmie

de vouloir bien faire constater les amliorations qu'ils ont inlroduites dans

la prparation de ce produit, amliorations qui, disent-ils, ont principa-
lement pour but et ont eu, en effet, pour rsultat de faire disparatre en

grande partie les suites fcheuses qu'avait, pour la sant des ouvriers, la

fabrication de ce produit.

Il serait fcheux, disent les auteurs, qu'au moment o l'Acadmie va

avoir se prononcer sur les avantages respectifs du blanc de plomb et du
blanc de zinc, elle pt supposer que les procds au moyen desquels on
obtient le premier produit sont rests stntionnaires; la Commission charge
de faire le Rapport, a

,
nous n'en doutons pas, le dsir de s'clairer sur ce

point, et elle ne voudrait pas autoriser, ne ft-ce que par son silence, des

craintes qui, toujours peut-tre un peu exagres, sont aujourd'hui, en

grande partie ,
dnues de fondement.

(Commissaires', MM. Pelouze, Combes, Rayer.)

M. Desloges annonce avoir fait usage, avec succs, du sulfate d'alumine

pour se gurir d'une maladie dans laquelle les mdecins qu'il avait consults
avaient cru voir un commencement de phthisie.

M. Pappenheim adresse des remarques critiques sur la Note de M. Michel,
de Strasbourg, relative l'injection des nerfs, et sur la communication de
M. d'Hoinbres-Firmas, concernant une certaine anomalie de la vision.
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M. Verronnais, qui avait adress en 1848 divers ouvrages qu'il
destinait

au concours pour le prix de Statistique, demande quelle a t la dcision de

la Commission l'gard de ces pices.

On fera savoir M. Verronnais que le concours auquel ses ouvrages ont

t admis n'est pas encore jug.

La Socit de Correspondance scientifique de Rome adresse ses premires

publications, et prie l'Acadmie de vouloir bien lui accorder en retour

les Comptes rendus hebdomadaires de ses sances.

(Renvoi la Commission administrative.)

L'Acadmie accepte le dpt de deux paquets cachets prsents ,
l'un

par M. Benoit, l'autre par M. Wisener.

I^a sance est leve 5 heures. F.

bulletin bibliographique.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 10 aot 1849, 'es ouvrages

dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences,

ame semestre 1849; n 7; in-4-

Mmoire sur les polydres de forme symtrique; par M. A. Bravais.

(Extrait du Journal de Mathmatiques pures et appliques.) Broch. in~4-

Note sur les polydres symtriques de la gomtrie; par le mme. (Extrait

du Journal de Mathmatiques pures et appliques.) Broch. in-4.

Verzeichniss . . . Catalogue des toiles observes par Bradley
,

Piazzi
,

Lalande et Bessel, dans la partie du ciel comprise entre 6h 56' et 8h
4', pu-

bli sous tes auspices
de l'Acadmie royale de Berlin. Berlin, 1848; avec la

carte correspondante.

Monatsbericht. . . Comptes rendus mensuels de l'Acadmie royale de Prusse;

mars mai 1 849 ;
in-8.



COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 27 AOUT 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

MMOIRES* ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

physique. Note sur la dviation de l'aiguille aimante par l'action des

corps chauds ou froids; par M. Despretz.

L'Acadmie pourrait croire , d'aprs les articles de la correspondance ,

que je me suis refus examiner le fait communiqu par M. Ducros. La

Note que je vais avoir l'honneur de lire montrera que j'ai
fait une srie d'es-

sais sur ce sujet.

La main tenue quelques centimtres de la cloche d'un galvanomtre
sensible, dtermine au bout de quelques minutes, comme l'a dit M. Ducros,
une dviation de 5, de 10, et mme quelquefois de 20 degrs dans la posi-
tion de

l'aiguille.

Si Ton fait l'exprience avec les deux aiguilles, sans le fil du multiplica-

teur, la dviation est plus marque. Il est bon de prendre une cloche mince

et peu volumineuse.

Si je n'ai pas russi produire un effet distance par la main con-

tracte ou non contracte, dans les expriences qui ont fait l'objet de la

C h., 1849, lm< Semestre. (T. XXIX, N9.) 3l
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Note que j'ai
eu l'honneur de lire devant l'Acadmie {Comptes rendus,

tome XXVIII, page 653), sur les expriences de M. Du Bois Reymoiid ,
de

Berlin
,
c'est que j'ai

attendu seulement le temps qui suffit la manifestation

des actions magntiques ou galvaniques.

Le fait du dplacement de l'aiguille aimante par la prsence de la

main tant bien constat, il reste rechercher si ce dplacement est produit

parle rayonnement calorifique de la main, ou par toute autre cause. Les

expriences suivantes, que nous avons rptes plusieurs fois et dans des

jours diffrents, nous semblent propres dcider la question.
Une bougie fixe sur une lame de verre, un charbon rouge sur une

planche ou sur une brique exercent une action plus nergique que celle de

la main. Un carreau de terre chauff au point de produire sur le thermo-

multiplicateur un effet gal celui de la main, dvie peu prs l'aiguille

comme la dvie celle-ci. Il la dvierait dune quantit gale, si, comme la

main, il conservait une temprature constante. Ce carreau tait d'ailleurs

sans action froid. La glace zro exerce aussi une action trs-facile

apprcier.
Si Ion met entre la main et la cloche, sous laquelle sont suspendues les

aiguilles magntiques, deux feuilles de papier blanc ou une lame de verre, la

puissance de la main est singulirement rduite. Si l'on applique une feuille

d'tain flexible sur la partie de la cloche devant laquelle est tenue la main,
l'effet est compltement nul. Cependant une pointe de Paris, substitue la

main
, dplace l'aiguille dans un instant trs-court. Dans cette exprience ,

la feuille d'tain polie renvoie la presque totalit de la chaleur rayonnante
et ne s'chauffe pas sensiblement; tandis que le papier, le verre, absorbent

une partie de la chaleur et s'chauffent d'une manire sensible.

Enfin des petites bandes de papier, des fils de verre, des brins de paille

suspendus lgrement comme les aiguilles astatiques, sont agits ou dplacs
par l'action de la main; ils le sont bien davantage par des corps plus

chauds. L'exprience est surtout remarquable avec les petites aiguilles en

verre, places dans les chapes des aiguilles aimantes, elles tournent

comme celles-ci; elles prouvent des dplacements plus considrables. Un

simple rayon solaire les fait parcourir plus d'un quart de cercle.

De Ce petit nombre d'expriences, il suit, si je ne me trompe, que la

cause principale , j'oserais dire la cause unique du fait communiqu par

M. Ducros, doit se trouver dans le rayonnement calorifique de la main.

C'est un phnomne de chaleur et non de magntisme.
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11 suit encore de ces essais et, d'essais plus anciens, qu'on ne saurait trop

viter la prsence des corps froids ou chauds quand on emploie des galvano-

mtres sensibles.

MMOIRES LUS.

miinralogie. Recherches sur la production artificielle de quelques

espces minrales, cristallines, particulirement de Voxyde d'tain, de

l'oxyde de titane et du quartz; observations sur l'origine des Jilom

titanifres des Alpes ; par M. A. Daubre. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. lie de Beaumont, Dufrnoy. )

La premire partie de ce Mmoire contient les rsultats de mes exp-
riences; puis dans une seconde partie, en m'appuyant sur ces expriences,

je cherche expliquer la formation des filons titanifres des Alpes.

I. Production des oxydes d'tain, de titane et de l'acide silicique sous

forme cristalline. Dimorphisme de l'oxyde d'tain. Dans un Mmoire
soumis au jugement de l'Acadmie en 1 84 1

5 j'ai
montr que les fluorures

paraissent avoir jou un rle gnrateur dans la formation des amas stanni-

fres. Cette ide, qui alors tait seulement appuye par des observations

sur la structure, et la composition des gtes d'tain, se trouve maintenant

confirme par l'exprience; car, en imitant le procd de la nature que

j

ai signal, j'obtiens l'oxyde d'tain cristallis. Seulement, au lieu d'oprer
sur le fluorure dont la prparation exige des appareils qui ne sont pas ma

disposition, je me suis servi du chlorure. La grande analogie des fluorures

t des chlorures permet d'ailleurs d'tendre les rsultats obtenus sur ces der-

niers aux fluorures correspondants.

Le procd consiste simplement faire arriver dans un tube de porce-

laine chauff au rouge deux courants, l'un de perchlorure d'tain, l'autre

de vapeur d'eau. L'acide stannique , qui rsulte de la dcomposition mu-

tuelle des deux vapeurs, se dpose en petits cristaux qui tapissent l'entre

du tube de porcelaine. En amenant le perchlorure d'tain dissous dans un

courant d'acide carbonique sec ,
au lieu de vaporiser ce premier corps par

la seule action de la chaleur, on obtient des cristaux plus volumineux.

Les cristaux d'xyde d'tain ainsi obtenus sont, pour la plupart, in-

colores, dous de l'clat diamant propre aux cristaux naturels et assez

durs pour rayer le verre avec facilit. Quoique trs-petits, ils ont des faces

3i..
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et des artes parfaitement nettes. Ce sont des prismes rhombodaux droits,

toujours trs-aplatis suivant l'une des dimensions horizontales par deux faces

de troncature verticales. Les bases du prisme primitif n'existent plus ;
chacune

de ces bases est remplace par une paire de biseaux symtriquement placs.
Les angles du pointement extrme de ces cristaux, les seuls que la petitesse
des faces permette de mesurer au goniomtre de rflexion

,
sont respective-

ment de i33 et 89 degrs. Drivant du prisme rhombodal droit, ces cris-

taux n'appartiennent pas au mme systme cristallin que l'oxyde d'tain

naturel, qui se rapporte l'octadre base carre. L'oxyde d'tain constitue

par consquent un nouvel exemple de dimorphisme. Par leur systme cris-

tallis, par leurs modifications et par leur physionomie, les cristaux rhom-
bodaux d'oxyde d'tain prsentent la plus grande ressemblance avec ceux

de la broohite, qui est l'une des trois espces naturelles d'acide litanique. De
mme que les cristaux de broohite, les cristaux d'oxyde d'tain prsentent
des stries longitudinales parallles aux artes verticales du prisme primitif.

Ce qui complte la similitude, c'est que l'angle des deux faces du biseau
,

qui est de i33 degrs dans l'oxyde d'tain rhombodal, correspond l'angle

(e
s sur e3

)
de la broohite qui, d'aprs Leyy, est de 1 34 degrs. Ainsi

l'tain oxyd rhombodal obtenu artificiellement est isomorphe avec la

broohite.

Depuis longtemps on a reconnu que l'oxyde d'tain de la nature est

isomorphe avec le rutile. Les rsultats qui viennent d'tre consigns appren-

nent, en outre, que les deux formes primitives de l'acide stannique corres-

pondent exactement deux des formes de l'acide titanique. Cet isodimor-

phisme fournit un nouvel exemple remarquable de la relation gomtrique
qui unit les deux formes primitives d'un corps dimorphe. La densit de

l'oxyde d'tain rhombique, qui est de 6,72, est infrieure celle de l'tain

oxyd ttragonal. II en est de mme de la densit de la broohite compare
celle du rutile. Dans les deux substances isodimorphes dont il

s'agit, la

forme du prisme carr correspond donc une agrgation molculaire plus
dense que la forme du prisme rhombodal droit. De ce que l'oxyde d'tain

obtenu par l'action de la vapeur d'eau sur la vapeur de perchlorure d'tain

n'a pas la mme forme cristalline que l'oxyde d'tain naturel, on ne doit

pas conclure que ces deux systmes cristallins correspondent des modes
de gnrations trs-distincts l'un de l'autre; car dans l'Oisans et en Suisse,

les mmes veines et quelquefois les mmes chantillons renferment au moins

deux des espces d'acide titanique, l'anatase et la broohite. Des circonstances
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trs-voisines l'une de l'autre peuvent donc amener le changement d'quilibre

molculaire que dclent les deux formes de 1 acide titanique.

La vapeur de perchlorure de titane, traite par les deux procds aux-

quels ou a soumis le perchlorure d'tain, fournit aussi de l'acide titanique

en petits mamelons hrisss de pointements cristallins parfaitement nets,

mais de dimensions microscopiques; ces petits cristaux paraissent avoir la

mme forme que l'acide stannique cristallis artificiellement et, par con-

squent, que la broohite.

Le chlorure silicique et le fluorure silicique ont t traits d'aprs les

mmes procds; l'emploi du tube de porcelaine ne donnant pas de rsultats

tout fait satisfaisants, j'ai
successivement ritr la dcomposition des

deux vapeurs dans une cornue en terre et dans un creuset qui taient l'un et

l'autre chauffs au rouge blanc. Dans deux de ces expriences, je suis par-

venu obtenir, avec le chlorure silicique, un dpt de silice, cassure

vitreuse, dont la surface mamelonne prsente et l des faces cristallines

trs-petites, parmi lesquelles on remarque des faces triangulaires comme
celles du quartz. La cristallisation du quartz est beaucoup plus difficile que
celle de l'acide titanique, et surtout que celle de l'oxyde d'tain.

Dans les expriences qui viennent d'tre cites , le tube de porcelaine

tait chauff au rouge blanc; mais c'est vers l'extrmit du tube o arri-

vaient les deux vapeurs ,
et dans la partie extrieure au fourneau, que l'acide

stannique, l'acide titanique et l'acide silicique se sont dposs en cristaux.

La temprature de cette partie du tube n'tait pas suprieure 3oo degrs.

IL De l'origine des filons titanifres des Alpes. Plusieurs rgions
des Alpes, particulirement le massif du Saint-Gothard et de l'Oisans

, sont

connus par les beaux cristaux de rutile, d'anatase et de broohite qu'ils ren-

ferment. Les minraux qui composent ces filons sont venus tapisser des

fissures prexistantes, de mme qu'il est arriv pour les filons mtallifres

proprement dits. Les allures des filons titanifres du Saint-Gothard et de

l'Oisans rappellent, plusieurs gards, certains petits filons stannifres qui,

ainsi que je l'ai montr ailleurs, sont postrieurs aussi la roche qui les

renferme. Cependant ces filons se fondent souvent intimement.dans la roche

encaissante. La pntration des cristaux de rutile jusque dans l'intrieur des

cristaux de fer oligiste et des cristaux de quartz ,
montre que dans les petits

filons du Saint-Gothard, ces trois minraux ont t prcipits, si ce n'est si-

multanment, au moins dans les mmes conditions. Or, par son clat et par

sa forme cristalline, le fer oligiste
de ces filons rappelle le fer spculai re des
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volcans, ce dernier tant d la dcomposition du chlorure de fer par la

vapeur d'eau, ainsi que l'ont montr M. Gay-Lussac et M. Mitscherlich.

On est port attribuer une origine semblable au fer
oligiste des filons titani-

fres. Cette premire prsomption se confirme, si l'on remarque, en outre,

que l'acide titanique, qui ne s'obtient qu' l'tat amorphe par les autres

procds jusqu' prsent connus, se dpose en cristaux quand on dcompose
sou chlore par la vapeur d'eau, une temprature leve

; il en est de mme
de I acide silicique. On est ainsi triplement amen conclure que les min-
raux des filons titanifres dont il s'agit rsultent de la dcomposition de

leurs chlorures en fluorures respectifs par la vapeur d'eau. Plus heureux

que pour les dpts de fer oligiste des volcans prs desquels le chlore a

compltement disparu, nous trouvons encore dans les filons titanifres des

Alpes, divers vestiges du radical gnrateur. Il s'est, en effet, dpos, en

mme temps que les trois espces d'acide titanique, des fluorures (le spath

fluor qui est frquent), des silicates fluors (mica riche en fluor), des fluo-

phosphates (apatite), enfin des borosilicates (axinite et tourmaline); ces der-

niers sont comme un produit complmentaire des silicates fluors. L'apatitc

du Saiut-Gothard renferme 0,002 d'acide chlorhydrique, ce qui montre

que le chlore n'tait pas compltement absent lors de la formation de ces

filons. D'ailleurs la prsence des silicates hydrats cristalliss, comme le

ehlorite et diverses espces de zolite, sert constater que l'eau est aussi

intervenue dans le remplissage des filons titanifres.

En rsum, nous arrivons, par des preuves de nature diffrente, tant

d'aprs l'tude des gisements que par l'exprience directe, conclure que le

rutile, l'anatase, la broohite, le fer oligiste, et, au moins en partie, le quartz

que renferment les petits filons du Saint-Gothard et de l'Oisans ont t

forms par la dcomposition des fluorures de titane, de siljcium, de fer aux-

quels se trouvaient associs des fluorures de bore et de phosphore, et pro-

bablement aussi des chlorures des mmes corps. De ces diverses combi-

naisons qui sont volatiles et indcomposables par la chaleur seule, mais qui

sont instantanment dcomposes par la vapeur d'eau, et de la raction qui

a t opre sur les roches encaissantes, il est rsult des substances fixes

qui tapissent aujourd'hui les filons titanifres.

" Quelques autres gisements des oxydes de titane se rapprochent de celui

des Alpes, entre autres celui des amas stannifres de Schlackenwalde et de

Schcenfeld en Bohme, qui contiennent le mica, la topaze, le spath fluor et

lapante, et celui du Brsil o le rutile est accompagn de quartz, de fer
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oligiste et de topaze. Du reste, le fluorure de titane, dont nous trouvons des

rsidus peu prs certains dans quelques gisements, a t, dans quelques cas

rares, soustraite la dcomposition, ainsi que le montre l'existence de la

vvarwickite (fluorure de titane et de fer) dans le calcaire grenu.
'

Les conclusions toutes semblables sur l'intervention originelle des

fluorures et chlorures, d'une part, dans le remplissage des amas stannifres,

de l'autre, dans la formation des filons titanifres, conclusions auxquelles
nous sommes amens par l'tude de contres et de gtes tout fait diff-

rents, se corroborent mutuellement. En rsum, des amas de titane et de-
tain

, qui par la fixit de leurs principaux minraux semblent loigner toute

ide de sublimation
,
sont cependant tout fait comparables aux dpts

de chlorures volatils qui se dgagent aujourd'hui des bouches volcaniques.
Ainsi se Irouve vrifie, pour un nouveau cas, l'assimilation tablie par
M. lie de Beaumont entre les gtes mtallifres et les manations volcani-

ques la manire du sel ammoniac. Observons que l'un des principaux
centres de ces anciennes fumaroles fluorifres, celui de l'Oisans, si connu

parles minraux qu'il renferme, est prcisment au milieu d'un cratre de

soulvement parfaitement caractris. Du chlorure ou du fluorure de titane

paraissent donc avoir fait partie des vapeurs qui sont sorties du cirque de la

Brarde lors de sa formation. Les petits dpts de fer oligiste qui accompa-

gnent les oxydes de titane presque partout, ceux qui sont souvent associs

aux gtes d'tain, comme Altenberg en Saxe et Saint-Just en Cor-

nouailles, tablissent une analogie entre le gte de titane et d'tain, et cer-

tains amas plus volumineux de fer oligiste qui paraissent dus aussi la

dcomposition du chlorure et du fluorure de fer. En dcomposant le per-

chlorure de fer par la vapeur d'eau dans un tube de porcelaine, j'ai obtenu

du fer oligiste
en morceaux confusment cristallins qui ressemblent, s'y

mprendre , certaines varits de minerai de Framont. Fia formation des

filons d'oxyde de titane et des amas stannifres telle que je l'ai expose,

jette du jour sur plusieurs faits relatifs au mtamorphisme des roches. On
voit, eu effet, comment les minraux les plus fixes, tels que l'oxyde d'tain,
les oxydes de titane, le quartz, doivent souvent leur existence des composs
trs-volatils. Ces lments volatils ont d non-seulement pntrer dans les

fissures qui leur taient ouvertes , mais aussi ont pu imprgner des massifs

entiers de roches qui n'taient pas impermables au gaz. Le fluor est telle-

ment rpandu dans les roches granitiques et dans un grand nombre de ro-

ches schisteuses cristallines, que, selon toute probabilit, son rle n'a pas t
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rduit aux troites limites des gtes d'tain et de titane. Au Saint-Gothard
,

dans l'Oisans et au Brsil
,
o les gtes de titane sont renferms dans des

roches mtamorphiques, on doit croire que la formation de ces gtes est en

connexion avec les phnomnes qui ont opr le mtamorphisme des roches

encaissantes.

godsie. Nouvelle Note sur le niveau bulle d'air double ou deux

fentres ; par M. P. Breton, de Champ.

(Commissaires, MM. Arago, Mauvais, Laugier.)

Dans un Mmoire prsent il y a quelques mois l'Acadmie {voir les

Comptes rendus, tome XXVIII
, page 356), je me suis attach dmontrer

la possibilit de modifier le niveau ordinaire bulle d'air d'une fnanire

avantageuse pour la pratique du nivellement.

Un procd aussi simple pour disposer horizontalement l'axe de rota-

tion de la lunette d'un niveau , avait d ncessairement se prsenter l'es-

prit de beaucoup de personnes. En effet, Jean-Tobie Mayer, fils du clbre

astronome de ce nom, et auteur d'un trait de gomtrie pratique imprim
en allemand la fin du sicle dernier, dcrit , dans le chapitre XII de cet

ouvrage, un niveau se prtant un mode d'oprer tout fait analogue

celui que j'ai indiqu. Supposant, comme c'tait l'opinion gnrale, que l'in-

trieur du tube doit tre une surface de rvolution, il appelle ce niveau

cylindrique. Une condition aussi difficile raliser, si elle n'a pas empch
absolument de construire de ces niveaux, ne pouvait que rebuter les con-

structeurs; aussi ont-ils abandonn ce systme.
En faisant voir, dans mon Mmoire du 12 mars, que les conditions

raliser sont beaucoup plus simples qu'on ne l'imaginait, j'ai
fourni aux

constructeurs les moyens de reprendre cette question avec de meilleures

chances de la rsoudre pratiquement.

M. Brunner, dont on connat la consciencieuse habilet, s'en est occup,

en effet, et avec un plein succs. Un niveau deux fentres figure mainte-

nant l'exposition
des produits de l'industrie. Les tubes prpars par

M. Brunner sont rods sur le tour, ce qui les rend presque cylindriques. Ce

travail marche rapidement et sans aucune difficult. Tout porte donc

croire que le niveau double ou deux fentres deviendra bientt usuel.

.. Je terminerai cette Note par une remarque relative la manire de

vrifier l'exactitude de ce niveau. Il importe beaucoup que l'observateur
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puisse reconnatre lui-mme si Je paralllisme des surfaces de verre, aux

points o la bulle doit s'arrter, n'a pas t dtruit. Mettant profit une indi-

cation de M. Faye, j'avais suppos que le constructeur rendrait susceptibles

d'tre substitus l'un l'autre
,
an moyen d'embotements convenables ,

l'objectif de la lunette et le systme de l'oculaire et du porte-fils; mais
j'ai

trouv, dans une observation faite par M. Brunner, un autre moyen de rec-

tifier l'instrument. M. Brunner vrifie le paralllisme dont il s'agit
en trans-

posant, sur le corps de la lunette, les poupes qui servent de points d'attache

au niveau. Si le paralllisme subsiste, la bulle, ramene au repre de l'une

des fentres
,
en inclinant au besoin le tube

,
devra s'arrter au repre de la

seconde fentre lorsque la lunette aura tourn de 180 degrs sur son axe.

Or cette mthode de vrification, lorsque le paralllisme n'existe pas, peut
devenir un moyen de rectification. En effet, il est facile de s'assurer qu'alors

l'axe de la lunette se trouve inclin d'une quantit angulaire gale la moiti

de l'angle form par les deux surfaces non parallles, et mesur dans le plan
vertical de cet axe. Si donc on retourne, comme le fait M. Brunner, le niveau

sur la lunette, et que l'on rgle l'instrument de manire faire paratre suc-

cessivement la bulle aux deux repres primitifs, l'axe de rotation sera in-

clin comme la premire fois, mais dans un sens oppos. La moyenne entre

les hauteurs obtenues sur une mire loigne fera donc connatre un point de

l'horizontale vraie, et c'est l ce qu'il faut trouver pour une rectification

complte.

M. Leboeuf lit une Note concernant une question qui a dj t
l'objet de

plusieurs Mmoires lus ou prsents par lui
,

la possibilit d'annoncer

d'avance une saison pluvieuse.

L'auteur produit un certain nombre de documents destins prouver

que ses prvisions, cet gard , pour la prsente anne, se sont vrifies. De

plus, il rclame contre l'opinion mise par les Commissaires l'examen des-

quels avaient t renvoyes ses communications prcdentes, savoir, qu'elles

n'taient pas de nature devenir l'objet d'un Rapport; enfin il demande que
l'ensemble des pices prsentes par lui soit admis au concours pour le prix
d'Astronomie fond par de Lalande.

Il n'est pas donn suite cette demande.

Quant la rclamation, M. Laugier, qui avait t l'organe de la Com-
mission, rpte, ce qui dj avait t dit, que M. Leboeuf ne fonde ses pr-

C. R.
, 1849, 1"" Semestre. (T. XXIX, N 9

)
3u
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visions sur aucune thorie

,
et que l'Acadmie n'a pas coutume de se faire

faire de Rapports sur des prdictions.

MMOIRES PRSENTS

conomie rukale. tudes sur la canne sucre; par M. Casaseca.

(Commissaires, MM. Boussingault ,
de Gasparin, Payen.)

L'auteur, en terminant son Mmoire, prsente dans les termes suivants les

conclusions auxquelles il a t conduit par suite de ses recherches. Ces

conclusions sont :

i. Que la canne blanche ou d'Otahiti dgnre sur les terrains rouges
et multres, spcialement s'ils sont en partie striliss (cansarfos). Cette

canne sucre devient alors plus ligneuse et moins sucre; aussi convien-

drait-il ne semer dans des terrains de ce genre que des cannes cristallines

et rubanes;
>' 2. Que dans les diverses analyses de la canne sucre faites jusqu'

ce jour, on avait commis une grave erreur, parce que les travaux taient

excuts sur des quantits variables de canne, sans distinction aucune de

la partie de la plante qu'on analysait, ce qui ne donnait jamais la vri-

table richesse saccharine moyenne de la canne sucre examine, et pou-
vait causer des mprises nuisibles aux intrts des planteurs;

3. Que pour se former une ide exacte de la composition chimique de

la canne sucre, il faut l'examiner dans ses trois tiers;

4- Qae cel examen donne lieu aux observations suivantes :

I. Dans les cannes d'Otahiti, qui ont t analyses dans leurs trois

tiers, l'eau se trouve rpartie en proportion arithmtique croissante du pied

la tte; et dans les autres espces de canne sucre, si la proportion n'est

pas rigoureusement exacte, elle s'en approche tant, que l'on doit supposer

qu'une telle distribution mathmatique de l'eau est une loi de l'organisation

du vgtal.
H. Le sucre existe en plus grande quantit dans le pied que dans le

reste de la canne. Aussi va-t-il en diminuant dans tout le premier tiers de sa

longueur; mais si l'on prend le terme moyen du tiers central et le terme

moyen du suprieur, il rsulte des quantits presque gales de sucre. D'o

il s'ensuit que ds la naissance du tiers central jusqu' la tte du vgtal,
la distribution du sucre est presque uniforme.
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III. Dans les deux tiers de la longueur de la -canne sucre, partant du

pied, la quantit de ligneux, terme moyen, est presque constante; car la

mme existe
'

trs-peu de chose prs dans le tiers infrieur que dans le cen-

tral; mais dans le dernier tiers ou suprieur, elle diminue rapidement jus-

qu' la tte, et c'est pour cela que le terme moyen du tiers suprieur nous

offre une quantit de ligneux bien moindre que celle des deux autres tiers.

IV. La quantit de sucre du tiers central est, trs-peu de chose prs,
le terme moyen de la totalit contenue dans la canne.

V. Si les noeuds ne s'y opposaient, la canne sucre offrirait, dans

certains cas
,
un rapport constant entre le sucre et le ligneux ,

dans toute la

longueur de sa tige.

VI. Les nuds ne contiennent pas la mme quantit d'eau que le reste

de la canne sucre, comme l'a prtendu l'habile chimiste, M. Peligot. Il y

a mme prs de 4 pour 100 de diffrence; mais si l'eau se trouve distribue

en proportion arithmtique croissante dans la tige de la caune, elle l'est

aussi dans le mme rapport dans les nuds; car il y a la mme diffrence

en eau entre un nud infrieur et un autre suprieur qu'entre les cylindres

respectifs de la tige.

VII. Que pour fixer dornavant la valeur d'une canne sucre, il faudra

analyser le tiers central de sa longueur, puisque la quantit de sucre de ce

tiers est l'expression presque compltement exacte de la richesse saccharine

moyenne de la canne entire.

VIII. Que si l'on pratique avec un peu de soin les rgles qui ont t

prescrites, sachant peser, scher et faire bouillir la canne sucre avec de

l'eau distille, ou condense dans la machine vapeur du moulin; le plan-

teur, par des calculs extrmement simples, puisqu'ils se bornent des mul-

tiplications et des divisions de nombres dcimaux, pourra toujours con-

natre, avec une exactitude suffisante, la richesse saccharine moyenne d'une

canne sucre de son habitation.

chimie. Sur la constitution chimique des graines de pavot.

(Mmoire de M. Sacc. (Extrait par fauteur.)

(Commissaires, MM. Boussingault , Payen, Balard.)

Dans ce travail, j'ai
cherch prouver que pour avoir des analyses

exactes des matires organiques, il faut joindre la dtermination de leurs

3a..
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principes ultimes celle de leurs matires constituantes immdiates. .1 in-

dique ensuite quelle est la composition del graine et de l'huile, ainsi que
du tourteau de pavot. Je signale la parfaite innocuit des graines de

pavot, leur utilit comme matire alimentaire, et la prsence d'un corps

gras volatil dans ces graines. La composition des cendres des graines de

pavot est remarquable en ce qu'elle ne prsente que fort peu d'alcalis et, en

change, beaucoup de chaux et d'acide phosphorique; rapproche de celle

des cendres du bois de sapin, que j'ai publie au mois d'avril, clans les

Annales de Chimie, cette composition semble indiquer que sur les terrains

calcaires la chaux remplace presque totalement les alcalis dans la cendre

des vgtaux. Le calcul des analyses prouve, enfin, que tout le nitrogm-

existant dans les graines de pavot, ne
s'y

rencontre pas sous forme de ma-

tire organise. Si ce fait se gnralise, on ne pourra donc plus apprcier la

valeur nutritive des matires organises en dterminant la quantit de

nitrogne qu'elles contiennent. "

M. Dccros adresse une nouvelle Note concernant ses expriences lectro-

physiologiques.

(Commission nomme.)

M. Deyeux, qui avait prcdemment soumis au jugement de l'Acadmie

des creusets fabriqus par un procd qui lui est propre, et annoncs comme

pouvant servir pour obtenir hjusion mme dufer doux, demande que la

Commission qui a t charge d'examiner ces appareils veuille faire con-

natre, le plus promplement possible, le rsultat des essais auxquels elle les

aura soumis.

(Renvoi la Commission nomme.)

CORRESPONDANCE

M. le Ministre des Finances demande un nouvel exemplaire du
Rapport,

qui a t fait l'Acadmie sur les papiers de sret, e't prie qu'on lui adresse

en mme temps quelques chantillons du papier que la Commission a jug

le plus propre prvenir les falsifications.

M. le Ministre de l'Intrieur renvoie un document manuscrit prcdem-
ment confi par l'Acadmie son Administration qui avait besoin de le

consulter pour un travail relatif la conscription.
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Ce document, qui est un relev des oprations des conseils de rvision

dans le dpartement de Maine-et-Loire, dress en 1841 par M. le docteur

Licheze, et prsent au concours pour le prix de Statistique de la fondation

Montyon , reprendra sa place dans les archives de l'Acadmie avec les autres

pices du concours auquel il appartient.

M. le Maire de la ville de Beaune annonce que l'inauguration de la statue

de Monge aura lieu dans cette ville, qui est la patrie du grand gomtre, le

1 1 septembre prochain , et invite l'Acadmie se faire reprsenter par un

ou plusieurs de ses membres, dans cette solennit.

M. Cb. Dupin est dsign pour cette mission.

astronomie. Dcouverte d'une nouvelle comte. (Extrait d'une Lettre

de M. Struwe.
)

*

<i Poulkova, 6-18 avril 18^9.

Ds l'anne dernire (18/18), M. Schweizer, astronome de l'observatoire

de Moscou, avait dcouvert trois comtes tlescopiques. Deux de ces co-

mtes avaient t aperues quelques jours avant lui par d'autres observa-

teurs europens; mais la dcouverte de la troisime lui appartient exclusi-

vement. Une lettre de Moscou, reue hier (S-i^ avril) Poulkova, annonce

que le 3o mars (n avril) M. Schweizer a dcouvert une nouvelle comte

tlescopique vers les confins des constellations Corona borealis et Bootes.

Le 5-17 avril
, 9

h 3om , temps moyen de Moscou
, cette comte

avait 227 degrs d'ascension droite, 29/i3' de dclinaison septentrio-
nale. Malgr la marche rapide et encore presque inconnue de cette comte,
elle a t retrouve hier soir l'observatoire de Poulkova. A 10 heures,

temps moyen de Poulkova
,
elle avait 2 1 5 45' d'ascension droite, et 26 degrs

de dclinaison septentrionale. Ainsi, dans les six derniers jours, la moyenne
de son mouvement diurne a t de i52' d'ascension droite, et de

37 minutes de dclinaison. Les observations faites ici dmontrent toutefois

une acclration dans ce mouvement, qui donnait hier 2 36' et o48'.

La comte se rapproche du soleil; elle offre en ce moment l'aspect d'un

corps nbuleux, rond, de i5 minutes de diamtre, ayant au centre un

noyau lumineux
, qui n'a pas toutefois l'clat des toiles fixes, et est invisible

l'il nu.

M. Barruel adresse un chantillon de lignite qui a t extrait dans un
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>ondage excut pour faire un puits artsien la Villette, raffinerie de

M. Edmond Guillon.

Ce lignite, dit iM..Barruel, est probablement le mme que celui qu'on
a dj trouv dans divers endroits du bassin de la Seine, de la Bivre et de

l'Yonne. Sur une paisseur de i
m
,5o, on le trouve dans l'tat de puret de

l'chantillon; au-dessus et au-dessous sont deux couches de lignite trs-

argileux, ayant i mtres de puissance: on Ta rencontr 7^ mtres de

profondeur.

Voici son analyse :

Matires volatiles 5i ,33 ;

Charbon 33, 81;

Cendres 14,86.

Les cendres sont gristres; elles renferment de la chaux , de la silice
,
de

l'albumine, de l'oxyde de fer. Ce lignite est un peu pyriteux.

Il constitue ainsi un combustible sinon excellent
,
au moins trs-bon

pour une foule d'usines qui n'ont pas besoin d'un trs-haute temprature. Il

serait inutile d'insister sur L'utilit d'une telle masse de combustible, presque
dans les murs de Paris.

chirurgie. Opration de la hernie, cure radicale obtenue par la mthodt

sous-cutane. (Note de M. Cardan.)

Au mois d'octobre 1 845 ,
on me prsenta un enfant de huit ans; il avait

une hernie congniale norme. Lorsqu'il avait couru, qu'il tait fatigu, par

le fait du mouvement, plus du tiers du paquet intestinal descendait dans

le sac; dans ces moments-l, elle dpassait le milieu del cuisse et gnait la

marche. L'ouverture dn sac herniaire tait grande ;
elle allait de la symphyse

pubienne jusque vers l'pine iliaque infrieure, un travers de doigt prs.
En faisant coucher le malade, les intestins taient facilement refouls dans

la cavit abdominale; il suffisait de le faire coucher sur le dos, les jambes
un peu flchies, et de relever le sac; en pressant, les intestins glissaient de

suite, et reprenaient leur emplacement normal. C tait l'poque o Ion

parlait beaucoup des sections sous-cutanes; je m'avisai de traiter cette

hernie par la mthode en question, c'est--dire sans entaille la peau.

La veille, je fis prendre l'enfant deux onces d'huile de ricin pour vicier

les intestins; aprs ce purgatif, il prit du bouillon, mais plus d'aliments so-

lides. Le lendemain matin, l'enfant tant couch sur le dos, les jambes re-
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leves, les genoux flchis et carts, je fis rentrer les intestins et tirai le sac

de haut en bas, de manire conserver ses parois toute leur grandeur,

malgr la coutraction des tissus qui se rtractaient Le pre de l'entant

appuya l'index de la main gauche au-dessus de l'arcade pubienne, de manire

comprimer les deux parois du sac l'une contre l'autre, sur le rebord sup-
rieur de l'arcade (le rebord suprieur, et non pas tout fait la face ant-

rieure). 1-e doigt tait dans une position presque parallle l'os pubis, plac

au-dessus et dbordant un peu en avant, .le m'assurai qu'aucune anse d'in-

testin grle n'tait comprime et ne se trouvait encore dans le sac.

Les choses ainsi disposes, et l'enfant solidement tenu en place, je s-

parai les deux parois du sac, j'introduisis un trocart; aussitt que l'instrument

eut pntr dans le sac, je retirai le dard de quelques lignes, afin de porter

directement le bout de la canule l'ouverture du sac, entre l'os pubis et le

doigt qui comprimait. Une fois le bout de la canule arriv en ce point sans

s'tre accroch en route, je repoussai le dard sa place, et fis plusieurs

raillures sur les deux lvres de la sreuse : ces raillures furent assez nom-

breuses et profondes; il s'coula un peu de sang qui sortit par la canule la

fin de l'opration.

Je m'tais muni d'un bandage solide
; je le posai avant que le pre

tt son doigt et cesst la compression. J'avais ainsi attach l'une l'antre

deux surfaces sreuses qui allaient violemment s'enflammer et se souder par
le fait de l'inflammation. Le danger craindre tait, ou une pritonite ou la

gangrne. Le soir, dix heures aprs l'opration, je fis appliquer douze sang-

sues, sans dranger la pelote du bandage : l'enfant fut maintenu sur le dos,

et la dite lacte.

Il y eut peu d'inflammation du sac; il
s'y pancha un peu de liquide

qui ne tarda pas tre rsorb. Le petit malade vcut de lait et de tisane

d'orge pendant cinq jours; du sixime au quinzime jour il prit du bouillon

d'abord, puis quelques potages. Aprs quinze jours , je commenai peu

peu lui rendre des aliments solides : il ne se leva qu'au bout de six

semaines.

Il y eut de la douleur dans la rgion de l'arcade pubienne; la peau
devint rouge sous la pelote qui comprimait et au-dessus; les parois du sac

furent tumfies et chauiies, comme aprs l'opration du varicocle par les

fils, mme un peu infiltres pendant les quinze premiers jours; mais il

ne se produisit rien de semblable une pritonite : tous ces accidents

eurent peu de gravit _,
et cessrent peu peu dans les premiers quinze jours.
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La fivre, assez intense du deuxime au cinquime jour, s'abattit vite; il

ne resta plus qu un mouvement fbrile de ioo io5 pulsations, qui dura

quatre cinq semaines
,
avec des moments de calme et des moments

d'exacerbation. L'enfant revenant son tat normal
,
ce mouvement f-

brile cessa de lui-mme.

Durant les six semaines qu'il passa au lit, l'enfant ne se mettait jamais
assis

;
on veillait ce qu'il gardt la position horizontale : on veillait

surtout ce que le bandage ne se dranget pas; seulement, dans les pre-
miers jours, je glissais avec prcaution, entre la peau et la pelote, des

linges fins, mouills tantt d'eau laudanise, tantt d'eau saturne.

Peu peu le sac a perdu de son volume, ses parois se sont rtractes,
ratatines sur elles-mmes; de ce ct des bourses, les tissus sont plus pais.

en plus grande quantit, mais il est probable que, par la rsorption, ils

seront bientt ramens l'tat normal. L'enfant a supprim son bandage
dix-huit mois aprs l'opration : la hernie n'a pas reparu ,

la gurison a t

radicale et s'est maintenue.

Est-ce l une opration que la prudence permet de renouveler et de

gnraliser pour les hernies congniales? Je ne le pense pas. Serait-elle

praticable sur les adultes? Je craindrais de la risquer.
t

M. Lepage adresse la description d'une horloge dont le jeu figure le

mouvement des corps clestes et sur laquelle il dsirerait obtenir le jugement
de l'Acadmie.

La description de l'appareil tant imprime, ne peut, d'aprs les usages
de 1 Acadmie, devenir l'objet d'un Rapport.

M. BmcHEr envoie une Note ayant pour titre: Application de la cata-

dioptrique an diorama portatif.

M. Quixet adresse une nouvelle rclamation concernant le Rapport sur

les papiers de sret'. L'absence de MM. Dumas et Thenard, contre lesquels
est dirige la Lettre de M. Quinet, ne permet pas, d'aprs les usages
constants de l'Acadmie, d'en faire dans la prsente sance autre chose que

l'objet d'une simple mention.

M- Dcrand demande de nouveau que l'Acadmie se prononce sur les
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ides qu'il a mises dans plusieurs communications successives o il traitait

des questions de physique gnrale.

M. Mercier demande qu'un paquet cachet dpos par lui, eu juin i836,

soit ouvert et qu'il soit donn une copie certifie de la Note qui y est

contenue.

L'auteur de la Lettre ne disant pas expressment que sou intention soit de

rendre publique la Note en question", l'ouverture du paquet ne peut avoir

lieu jusqu' nouvelle explication.

M. Evrard adresse un paquet cachet.

L'Acadmie en accepte le dpt.

lia sance est leve 4 heures et demie. F.

-il8Wrr-i'

C.R.,849, ime Semestre. (T. XXJX, N9. 33
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physique. Note historique sur divers phnomnes d'attraction, de

rpulsion et de dviation qui ont t attribus des causes singulires,

et qui s'expliquent naturellement par l'action de certains courants d'air

dont on n'avait pas souponn l'existence; par M. Pooillet.

Dans notre dernire sance, M. Despretz a appel l'attention de l'Aca-

dmie sur des phnomnes qu'il a observs rcemment et qui lui ont paru
nouveaux et singuliers; il a rais d'autant plus d'empressement les faire

connatre, qu'il a cru y voir, du moins dans les apparences, quelques ana-

logies avec cette srie de faits tranges dont M. Ducros entretient l'Aca-

dmie depuis plusieurs mois. D'aprs les renseignements qu' ma prire
M. Despretz a bien voulu donner aprs sa lecture, j'ai pens que ses exp-
riences ressemblaient beaucoup des expriences trs-anciennes dont j'avais

eu l'occasion de m'occuper autrefois. Les courtes observations que j'ai faites

cet gard devaient trouver place dans le compte rendu de la sance, mais,

forc de m'absenter, il m'a t impossible de les crire avant mon dpart;
c'est pourquoi j'y reviens aujourd'hui ,

en mettant sons les yeux de l'Aca-

dmie quelques extraits d'un Mmoire que je lui avais prsent en 1829.

C. R., 1849, im* Semeilre. (T. XXIX ,
N 10.) 34
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S'il arrive que les faits et les explications dont je vais rappeler les dates

n'aient aucun rapport ni avec les faits que M. Ducros a signals, et que, dans

ses ides de magntisme animal, il attribue la puissance du regard, ni

avec les faits que M. Despretz a observs et qu'il attribue, je crois, une

cause inconnue, il n'en rsultera pas un grand inconvnient pour la science;

mais, s'il arrive, au contraire, ce qui me parat probable ou au moins pos-

sible, que ces deux ordres de faits dont je n'ai pas eu le loisir de m'oc-

cuper, se trouvent rentrer dans ceux que j'ai
tudis et expliqus il y a

vingt ans, il en rsultera cet avantage, que la thorie aura expliqu d'a-

vance, et de la manire la plus simple, des choses que quelques personnes

sont tentes de prendre, encore aujourd'hui, pour merveilleuses ou incom-

prhensibles.

Voici en peu de mots les faits et les explications dont il
s'agit.

En 175 1, le P..Bertier, de l'Oratoire, fit de nombreuses expriences en

prsence fle Raumur, Nollet, Bouguer, Le Roy, Guettard etBuache, pour
constater que tous les corps attirent ou repoussent des aiguilles longues et

lgres, de papier, de bois ou de fer, suspendues un cheveu et disposes
sous des cloches l'abri de l'agitation de l'air

; que le corps humain agit lui-

mme sur ces aiguilles la distance de plusieurs pieds, et que la flamme

exerce une action encore plus vive. (Mm. de l'acadmie des Sciences,

\']5i , Histoire, page 38.)

En i8a5, Fresnel reconnut que deux disques lgers, suspendus dans le

vide un fil de cocon, exercent l'un sur l'autre une action rpulsive trs-

marque , lorsque, aprs les avoir mis en contact, on vient les chauffer au

moyen d'une lentille qui concentre sur eux la lumire et la chaleur solaire.

(Bulletin de la Socit Philomatique, juin i8u5, page 84)
En 1826, Lebaillif avait constat des attractions ou rpulsions ana-

logues, au moyen de son sidroscope.

En 1827 et 1828, M. Saigey reprit, avec un nouveau soin et d'une ma-

nire plus gnrale ,
l'tude de ce sujet dlicat ep pineux ;

il y consacra un

temps considrable, beaucoup d'habilet exprimentale, et la sagacit rare

dont il a donn tant de preuves. L'ensemble de ses expriences, trs-nom-

breuses ,
trs-varies , et les conclusions auxquelles il tait parvenu ,

sont

consigns dans le Bulletin de Frussac, anne 1827, tome VIII, page 287,

et anne 1828, tome IX, pages 87, 167 et 23g.

A cette poque je publiais la premire dition de mes Elments de

Physique, et, aprs avoir rendu compte de ces tentatives diverses, je m'ex-

primais de la manire suivante :
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Tous ces faits sont envelopps de quelque incertitude en ce qui touche

leur cause; mais leur existence est bien constate, et sans doute ils

conduiront prochainement la dcouverte de quelque intime liaison entre

b les agents primitifs tle la chaleur et de la lumire. (PouiLLET, Elments
de Physique et de Mtorologie, tome I, 2 e

partie, page 54 1, anne 182g.)
On voit que n'ayant pas eu le temps de rpter moi-mme ces exp-

riences, je m'tais laiss un peu sduire par les noms des observateurs ha-

biles qui avaient constat ou confirm des faits aussi curieux , et dont la

ralit se trouvait ds lors incontestable.

Cependant, les esprances que j'avais conues, de voir s'ouvrir une

nouvelle carrire de recherches et un nouvel ordre de phnomnes par suite

des expriences du P. Bertier, de Fresnel, de Lebaillif et de M. Saigey,
turent bientt vanouies quand il me fut possible de mettre moi-mme la

main l'uvre, et de scruter par la voie exprimentale les vritables causes

de ces phnomnes extraordinaires.

Dans la seconde dition de mon ouvrage, qui parut en i832, on ne

trouve plus aucune indication des faits dont je viens de parler, parce que
j'avais reconnu, ds 1829, que dans tous les cas signals, les mouvements,

quoique rguliers, taient dus des courants d'air dont on n'avait pas soup-
onn l'existence.

Mes recherches sur ce sujet font partie d'un Mmoire qui fut prsent
l'Acadmie, le 16 fvrier 1829; le titre et la date de la lecture sont indi-

qus dans les annales de Chimie et de Physique, 2 e
srie, t. XL, p. 196;

les Commissaires chargs de l'examiner taient MM. Arago, Dulong, Navier

et Savart; il n'y eut pas de Rapport sur ce travail, parce que j'tais alors

candidat pour une place vacante dans la section de Physique; mais la plu-

part des Commissaires furent tmoins des expriences contenues dans le

Mmoire, tant sur les attractions dont il
s'agit, que sur la vitesse avec la-

quelle la chaleur se propage dans les corps.
< II me semble ncessaire de rappeler ici en peu de mots les moyens

que j'avais employs pour dmontrer que, soit dans l'air, soit dans le vide

des meilleures machines pneumatiques, les aiguilles longues, lgres et l-

grement suspendues par un cheveu ou par un fil de cocon, sont attires ou

repousses par les corps chauds ou froids qu'on leur prsente, mme de

grandes distances, et que ces attractions ou rpulsions rsultent de l'in-

fluence des courants d'air.

i. Phnomnes qui se produisent dans l'air. Dans une caisse de 3o

4o centimtres de longueur, sur 20 centimtres de largeur et 20 3o

34..
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de hauteur, sont suspendus horizontalement, chacun par un cheveu, trois

brins de paille droits et rigides, de a5 3o centimtres de longueur, imi-

tant
l'aiguille

del balance lectrk|ue de Coulomb; le premier descend

jusqu' la parlie infrieure de la bole, le deuxime est vers le milieu de la

hauteur, et le troisime vers la partie suprieure; il est facile, au moyen de

la force de torsion du cheveu, de les amener tous les trois tre parallles
et dirigs dans le sens de la longueur de la bote. lies choses tant dans cet

tat, et l'quilibre de temprature tant bien tabli, on prsente une bougie

allume l'un des flancs de la bote, qui porte vers son extrmit une fentre

de i dcimtre carr, ferme par une glace. A l'instant, l'aiguille infrieure

marche vers la bougie et semble attire; l'aiguille suprieure, au contraire,

semble repousse, tandis que l'aiguille du milieu n'prouve que des mou-

vements indcis, tantt dans un sens, tantt dans l'autre. Ces phnomnes
se reproduisent, mme quand la bougie est a ou 3 mtres de distance.

Cette exprience n'est-elle pas suffisante pour dmontrer que les attrac-

tions et rpulsions que l'on croit voir sont de pures illusions; que si les

aiguilles se meuvent, c'est seulement parce qu'elles sont emportes par la

circulation de l'air, et que l'air reoit lui-mme ce mouvement de circula-

lion lent et rgulier, par l'excs de temprature presque imperceptible que
la bougie fait natre contre la paroi intrieure du verre de la fentre?

Au reste, cette conclusion est encore confirme par les expriences
suivantes :

Si l'on place entre la fentre de la bote et la bougie allume une

feuille de papier, une toffe mince de coton, un cran quelconque, il n'y a

plus d'effet, parce qu'il n'y a plus assez d'excs de temprature sur la paroi

intrieure du verre pour dterminer une circulation d'air sensible.

Si l'on appliquera main sur le verre de la fentre, laction est trs-vive

et aussi prompte qu'avec la bougie.

Si la bote est sans fentre et compose de planches de bois d'environ

i centimtre d'paisseur, l'application de la main contre les parois de la

bote dtermine les mmes effets, mais avec moins de promptitude; il faut

quelquefois trente quarante secondes pour que le mouvement des aiguilles

commence: ce retard est lui-mme une confirmation du courant d'air, car

il est ce qu'il doit tre, d'aprs mes expriences sur la vitesse avec laquelle

la chaleur se propage au travers des corps bons ou mauvais conducteurs.

Enfin, soit avec la paroi de verre, soit avec la paroi de bois, si, au lieu

d'un corps chaud comme la main, l'on emploie un corps froid , par exemple
un morceau de glace, on observe exactement les mmes effets, mais en

sens contraire, parce que la circulation de l'air se fait alors par un courant
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descendant d'air froid
,
au lieu d'un courant ascendant d'air chaud contre

la paroi verticale sur laquelle on agit.

a. Phnomnes qui se produisent dans le vide. Une cloche de ma-

chine pneumatique de 3o 4 centimtres de longueur, sur environ

ao centimtres de diamtre, est dispose horizontalement; elle est ferme

par une cloche paisse de mtal, pareillement horizontale, sur laquelle elle

est mastique avec soin. Celle-ci porte trois tubes mtalliques : i un tube

faire le vide; 2 un tube horizontal, ou plutt une gaine qui se prolonge
intrieurement prs de la paroi de la cloche de verre et jusque vers son

sommet: cette gane se trouve dans le plan horizontal qui coupe la cloche

en deux parties gales, elle est destine recevoir une tige de fer chauffe;

3 un tube vertical
,
termin en haut par un bouchon conique exactement

rod: ce bouchon porte le cheveu auquel est suspendue l'aiguille de paille;

celle-ci arrive suivant l'axe de la cloche, ou plus haut, ou plus bas, suivant

que le cheveu est un peu plus court ou un peu plus long; il est d'ailleurs

facile, parla force de torsion du cheveu, et en tournant le bouchon conique,

de la diriger exactement suivant la longueur de la cloche. Quand le vide

est fait i ou i millimtres, et que l'quilibre de temprature est bien ta-

bli, on porte dans la gane la tige de fer chauffe; la gane s'chauffe elle-

mme et dtermine dans la cloche des courants d'air trs-sensibles, car l'ai-

guille de paille est emporte par le mouvement de circulation : si elle est

plus bas que la gane, elle est comme attire; si elle est plus haut, elle est

comme repousse trs-vivement.

On obtient aussi des effets analogues, mais opposs, lorsque d'un ct
de la cloche on chauffe sa paroi avec la main ou lorsqu'on la refroidit avec

de la glace.

Le Mmoire duquel ces expriences sont extraites contient beaucoup
d'autres rsultats qu'il est inutile de rappeler en ce moment; ces citations

suffisent pour montrer que les faits observs par le P. Bertier, Fresnel et

M. Saigey se trouvent expliqus de la manire la plus simple et la plus sa-

tisfaisante; aussi, depuis 1829, personne n'avait cherch leur donner une

autre explication. Si je rappelle aujourd'hui l'attention sur ce point, c'est

parce qu'il serait regrettable que ces expriences fussent reproduites comme

des nouveauts, et il serait regrettable surtout qu'on leur chercht des

explications que la science ne pourrait pas admettre.

M. Dkspretz, arriv aprs la lecture de la Note de M. Pouillet, annonce

qu'il en prendra connaissance pour y rpondre, s'il y a lieu
,
dans la

prochaine sance.
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analyse algbrique. Sur les quantits gomtriques, et sur une mthode

nouvelle pour la rsolution des quations algbriques de degr quelconque ;

par M. Augustin Cauchy.

On sait qu'une quation algbrique du degr n offre toujours n racines

dont plusieurs peuvent tre du nombre de celles que l'on a nommes imagi-

naires. D'ailleurs, la thorie des expressions algbriques appeles imagi-

naires a t, diverses poques, envisage sous divers point de vue. Ds
l'anne 1806, M. l'abb Bue et M. Argand, en partant de cette ide que

y/ 1 est un signe de perpendiculaire, avaient donn des expressions ima-

ginaires une interprtation contre laquelle des objections spcieuses ont

t proposes. Plus tard, M. Argand et d'autres auteurs, particulirement

MM. Franais, Faure, Mourey, Valls, etc., ont publi des recherches (*)

qui avaient pour but de dvelopper ou de modifier l'interprtation dont il

s'agit.
Dans mon analyse algbrique, publie en 1821, je m'tais content

de faire voir que l'on peut rendre rigoureuse la thorie des expressions et

des quations imaginaires, en considrant ces expressions et ces quations

comme symboliques. Mais, aprs de nouvelles et mres rflexions, le meilleur

parti prendre me parat tre d'abandonner entirement l'usage du signe

\J 1, et de remplacer la thorie des expressions imaginaires par la thorie

des quantits que j'appellerai gomtriques , en mettant profit les ides

mises et les notations employes non-seulement par les auteurs dj cits,

mais aussi par M. de Saint-Venant dans un Mmoire digne de remarque sur

les sommes gomtriques. C'est ce que j'essaye d'expliquer dans une Note

qui s'imprime en ce moment, et qui offrira une sorte de rsum des travaux

faits sur cette matire, reproduits dans un ordre mthodique , avec des

modifications utiles. Je me bornerai pour l'instant extraire de cette Note

quelques notions relatives aux quantits gomtriques, et deux thormes

sur lesquels s'appuie la mthode nouvelle que je propose pour la rsolution

des quations de tous les degrs.

I
er

. Quantits gomtriques, dfinitions, notations.

>< Menons dans un plan fixe, et par un point fixe, pris pour origine ou

ple, un axe polaire OX. Nous appellerons quantit gomtrique et nous

(*) Une grande partie des rsultats de ces recherches avait t, ce qu'il parat, obtenue,

mme avant le sicle prsent et ds l'anne 1786, par un savant modeste , M. Henri-Domi-

nique Truel , qui , aprs les avoir consigns dans divers manuscrits , les a communiqus, vers

l'anne 1810, M. Augustin Normand , constructeur de vaisseaux au Havre.
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dsignerons par la notation r
p
un rayon vecteur trac dans ce plan ,

et dont

la longueur r sera mesure dans la direction qui formera, avec l'axe fixe,

l'angle polaire p. La longueur r sera la valeur numrique ou le module de

la quantit gomtrique r
p , l'angle p en sera Xargument. Le point partir

duquel se mesurera la longueur r, et le point auquel elle aboutira, seront

Vorigine et Xextrmit de cette longueur ou quantit gomtrique.
Deux quantits gomtriques seront dites gales entre elles quand elles

offriront la mme longueur mesure clans la mme direction ou dans des

directions parallles. Il en rsulte que l'quation

RP =rp

entranera toujours la suivante :

/?=/-, p = p-\-ikn, cosr = cosp, sm P = sinp.

k tant une quantit entire quelconque.
Cela pos, la notion de quantit gomtrique comprendra, comme cas

particulier, la notion de quantit algbrique , positive ou ngative, et,

plus forte raison, la notion de quantit arithmtique ou de nombre, ren-

ferme elle-mme, comme cas particulier, dans la notion de quantit al-

gbrique.

Aprs avoir dfini les quantits gomtriques, il est encore ncessaire

de dfinir les diverses fonctions de ces quantits, spcialement leurs sommes,
leurs produits et leurs puissances entires, en choisissant des dfinitions qui

s'accordent avec celles que l'on admet dans le cas o il
s'agit simplement

de quantits algbriques. Or cette condition sera remplie, si l'on adopte les

conventions que nous allons indiquer.

tant donnes plusieurs quantits gomtriques,

rpi r
p r

p>'i'

ce que nous appellerons leur somme, et ce que nous indiquerons par la

notation

r
p + r'p,

-h rr + . . .
,

ce sera la quantit gomtrique que l'on obtient quand on porte , l'une aprs
l'autre, les longueurs r, r', r",.. . dans les directions indiques par les argu-
ments p, p', p",..., en prenant pour origine de chaque longueur nouvelle

l'extrmit dp la longueur prcdente, et en joignant l'origine de la premire
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longueur l'extrmit de la dernire. En vertu de cette dfinition ,
le

module de la somme de deux quantits gomtriques est toujours compris

entre la somme et la diffrence de leurs modules. De plus, la somme de

plusieurs quantits gomtriques aura pour module un nombre qui ne sur-

passera jamais la somme de leurs modules.

Ce que nous appellerons le produit de plusieurs quantits gomtriques
sera une nouvelle cpiantit gomtrique qui aura pour module le produit de

leurs modules, et pour argument la somme de leurs arguments.

> En vertu de cette dfinition, le produit de plusieurs sommes de quan-

tits gomtriques sera la somme des produits partiels que l'on peut former

avec les divers termes de ces mmes sommes en prenant un facteur dans

chacune d'elles. D'ailleurs on indiquera ce produit l'aide des notations

appliques aux quantits algbriques.
i On aura, par suite,

(i) W'V = {rr'r"...) p+p
,

+p
_

La m"me
puissance de la quantit gomtrique r

p ,
m tant un nombre en-

tier quelconque, sera le produit de m facteurs gaux r
p

. Cette puissance sera

indique par la notation r, et l'quation (i) donnera

r
m =

.(
rm) mp

Deux quantits gomtriques seront dites opposes l'une l'autre,

lorsque leur somme sera nulle, et inverses l'une de l'autre, lorsque leur

produit sera l'unit.

Enfin, pour les quantits gomtriques, comme pour les quantits alg-

briques, la soustraction, la division, l'extraction des racines, ne seront autre

chose que les oprations inverses de l'addition, de la multiplication, de

l'lvation aux puissances. Par suite, les rsultats de ces oprations inverses,

dsigns sous le nom de diffrences, de quotients, de racines, seront com-

pltement dfinis. Ils s'indiqueront d'ailleurs l'aide des notations usites

pour les quantits algbriques. Ainsi, en particulier, la diffrence des deux

quantits gomtriques R P ,
rp s'indiquera par la notation RP r

p ,
et leur

rapport ou quotient par la notation

Lorsque, dans une somme ou diffrence de quantits gomtriques,

quelques-unes s'vanouiront, on pourra se dispenser de les crire. Par

suite, + rp et rp reprsenteront la somme et la diffrence des deux quan-
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tits o, rp ,
en sorte qu'on aura

~t" >p Pp,
f
p fp+n-

Ces dfinitions tant adoptes, il sera facile de dterminer les diverses

racines d'une quantit gomtrique, par exemple, les racines mimes de l'unit.

On reconnatra
,
en particulier, que l'unit a

, pour racines carres

pour racines cubiques

pour racines quatrimes

i =i et i, = i,

i et . i

3

i et if,

etc.

L'une de ces racines, savoir, r, est prcismentla quantit gomtrique
2

que l'on est convenu de dsigner par la lettre i. Elle est tout la fois l'une

des racines quatrimes de l'unit, et l'une des racines carres de i.

Lorsque la quantit gomtrique r
p
a le ple pour origine, son extr-

mit peut tre cense avoir pour coordonnes polaires les quantits alg-

briques r,p,
et pour coordonnes rectangulaires les quantits algbriques x,y

lies r,p par les formules

x = rcosp, y = rsinp.

Alors aussi on trouve

r
p
= x -+- \y = r(cos p -+- i sin p);

puis, en posant r= i,

i,

Ajoutons que des formules

,
p cosp -+ isinp.

x >7> x y* r
p
r-p
= r

on tire immdiatement

On a aussi

r 2 = x" -+- y'.

ip + i-
cosp =

C. R., 1849,
mt Semestre. (T. XXIX, N 10.)

sm p
il;

35
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II. Fonctions entires ; quations algbriques. Mthode nouvelle pour la rsolution

gnrale des quations.

Suivant l'usage adopt pour les quantits algbriques, une quantit

gomtrique pourra quelquefois tre dsigne par une seule lettre.

Cela pos, soient z = r
p
une quantit gomtrique variable, et a, b,

c,..., h des coefficients constants, qui pourront tre eux-mmes des quan-

tits gomtriques. Si l'on pose

.
(i)

Z = a -+- bz + cz2
-\-...+ hzn ,

Z sera ce que nous appellerons une fonction entire de z, du degr n, et

(2)
Z = o

sera une quation algbrique. Soient d'ailleurs a, b, c,..., h les modules

des coefficients a, b, c, ..., h, et R le module de Z. Pour de' trs-grandes

valeurs du module r de z
,

le rapport se rduira sensiblement au nombre h.

Donc, par suite, R deviendra infiniment grand avec r, et ne pourra s'va-

nouir que pour des valeurs finies de r et de z.

Concevons maintenant que le module r de z passe d'une valeur nulle

une valeur trs-petite ,
et nommons pa la racine de l'quation linaire

(3)
a -+- bz = o.

Quand on posera z = rv ,
en prenant r infrieur p, le module du binme

a -+- bz

sera prcisment gal

a - br,

et le module de Z sera gal ou infrieur la somme

(4)
a br-f- cr 2 +. . . -t- h/,n .

Donc le module deZ sera infrieur au module a de son premier terme a,

si la diffrence

(5)
br cr ... hr"

est positive, ce qui aura toujours lieu, si l'on prend la fois r= ou < p,

et r= ou < t,
- tant la valeur de r qui rend cette diffrence un maximum,
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et qui concide avec la racine positive unique de l'quation

(6) b icr ,.. hr"
- ' = o.

En rsum, l'on peut noncer la proposition suivante :

i
M Thorme. La fonction entire Z acquerra un module R infrieur

au module a de son premier terme a, si l'on pose z = ra ,
r tant gal ou

infrieur au module p de la racine pa de l'quation (3) ,
et la racine

positive f> de l'quation (6). Donc a surpassera le plus petit des modules de Z

correspondants aux .deux suppositions

Z = pu ,
Z = vu .

Le thorme prcdent ne serait plus applicable la fonction Z si le

coefficient de z dans cette fonction s'vanouissait, ou, en d'autres. termes,

si cette fonction tait de la forme a -+- bz
l
-+- czm -+- . . + hz n

, /, m,.* ., n

tant des nombres entiers. Mais alors on pourrait au thorme i substituer

la proposition suivante :

2 e Thorme. Soient

(7) Z = a + bzl
-+- z

m
-h . . . -+- hz"

une fonction entire de la variable z= r
p ,

et a, b, c,. . ., h les modules

des coefficients a, b, c,..., h. Supposons d'ailleurs que les nombres

/, m,..., n forment une suite croissante, et que, les coefficients a
,

b

n'tant pas nuls, on nomme pa l'une quelconque des racines de l'quation

binme

(8)
a -+- bzl = o.

Enfin ,
soit x, la racine positive unique de l'quation

(9) Zb mer"1-4 hr"-' = o.

Le module a du premier terme de la fonction Z surpassera le plus petit

des modules de Z correspondants aux deux suppositions

S'il arrivait que la fonction Z offrt, la suite de son premier terme a,
un ou plusieurs autres termes dont les coefficients fussent sensiblement nuls

,

alors, en se servant du thorme 1 ou 2
, pour dterminer un module de

35..
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Z infrieur celui de a, on pourrait faire abstraction de ces mmes termes,

sauf constater ensuite que le module de Z, quand on a gard aux termes

omis, reste infrieur au module de a.

Lorsqu'en s'appuyant sur le thorme i ou a
,
on aura fait dcrotre le

module R de Z, en faisant passer la variable z de zro une valeur rCT dis-

tincte de zro, il suffira, pour oprer une nouvelle diminution du module

/?, d'attribuer la valeur ra de z un accroissement que nous dsignerons

par ,
et d'appliquer le thorme i ou 2 Z considr comme fonction

non plus de la variable z, mais de la variable .

En' oprant comme on vient de \e dire, on podrra faire dcrotre

sans cesse, et mme rapprocher indfiniment de zro le module R de la

fonction Z. Les valeurs successives de z, qui correspondront aux valeurs

dcroissantes de Z?, formeront une srie dont le terme gnral aura pour
limite une racine de l'quation (2).

Si l'on nomme la diffrence entre la

yr,

variable z et cette racine, le rapport
- sera une fonction entire de , par

consquent de z, du degr n 1
;
et en faisant dcrotre, l'aide du tho-

rme 1 ou 2
,
le module de cette nouvelle fonction, on fera Converger z vers

une nouvelle racine de l'quation (*>).
En continuant de la sorte, non-seule-

ment on conclura des thormes noncs que l'quation (2) admet toujours n

racines gales ou ingales, mais encore on obtiendra de ces racines des va-

leurs aussi approches qu'on le voudra. Ainsi les thormes 1 et 2 fournis-

sent, pour la rsolution d'une quation algbrique de degr quelconque, une

mthode nouvelle et trs-gnrale qui parat digne d'tre remarque.
Si l'quation donne se rduisait l'quation binme (1) ou (8), la

racine unique ou les racines de l'quation se rduiraient au rapport y, ou

aux racines nlmes de ce rapport.

Dans tout autre cas, lorsque l'approximation rsultante de l'application

de la mthode la dtermination d'une racine sera devenue trs-consid-

rable, le module dsign par p ,
dans le thorme i

er
,
sera gnralement

trs-petit; et la mthode nouvelle se confondra simplement avec la mthode
linaire ou newtonienne fonde sur l'emploi de la seule quation (3), si l'-

quation (2) n'offre pas plusieurs racines gales celle vers laquelle convergent
les valeurs successives de z.

Lorsqu'on veut se borner dmontrer l'existence des racines des qua-
tions algbriques, on peut se contenter d'observer que le module de Z
dcrot quand ou pose z = ra , en attribuant r une valeur infiniment
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petite, et l'on se trouve ainsi ramen la dmonstration que M. Argand a

donne de cette existence, dans le 4
e volume des Annales de M. Gergonne

(pages i33 et suivantes).

zoologie. Mmoire sur les Polypiers appartenant aux groupes naturels

des Zoanthaires perfors et des Zoanthaires tabuls y par MM. Mh.ne

Edwards et Jules Haime. (Extrait.)

Les Polypiers que nous proposons de runir dans la grande division des

Zoanthaires perfors diffrent beaucoup entre eux par leurs formes ext-

rieures et par leur aspect gnral ;
il en est de mme des espces dont se

compose notre groupe des Zoanthaires tabuls. Mais lorsqu'on cherche

tablir la classification de ces Radiaires sur l'ensemble de leur organisation,

on ne tarde pas reconnatre que, d'une part, les caractres les plus

importants des Poritides se retrouvent dans les Madrporides, ainsi que
dans nos Eupsammides, mais n'existent ni chez les Astrides, ni dans aucun

des autres types zoologiques du mme ordre; et, d'autre part, que les

Favositides, les Millporides et les Sriatoporides se ressemblent par une

disposition gnrale de la structure intrieure , qui ne se rencontre pas
ailleurs.

Dans un prcdent Mmoire (i), nous avons trait, avec beaucoup de

dtails, de l'organisation et de la classification de l'une des principales

familles du premier de ces deux groupes, dont nous avons galement

indiqu ailleurs les caractres gnraux (2).
Dans le travail que nous avons

l'honneur de prsenter aujourd'hui l'Acadmie, nous avons cherch

mettre la classification des autres Zoanthaires perfors en harmonie avec

les modifications introduites par la nature dans la structure de leur char-

pente solide. Nous avons tudi, au mme point de vue, toutes les espces
connues de la division des Zoanthaires tabuls, et nous avons rsum, dans

le tableau suivant, les rsultats de nos observations.

Sous-ordre des Zoanthaires perfors.

i. Famille des Ecpsammides.

(Voyez Annales des Sciences naturelles, 3e
srie, tome X.

)

(1) Annales des Sciences naturelles , 3e srie ,
tome X

, page 65.

(2) Comptes rendus , juillet i84g ,
tome XXIX , page 67.
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2. Famille des Madrporides (Madreporid).

Cnenchyme trs-dvelopp, spongieux et rticul. Murailles perfo-

res. Appareil cloisonnaire bien dvelopp et tissu lamelleux. Jamais de

planchers divisant la chambre viscrale en une srie d'tages. Multiplication

par bourgeonnement.

Premire tribu. Madrporiens
( Madreporince),

Chambre viscrale des polypirites divise en deux moitis par deux

cloisons principales, qui sont beaucoup plus dveloppes que les autres, et

sont opposes.
Genre Madrepor, Lamarck. Polypier de forme variable. Cnen-

chyme finement chinul. Calices saillants. Columelle nulle. Exemple :

Mar. abrotanodes, Lam.

Deuxime tribu. Explana riens
( Explanarin ).

>- Cloisons principales assez nombreuses et gales.

Genre Explanaria (pars), Lamarck
( Gemmipora, -Blainvillej. Poly-

pier en gnral foliac. Cnenchyme abondant
,

assez dense et surface

finement chinule. Cloisons presque toutes gales. Columelle spongieuse,

plus ou moins dveloppe. Exemple : Expl. mesentrina, Lam.

G. Astreopora, Blainville (non M'Coy). Polypier massif. Cnenchyme
lche, trs-chinul. Cloisons ingales. Columelle nulle. Ex. : Astreop. my-

riophthalma, Blainv.

3. Famille des Poritides (Poritid).

Polypier entirement compos de sclrenchyme rticul. L'appareil

cloisonnaire bien dvelopp, ainsi que les murailles, mais n'tant constitu

que par des poutrelles ou par une sorte de treillage irrgulier, et ne pr-
sentantjamais de lames continues. Pas de planchers ; quelquefois des traverses

peu dveloppes.

Premire tribu. Poritiens (Poritin).

Cnenchyme rudimentaire ou nul.

Genre PORlTES(pars), Lamarck. Sclrenchyme trs-irrguliremept rti-

cul. Calices superficiels. Cloisons peu nombreuses, rudimentaires et comme

remplaces par des palis
dont le bord suprieur est mamelonn. Exemple :

P. conglomerata, Lam.

G. LiTHARiEA. Sclrenchyme trs-irrgulirement rticul. Calices peu

profonds. Palis rudimentaires ou nuls. Cloisons bien dveloppes, surtout
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vers la muraille. Columelle spongieuse. Ex. : Siderastrea Websteri, So-

werby.
G. GoscinaRjEA , Edwards et Haime. Calices mdiocrement profonds.

Pas de palis ni de muraille distincte. Cloisons serres, trs-rgulirement

fnestres, bord chicorac, trs dveloppes, et se continuant manifeste-

ment d'un" calice dans un autre. Ex. : C. Bott, Edw. et Haime.

G. MlCROSOLENA ,
Lamouroux. Diffre du genre prcdent par des

cloisons cartes et une forte pithque. Ex. : M.'porosa, Lamour.

G. Goniopora , Quoy et Gaimard
( Goniopora et Porastrea, Edwards

et Haime). Muraille distincte et leve , fnestre. Cloisons bien dvelop-

pes, fnestres. Columelle spongieuse. Pas de palis. Ex. : G. pedunculata,

Q.. et G.

G. RhodaRjEA. Murailles assez paisses et un peu leves. Cloisons

rudimentaires. Palis Irs-dvelopps et formant une rosace au milieu des

calices. Ex. : Astrea caljcularis, Lamarck.

G. PORARiEA. Murailles minces, largement fnestres. Cloisons repr-
sentes par des poutrelles spiniforms , qui quelquefois se ramifient au centre

pour former une sorte de columelle spongieuse. Ex. : Pocilloporafenestrata ,

Lamarck.

G. HolaRjEA. Calices bords distincts et polygonaux ,
mdiocrement

profonds. Appareil cloisonnaire tout fait confondu avec celui des murailles,

en un tissu trs-finement spongieux, qui est partout le mme. Ex. : Alvolites

Parisiensis, Michelin.

Deuxime tribu. Montiporikks (Montiporin).

" Cnenchyme spongieux, trs-dvelopp.
Genre Alveopora, Quoy et Gaimard. Polypier denclrode. Cneu-

chyme bien dvelopp, trs-poreux, chinul, mais ne prsentant pas de

fortes saillies. Bords des calices peine distincts. Cloisons peu nombreuses,

reprsentes par des sries d'pines assez droites. Pas de columelle. Exemple :

A. rubra , Quoy et Gaim.

G. Montipora, Quoy et Gaimard (Manopora, Dana). Polypier de

forme variable et diffrent du prcdent par un cnenchyme plus finement

spongieux et beaucoup plus dvelopp, qui forme entre les calices des sail-

lies ou des excroissances. Ex. : M. verrucosa, Q. et G. ^.
G. Psammocora ,' Dana. Cnenchyme surface papilleuse, sub-

stance fascicule et subcompacte. Calices trs-superficiels, confluents et sans
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murailles distinctes. Cloisons paisses, formes par d'paisses poutrelles.

Ex. : P. obtusata , Dana.

Sous-ordre des Zoanthaires tabuls.

Les Zoanthaires tabuls ont un appareil mural bien dvelopp, un

appareil cloisonnaire rudimentaire, et les chambres des polypirites divi-

ses en tages par des planchers qui en occupent toute la largeur.

Ce groupe comprend quatre familles : les Favositides, les Millporides,

les Sriatoporides et les Thcides.

i. Famille des Favositides {Favositid).

Polypier form essentiellement par les murailles. Cnenchyme rudi-

mentaire ou nul. Chambres formes par des planchers nombreux et bien

dvelopps.
Premire tribu. Favositiens (Favositin).

Polypier massif. Cloisons rudimentaires. Murailles perfores.

Genre Favosites, Lamarck. Polypier plateau infrieur recouvert

d'une pithque qui ne prsente pas d'appendices radiciformes. Polypirites

basaltiformes, calices perpendiculaires l'axe vertical et en gnral hexa-

gonaux, muraille trs-rgulirement perfore. Cnenchyme nul. Plan-

chers horizontaux, rgulirement superposs. Exemple : Favosites Gothlan-

dica, Lamarck. l

G. Michelinia ,
de Koninck. Polypier plateau infrieur prsentant

des sortes de racines. Planchers trs-irrguliers et subvsiculaires. Les autres

caractres des Favosites. Ex. : M. tenuisepta , de Kuinck.

G. Roninckia. Prsente tous les caractres des Favosites, si ce n'est

que les trous de la muraille sont plus grands et moins rguliers, et que les

/ cloisons sont constitues par des sries de poutrelles bien distinctes et inter-

rompues de distance en distance par les planchers qui sont horizontaux.

Ex. : K.JragiliSj Nob., fossile de la craie. Coll. Michelin.

G. Alvolites (pars), Lamarck. Polypier form de couches qui se

recouvrent les unes les antres. Polypirites trs-semblables ceux des Favo-

sites, mais plus courts et termins par un calice oblique l'axe vertical
,
semi-

circulaire ou subtriangulaire, dont le bord fait saillie d'un seul ct. Ex. : A.

spongites, Steininger (Calam. spongites, Goldf).

Deuxime tribu. Chaetetiens (Chaeletin).

Polypier massif. Cnenchyme nul. Murailles continues, et ne prsen-

tant jamais de perforations. Pas de cloisons.
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Genre Chaetetes
,
Fischer. Polypier glomrul. Polypirites trs-longs,

basaltiformes, termins par des calices polygonaux, et diviss par des plan-

chers qui ne se continuent pas d'un individu dans un autre, et s'y
montrent

des hauteurs diffrentes. Exemple : C. radians, Fischer.

G. Danl. Diffre des Chaetetes en ce que les planchers se continuent

entre les divers polypirites, de faon diviser la masse en uue multitude

d'tages parallles. Ex. : D. Huronica , Nob. Coll. Stokes.

G. Stenopora, Lonsdale. Paraissent tre des Chaetetes ayant de petites

languettes styliformes aux angles des calices. Ex. : S. spinigera , fiOtisdale. -

Troisime tribu. Pociixoporieks (Pocilloporinc).

Polypier massif, mamelonn ou subdendrode. Murailles non perfores,

paisses et formant prs de la surface un cnenchyme compacte assez dve-

lopp. Cloisons tout fait rudimentaires.

Genre Pocillopora (pars), Lamarck. Exemple : P. acuta, Lamarck.

Quatrime tribu. Hai/sitiens {Halysitin)..

Polypirites libres latralement, au moins en partie, et unis entre eux,

soit par une partie de la muraille, soit par des tubes ou des expansions mu-

rales. Murailles trs- dveloppes, jamais perfores. Cloisons peu dvelop-

pes, mais bien distinctes.

Genre Halysites, Fischer (Catenipora, Lamarck). Polypirites trs-

longs*, en forme de tubes unis en sries qui restent libres latralement. Epi-

thque trs-paisse. Planchers horizontaux. Exemple : Catenipora escha-

rodes, Lamarck.

G. Harmodites, Fischer (Syringopora , Goldfuss). Polypier en touffe.

Polypirites cylindrodes, fort longs, communiquant entre eux au moyen
de petits tubes horizontaux. Planchers infundibuliformes. Ex. : S. ramulosa,

Goldf.

" G. Thecostegites. Polypirites cylindriques, courts, unis par de fortes

expansions murales qui s'tendent entre eux diverses hauteurs, Planchers

horizontaux. Ex. : Harmodites Bouchardi, Michelin.

2. Famille des Millpokides (Milleporidc).
*

Cnenchyme trs-abondant, jamais compacte et toujours distinct des

murailles, tubuleux ou celluleux. Cloisons peu nombreuses. Des planchers

bien dvelopps.
> Genre Millepora (pars), Lamarck (Palmipora , Blainville). Polypier

de forme variable, cnenchyme extrmement dvelopp et subtubuleux,

C.R., ii9, *mt Semestre. (T. XXIX, N' 10.) 36
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mais un peu irrgulier. Calices de grandeurs trs-diffrentes. Pas de cloisons

distinctes. Planchers horizontaux. Exemple : M. alcicornis
,
Lamarck.

G. Heliopora , Blainville. Diffre des Millpores par un cnen-

chyme rgulirement tubuleux et de petites cloisons trs-troites, mais dis-

tinctes. Ex. : H. crulea , Blainville.

G. Heliolites, Dana {Palopora, M'Coy ; Geoporites, d'Orbigny).

Cnenchyme rgulirement tubuleux; les rayons cloisonuaires se prolon-

geant presque jusqu'au centre sur les planchers qui sont horizontaux. Ex.:

H. pyrifortnis ,
Dana.

G. Fistulipora, M'Coy. Cnenchyme vsiculeux. Murailles paisses.

Planchers infundibnliformes. Ex. : F. minor, M'Coy.
G. PLASMOPORA. Polypier libre, subhmisphrique, plateau commun

recouvert d'une pithque plisse concentriqucment. Cloisons rudimentaires.

Planchers horizontaux. Murailles minces. Calices bords non saillants. Les

polypirites sont unis par d'assez grandes lames verticales radies entre

lesquelles s'tendent d'autres lames horizontales. Ex. : Parits petaliformis ,

Lonsdale.

G. PropORA. Diffre du genre prcdent par des calices bords saillants,

des cloisons plus dveloppes , et qui se prolongent extrieurement sous

forme de petites ctes. Ex. : Porites tubulata , Lonsdale.

3. Famille des Sriatopohides (Seriatoporid).

Cnenchyme abondant , compacte. Cloisons rudimentaires. Les

chambres des polypirites tendant se remplir, et n'tant divises que par

un petit nombre de planchers.

Genre SERIATOPORA ,
Lamarck. Polypier dendrode, branches chi-

iules la surface. Calices disposs en sries ascendantes. Cloisons peine

visibles. Une forte columelle compacte. Exemple : S. subulata, Lamarck.

G. Dendropora, Michelin. Polypier dendrode, branches grles,

lisses. Calices espacs, entours d'un faible bourrelet; de petites cloisons.

Ex. : D. explicita, Michelin.

G. Rhabdopora. Polypier branches prismatiques, subchinules. Calices

disposs en sries. Cloisons bien distinctes. Ex. : Dendropora megastoma,

M'Coy.
4. Famille des Thkciues (Thecid).

Appareil cloisonnaire trs-dvelopp, et constituant, par la soudure di-

ses lments, un faux cnenchyme compacte et trs- abondant. Planchers

peu nombreux.
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Genre Thecia. Polypier massif et tal. Calices superficiels, fossettes

trs-troites. Exemple : Porites expatiata, Lonsdale.

MMOIRES PRSENTS
kcoinomie burale. Mmoire sur la naturalisation en France et la

domestication du Bison (Bos americanus, L.); par M. Lamare-Picquot.

(Commissaires, MM. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire , Boussingault, Rayer.)

f/auteur annonce l'envoi d'un second Mmoire contenant les rsultats de

ses recherches sur la composition de la chair du Bison.

M. Boucher soumet au jugement de l'Aeadmie un nouveau travail sur le

calendrier.

(Commissaires, MM. Bahinet, Laugier, Eargeteau.)

CORRESPONDANCE

M. le Ministre; de l'Instruction publique accuse rception de la copie qui
lui a t adresse, par ordre de l'Acadmie, des Instructions rdiges pour le

voyage de M. Ducouret dans l'intrieur de l'Afrique.

M. le Secrtaire perptuel siguale , parmi les ouvrages prsents, deux

volumes des opuscules d'Euler, publis sous les auspices de l'Acadmie des

Sciences de Saint-Ptersbourg, par MM. P. H. et N. Fuss. Parmi ces M-
moires, <|ui sont, en gnral, relatifs l'analyse indtermine, plusieurs
taient rests jusqu' ce jour indits.

physique. Nouvelles observations sur l'arc voltaque;

par M. Ch. Matteucci. (Extrait.)

.l'ai tudi les phnomnes calorifiques, lumineux et le transport de

matire de l'arc voltaque, en employant, pour le produire, la machine

lectromagntique qui est aujourd'hui employe gnralement dans l'appli-

cation de l'lectricit aux malades. Avec cette machine
, qui fonctionne par-

faitement pendant des jours entiers avec quelques lments .de Bunsen ou de

Grove, on a, entre une pointe et une lame de platine, une srie continuelle

d'tincelles lectriques correspondante aux interruptions trs-rapproches du

circuit. En observant le phnomne la simple vue
,
on croirait l'existence

36..
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d'un arc continu de lumire; mais, en regardant un disque tournant avec

une certaine vitesse, dont la surface est peinte en rayons noirs et brillants,

il est facile de s'assurer de la discontinuit de cette lumire lectrique.

Dans toutes mes expriences, j'ai employ deux pointes semblables de

platine ou d'un autre mtal, au lieu d'une pointe et de la lame, comme extr-

mits entre lesquelles l'tincelle doit clater.

J'ai tudi d'abord la temprature des deux pointes mtalliques au

moment o l'arc lectrique tait produit, et, pour cela, trs-prs de l'extr-

mit des pointes j'avais fait faire un trou qui avait peine i millimtre de

diamtre, et dans lequel tait fixe la pointe d'une pince thermo-lectrique de

fer et de cuivre, en communication avec le galvanomtre. Quand l'exp-
rience est bien conduite, de manire avoir une srie continuelle d'tin-

celles accompagnes par un son constant, on a aussi une dviation fixe au

galvanomtre; j'ai
dmontr ainsi, et mesur, la diffrence de la tempra-

ture de la pointe positive compare celle de la pointe ngative; cette

dernire tant toujours moins leve. La diffrence varie suivant les m-
taux, comme on devait s'y attendre; je l'ai trouve plus grande avec le

fer et le cuivre, le fer et le platine, et moindre avec le plomb, le bismuth

et le zinc.

J'ai tudi ensuite les phnomries lumineux de cet arc lectrique, ce

qui tait important faire, dans ce cas, d'aprs l'observation du docteur

Neef, de Francfort, qui n'avait jamais vu de lumire qu'au ple ngatif.

Sivant le docteur Neef, avec un courant trs-faible, on a constamment, et

uniquement sur le ple ngatif, une lumire lectrique qu'il appelle pri-

maire, parce qu'A la croit indpendante de la prsence de la matire des

ples.
J'ai fait une longue tude de l'arc voltaque obtenu avec la machine

lectromagntique, en l'observant l'aide d'un microscope qui grossit de

quarante soixante fois. C'est surtout eu employant des pointes de fer ou de

platine et un courant trs-faible, qu'on fait russir l'exprience qui est trs-

belle et importante. Voici les phnomnes que j'ai
observs constamment :

i. On voit trs-distinctement l'extrmit positive seule l'tat d'incan-

descence; sur sa surface roulent des globules de matire rouge et fondue

qui s'en dtachent en y laissant des cavits, et sont lancs sur la pointe n-

gative o ils vont former des espces de champignons. En obligeant les deux

pointes de fer rester en contact, c'est un phnomne trs- beau observer

que la formation d'un double cne de lave incandescente d'une lumire trs-

brillante au milieu, et qui, appuy par ses bases sur les deux pointes mtal-

liques, coule videmment du ple positif au ngatif.
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2 . On voit une lumire diffuse semblable une flamme ou un nuage

lumineux, mais transparent, qui enveloppe les deux pointes; cette lumire

varie de couleur avec la nature des mtaux des pointes, et ressemble toute

autre lumire lectrique qu'on produit entre des mtaux diffrents. Ainsi

elle est verte avec le cuivre, d'un jaune sale avec le zinc, violette avec le

platine et l'argent.

" 3. Cette lumire ou flamme est constamment traverse par des points

tincelants semblables ceux qu'on produit quand on frappe sur le fer chaud;

ces points tincejants se produisent principalement avec des pointes de fer,

et on les voit clater toujours en dehors de la flamme lectrique.
" 4- Enfin, des points lumineux, trs-brillants, trs-mobiles, et qui

semblent se refouler toujours vers l'extrmit de la pointe, apparaissent con-

stamment et seulement sur la pointe ngative. L'observation du docteur Neef

est, en cela, trs-exacte; il suffit de changer la direction du courant pour
voir cette lumire sauter immdiatement d'un ple 1 autre. Si une goutte

d'huile se trouve entre les pointes, la lumire du ple ngatif se concentre

sur l'extrmit seule, comme on obtient avec un courant excessivement

faible. Si l'on emploie un courant un peu fort, on ne voit plus les phno-
mnes dcrits se produire distinctement, et les deux ples apparaissent alors

galement lumineux.

Enfin j'ai
aussi tudi le transport de la matire par l'tincelle entre les

deux extrmits mtalliques; j'ai employ, pour cela, une lame et une pointe

de mtaux semblables ou diffrents, en tenant la lame tantt positive, tantt

ngative. C'est toujours la lame que j'ai
observe aprs l'exprience avec le

microscope; il y a, dans tous les cas, transport du mtal positif sur le ngatif,

et vice versa. La tache ronde qui se forme sur la lame se compose de la

partie centrale o l'on voit les signes de la fusion, et o se trouve dpos le

mtal transport de l'autre ple; autour de cette partie centrale, il y a un

cercle rayonnant d'une couleur toujours plus ou moins fonce qui varie avec

les diffrents mtaux. Lorsque la lame est positive, les signes de la fusion

sont plus grands, on y voit peine les taches du mtal transport du ple
ngatif, et le contour, de couleur fonce, est trs-grand. C'est le contraire

qui a lieu si la lame est ngative. Si une goutte d'eau gomme ou de tr-
benthine est interpose entre la pointe et la lame, on voit bientt la goutte

se charger d'une poussire noire, qui est compose de mtal trs-divis, et

la tache forme sur la lame manque de contour.

" Ayant eu pour principal but dans ces recherches d'tudier la produc-
tion de la lumire au ple ngatif, pour ne pas recourir l'hypothse faite
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ce sujet de la lumire produite par un ple, et de la chaleur par l'autre
,

j'ai
fait un grand nombre d'expriences en tenant les pointes positive et

ngative faites de deux mtaux diffrents. J'ai trouv que la lumire fixe

au ple ngatif ne se produit jamais sans la prsence d'une pointe eu pla-

tine au ple positif, et dans ce cas la nature du mtal de la pointe ngative
est indiffrente ;

au contraire, si la pointe ngative est en platine, et si l'on a des

pointes en fer, zinc, cuivre ou argent, au ple positif, la lumire fixe n'existe

plus sur la pointe ngative, ou du moins le phnomne devient trs-confus.

J'ai t ainsi amen supposer que le phnomne de la lumire fixe au ple

ngatif, dpendant de la nature des mtaux et se produisant principalement

avec le platine, est d rchauffement plus grand du ple positif et aux

particules arraches de ce ple, devenues incandescentes par leurs dimen-

sions trs-petites, et rejetes sur le ple ngatif: il est clair qu'avec des m-
taux qui peuvent s'oxyder et brler facilement l'air, ces phnomnes ne

peuvent plus se produire de la mme manire qu'avec le platine.

M me restait rechercher quelle pourrait tre la cause de rchauffe-

ment si ingal de la matire des deux ples. L'arc voltaque que nous avons

tudi se produit dans un circuit qui est tantt form par le contact des

deux pointes, tantt rtabli imparfaitement par le transport de la matire

avec l'tincelle. J'ai fait, passer un courant lectrique produit par une pile

force constante, travers deux
tiges cylindriques de fer ou de plomb,

qui se touchaient par leurs bases. Chacune de ces tiges avait prs de sa base

un tout petit trou, dans l'intrieur duquel tait fixe une pince thermo-lec-

trique en communication avec le galvanomtre. J'avais ainsi la mesure de

la temprature dveloppe par le passage du courant dans la tige mtal-

lique auprs de l'interruption, ou plus exaclement auprs des extrmits

des deux tiges en contact. Avec cette disposition, j'ai pu facilement m'assurer

que la temprature dveloppe par le passage du courant tait son maxi-

mum prs de l'interruption, et que pour faire varier cette temprature il suf-

fisait de faire varier la pression rciproque des deux tiges.
A mesure que

la pression diminuait, et sans que le courant lectrique varit sensiblement ,

la temprature des tiges devenait toujours plus leve. Ainsi le courant ther-

mo-lectrique dvelopp par la pince, tant de 10 i5 degrs lorsque les

deux tiges sont trs-presses l'une contre l'autre, s'lve 60 ou 70 degrs

quand on diminue cette pression. De mme le dgagement de la chaleur

varie considrablement lorsque la surface des bases des tiges qui sont en con-

tact est ou oxyde, ou polie, ou couverte d'une couche trs-mince de gra-

phite, d'oxyde de fer, etc. Toujours la chaleur dveloppe augmente par
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l'oxydation ou par une couche de poussire de graphite qui couvre la sur-

face des
ti'ges.

Dans ce cas, l'extrmit la plus chaude est toujours celle qui

communique au ple positif, et le cas le plus favorable pour obtenir la plus

grande diffrence de temprature entre le ple positif et le ple ngatif,
est toujours celui dans lequel la surface de l'extrmit ngative tant couverte

d'oxyde ou de poussire de graphite, celle de l'extrmit positive est reste

polie. En rapprochant ce fait de celui que nous avons prcdemment signal

concernant rchauffement ingal des deux ples, il devient vident que,

puisque par le fait du transport de la matire, du ple positif au ngatif, la

surface des deux ples s'altre diffremment, et que la plus grande altration

a lieu sur le ple ngatif, il faut que la diffrence de temprature soit due,

au moins en partie, la diffrence d'altration de la surface, qui est une

consquence du fait du transport dj cit. Nous esprons avoir ainsi dmontr

exprimentalement la liaison qui existe entre les phnomnes de l'arc vol-

taque, et nous sommes amen les faire dpendre du transport de la matire

du ple positif au ngatif. D'ailleurs, nous savons, par les expriences de

M. Ponet et de M. Becquerel , que le transport de la matire du ple positif

au ngatif est un phnomne indpendant du dveloppement de la chaleur

par le courant lectrique.

J'espre pouvoir me livrer bientt de nouvelles expriences destines

confirmer les vues que je viens d'indiquer.

institutions scientifiques. Fondation d'un observatoire physique
central Saint-Ptersbourg. (Lettre de M. Kupffer M. Arago.')'

u Je m'empresse de vous annoncer que notre gouvernement vient de

fonder un observatoire physique central, dont la construction vient d'tre

acheve, et qui est en activit depuis le I
er

juillet de cette anne. Cet

tablissement
, plac sous ma direction

,
est destin non-seulement fournir

un local convenable et les appareils ncessaires pour toutes les recherches

physiques qui exigent des moyens considrables; des instruments d'une

grande prcision, et des travaux continus pendant trs-longtemps, par

exemple, la dtermination des constantes d'lasticit, de dilatation, de

rfraction, etc., mais aussi fournir un point central pour tous les obser-

vatoires magntiques et mtorologiques de l'empire, o les observations

puissent tre collationnes
, rdiges, calcules et publies; o l'on puisse

essayer de nouvelles mthodes d'observation, comparer et vrifier les instru-

ments qui doivent tre expdis aux diffrentes stations mtorologiques et

magntiques, o enfin les observateurs de ces diffrentes stations, et fcn
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gnral tous les physiciens faisant partie d'une expdition scientifique quel-

conque, puissent acqurir, avant de partir pour le lieu de leur destination,

les connaissances pratiques ncessaires pour s'acquitter de leurs devoirs

d'une manire uniforme et d'autant plus profitable aux sciences.

L'observatoire physique central forme un tablissement tout fait ind-

pendant de l'Acadmie des Sciences et a sa bibliothque propre.

M. Plucker adresse M. Arago la Lettre suivante relative la commu-

nication faite prcdemment de quelques-uns des rsultats obtenus par lui

dans ses belles recherches sur le magntisme.

Lorsque je visitai Paris au mois d'avril dernier, un savant physicien me

pressa de communiquer l'Acadmie un rsum de mes recherches sur le

magntisme, et s'offrit mme, par extrme bont, de le rdiger sur mes

indications orales. J'y consentis, en regardant ce rsum comme une simple

communication, peu propre, par sa nature, tre l'objet d'un Rapport; et

tous mes vux auraient t satisfaits, si l'on en et, donn un extrait dans les

Comptes rendus. Mais une partie seulement des notes marginales, que je

n'avais pu revoir pour en faire disparatre les erreurs de rdaction, a t

reproduite et donne une ide trs-peu nette des rsultats que j'ai
obtenus.

Pour rparer ce malentendu, j'ai profit de l'occasion qui se prsentait moi

de publier un Mmoire contenant un rsum plus exact de mes recherches

sur le magntisme , y compris celles qui sont postrieures au mois d'avril

dernier. Permettez-moi de citer, parmi celles-ci, les expriences qui prouvent
la diffrence existant entre l'action de l'aimant sur les cristaux, suivant leur

nature positive ou ngative, ainsi que la polarit permanente que certains

cristaux possdent, suivant l'axe unique (oxyde d etain) ,
ou bien suivant la

ligne intermdiaire entre les deux axes (disthne bleu), polarit assez ner-

gique pour que les cristaux soient dirigs par la seule action de la terre.

Les rdacteurs du Compte rendu doivent, pour leur excuse, faire savoir

M. Plucker que les rglements ne permettent pas l'insertion de Notes dont

l'tendue dpasse quatre pages quand leur auteur est un savant tranger

l'Acadmie (ce qui explique pourquoi sa premire rdaction n'a pas t pr-
sente in extenso), et, d'autre part, que les mmes rglements interdisent

la reproduction intgrale ou partielle des ouvrages imprims, ce qui emp-
chera qu'un extrait du Mmoire que M. Plucker adresse aujourd'hui puisse

paratre dans les Comptes rendus. Du reste, des dispositions ont t prises

pour que le beau travail du physicien de Bonn arrive trs-promptement ,

par une autre voie, la connaissance du public.
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astronomie. Rectification d'une indication relative des dessins de

la Lune, prcdemment prsents VAcadmie. (Lettre de lord Rosse

M. Arago.)

M. Bulard a prsent l'Acadmie, dans la sance du 23 juillet,
une

srie de dessins de la Lune excuts, disait-il, avec le tlescope de lord

Rosse. Cette assertion doit tre rectifie, ainsi que cela rsulte des rensei-

gnements transmis M. Arago par lord Rosse lui-mme.

M. Bulard n'a jamais vu la Lune avec le grand tlescope de lord Rosse,

attendu qu'au moment o il visita l'observatoire de Parsonstown, l'asti*'

arrivait sa culmination en plein jour, et que cet instrument exceptionnel

ne peut parcourir qu'un arc d'une petite tendue droite et gauche du

plan du mridien. M. Bulard ne se servit donc que dn tlescope de 3 pieds

d'ouverture; il ne traa aucun dessin pendant qu'il avait l'il l'instru-

ment; lord Rosse l'affirme positivement; ds lors ses figures ont t faites de

mmoire et elles doivent tre dpourvues de l'exactitude minutieuse que les

recherches scientifiques exigent.

Lord Rosse permet libralement toutes les personnes qui se prsentent
chez lui de regarder dans ses magnifiques instruments; mais pour empcher

que des observations inexactes ne se rpandent dans le monde savant, une

affiche, place dans une partie trs-apparente de l'tablissement, invite les

observateurs ne rien publier. Jusqu'ici cet avertissement avait t suffisant.

M. Bulard est le premier qui ait oubli la condition tacite impose tous

ceux qui visitent le chteau de Parsonstown.

mtorologie. Bolides et toiles filantes partant d'un point particulier

du ciel. (Observations de M. Bulard, communiques par M. Faye.
)

M. Bulard m'a pri de communiquer des observations qu'il a faites,

Midhurst, le mois dernier, sur les toiles filantes. M. Bulard a trac, sur

une carte cleste avec une grande prcision, la trajectoire d'un certain

nombre d'toiles filantes qu'il a observes les i 2, i3 et i/j aot dernier, et

il signale le grand nombre de ces mtores qui paraissent avoir, cette

poque, pris leur origine dans la constellation de Pgase. C'est % dit M. Bu-

lard, comme s'il y avait eu l une source d'toiles filantes.

M. Bulard ne se propose pas d'tudier ce phnomne d'une manire

aussi complte que M. Coulvier-Gravier, mais il a pris pour but de marquer,

G. R-, i8Jg, *mt Semestre. {T. XX, JX, IN 10.) 3?
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avec autant de prcision que possible, la trajectoire apparente de certains

gros bolides.

mcanique applique. Locomotion sur les chemins de fer au moyen de

l'air comprim. (Extrait d'une Lettre de M. Andracd.)

L'Acadmie a toujours accueilli avec Bienveillance les communications

que j'ai
eu l'honneur de lui adresser concernant mes travaux sur le ressort

de L'air employ comme force motrice, notamment dans l'industrie des che-

mins de fer. Si, depuis trois ans, j'ai gard le silence, c'est que j'ai employ
ce temps des expriences et des essais suivis sans interruption sur une

ligue d'environ r kilomtre, l'ancienne gare du Pecq (sur la partie du

chemin de Saint-Germain, abandonne par suite de l'tablissement du che-

min de fer atmosphrique). Ces expriences m'ont amen modifier, en le

simplifiant, mon systme locomoteur, et le rendre tout fait praticable....

Pour mettre en vidence aux yeux de tous ses caractres principaux,

j'ai fait construire
,
aux Champs-Elyses, un spcimen de grandeur d'ex-

cution, sur un parcours de i5o mtres avec pente de 1 sur 100 et courbe

de 80 mtres de rayon. Je serais heureux que l'Acadmie voult bien charger

une Commission d'assister mes essais et de se prononcer sur la valeur du

nouveau mode de locomotion.

La Commission qui avait t nomme l'occasion des premires commu-

nications de M. Audraud sur ce sujet sera invite assister ces essais et

en faire l'objet d'un Rapport.

M. Luvini envoie de Turin une Note ayant pour titre : Moyen pour

faire, avec de petits morceaux de cristal, de grands objectifs.

M. Brachet propose, pour les phares de Fresnel, une modification qu'il

croit tre un perfectionnement.

M. Cardan adresse une Note qui parat devoir servir de complment tm

prcdent travail concernant les roues hydrauliques, travail qui, d'ailleurs,

n'a pas t prsent l'Acadmie.

M. Mercier demande de nouveauW'ouverture d'un paquet cachet dpos
par lui dans la sance du 20 juin 1 836. Cette seconde Lettre ne laissant

pas, comme le faisait la premire, des doutes sur les intentions de l'auteur,

le paquet est ouvert publiquement. La Note qu'il renferme a pour titre :
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Nouveaux moyens de traitement des altrations sniles de la prostate et

des rtentions d'urine qu'elles causent. M. Mercier sera autoris en faire

prendre une copie qui sera, conformment au vu qu'il exprime, certifie

conforme par M. le Prsident de l'Acadmie.

L'Acadmie accepte le dpt de quatre paquets cachets prsents par
M. Bobierre, par MM. Pize/vu et Gounelle, par M. Lamare-Picquot et par
M. Lory.

A 4 heures et demie, l'Acadmie se forme en comit secret.

Fia sance est leve 5 heures trois quarts. A.

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 3 septembije 1849, les ouvrages

dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l-dcadmie des Sciences,

2me semestre 1849; n 9> ' n_4-
Tableau des genres de vgtaux fossiles, considrs sous le point de vue de

leur classification botanique et de leur distribution gologique ; par M. Ad.

BronGNIART. Paris, 1 849- (Extrait du Dictionnaire universel d'Histoire

naturelle.)

Annales des Sciences naturelles ; par MVL MlLNE Edwards, Ad. Brongniakt

et Decaisne; 3e
srie, 6e anne; avril 1849; in_8.

Socit nationale et centrale d'Agriculture. Bulletin des sances, compte
rendu mensuel, rdig par M. P.vYEN; %e

srie, tome IV; n 18; in- 8.

Bulletin de l'Acadmie nationale de Mdecine; tome XIV, n* ai et aa
;

in-8.

Traitement de ipilepsie; par M. Delasianne. Paris, 1848; in-8. (Cet

ouvrage est adress pour le concours Monlyon.)

Encyclopdie Roret. Constructeurs en gnral et agents-voyers ; par
M. Lagarde. Paris, 1849; "J-ia.

Introduction l'tude des virus, et de l'immunit en particulier, thse pour
le doctorat en mdecine, prsente et soutenue le 14 aot 1849; par M. Paul

COULIER; 1849; in -4.
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Socit d'encouragement pour l'industrie nationale. Programme des prix

proposs pour tre dcerns dans les annes i85o, i85i, i852, i853, i855

et 1860.

L Agriculteur praticien ; n 120; septembre 1849; in- 8.

Le Moniteur agricole; tome II
,
n 17; in-8.

Journal des Connaissances mdico-chirurgicales; n 3; septembre 1849;

in-8.

Journal des Connaissances mcilicales pratiques et de Pharmacologie;

2e
srie, tome II; n 1 1

;
aot 1849; m"8-

Leonhardi Euleri Commentationes arithmetic collecta. Auspiciis Acade-

mi imperialis Scientiarum Petropolitan , ediderunl auctoris pronepotes

Dr P.-H. Fuss
,
Academi Petropolitan perptua a secretis, et N. Fuss ,

mathe-'

seos professor in gymnasio Pelropolilano Larinensi. Insunt plura inedita Trac-

tatus de numerorum doctrina capita XVI aliaque; 2 vol. in-4- Saint-Pters-

bourg, 1849.

Diario... Journal d'un mdecin; par M. Garcia Lopez; 2 vol. in-8.

Madrid, 1847.

Die Insel Helgoland . . . L'le Helgoland, recherches sur son tendue dans

les temps passe's et de nos jours, au point de vue de l'histoire et de la gologie;

par M. K.-W.-M. Wiebel. (Extrait des Mmoires de la Socit des natura-

listes de Hambourg.) Hambourg, 1848; in-4 avec cartes.

Astronomische. . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; nos 688

et 689; in-4.

Gazette mdicale de Paris; n 35
; in-4-

Gazette des Hpitaux ; n* 100 102.

LAbeille mdicale ; n 17; in-8.
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physique. Rponse de M. Despretz aux observations de M. Pouillet,

lues dans la dernire sance de l'acadmie.

M. Pouillet a cru devoir faire des observations critiques sur la Note que

j'ai prsente dans la sance du 27 aot. Je le regrette profondment, parce

que je n'eu vois l'utilit, ni pour l'histoire de la science
,
ni pour la soience

elle-mme; car je ne pense pas avoir nonc une proposition fausse, ni voulu

m'attribuer une dcouverte faite par un autre. Je prie l'Acadmie de me per-

mettre, avant de passer ma rponse, de relire ma Note, qui n'a, d'ailleurs,

qu'une page. [Voyez le Compte rendu de la sance du 27 aot, t. XXIX,

p. 225.)

Je donnerai d'abord le titre de la Note de M. Pouillet :

Note historique sur divers phnomnes d'attraction, de rpulsion et

de dviation qui ont t attribus des causes singulires } et qui s'ex-

pliquent naturellement par l'action de certains courants d'air dont on

n'avait pas souponn l'existence.

On verra plus loin que l'explication de ces phnomnes tait donne,
et que les courants d'air taient trs-connus avant que notre honorable

C. R., (8}9. 2m ' Semestre. (T. XXIX, N il.) 38
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confrre songet faire des expriences. Je dois d'abord rpondre, divers

passages de la Note.

M. Pouillet dit :

Dans notre dernire sance, M. Despretz a appel l'attention de

l'Acadmie sur des phnomnes qu'il a observs rcemment, et qui lui

ont paru nouveaux et singuliers. Il a mis d'autant plus d'empressement
les faire connatre, qu'il a cru y voir, du moins dans les apparences,

quelques analogies avec les faits tranges dont M. Ducros entretient

l'Acadmie depuis plusieurs mois.

On est tent de croire, la lecture de ce passage, que M. Pouillet ne

s'est pas mme dor la peine de parcourir ma Note.

Je n'ai nullement voulu prsenter des faits nouveaux et singuliers, je

n'ai point parl d'analogies avec les faits annoncs par M. Ducros; j'ai

voulu faire, purement et simplement, un examen attentif des communi-

cations de M. Ducros, pour lesquelles j'avais t nomm Commissaire.

M. Becquerel, l'autre Commissaire, tant absent, et M. Ducros ne voulant

pas couter mes conseils, et insistant chaque sance pour qu'on s'occupt
de ses expriences , j'ai prsent le rsultat de mon examen.

Puisque M. Pouillet condamnait d'avance les faits prsents par
M. Ducros , pourquoi n'a-t-il pas pris la parole ? Il et ainsi pargn l'auteur

peut-tre bien des tourments, moi une perte de temps, et l'Acadmie

une discussion pnible. Toutefois je persiste penser aujourd'hui comme

dans ma Note sur les expriences de M. Du Bois Beymond (Comptes rendus,

tome XXVIII, page 643), que lorsqu'il s'agit de phnomnes o la vie joue

un rle, il y aurait du danger rejeter sans vrification, sans un examen

minutieux, les faits mme les plus tranges.

M. Pouillet dit plus loin :

Des faits que M. Despretz a observs et qu'il attribue, je crois, une

cause inconnue.

J'en demande bien pardon M. Pouillet; mais il ne me semble pas que
ni lui ni personne ait le droit d'interprter mon silence, et de me prter
une opinion que je n'ai pas exprime.

J'avais voir si, dans l'action de la main sur le galvanomtre, il y
avait quelque chose de magntique. J'ai prouv que c'est un phnomne de

chaleur et non de magntisme. Je n'avais pas besoin d'aller plus loin. Tout

le monde avait bien compris que la prsence d'un corps chaud ou froid

devant un vase rempli d'air, y dtermine des courants, et par suite la

dviation des aiguilles.
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J'avais indiqu si affirmativement M. Ducros les courants d'air

comme tant la cause presque unique du phnomne (i), qu'il avait com-

mand M. Deleuil, dans l'espoir de dtruire mes objections, un appareil

avec lequel il pt exprimenter dans le vide. M. Deleuil et cent personnes

auxquelles M. Ducros a fait part de ses projets, sont l pour l'attester.

Je me suis born dire : Le phnomne est d la chaleur rayon-

nante, parce que je savais que les physiciens ne sont pas tous d'accord sur

la cause des variations accidentelles des aiguilles du galvanomtre : les uns

attribuent ces variations aux courants d'air, d'autres ajoutent le changement
de l'tat hygromtrique du fil de suspension, ou de l'tat magntique
des aiguilles (2).

Je voulais viter toute discussion, en in'exprimant d'une

manire gnrale.
J ai cru qu'il suffisait de rapporter le petit nombre d'expriences que

j'avais faites l'occasion des communications de M. Ducros: un historique,

ct d'une Note d'une page, me paraissait dplac. Je n'aurais d'ailleurs

point cit les expriences de M. Pouillet
; d'aprs son propre aveu

,
elles n'ont

jamais t imprimes.
M. Pouillet pense qu' l'poque (1829) o il a fait ses expriences, on

ne souponnait pas l'existence des courants d'air dans les phnomnes ana-

logues cpux dont il est ici question. Je suis oblig, pour ma dfense, de

montrer l'erreur de cette assertion. Cavendish, dans son beau Mmoire
sur la 'ltermination de la densit de la Terre par la balance de torsion

(Phl. Trans., 1798), dit, page 471:
La plus lgre force perturbatrice suffit pour dtruire le succs de ces

expriences. La cause perturbatrice la plus difficile viter, est celle qui

provient des lvations ou des abaissements de temprature; car si l'une

des faces de la bote s'chauffe, il s'tablit le long de cette face un cou-

rant d'air ascendant, et le long de la face oppose, un courant descen-

daut; ce qui fait dvier sensiblement le bras de levier.

Cavendish explique, par des courants d'air, la dviation observe par
Gassini dans sa boussole, au moment o ce clbre astronome se tenait prs
de l'appareil qni la renfermait.

- M. le docteur Baily et M. Forbes ont cherch se mettre en garde

(1) Voyez plus loin.

(2) L'tat magntique des aiguilles du galvanomtre dont je me suis servi n'a pas chang
d'une manire apprciable pendant mes expriences.

38..
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contre les courants d'air, dans des expriences analogues celles de

Gavendish.

M. Du Bois Reymond fait intervenir les courants d'air dans l'explication

des variations accidentelles des aiguilles du galvanomtre.
Il me serait facile de multiplier ces citations, il me suffit de montrer

que la notion de l'existence des courants d'air est un fait acquis la

science, et que je m'exprimais d'une manire nette et claire, quand je disais

que le fait communiqu par M. Ducros tait un phnomne de chaleur et

non de magntisme.
M. Pouillet termine ses observations ainsi : Si je rappelle aujourd'hui

l'attention sur ce point, c'est parce qu'il serait regrettable que ces exp-
riences fussent reproduites comme des nouveauts, et il serait plus regret-

table surtout qu'on chercht des explications que la science ne saurait

admettre.

Je n ai pas donn mes expriences comme des nouveauts
, puisque j'ai

dit : Il rsulte de ces essais et d'autres essais plus anciens.

Je n'ai pas donn d'explications que la science ne puisse admettre,

puisque j'ai
rduit l'action de la main une action calorifique.

n En rsum :

Je crois avoir rfut toutes les critiques de M. Pouillet
,
et montr que

ce qu'il considrait comme inconnu en 1829 ,
tait connu depuis 1798, et

peut-tre depuis plus longtemps.

.Charg par l'Acadmie d'examiner un fait, j'ai
d'abord vrifi le fait,

puis j'ai
cherch les diverses sources d'erreurs. C'est, je pense, la marche

que j'avais suivre et la marche qu'on suivra toujours dans des circonstances

analogues. Je ne dsavoue pas un mot de la Note que j'ai prsente dans la

sance du 27 aot dernier.

zoologie. Troisime Note sur les espces dHippopotames;
par M. Duvernoy.

On pourra contester encore quelque temps les diffrences que j'ai regar-

des comme spcifiques, entre les Hippopotames d'Abyssinie et du Sngal ,

d'une part, et ceux de Natal et du Cap ,
de l'autre, et ne regarder ces diff-

rences que comme indiquant des varits.

Mais il ne sera pas possible de ne pas admettre comme une nouvelle

espce celle que M. Samuel George Morton avait d'abord dsigne sous le

nom de Minor, et laquelle il donne l'pithte de Liberiensis, dans les
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Observations additionnelles que ce savant a communiques rcemment

l'Acadmie des Sciences naturelles de Philadelphie, dont il est le vice-prsi-

dent (i).

La dcouverte de cette espce est d'un si haut intrt pour la science,

que j'ai
cru pouvoir en faire le sujet de cette troisime Note.

Vffippopotamus Liberiensis, Mouton, habite en grand nombre toutes les

rivires de l'intressante colonie amricaine dite Libria, sur la cte de

Guine.

Une personne digne de foi, qui avait sjourn dans cette colonie plu-

sieurs annes, et l'avait parcourue dans tous les sens, avait reconnu que

cet Hippopotame n'excdait pas la taille d'une gnisse, en conservant la

forme gnrale des grands Hippopotames; elle avait appris, ds 1840,

M. Morton que les naturels le chassaient et le tuaient pour en manger la

chair, et que le poids de chaque animal pouvait varier de 4 700 livres

(punds).
>> Deux crnes de mme grandeur, dont l'un avait les sutures effaces par

l'ge, et dont l'autre, moins g, avait toutes ses dents et sa mchoire inf-

rieure, que M. Morton reut en i843 de son ami M. le docteur Goheen
,

mdecin-physicien de Libria, le mirent mme de caractriser cette

espce ds 1 844-

Ces crnes provenaient d'individus de la rivire de Saint-Paul
, qui

prend sa source dans les montagnes de la Guine, traverse l'tat de Libria

et se jette dans l'Ocan.

J'ai dj eu soin d'annoncer, en passant, l'existence de cette nouvelle

espce, dans ma premire Note sur YHippopotame d 'Abjssinie, communi-

que l'Acadmie dans sa sance du 5 octobre 1 846 (2).

Elle forme le type du sous-genre Diprotodon, dans le tableau des espces
vivantes et fossiles qui termine la seconde Note que j'ai eu l'honneur de

communiquer l'Acadmie le 4 juin dernier, et qui n'a paru que par extrait

dans le Compte rendu de cette sance.

M. le docteur Morton dveloppe dans ses Observations addition-

nelles, qui sont de 1849, les caractres qu'il avait prcdemment noncs,

(1) hoiries Observations additionnelles sur une nouvelle espce vivante d'Hippopotame
de l'Afrique occidentale

, Hippopotamus Liberiensis, par M. Samuel George Morton , vice-

prsident de l'Acadmie des Sciences naturelles de Philadelphie, etc. (Philadelphie, 1849.)

(2) Comptes rendus, tome XXIII , page 643.
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sans avoir eu, la vrit, de nouvelles donnes, telles que le reste du sque-

lette, etc.

> Nous croyons devoir les faire conuatre l'Acadmie avec quelques
dtails, en les comparant avec ceux des Hippopotames d'autres origines, que
les naturalistes ont runis jusqu' prsent dans une seule espce, Vffippo-

potamus amphibius, dans lequel j'ai cru en reconnatre deux, que j'ai

propos de distinguer par les noms spcifiques de Tjpus et A^ustralis.

Les caractres spcifiques de l'Hippopotamus Liberiensis se rapportent
aux dimensions de la tte, sa forme et son systme de dentition.

i. Quant aux dimensions, nous avons compar quelques-unes des

mesures indiques par M. Morton, avec la tie de Natal que nous avons

dcrite; il eu rsulte qu'elles sont toujours au-dessous de la moiti des lon-

gueurs de celle-ci.

Dans ['Hippopotame de Natal, la plus grande longueur de la tte, prise

de l'extrmit du museau au bord postrieur de l'un des condyles, est de

3oa lignes. Dans l'Hippopotame de Libria, cette distance n'est que de

i36 lignes.

Entre le bord le plus avanc de la mchoire suprieure el le bord pos-
trieur des palatins, il y a dans l'Hippopotame de Natal 2i3 lignes, et 92
seulement dans celui de Libria.

La mchoire infrieure a, dans le premier, ilfi lignes de plus grande

longueur, et 1 12 lignes dans le dernier.

En supposant, comme le font prsumer les rapports des personnes qui

ont vu l'Hippopotame de Libria vivant, ou du moins son cadavre, que les

proportions du reste du corps soient dans le mme rapport avec la tte que
celles de l'Hippopotame de Natal ou du Gap ,

on peut affirmer que cette nou-

velle espce n'atteint pas la moiti de la taille des premiers.

2 . [je deuxime ordre des caractres diffrentiels, indiqus par

M. Morton, a rapport la forme de la tte et de ses diffrentes parties.

Les traits les plus saillants de cette autre comparaison se voient , en pre-

mier lieu, dans la ligne suprieure de profil de la tte , qui s'lve entre les

orbites; tandis qu'elle est enfonce et concave dans \Amphibius. Ils s ob-

servent encore dans l'abaissement des cavits orbitaires qui sont en mme
temps plus avances que dans les Hippopotames vivants du Gap, de Natal,

du Sngal ou d'Abyssiuie. VI. Morton reconnat d'ailleurs qu'il avait exagr ,

dans sa premire publication, cette position avance, et quelle n'atteint pas

le milieu de la longueur totale de la tte
,
ainsi qu'il l'avait dit. Cette position
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avance des orbites est une consquence du plus grand dveloppement du

crne proprement dit, et de la cavit crbrale.

On retrouve encore ce double caractre, si l'on considre la tte, par sa

face suprieure. L'tranglement qui spare le museau du reste de la face et du

crne, est beaucoup plus avanc et moins tendu que dans les Hippopotames
vivants prcdemment connus, ayant d'ailleurs d'autres origines.

3. Enfin, le troisime ordre de caractres diffrentiels se tire du

systme de dentition.

Il n'y a que deux incisives la mchoire infrieure, et elles sont spares

par un vide qui montre que ce sont les moyennes qui manquent; au contraire

de ce qui arrive un certain ge, ainsi que nous lavons montr chez l'Hippo-

potame de Natal.

Des quatre incisives de la mchoire suprieure , les moyennes sont les

plus petites, et s'usent plus que les externes. Les canines de la mchoire inf-

rieure sont longues et prismatiques; celles de la mchoire suprieure ont un

profond sillon en arrire, qui divise leur coupe en deux triangles. C'est

absolument comme dans {'Hippopotame de Wb.tal.

Il y a sept molaires de chaque ct , persistantes l'une et l'autre

mchoire; tandis que dans les grands Hippopotames du Gap, de Natal, du

Sngal et d'Abyssinie, la premire fausse molaire parat tre caduque, et

n'est pas remplace. Il n'y en a plus dans la tte de YHippopotame de Natal

qui est au Collge de France. Il n'en existe plus qu'une chaque mchoire
dans celle 'Abyssinie, dont l'infrieure est la plus petite. Dans l'Hippo-

potame de Libria, cette premire petite molaire a de mme des pro-

portions bien moindres la mchoire infrieure qu' la suprieure, et n'a

qu'une racine, tandis qu'il y en a deux dans les trois fausses molaires sui-

vantes, qui sont de forme conique et comprimes latralement. La qua-
trime se distingue des autres par une petite pointe eu arrire.

Les trois dernires molaires sont compliques, et ressemblent celles

des grands Hippopotames.
Il rsulte du dveloppement plus grand ou des proportions plus grandes

des quatre fausses molaires, qu'elles occupent un plus long espace dans les

mchoires que les vraies molaires. C'est le contraire dans les Hippopotames
de Natal et d'Abyssinie. Par la mme raison, il n'y a pas de barre, entre la

premire molaire et la canine, dans l'Hippopotame de Libria, comme dans

ces derniers.

Les caractres que nous venons d'noncer, d'aprs M. Morton, et les



(
a8o

)

dtails comparatifs dans lesquels nous sommes entr, afin de rendre ces

caractres distinctifs plus vidents, dmontrent incontestablement que Yffip-

popotame de Libria est une espce nouvelle
,
reste inconnue jusqu'ici aux

naturalistes.

Cette espce ne peut manquer d'tre
,
encore quelque temps ,

le sujet des

recherches ultrieures qu'entreprendront les voyageurs dans cette partie de

l'Afrique , pour l'avancement de la zoologie. Ils seront favoriss, dans leurs

investigations, par l'tat prospre de cette colonie, dont la composition et

(organisation ,
et la civilisation qui en est la suite, auront une puissante et

rapide influence, on peut l'esprer, sur la civilisation des autres contres de

fAfrique occidentale.

On sera peut-tre tonn que la dcouverte d'une nouvelle espce de

grand Mammifre soit susceptible d'un si haut intrt.

C'est que cette dcouverte touche plusieurs questions importantes

concernant, en premier lieu, les limites de l'espce en gnral et ses carac-

tres; ayant rapport, en second lieu, la distribution gographique des

espces; et, en troisime lieu, aux diffrences spcifiques qui peuvent exister

entre les espces vivantes et les espces fossiles.

Je ne fais ici qu'indiquer ces sujets intressants, qui ne pourraient tre

.ivelopps dans une simple Note.

M, Arago appelle l'attention de l'Acadmie sur le dplacement prochain

du jardin botanique de Toulon. L'Acadmie, s'associant la sollicitude de

M. le Secrtaire perptuel pour un tablissement qui ,
outre l'intrt

qu'il

prsente au point de vue purement scientifique, est le plus convenablement

plac pour recevoir leur arrive les vgtaux exotiques qu'on se propose
d'acclimater en Algrie, charge une Commission, compose de MM. Ma-

gendie et Andral, de Jussieu et Gaudicbaud, Rayer et Decaisne, de s'occuper

des moyens propres diminuer autant que possible les inconvnients d'un

dplacement devenu indispensable, et d'examiner s'il n'y aurait pas lieu

d'adresser ce sujet une demande l'Administration.
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MMOIRES LUS.

mtorologie. Note, sur la pluie qui tombe diffrentes hauteurs ;

par M. C.-C. Peiisoiv. (Extrait par l'auteur.)

Epaisseur de la couche de pluie tombe Besanon la Facult des Sciences et au fort

Brgille. Diffrence de hauteur, ig4 mtres; distance horizontale, i 36o mtres. L'paisseur

est mesure en millimtres.

1846.

.84;.

i8}8.

849.

Brgille

Facult.

Brgille

Facult,

Brgille
Facult.

Brgille

Facult.

a5,o

93,6

26,3

38,8

8,0

*4-4

5i,6

154,2

12,1

49.a

8,0

58,3

48,3

i4'.i

12,6

54,5

5g,o

102,0

2i,5

5i,4

54,0

147,8

12,5

5o,7

59,3

121,8

92 >o

168,7

75,4

170,6

47.i

'09,4

9:1,0

54,0

73,3

39,3

56,6

6o,5

112,4

20,7

36,5

56,3

83,4

9',o

122,8

84,0

104,0

49.8

73.9

72,2

94.9

82,2

108,2

60,2
1 10,0

89,5

99 .0

114,0

169,6

84,1

137,4

4o,3

49.9

54,5

58,2

38,7

83,4

40,6
G 1.7

104,1

i5o,4

89,0
i39 ,o

87,0

109,5

77,o

112,6

7.9

35,o

38,9
111 ,2

29,0

"9.4
3,9

53,2

'4.8

42,8

On voit, d'aprs le tableau prcdent, que du 1" janvier 1846 au

i
er

septembre 1849 pendant les mois les plus chauds, c'est--dire juin,

juillet
et aot, il est tomb Besanon 119 centimtres la station inf-

rieure, et 84 la station suprieure; diffrence 35, ce qui fait les 29 cen-

times de la quantit tombe au point le plus bas que nous prendrons tou-

jours pour terme de comparaison.

Si l'on fait le mme calcul pour les neuf autres mois, on trouve que la

diffrence est presque double, car, au lieu de 29 centimes, on a 53 centimes.

A Paris, pendant la mme priode , c'est la mme marche : la pluie

tombe dans la cour de l'Observatoire surpasse la pluie tombe sur la ter-

rasse de 7 pour 100 pendant l't, et de i3 pour 100 pendant le reste de

l'anne; c'est--dire que le rapport change peu prs du simple au double,

comme Besanon.

C'est pour abrger qu'on a considr les quatre annes ensemble. On
trouve le mme rsultat pour chaque anne sparment ;

il y a seulement de

lgres oscillations dans les rapports.

Ainsi , malgr les diffrences locales, et bien que la diffrence de hau-

teur des deux pluviomtres soit loin d'tre la mme, puisqu'elle est di;

194 mtres Besanon et seulement de 27 Paris, la diffrence entre les

C. R. , 1849, *<** Semestre, {"t. XXIX, IN H.) $9
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quantits de pluie recueillies en haut et en bas suit la mme marche : cette

diffrence est toujours beaucoup moindre en t qu'en hiver; en moyenne ,

elle se rduit pendant les mois les plus chauds la moiti de ce quelle est

pendant le reste de l'anne.

M. Acosta vient de publier une srie d'observations udomtriques faites

dans la Nouvelle-Grenade des hauteurs qui varient depuis iooo jusqu'

2600 mtres au-dessus de la mer. Le fait maintenant vrifi Paris et

Besanon, que la diffrence des quantits de pluie recueillies des hauteurs

diffrentes est plus petite pendant l't que pendant l'hiver, permet de voir

dans les observations de M. Acosta une rgularit qu'il n'a peut-tre pas vue

lui-mme, ou que du moins il n'a pas signale.
Si l'on compare l'une ou l'autre des stations les plus leves avec la

station de Sainte- Anne, qui est la plus basse, on voit que la diffrence des

quantits de pluie est infiniment plus petite pendant les six mois d t que

pendant les six mois d'hiver. Par exemple, la Baja, cette diffrence n'est

pas fie 5 pour 100 pendant l't, tandis qu'elle est de 46 pour 100 pendant
l'hiver. A Bogota, le rsultat est moins saillant; mais il est encore bien

marqu, puisqu'on n'a pas 20 pour 100 de diffrence pendant l't
,
et qu'on

a plus de 60 pour 100 pendant l'hiver : et ce sont l les rsultats d'au moins

cinq annes d'observations.

"
Pourquoi la diffrence des quantits de pluie des hauteurs ingales

est-elle moins grande en t qu'en hiver? J'ai prcdemment assign, comme

cause, le plus grand dveloppement en hauteur de l'atmosphre aqueuse pen-
dant l't. Je signalerai maintenant une seconde cause , qui est bien mani-

feste dans les observations de M. Acosta, c'est l'vaporation qu'prouvent les

gouttes de pluie en tombant. Il est clair que cette vaporation doit tre plus

marque pendant l't; on conoit mme qu'alors il puisse tomber moins

d'eau dans le pluviomtre infrieur que dans le suprieur. Or, ce cas se ra-

lise souvent la Nouvelle-Grenade pendant les mois les plus chauds : il s'est

aussi ralis Paris en 18^7 ,
et prcisment pendant un des mois les plus

chauds
,

le mois de juin.

Enfin, en poussant les choses l'extrme, on conoit qu'un nuage
lev qui se rsout en pluie puisse ne pas donner de pluie sur le sol

,

l'vaporation des gouttes tant complte pendant leur chute
; peu prs

comme il arrive dans un bivouac, o l'on se met l'abri de la pluie auprs
d'un grand feu. Les conditions, pour cette vaporation complte, paraissent

se raliser dans certains pays chauds plaines sablonneuses
,
et il serait pos-

sible que le dfaut de pluie en Egypte tnt cette cause.
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Mais, quoi qu'il en soit, il est maintenant tabli, par les observations

de Paris, de Besanon et de la Nouvelle-Grenade, que la diffrence entre les

quantits de pluie qui tombent diffrentes hauteurs est plus petite pendant
l't que pendant l'hiver, ce qui tient probablement, en grande partie,

ce que, pendant l't, les gouttes de pluie prouvent, en tombant, une

vaporation plus considrable.

mdecine. Sur l'inoculation de la syphilis; par M. Diday.

(Commissaires, MM. Roux, Rayer, Lallemand.)

MMOIRES PRSENTS.
chimie. Nouvelle mthode d'analyse des sels mtalliques;

par M. Roucher. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze
, Regnault.)

En poursuivant quelques recherches sur la composition des diffrents

nitrates de cuivre
, j'ai imagin , dit M. Roucher, une mthode analytique

qui, en raison de sa simplicit, de sa rapidit, de sa prcision et aussi de

la gnralit d'application dont elle est susceptible ,
m'a paru mriter d'tre

soumise au jugement de l'Acadmie.

Cette mthode consiste prcipiter la base mtallique insoluble par

un volume dtermin d'une solution alcaline que l'on a titre l'avance avec

l'acide sulfurique normal servant aux essais alcalimtriques par le procd
de M. Gay-Lussac. Une fois l'oxyde dplac, la liqueur est jete sur un

filtre , et l'oxyde lav jusqu' ce que l'eau du lavage ne prsente plus de

raction alcaline un papier de tournesol trs-sensible. L'alcali, encore

libre aprs la prcipitation, est ainsi rassembl dans une mme liqueur

dont on prend de nouveau le titre. La diffrence entre les deux titres cor-

respond ncessairement la quantit d'acide qui tait contenue dans le

sel, et qui a neutralis une partie de l'alcali. Cette quantit est d'ailleurs pro-

portionnelle la quantit d'acide sulfurique monohydrat contenue dans le

volume en acide normal indiqu par la diffrence des deux litres qui ont t

dtermins; elle en peut tre dduite par un trs-simple calcul.

mdecine. Sur la nature et le traitement du cholra,- par M. Hossard.

(Commissaires, MM. Chevreul, Andral, Rayer.)

L'auteur prsente les considrations qui l'ont conduit penser que l'inha-

lation de l'oxygne serait le moyen le plus propre arrter les progrs de

39 ..
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la maladie son dbut; il annonce avoir constat sur lui-mme et sur plu-

sieurs autres personnes l'efficacit de ce mode de traitement. Quant aux

diarrhes qui prcdent ordinairement le cholra, il dit les avoir combattues

avec succs au moyen de la dite absolue ou plutt en donnant du sucre

pour tout aliment; il recommande de s'abstenir d'eau pure et mme de

boissons aqueuses qui ne seraient pas excitantes, et de recourir, au con-

traire, au caf, au th, au vin rouge, pris par petites quantits.

M. Carnot adresse une nouvelle Note faisant suite ses prcdentes
communications concernant l'influence de la vaccine sur la population.

Dans sa nouvelle Note, M. Carnot met en regard les recensements faits

en i83i et en 1846, dans les deux dpartements de la Cte-d'Or et de

l'Aveyron, dpartements qu'il
dit tre depuis longtemps signals, le pre-

mier par son zle, le second par son indiffrence pour la propagation de la

vaccine. Or la comparaison de la population aux deux poques lui donne
,

pour l'Aveyron, un accroissement double de celui de la Cte-d'Or, rsultat

qu'il prsente comme une nouvelle preuve de la justesse des opinions qu'il

a mises relativement la vaccine.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme.)

CORRESPONDANCE.

M. de Gasparin annonce qu'il
a fait remettre au secrtariat de l'Institut

deux Mmoires de M. Coinze concernant l'conomie rurale
, Mmoires qui

avaient t renvoys son examen et sur lesquels il ne pourrait faire un

Rapport aussi promptement que semble le dsirer l'auteur.

L'Acadmie des Sciences de Madrid adresse une nouvelle rdaction du

programme concernant le prix qu'elle doit dcerner au meilleur travail sur

les insectes nuisibles certaines plantes usuelles. [Voir au Bulletin biblio-

graphique.)

palontologie. Note sur la multiplicit des espces d'Hipparions [genre
de chevaux trois doigts), qui sont enfouis Cucuron (Vaucluse) ;

par M. Pa*Ul Gervais.

J'ai dj eu l'honneur d'entretenir l'Acadmie des espces teintes de

mammifres dont les ossements sont enfouis en grand nombre Cucuron,
dans le dpartement de Vaucluse, au pied de la montagne nocomienne dis
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Luberon. Le terrain qui les renferme a t form sous l'eau douce, une

poque plus rcente que le dpt de la molasse coquillire marine du Midi.

Avec des antilopes de trois grandeurs, un sanglier et un rhinocros dont

l'espce n'a pas encore pu tre dtermine, on a trouv une hyne {Hjna
hipparionum), bien diffrente des autres espces, soit fossiles, soit vivantes,

et beaucoup de dbris appartenant un genre trs-curieux de la famille des

chevaux, que M. Christol a nomm Hipparion en i832.

> Ce genre Hipparion se distingue des chevaux actuels et diluviens que
l'on connat, parce que ses pieds taient tridactyles, et que ses molaires

affectaient, dans la disposition de leur mail, une particularit qu'on ne

trouve jamais dans les chevaux. Les suprieures portent, au ct interne,

entre leurs deux lobes, une le d'mail bien isole
,
au moins pendant la plus

grande partie de la vie; tandis que celles des chevaux ont, au mme endroit,

une simple boucle d'mail, relie tous les ges, comme une simple pres-

qu'le, au ruban qui entoure toute la dent. Quant aux molaires infrieures,

elles ont
,
au milieu du bord externe

, galement entre les deux lobes
, ou

bien leur angle antro- externe, ou bien encore l'un et l'autre point,

une colonnette d'mail
, parallle au pied de la dent, engage dans le cment

comme l'le des molaires suprieures ,
et ne communiquant que fort tard

avec le reste de l'mail.

On trouve dans les particularits de forme ou de disposition de ces

colonnettes des molaires infrieures la preuve qu'il existait, l'poque o s'est

form le dpt de Cucuron
, plusieurs espces d'Hipparions. lies molaires

infrieures ou sries presque entires de molaires que j'ai observes, soit au

Muse d'Avignon , que M. Requien a rendu si utile aux progrs de la science
,

soit dans la collection de notre Facult des Sciences, me permettent de dis-

tinguer trois espces parmi les dbris que l'on y possde , savoir :

i. Une colonnette d'mail entre le premier et le second lobe, et point

ailleurs : Hipparion mesostylum ;

a. Une colonnette d'mail l'angle antro-externe du premier lobe,

et point ailleurs : Hipparion prostjlum;
n 3. Une colonnette l'angle antro-externe du premier lobe

,
et une

simple ou. double entre le premier et le second lobe : Hipparion diplostjlum.
Ges Hipparions ne diffrent pas sensiblement de taille. Ils sont peu

prs de la grandeur de l'ne ordinaire
,
mais leurs proportions sont plus

sveltes et plus lances, en juger par les pices connues de leur squelette.

Ni ces pices, ni les dents incisives, ni les molaires suprieures ne nous ont

encore fourni de caractres certains pour complter la dfinition des espces
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que nous venons de signaler. Les molaires suprieures des Hipparions de

Cucnron n'ont pas la partie festonne de leurs replis d'mail trs-complique;
ils montrent, sous ce rapport, une certaine analogie avec YEquus plicidens,

Owen , et diffrent videmment
,
comme espces ,

de l'Hippotherium gracile,

d'Eppelsheim, qui a t dcrit par M. Kaup.
n On a trouv des Hipparions.non-seulement Cucuron, mais aussi

Vizan, dans le mme dpartement. Au contraire, leur prsence dans les

sables marins de Montpellier, et surtout dans les graviers de Saint-Martial
,

prs Pznas, n'est pas encore, du moins d'aprs ce que j'ai
observ par

moi-mme, un fait hors de doute.

anatomie. Sur les rapports du sjstme lymphatique avec le systme

sanguin. (Extrait d'une Lettre de M. Rusconi M. Flourens.)

Jusqu' prsent j'ai toujours vu que les artres se continuent avec les

veines, et que les vaisseaux lymphatiques forment un rseau part, dont

les mailles communiquent avec les capillaires sanguins d'une manire indi-

recte, c'est--dire par leur porosit. Ayant inject les vaisseaux lympha-

tiques, selon ma nouvelle mthode, j'ai
vu mainte et mainte fois que la

matire de l'injection avait pass dans les veines; mais, aprs un examen

attentif, je me suis assur que ce passage avait eu lieu en consquence d'une

lacration ....

Chez les taupes et chez les couleuvres, la matire injecte dans le canal

thorachique passe trs-facilement dans l'oreillette droite; mais, chez les

salamandres et les grenouilles, je n'ai jamais russi faire passer directe-

ment cette matire, ni dans les veines sous-clavires, ni dans les autres

veines; cependant, chez les grenouilles, j'ai vu, tout rcemment, que la

matire de l'injection passe dans les veines par endosmose. Voici comment

j'ai
fait l'exprience :

j'ai
fix sur une planchette une grenouille vivante

, je

lui ai li le tronc aortique qui nat de la base du cur, j'ai
fendu cet

organe , ayant soin de nettoyer la blessure avec de l'eau tide, et de la tenir

toujours ouverte au moyen d'une petite pince, le sang, mesure qu'il arri-

vait au cur, sortant ncessairement par la blessure ; quand il a cess de

couler, j'ai inject un fluide blanc dans le canal lymphatique, qui est situ

le long du bord concave de l'intestin, et qui communique avec le grand

rservoir de la lymphe; aprs cela, j'ai
introduit dans le cur, par la bles-

sure que j'avais
faite

,
une pipette dont

j'ai
fait pntrer la pointe jusque

dans l'oreillette, ensuite j'ai aspir le sang (
il va sans dire qu' ce moment
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la grenouille tait morte). La pipette s'est remplie d'abord de sang, puis-

de lymphe seulement; mais ayant continu aspirer, j'ai vu arriver au

cur le fluide blanc que j'avais inject dans le canal lymphatique. Ayant
examin la grenouille, j'ai trouv que toutes les veines prs de l'oreillette,

et mme la veine qui tire son origine du cur lymphatique antrieur, taient

remplies de la matire de l'injection; j'ai rpt cette exprience, et toujours
avec le mme succs. Or de ce fait il rsulte, si je ne me trompe, que le

fluide inject a pass dans les veines par imbibition, car ici je dois faire

remarquer que les veines dans le voisinage du cur se trouvent plonges
dans la lymphe du grand rservoir du chyle, qui s'tend depuis l'occiput

jusqu'au cur, et tient lieu du canal thorachique. Aussitt que la belle saison

sera arrive, je vous enverrai plusieurs grenouilles injectes par ce procd,
et vous pourrez vous assurer, par vos propres yeux, du fait que je vous

annonce.

M. Pappenheim communique les rsultats des recherches qu'il a faites dans

le but de s'assurer si, comme on l'a dit, les globules du sang et leurs noyaux
se dissolvent dans la bile et dans quelques autres ractifs. M. Pappenheim
annonce qu'il a vu, la vrit, quelques changements, dans l'aspect des glo-

bules, s'oprer sous l'influence de ces agents, mais que le noyau persiste

toujours. Il ajoute que, sous l'action des ractifs, le sang vivant observ au

microscope se comporte tout autrement que le sang mort.

M. Breton, de Champ, demande que sa nouvelle Note sur le niveau

bulle d'air soit renvoye l'examen des Commissaires qui ont t chargs
de juger la premire, dont celle-ci ne peut tre considre que comme un

complment.
M. le Prsident fait remarquer que, quand une communication a t

renvoye l'examen d'une Commission, c'est aux membres dsigns qu'il

appartient de faire, s'ils le jugent convenable, des propositions tendant

changer ou modifier cette Commission.

MM. Poelmann et Cie
, qui ont prcdemment invoqu le jugement de

l'Acadmie sur les dispositions au moyen desquelles ils annoncent tre par-

venus diminuer considrablement les chances de maladie des ouvriers

employs la fabrication de la crse, adressent des documents destins

prouver l'efficacit de ces dispositions. (Fo/rau Bulletin bibliographique.)

(Renvoi la Commission nomme.)
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M. Irachf.t prsente une suite sa Note : Sur l'application dune pro-

prit remarquable de la lumire.

M. Regnault est pri de prendre connaissance des deux Notes, et de

faire savoir l'Acadmie si elles sont de nature devenir l'objet d'un Rapport.

M. Mauchet adresse de Lausanne un Mmoire intitul : Essai sur la

combustion dans les tres organiss et inorganiss.

(Renvoy l'examen de M. Pelouze.)

M. Demonville prie l'Acadmie de hter le travail de la Commission

l'examen de laquelle ont t renvoys, sur l'invitation de M. le Ministre de

l'Instruction publique, ses divers crits sur le systme du monde.

(Renvoi la Commission nomme.)

M. Durai* ,
de Bordeaux, demande qu'un opuscule imprim qu'il adresse

soit admis concourir pour le grand prix de sciences physiques.

La demande de M. Duran ne peut tre prise en considration
,
une de>.

conditions du concours tant que l'auteur de l'ouvrage prsent garde

l'anonyme; une autre, que l'ouvrage n'ait pas dj t rendu public par

la voie de l'impression.

La sance est leve 4 heures et demie. F.

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 10 septembre 18/19, 'es ouvrages

dont voici les titres :

Rapport du comit central d'hygine et de salubrit du dpartement du Nord.

Fabrique de cruse. Rapport sur l'tat hyginique des fabriques de MM. Th.

Lefebvre et Cie
,
et de MM. Poelmann frres, de la commune des Moulin* -

lez-Lille; in-4 lithographie; avec trois planches. (Renvoys comme docu-

ment la Commission de la cruse.)

Academia real de ciencas. . . Acadmie royale des Sciences de Madrid,

programme du prix propos pour le meilleur travail sur les insectes qui nuisent e

Espagne, l'olivier, la vigne, au caroubier et au pommier; j feuille in-4-
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4-

astronomie. Sur les observations znithales ; par M. Faye.

Il s'est lev, dans ces derniers temps, quelques discussions entre les

astronomes sur les instruments destins mesurer avec une grande exac-

titude de petites distances znithales. Deux faits remarquables ont contribu

attirer l'attention sur ce point dlicat de la science des observations : l'un

est l'admirable succs que le clbre directeur de l'observatoire de Poul-

kova parat avoir obtenu avec la lunette des passages dans le premier ver-

tical
;
l'autre est l'chec prouv par les habiles astronomes de Greenwich

dans l'emploi de leur lunette znithale invente et construite par Troughton,
il y a une vingtaine d'annes.

J'ai moi-mme propos un nouvel instrument pour observer trs-prs
du znith : je n'ai pas eu l'occasion de le faire excuter par nos artistes

;
mais

,

comme il s'agit aujourd'hui de remplacer le Zenith-Tube de Greenwich par
un autre appareil, je demande l'Acadmie la permission d'appeler encore

une fois l'attention des astronomes sur celui que j'ai imagin [voir les

Comptes rendus, tome XXIII, page 872).

Tous les instruments jusqu'ici proposs pour observer prs du znith

G. H., ( 8i9, a"1 Semestre. (T. XXIX, (* 1S 4
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soot compris dans les trois classes suivantes : les uns peuvent dcrire un

petit arc dans le plan du mridien; les autres dcrivent un petit arc dans un

plan perpendiculaire au mridien, c'est--dire dans le premier vertical;

d'autres enfin restent constamment dirigs vers le znith. Tous ces instru-

ments, sauf le mien, doivent tre susceptibles de retourne. C'est par le re-

tournement seul que le lieu du znith peut y tre dtermin. Or la ncessit

absolue de ce retournement parat faire, dans certains cas, le ct faible de

cette catgorie d observations
,
et c'est ce que je vais tcher d'tablir par la

discussion suivante.

L'instrument des passages dans le premier vertical, tabli Poulkova,

a t examin dernirement par M. Airy, astronome royal d'Angleterre.

Tout en rendant justice la savante disposition de ce bel instrument,

M. Airy croit cependant avoir dcouvert un dfaut capital dans la manire

dont la lunette est fixe l'extrmit de l'axe de rotation. Je dois dire

que M. de Struve ne partage point les craintes de M. Airy. 11 ne m'ap-

partient pas d'mettre un avis sur le point en litige; je me bornerai seulement

faire remarquer que ce dfaut, si dfaut il y a
, provient de la double

ncessit de retourner l'instrument ,
et de dterminer l'inclinaison de l'axe

par les niveaux chaque fois que l'on a observ un passage.

Quant au Zenith-Tube de Greenwich ,
son histoire prsente un intrt

d'une autre nature. Il servait, depuis quinze ans, l'observation de y du

Dragon ,
et , malgr toutes les amliorations que M. Airy a pu introduire ,

depuis i836, dans sa construction et dans la manire d'observer, les rsultats

sont toujours rests discordants : cette grande lunette de vingt-cinq pieds

anglais n'a pas permis de dpasser l'exactitude des observations mridiennes

ordinaires. Il a fallu renoncer l'employer dsormais ,
et on songe aujourd'hui

la remplacer par un instrument nouveau
, mieux appropri au but qu'on

se propose. D'aprs ce qu'en dit M. Airy lui-mme ,
on peut encore attribuer

d'une manire gnrale les dfauts de cet instrument la ncessit du

retournement.

Ce n'est pas qu'au point de vue thorique, comme au point de vue

pratique, le retournement ne soit une excellente manuvre, puisqu'il fait

changer le sens et le signe de certaines erreurs instrumentales, et permet
ainsi d'en dpouiller immdiatement les observations; mais, dans la pratique,

il faut bien s'assurer, avant de recourir cette manuvre, qu'elle ne fait pas

natre elle-mme de nouvelles causes d'erreur. Or c'est ce quoi l'on ne s'est

peut-tre pas toujours suffisamment attach, et ce dont j'aurai occasion de

parler dans un travail prochain relatif la mesure des distances znithales
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quelconques. En point de fait, ne semble-t-il pas que rien ne saurait mieux

indiquer la direction de la verticale que le retournement des appareils op-

tiques combin avec ces fils plomb si dlicats construits par les meilleurs

artistes? Or voici que M. Airy dclare, aprs une exprience de quatorze

annes, qu'il espre bien ne jamais tre appel dsormais se servir d'un

pareil instrument.

L'astronome royal, forc de renoncer l'appareil de Trougbton pour
l'observation de son toile, ne pouvant d'ailleurs employer la lunette du

premier vertical, mme avec les modifications qu'il y veut apporter, parce

que celle-ci ne s'applique point aux toiles situes au nord , a donc t amen

introduire, dans l'observatoire qu'il dirige avec tant de talent et de succs,
un instrument nouveau, trs-ingnieux, qu'il a invent et nomm Reflex
Zenith Tlescope. C'est le projet de cet instrument, non encore construit, que
nous allons maintenant discuter.

Il se compose essentiellement d'un objectif et d'un micromtre
, plus

d'un bain de mercure faisant fonction de miroir horizontal. L'objectif est

plac au-dessus du bain de mercure, une distance un peu moindre que la

moiti de la longueur focale principale. L'image d'une toile znithale se

formera d'une manire trs-singulire dans cet appareil : le faisceau lumineux

concentr par l'objectif sera rflchi par l'horizon de mercure, traversera

une seconde fois l'objectif, et le cne des rayons mergents aura sa pointe
en haut, un peu au-dessus de l'objectif. C'est donc l que la distance angu-
laire au znith devra tre mesure l'aide d'un micromtre. Si ce micro-

mtre est li invariablement la monture de l'objectif, si l'on fait subir

celui-ci l'opration du retournement en le faisant tourner de 180 degrs dans

son propre plan, on pourra mesurer la double distance znithale de l'toile

observe, indpendamment de toute autre source quelconque d'erreur.

Tel est, en peu de mots, le plan de M. Airy. Les avantages en sont

vidents; mais quand on l'examine avec la mme svrit dont M. Airy lui-

mme a fait preuve lorsqu'il s'agissait de l'instrument de Poulkova, on se

trouve amen craindre que le Reflex Zenith Tlescope ne puisse garantir
le haut degr de prcision espr par son inventeur. Voici mon objection

principale. En retournant l'objectif, c'est--dire, en faisant dcrire 180 de-

grs un de ses diamtres, il est absolument ncessaire qu'une certaine

ligne idale, celle qui joint les deux supports principaux de l'appareil,

reprenne identiquement dans l'espace la mme position. Or cela me parat
matriellement impossible dans les donnes actuelles. Quand mme les deux

supports de l'objectif qu'intresse le retournement seraient de petites sphres

4o..
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d'acier poli reposant sur des plans parfaits d'agate, comme ces supports
seraient carts d'environ i5 centimtres, si tel est le diamtre de l'objectif,

il faudrait que les contacts primitifs pussent se rtablir un dix-millime

de millimtre prs, en hauteur, pour que le retournement n'introduist

point une erreur de plus de o",i. Or, d'aprs les expriences de contact les

plus dlicates faites par les physiciens et les plus habiles artistes (i), on ne

saurait gure rpondre de quatre ou cinq fois cette quantit, et, par suite,

dans l'appareil de M. Airy, on ne saurait rpondre d'une demi-seconde. Cette

cause d'erreur se prsente bien dans nos lunettes mridiennes et dans l'instru-

ment des passages de Poulkova, mais elle y est considrablement attnue

par l'loignement des supports. On retourne un axe de i3o ou de 160 cen-

timtres, parce qu'alors une incertitude de quelques dix-millimes de milli-

mtre ne fait pas grand'chose, mais on ne s'est jamais avis de retourner un

axe dix fois plus petit. Cette seule cause d'inexactitude
, augmente encore

par la pression variable de la main
, par des grains imperceptibles de pous-

sire, par des couches accidentelles d'humidit, etc., s'opposera radicale-

ment, je crois, la prcision qu'espre M. Airy. En un mot, il me parat
bien inutile de donner l'objectif une distance focale de a5 pieds anglais,

par exemple, si la base d'opration ne doit pas dpasser 6 pouces.

Mais ce n'est pas tout
,

et je vais signaler un autre dfaut dans le

Reflex Zenith lelescope.

La conditiou premire de toute exactitude dans les mesures stellaires,

c'est incontestablement la perfection des images focales engendres par

l'appareil optique. Il faut, avant tout, donner et conserver ces images

toute la prcision possible, sinon on s'expose aux plus perfides erreurs. Or

M. Airy fait passer le faisceau lumineux travers huit lentilles (a) et lui fait

subir deux rflexions; en outre, l'objectif doit tre masqu en partie par

deux barres mtalliques du micromtre et par un petit miroir plac excen-

triquement. Ds lors l'image, considrablement affaiblie par des rflexions

et des rfractions nombreuses, se trouvera de plus dforme par des diffrac-

tions multiples. A la vrit, M. Airy rend ces dformations peu prs sym-
triques par rapport au centre de l'image, en sacrifiant une nouvelle portion

de l'objectif; mais n'y a-t-il pas lieu nanmoins de craindre l de nouvelles

causes d'erreur, surtout si l'on considre combien il est rare de trouver des

(i) Par exemple, les mesures du diamtre de certaines boules, ou d'talons dits nitrrs n

bout, etc.

(2) Le faisceau lumineux passe deux fois travers le systme objectif.
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images stellaires parfaitement exemptes d'ondulation? On peut m opposer, je

l'avoue
, l'hliomtre, o l'objectif est coup en deux ; mais c'est l prcisment

un dfaut rel de l'hliomtre, et ce dfaut engendre certaines apparences
encore inexpliques. Il se trouve d'ailleurs considrablement amplifi dans

l'appareil de M. Airy.

Je me permets de m expliquer ici avec une entire libert, caria grande
et juste clbrit de M. Airy est au-dessus de toute atteinte, et cette critique

ne peut lui dplaire; j'oserai donc dire, qu' mon avis, le Reflex Zenith

Tlescope ne russira pas, du moins dans les troites limites de prcision

assignes par son inventeur.

En consquence, je crois pouvoir proposer de nouveau la lunette zni-

thale et le collimateur znithal dont M. Arago a autrefois entretenu l'Aca-

dmie. Aucune objection ne peut tre leve contre un appareil dont toutes

les parties sont dj connues et juges sparment, tandis que leur combi-

naison , nouvelle la vrit
,
est incapable d'engendrer une cause d'erreur

quelconque dont on ne puisse se dbarrasser facilement. Cet appareil, o le

znith est dtermin par l'observation du nadir, et que l'on pourrait nommer,

pour cela, Lunette nadiro-znithale, consiste en deux lunettes opposes mu-

nies de leurs rticules. L'une est fixe et reste constamment dirige vers le

znith ;
l'antre est mobile et pointe vers le nadir. Un bain de mercure, plac

entre les deux objectifs, sert dterminer la direction de celle-ci; et la pre-

mire se rgle ensuite sur la seconde. Lorsqu'on veut observer une toile z-
nithale

,
la lunette suprieure doit tre enleve

,
et l'on peut alors tudier, soit

la distance znithale de l'toile observe, soit son passage par le mridien; car,

dans ce dernier cas, la direction du mridien est donne par une mire ver-

ticale place dans la direction du mridien et rendue visible dans la lunette

par un miroir convenablement plac sur l'objectif (i). Une proprit curieuse

du micromtre circulaire appliqu cet appareil, c'est qu'on peut dter-

miner ainsi par une seule observation l'heure et la latitude sans connatre

mme approximativement la direction du mridien. La lunette znithale doit

tre solidement fixe un pilier; l'objectif et le rticule sont indpendants
l'un de l'autre, et aussi du double tube (2) et de l'oculaire. Enfin, les erreurs

(1) Ce miroir doit tre enlev, comme la lunette suprieure, avant les observations.

(2) Deux tubes concentriques, afin d'viter l'influence de la temprature du pilier sur la

disposition des couches d'air intrieures. Le pilier en pierre doit tre un peu moins eleve

que l'objectif de la lunette infrieure
,

la lunette mobile tant porte par un chssis conve-

nable.
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accidentelles provenant des ondulations atmosphriques peuvent tre limi-

nes chaque fois en multipliant les observations dans un seul passage.
Il est

facile, en effet, de faire une dizaine de mesures de distance au znith en

ngligeant de lire les indications du micromtre; pour conserver celles-ci,

il suffira de joindre au tambour de la tte de vis un petit appareil pointage

semblable celui des compteurs de M. Breguet. L'oculaire mobile peut tre

port par une pice indpendante du rticule, et la direction de Taxe

optique, ainsi que la distance focale, etc., pourront tre dtermines vo-

lont, avec la dernire prcision. En un mot, je le rpte, je ne vois aucune

cause d'erreur qu'on ne puisse mesurer exactement ou liminer, et cependant

la condition premire de toute mesure dlicate, je veux dire une visibilit

parfaite, se trouve prserve intgralement.
A la vrit, l'appareil nadiro-znithal aurait en hauteur un dveloppe-

ment quadruple de celui du Reflex Zenith Tlescope; mais ce n'est l qu'une

question de dpense et de fatigue pour l'observateur, et non pas une

question de prcision.

chimie. Note relative l'action de la lumire sur le bleu de Prusse

expos au vide ; par M. Chevkeul.

Dans les recherches, lues l'Acadmie le a juin 1837, sur l'action

de la lumire, de la vapeur d'eau, de l'oxygne, de l'hydrogne, de l'air

sec et humide, qui m'ont conduit apprcier la diffrence extrme existant

entre l'action de la lumire sur les matires colorantes, et l'action de la lu-

mire et de l'air sur ces mmes matires, j'eus l'occasion de constater ce

fait remarquable que, dans le vide lumineux, des matires colorantes les plus

altrables, comme le carthame, le rocou, l'orseille, par exemple, se con-

servent des annes entires, tandis que le bleu de Prusse perd dans

ce mme vide sa couleur bleue en laissant dgager du cyanogne ou

de l'acide cyanhydrique. Ayant reconnu, en outre, que le contact du

gaz oxygne reproduit exactement la couleur primitive du bleu de Prusse

dcolor, ces observations me parurent assez intressantes pour les re-

prendre au point de vue de l'explication de plusieurs phnomnes que pr-
sentent les animaux et les vgtaux pendaut leur vie, et en faire l'objet d'un

travail spcial, qui, aprs avoir t lu l'Acadmie, a t publi dans le

Journal des Savants de novembre 1 837 sous le titre de Considrations g-
nrales et inductions relatives la matire des tres vivants. En me livrant

ces considrations, j'avais admis que la dcoloration du bleu de Prusse
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s'opre dans le vide lumineux par une perte de cyanogne ou d'acide cyan-

hydrique , et que sa recoloration, sous l'influence de Voxygne, a lieu

parce que pour 9 atomes de protocyanure de fer, il y en a 2 atomes qui ,

cdant 4 atomes de cyanogne 4 atomes de protocyanure, produisent

4 atomes de deutocyanure , lesquels, avec 3 atomes de protocyanure ,

reconstituent du bleu de Prusse, tandis que les a atomes du fer de'cya-

nur ontform a atomes de peroxyde avec 3 atomes de gaz oxygne. Ici je

fais abstraction de l'eau ou de ses lments que le bleu de Prusse peut

contenir.

Conformment cette hypothse, je fis un calcul d'aprs lequel, aprs

cinq colorations et cinq dcolorations successives, il devait y avoir, pour 36 ato-

mes de bleu de Prusse, en nombre rond, 99 atomes de peroxyde de fer et

8 atomes de bleu de Prusse. Or, ayant repris mes expriences , je reconnus

que des toffes de soie et de coton teintes en bleu de Prusse, qui pendant
six ans furent dcolores et recolores cinq fois

,
tout en perdant du cyano-

gne dans le vide lumineux
,
et en se recolorant sous l'influence de l'oxygne ,

avaient donn des teintes la mme hauteur que celles de leurs normes

respectifs, et, d'un autre ct, que ces toffes recolores, traites par
l'acide chlorhydrique, ne lui avaient pas cd une quantit assez notable de

peroxyde de fer, comparativement aux normes, pour que je fusse en droit

de considrer l'explication prcdente comme conforme l'exprience.

D'aprs cette difficult, mon Mmoire fut publi en laissant indcise la

thorie de la dcoloration du bleu de Prusse. J'indiquai ,
dans le Mmoire

imprim , que je comptais refaire l'exprience, en employant cette fois du

bleu de Prusse appliqu, non plus sur une matire organique, telle que le

coton ou la soie, mais sur de la porcelaine, et de placer la matire dans le

vide absolument exempt de toute vapeur d'origine organique.
Je vais entretenir l'Acadmie des rsultats de cette exprience.
A l'extrieur de deux cylindres creux de porcelaine, on a appliqu du

bleu de Prusse aussi pur que possible. L'un de ces cylindres, aprs avoir

reu dans son intrieur de la potasse l'alcool que contenait un petit tube

de verre effil, dont la partie effile tait recourbe et ouverte, a t

introduit dans un tube de verre; aprs avoir extrait l'air de ce tube, au

moyen d'une pompe pneumatique, on l'a ferm hermtiquement la simple
flamme d'une lampe l'alcool, puis on a expos le bleu de Prusse la

lumire : le bleu de Prusse avait t tendu sur le cylindre de porce-
laine de manire faire une sorte de dgradation. L'exposition au soleil a>

dur trois ans. La dcoloration a eu lieu. Au bout de ce temps, on a intro-
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(luit le tube de verre debout dans une cloche pied, dans laquelle il y
avait une couche d'acide sulfurique pour en scher l'intrieur; on a adapt
cette cloche un bouchon cir perc de trois trous; au moyen d'un tube

en U rempli de ponce sulfurique, la cloche communiquait une cornue

remplie de chlorate de potasse et de deutoxyde de cuivre, et la cloche, d'un

autre ct, communiquait volont, au moyen d'un tube gaz, une

cloche remplie de mercure. Enfin une tige de verre plein, termine en dis-

que, traversant le troisime trou du bouchon de la cloche pied, pouvait,

en descendant, craser l'extrmit du tube de verre renfermant le bleu de

Prusse. En mon absence, on avait constat que le gaz oxygne qui se dga-

geait par le tube ne contenait pas d'azote. On arrta l'opration pour la re-

prendre le lendemain. C'est alors que, m'apprtant la continuer, je reconnus

qu'il s'tait produit la surface du mercure une pellicule qu'on ne pouvait
rtttribuer qu' un gaz tranger l'oxygne. L'exprience me dmontra bientt

que ce corps tranger tait du chlore, et je constatai qu'il s'en dgageait ds

qu'on chauffait le mlange de chlorate de potasse et de deutoxyde de cuivre

qui avaient t mis dans la cornue, quoique sparment ils n'en donnassent

pas. Aprs ce rsultat, je crus devoir recommencer l'exprience, en dmon-
tant l'appareil et le remontant cette fois avec une cornue remplie de per-

oxyde de manganse et communiquant au tube ponce sulfurique par

l'intermdiaire d'un tube potasse la chaux.

Cette fois, je constatai la puret du gaz oxygne, et, en outre , qu'il ne

contenait pas de vapeur d'eau sensible au gaz phtoroborique. Ce fut aprs
cela que, au moyen de la tige de verre plein termine en disque, je crevai

la pointe du tube de verre renfermant le bleu de Prusse dcolor. Aussitt

la coloration bleue eut lieu. Je constatai, en outre, que pendant la dcolora-

tion il s'tait dgag du cyanogne ou de l'acide cyanhydrique en quantit

notable, lequel avait t absorb par la potasse du petit tube de verre effil.

D'un autre ct, aprs avoir reconnu que le bleu de Prusse recolor tait

ardois, mme aprs six jours de contact avec l'oxygne, j'en traitai osr
,oo9

par l'acide chlorhydrique assez tendu d'eau pour ne pas fumer, comparati-

vement avec osr
,oog du bleu de Prusse normal. Le bleu de Prusse recolor

contenait du peroxyde qu'il
abandonnait l'acide chlorhydrique, tandis que

le bleu de Prusse normal n'en contenait pas. Je mets sur le bureau de

lAcadmie les rsultats de ces expriences comparatives qui sont tirs des

archives de la direction des teintures des Gobelins.

Il rsulte donc de ces expriences :

i. Que, sous l'influence du soleil, le bleu de Prusse dans le vide perd
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sa couleur bleue en perdant du cyanogne ou de l'acide cyanhydrique;
a . Qu'il reprend sa couleur bleue instantanment sous l'influence du

gaz oxygne absolument sec;

3. Que dans cette coloration il se produit une quantit de peroxyde
de fer correspondante la quantit de fer dcyanur , peroxyde qu'on peut

dissoudre dans 1 acide chlorhydrique ;

4- Qu'il reste expliquer pourquoi le bleu de Prusse fix sur le coton

et la soie peut tre dcolor en perdant du cyanogne ou de l'acide cyanhy-

drique, et recolor sous l'influence de l'oxygne jusqu' cinq fois, sans paratre
altr dans sa couleur, et sans qu'alors il cde de quantit notable de per-

oxyde de fer l'acide chlorhydrique.

MMOIRES LUS.

chimie. Recherches sur les proprits spcifiques des deux acides qui

composent l'acide racmique; par M. L. Pastedr.

(Commissaires, MM. Biot, Dumas, Regnault, Balard.)

Dans les premires recherches que j'ai'
eu l'honneur de prsenter

l'Acadmie sur ce sujet et auxquelles elle a bien voulu accorder son appro-
bation , j'tais parvenu ,

entre autres rsultats, extraire de l'acide paratar-

trique ou racmique, inactif sur la lumire polarise, deux acides dviant

l'un droite, l'autre gauche le plan de polarisation des rayons lumineux.

Mais j'avais
obtenu ces acides en quantit si petite, que la dviation maxi-

mum qu'ils
m'avaient offerte ne dpassait pas i degr. Aujourd'hui, grce

l'obligeance avec laquelle M. Rsiner, l'auteur de la dcouverte de l'acide

racmique, a bien voulu mettre ma disposition une quantit notable de cet

acide, je puis soumettre l'Acadmie une tude dtaille des deux acides

et des sels auxquels ils donnent naissance. Je dois attacher d'autant plus de

prix l'obligeance de M. Kestner, que ce singulier acide racmique ne se

produit plus. Non-seulement M. Kestner n'en obtient pas trace dans sa fabri-

cation depuis l'poque de sa dcouverte , mais il a fait des essais varis pour

le reproduire et il n'y est point parvenu. C'est donc une fois seulement, sans

doute par une circonstance particulire de la fabrication
, que cet acide a pris

naissance. Les raisins des Vosges n'en renferment pas plus que ceux des

autres contres.

Afin de rappeler la fois l'origine de ces deux acides, et le sens oppos

de l'action qu'ils exercent sur la lumire polarise, je les ai appels dextro-

C. R.
, 1849, imt Semestre. (T. X.XIX, N 12.) 4l
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racmique et lvoracmique, sans vouloir par l faire autre chose que les

dsigner positivement.

J'expose d'abord dans ces nouvelles recherches les procds perfec-
tionns l'aide desquels je suis parvenu obtenir ces acides plus aisment

que je ne le faisais. Dans un chapitre spcial, je montre, l'aide de preuves

multiplies et incontestables, que l'acide dviant droite ne peut tre dis-

tingu en aucune faon de l'acide tartrique. Je fais ensuite l'tude compara-
tive des dextroracmates ou tartrates et des lvoracmates. Rien n'est plus

nouveau et plus curieux la fois que la comparaison des proprits phy-

siques et chimiques des acides tartrique et lvoracmique, et des sels aux-

quels ils donnent naissance. Voici, du reste, en quelques lignes, le rsum
de tout ce travail.

J'ai tabli, dans le Mmoire qui a prcd celui-ci, que l'acide tartrique

et les tartrates sont hmidriques, c'est--dire ont une forme cristalline qui,

pour les modifications, droge la loi de symtrie d'Haiy. Je montre

aujourd'hui que l'acide lvoracmique et les lvoracmates ont les mmes
formes cristallines que l'acide tartrique et les tartrates, seulement la dissy-

mtrie est gauche au lieu d'tre droite. L'acide tartrique et les tartrates

dvient droite le plan de polarisation de la lumire. L'acide lvoracmique
et les lvoracmates le dvient gauche , de la mme quantit absolue et

suivant les mmes lois de dispersion. A part ces deux faits, je veux dire,

la dissymtrie de la forme et le sens inverse de la polarisation rotatoire, il

m'a t impossible de trouver la plus lgre diffrence entre lacide tartrique

et l'acide lvoracmique, entre les tartrates et les lvoracmates. Mmes

angles des faces, mme aspect physique, mme solubilit, mme poids

spcifique, mme composition chimique, mme double rfraction. Toutes

les proprits chimiques sont aussi les mmes. Que l'on prpare, l'aide de

l'acide tartrique, un tartrate quelconque, sel neutre, sel acide, sel double,

mtique ,
en oprant de mme avec l'acide lvoracmique on obtiendra un

lvoracmate qu'il
sera impossible de distinguer du tartrate ,

si ce n'est par

le sens du pouvoir rotatoire et par ce fait que sa forme cristalline, quoique

identique celle du tartrate dans toutes ses parties respectives, ne pourra lui

tre superpose.
C'est dans les singularits nombreuses offertes par l'acide tartrique que

je pouvais penser reconnatre entre ces deux acides quelque diffrence.

Ainsi, une des proprits les plus curieuses assurment de l'acide tartrique

est son pouvoir spcial de dispersion sur les plans de polarisation des divers

rayons simples, tudi avec tant de dtail par M. Biot. Eh bien, je l'ai
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retrouv sans aucune modification dans l'acide lvoracmique. J'ai form

des solutions d'acide lvoracmique de mme dosage que certaines solutions

tartriques tudies par M. Biot, et
j'ai

obtenu les mmes teintes pour les

divers azimuts, la mme dviation des rayons rouges, la mme dviation

pour la teinte de passage.

La proportion d'eau dans les solutions tartriques , l'lvation ou l'abais-

sement de temprature ont une influence trs - sensible sur le- pouvoir
rotatoire de l'acide tartrique. Cette influence est la mme pour l'acide lvo-

racmique.
Je rapporterai, eu dernier lieu, une observation curieuse et qui montre

d'une manire frappante cette corrlation troite des proprits des deux

acides. Tous les tartrates dissous dans l'eau dvient droite le plan de pola-

risation des rayons lumineux. Le tartrate de chaux jouit, au contraire, de la

proprit singulire de le dvier gauche quand il est dissous dans l'acide

chlorhydrique. On pouvait prsumer que le lvoracmate de chaux dissous

dans cet acide dvierait droite. C'est prcisment ce qui arrive. Ainsi, j,e

le rpte encore, part la dissyuitrie de la forme, droite dans un cas,

gauche dans l'autre, et part le sens oppos du pouvoir rotatoire, je n'ai

pu trouver la moindre diffrence entre l'acide tartrique et l'acide lvorac-

mique, entre les tartrates et les lvoracmates.

Je dpose sur le bureau de l'Acadmie un grand nombre d'chan-

tillons bien cristalliss de tous ces produits, avec les modles des formes

cristallines en lige dont
j'ai

color diversement les faces qui ne sont pas

identiques. On peut tout de suite, l'aide de ces chantillons et de ces

modles, se rendre compte des faits principaux que je signale.

Dans l'tifde de la corrlation de l'hmidrie avec le phnomne de la

polarisation rotatoire
,

il est ncessaire de distinguer deux espces d'hmi-

drie, et j'appelle sur ce point d'une manire spciale l'attention des physi-
ciens et des gomtres. H y a une hmidrie que l'on pourrait appeler
hmidrie superposable , dont la boracite, le spath d'Islande, l'azotate de

soude, etc., nous offrent des exemples. La boracite cristallise en cubes por-
tant quatr.e facettes sur les angles, qui conduisent un ttradre rgulier.
Le spath d'Islande, l'azotate de soude cristallisent en rhombodre drivant du

prisme hexagonal. Ce sont l des substances hmidriques ; mais il faut noter

que tous les ttradres rguliers sont superposables, que 'tous les rhom-
bodres de mme angle le sont galement. On ne peut pas construire par la

pense un rhombodre identique avec celui du spath d'Islande
,
et qui ne lui

soit pas superposable. On ne peut pas imaginer un cube passant un

4i..
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ttradre rgulier non superposable celui de la boracite. J'en dirais mi-

tant dune substance qui cristalliserait en ttradre du systme du prisme

droit base carre.

Il y a un deuxime genre d'hmidrie dont l'acide tartrique et les tar-

trates offrent des exemples. Toutes ces substances sont hmidriques, mais

chacune de leurs formes cristallines en correspond une autre identique

dans toutes ses parties respectives et qu'on ne peut cependant lui superpo-

ser. Et non-seulement ces formes, qui ressembleraient aux premires comme

la main gauche ressemble la main droite, sont possibles; elles existent

rellement. Ce sont les formes cristallines de l'acide lvoracmique et des

lvoracmates. Comme autre exemple de ce deuxime genre d'hmidrie que

l'on pourrait appeler hmidrie non superposable , je citerai les deux varits

plagidres du cristal de roche. Elles reprsentent deux polydres sym-
triques non superposable ,

et il y a entre elles la relation que l'on trouve

entre la forme cristalline d'un tartrate et celle du lvoracmate corres-

pondant.

J'ajouterai, en terminant, que jusqu'ici nous voyons que l o il y a

hmidrie superposable, la proprit rotatoire n'existe pas, et qu'elle existe,

au contraire , dans les cas o il y a hmidrie non superposable. En est-il

toujours ainsi? c'est l'exprience de rpondre. J'essayerai de rsoudre cette

question et celles qui se rattachent en si grand nombre ces tudes nou-

velles, et je m'empresserai d'en communiquer les rsultats l'Acadmie.

PHYSIQUE. Recherches sur la chaleur latente defusion; troisime partie;

par M. C-C. Person. (Extrait par l'auteur.)

(Commission prcdemment nomme.)

La formule qui donne la chaleur latente de fusion des substances non

mtalliques a t dj vrifie pour l'eau
,
le phosphore ,

le soufre
,
l'azotate

de soude et l'azotate de potasse. Maintenant
,

si on l'applique au chlorure

de calcium, elle annonce qu'il faut 3c)
cal

,6 pour fondre i gramme de ce sel;

or l'exprience donne 4o
cal

,7, la diffrence est donc trs-petite. La formule

applique au phosphate de soude donne 66cal
/j; l'exprience donne 66"', 8.

Ici, la diffrence est encore moindre.

Il est noter que l'eau solide contenue dans le phosphate possde,

trs-peu prs, la mme chaleur spcifique et la mme chaleur de fusion que

la glace, de sorte que dans i kilogramme de sel on a 626 grammes de glace

offrant l'avantage de ne fondre qu' 36 degrs. On produit, comme on sait,
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un froid trs -grand en mlant le chlorure de calcium avec la glace; j'ai pens

qu'il devait en tre peu prs de mme en mlant le chlorure avec le phos-

phate; et, en effet, 80 grammes du premier sel et 100 du second, pris tous

deux ao degrs, ont fait descendre le thermomtre 29 degrs au-dessous

de zro; c'est--dire qu'on a obtenu un abaissement de 49 degrs. Voil un

nouveau procd pour produire du froid pendant l't, sans glace et sans

aucun liquide.

Pour troisime exemple de la vrification de la formule, j'ai pris une

combinaison de 1 atome d'azotate de potasse avec 1 atome d azotate de soude.

Cette combinaison a un point de fusion bien net 222 degrs, de sorte que
le point de fusion des composs est abaiss de 114 degrs pour l'un et de 86

pour l'autre. Or, d'aprs la formule, cela doit entraner une diminution

considrable dans la chaleur latente de fusion. Il y a donc ici une double

vrification faire : i le sel double, considr indpendamment de sa com-

position, satisfait-il la formule ? 2 chacun des deux sels, en fondant

une temprature plus basse que quand il est isol, subit-il, dans sa chaleur

latente de fusion, la rduction que la formule assigne? [/exprience rpond
affirmativement ces deux questions.

Malgr ces vrifications rptes, il reste toujours une difficult; c'est,

que la formule ne s'applique pas aux mtaux. D'un autre ct
,
la formule

qui se vrifie pour les mtaux ne s'applique pas aux substances non mtal-

liques.
Faut-il donc une formule particulire pour chacune de ces deux classes

de corps? Cela ue parat pas ncessaire; car on satisfait aux deux cas avec une

formule unique, que l'on obtient tout simplement en runissant les deux

autres. L'expression gnrale de la chaleur latente est ainsi compose de deux

termes; mais l'un de ces termes devient nul quand il s'agit des mtaux, parce

qu'il est proportionnel la diffrence des chaleurs spcifiques l'tat solide

et l'tat liquide, diffrence qui est sensiblement nulle dans les mtaux.

L'autre forme , son tour, devient ngligeable pour la plupart des substances

non mtalliques, parce qu'il est proportionnel au coefficient d'lasticit,

lequel, en gnral, n'a de valeur bien considrable que dans les mtaux.

Cependant il existe
,
sans doute

,
des substances pour lesquelles il faut avoir

gard aux deux formes : le brome parat tre dans ce cas. A l'tat solide
,

d'aprs les expriences de M. Pierre, il a presque la mme densit que le

diamant; d'aprs cela, si l'on admet qu'il ait le coefficient d'lasticit que
M. Wertheim a trouv pour le cristal ,

sa formule donne i6,5 pour la chaleur

latente; or, par exprience, M. Regnault a trouv 16,2, ce qui diffre

bien peu.
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On conoit du reste aisment la signification des deux termes dont se

compose l'expression gnrale. La chaleur employe fondre les corps peut

se diviser en deux parties : l'une est employe sparer les molcules, et

leur donner cette espce de liquidit qu'on voit dans les mtaux. La quantit

de chaleur ncessaire ce travail dpend surtout de la tnacit
;
le coefficient

d'lasticit le fait connatre avec une grande approximation. Pour les m-
taux

,
la chaleur de fusion se rduit cette premire partie.

La deuxime partie est employe modifier ou mme subdiviser les

molcules que la premire partie a spares. La capacit de la substance pour
la chaleur est alors notablement augmente , quelquefois du simple au double,

comme on le voit pour l'eau. La dpense de chaleur parat proportion-

nelle ce changement, car nous voyons entrer comme facteur dans la

formule, la diffrence des chaleurs spcifiques l'tat solide et l'tat

liquide.

Disposition qui annule la perte de chaleur pendant les expriences.

fies diverses enveloppes qu'on emploie quelquefois diminuent la perte de

chaleur du calorimtre, mais c'est seulement quand elles se sont ('chauffes

ses dpens, et il n'est pas facile d'valuer la chaleur ainsi perdue. Il est

clair que toute perte serait vite
,

si l'on tablissait le calorimtre dans

une enceinte qui et constamment la mme temprature que lui. Gela se

ralise en formant une enceinte avec une couche d'eau dont on fait varier

volont la temprature ;
il suffit pour cela d'lever ou d'abaisser , par

une manivelle, un grand vase qui contient de l'eau chaude ou de l'eau froide.

In thermomtre diffrentiel a l'un de ses rservoirs dans l'eau du calori-

mtre, l'autre daus leau de l'enceinte, et il est facile, avec la manivelle, de

maintenir l'index dans une position telle, que la perte soit insignifiante pen-
dant des expriences qui durent des heures entires.

En rsum, ce Mmoire prsente, ide nouvelles vrifications pour la

formule qui sert calculer la chaleur de fusion des substances non mtal-

liques ;
2 il donne une expression gnrale s'appliquant celle-ci comme

aux mtaux ; 3 il fait connatre une disposition qui rduit presque rien

la perte ou le gain de chaleur du calorimtre pendant de trs-longues exp-
riences.

MMOIRES PRSENTS

M. le Ministre de l Agriculture et du Commerce transmet une Note de

M. Fivet concernant un cas de conception double, dans lequel il semble y
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avoir quelques motifs de souponner une superftation. Une seconde partie

de la Note est relative des succs obtenus de l'emploi du chloroforme,

l'extrieur, pour combattre certaines nvralgies.

A cette occasion
,
M. Lallemand rappelle que le chloroforme a t depuis

longtemps employ, avec un succs remarquable, de la mme manire et

dans des cas de nvralgie, par M. Massot, mdecin Perpignan.
La Note de M. Fivetest renvoye l'examen d'une Commission compose

de MM. Velpeau et Lallemand.

mdecine. Action du suc gastrique sur les prparations martiales

employes en thrapeutique ; par M. Leras. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Magendie, Pelouze, Rayer.)

m Le fer est employ par le mdecin
,
soit l'tat de fer proprement dit,

soit combin avec l'oxygne, le soufre, le chlore, l'iode, ou avec les acides

sulfurique, carbonique, lactique, malique, actique, citrique et tartrique.

Parmi ces prparations, les unes sont solubles, les autres ne le sont pas. Ces

dernires doivent donc trouver dans l'conomie des substances qui les dis-

solvent et les rendent aptes l'absorption. La portion active du mdicament

ingr dpend de la petite masse d'acide existant au moment de
l'injection.

Or, quoi de plus variable que la quantit de ce liquide dans des individus

diffrents, je dirai dans le mme individu? et
, par suite, quelle incertitude

sur la quantit de fer absorb!

Quant aux composs solubles, il est bien clair
qu'il faut, pour en obtenir

les effets voulus, les prendre tels qu'tant une fois introduits dans le canal

intestinal, ils ne
s'y transforment pas en corps insolubles. Si les prparations

mdicamenteuses dans lesquelles ils sont employs devaient subir, de la

part des substances qu'elles rencontrent dans l'conomie, les changements

que leur font prouver les ractifs connus du fer, on ne serait pas embar-

rass, le choix serait limit trois sels : au citrate de fer, au tartrate ferrico-

potassique et au pyrophosphate de fer et de soude, puisque ce sont ceux

qui rsistent le mieux aux ractifs; mais pour les ractions qui ont lieu dans

l'intrieur du tube intestinal
,

il intervient toujours un autre agent dont il

faut tenir compte. 1

Ici donc se prsente la question de savoir quelle est l'action du suc gas-

trique sur les sels ingrs. Cette substance s'associera -t-elle au sel soluble,
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sans lui faire subir de modifications, ou bien agira-t-elle sur lui la manire

des autres ractifs? C'est cette question que je me suis propos de rsoudre.

Je me suis servi du suc gastrique extrait de la caillette d'un buf

jeun depuis vingt-quatre heures, et que l'on venait d'abattre. Ce suc, ml
une petite quantit d'eau distille, puis filtr a deux reprises, tait incolore,

trs-lgrement opalin et franchement acide. J'en ai ajout une quantit

suffisante aux dissolutions des sels de fer employs en mdecine; et voici les

-sultats que j'ai
obtenus : l'exception du tartrate ferricopotassique et du

pyrophosphate de fer et de soucie, tous les autres composs de fer, sans en

excepter le citrate et le tartrate
,
ont fourni un prcipit instantan et abon-

dant. Les prcipits forms par les sels acides organiques, traits par du

suc gastrique en grande quantit, se redissolvaient presque entirement; cette

action tait moins sensible sur les prcipits forms par les sels acides

inorganiques.

Quelle que soit donc la composition du suc gastrique, dont je n ai

pas examiner la nature, en redissolvant les prcipits, il parat former

des composs doubles solubles. En chimie, ce genre de raction est trop

connu pour qu'il soit ncessaire de citer des exemples. Ainsi, l'exception

de ces deux sels doubles, le tartrate et le pyrophosphate, tous les autres

rentrent dans la classe des mdicaments dans lesquels le fer se trouve dans

l'estomac l'tat insoluble.

Le cadre de ce travail ne me permet pas de dtailler les observations

que j'ai pu faire au sujet de toutes les prparations martiales des pharmacies :

telles sont les boules de Nancy, si renommes, les pillules de Valet, etc. Je

dirai, en deux mots, que si les praticiens obtiennent des rsultats plus satis-

faisants des uns que des autres, ces rsultats n'en sont pas moins variables, tou-

jours plus ou moins tardifs, et dpendent, soit du tartrate double que con-

tient le mdicament, soit de la quantit plus ou moins considrable du suc

gastrique scrt par l'estomac du malade; et, dans ce dernier cas, la solu-

bilit, et par suite l'absorption du fer, a toujours lieu aux dpens de cette

prcieuse scrtion destine remplir un autre but.

M. Menard soumet au jugement de l'Acadmie un Mmoire ayant pour
titre : Projet de transformation du moulin hydraulique jorce centrifuge
de Barker t'n un moulin-pompe se fournissant lui-mme toute l'eau dont

il a besoin.

(Commissaires, MM. Arago, Poncelet, Piobert )
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M. Francallet adresse une nouvelle rdaction de son Mmoire sur la

nature et la cause du cholra.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme.)

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de la Marine transmet un Mmoire de M. Datard, ayant

pour titre : Sur le virus varioleux et ses consquences pour la vaccine et

l'inoculation.

M. Auago prsente ,
au nom de madame O'Connor

,
fille de Condorcet,

une dition nouvelle des OEuvres de cet homme illustre, laquelle renferme

un grand nombre de pices restes jusqu' ce jour indites. (
Voir au Bulletin

bibliographique. )

physique. Sur la perte de l'lectricit dans l'air plus ou moins humide;

par M. Matteccci. (Extrait.)

J'ai dj eu l'honneur de communiquer l'Acadmie les rsultats

.principaux de mes longues recherches sur la propagation de l' lectricit

dans les corps isolants, solides et gazeux. Je viens lui prsenter main-

tenant un extrait de la dernire partie de ces recherches que j'ai enfin

acheves
,
dans laquelle j'ai

tudi la perte de l'lectricit dans l'air plus ou

moins humide. Toutes les expriences ont t faites avec la balance de

Coulomb, dans l'air de laquelle la quantit de vapeur d'eau tait introduite

par un mlange donn d'acide sulfurique et d'eau qui lait tenue sous la

cloche. J'ai employ ces mmes mlanges dont M. Regnault a fait usage

dans son grand travail sur l'hygromtrie, propos de l'hygromtre de

Saussure. Il m'est impossible, dans cet extrait, de dcrire toutes les prcau-
tions employes dans ces expriences, et qui se trouveront dans le Mmoire

qui ne tardera pas paratre. Je dois me borner, par consquent, donner

ici, sous forme d'une proposition telle que je l'ai rdige dans mon Mmoire,
les conclusions et un tableau d'expriences. Voici cette proposition :

Dans l'air, pris une temprature et une pression constantes, la perte
de l'lectricit augmente avec la quantit de la vapeur d'eau qu'il contient;

mais cette augmentation ne varie pas suivant la loi trs-simple que Coulomb

avait cru pouvoir dduire d'un petit nombre d'expriences, c'est--dire que
la perte n'est pas proportionnelle au cube du poids de l'eau contenue dans

C. R.,i8'j9.
m Semestre. {T. XXIX, N 12.) 42
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l'air. La loi trouve par Coulomb , pour un tat d'hygromtrie donn ,
de la

perte proportionnelle la quantit de l'lectricit possde par le corps qui
est en exprience, la suite de laquelle loi le rapport de la force lectrique

perdue dans l'unit de temps la force moyenne est reprsent par une

quantit constante, est vraie pour des quantits d'lectricit et de vapeur
d'eau comprises dans certaines limites. Dans l'air qui coutient de trs-petites

quantits de vapeur d'eau, et dans celui qui est trs-humide, la loi de Cou-

lomb ne se vrifie plus pour des charges lectriques plus grandes ou plus

petites que celles sur lesquelles dn opre ordinairement avec la balance.

Dans l'air trs-sec, la loi de la perte approche de celle que j'ai
trouve

dans l'air priv entirement d'eau, et dans l'air trs-humide la perte suit

une marche contraire.

En comparant la perte de l'lectricit la temprature de -t- i3 degrs

centigrades et la pression de 76 centimtres, pour des quantits de

vapeur d'eau dont les tensions varient depuis omm,i34 jusqu' 3mm,699, la

perte de l'lectricit augmente dans une proportion qui est moindre que celle

de l'augmentation de la vap
jur d'eau; dans l'air, qui, dans ces mmes con-

ditions de temprature et de pression, contient de plus grandes quantits
de vapeur d'eau depuis 3m ,699 jusqu' 9

mm
,99i de tension, la perte de l'-

lectricit augmente proportionnellement la quantit de la vapeur.

J'ai donn, dans le tableau ci-joint, les expriences principales qui

conduisent aux consquences rapportes. Ce tableau contient trois sries

d'expriences faites avec les mmes charges lectriques, et dans l'air

rest en contact avec des mlanges donns d'acide sulfurique et d'eau. La

premire srie contient cinq expriences faites la tempraiure de -+- i3 de-

grs centigrades, et dans l'air o la tension de la vapeur a vari de-

puis omm
, ia4 jusqu' 9

mm
,99i. Dans la deuxime srie, j'ai rapport trois

expriences faites + 25 degrs centigrades. Enfin, dans la troisime srie,

j'ai
donn deux expriences des tempratures diffrentes, mais o la

tension de la vapeur a t peu prs la mme en faisant usage des mlangs
diffrents d'acide sulfurique et d'eau. Les expriences qui manquent dans

chaque srie, proviennent de ce qu'on n'est pas matre d'lectriser les boules

de la balance toujours de la mme quantit. Chaque srie d'expriences

contient, dans une colonne, l'indication de la force lectrique laquelle on

a opr, et dans les colonnes correspondantes, le rapport de la force lec-

trique perdue dans une minute la force moyenne, la formule du mlange
d'acide sulfurique et d eau qui tait sur la balance, et la tension corres-

pondante de la vapeur d'eau.
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En examinant les deux premires sries d'expriences, il est impos-
sible de ne pas faire une remarque importante sur les diffrences notables

qu amnent dans la perte de l'lectricit les diffrences de temprature,
et qui ne peuvent pas s'expliquer ni par les variations de la quantit de la

vapeur d'eau, ni par celles de la temprature. Ainsi, les trois premires
expriences del premire srie faites -+- i3 degrs centigrades, prouvent
videmment que la perte de l'lectricit varie dans une proportion moindre

que celle de la tension ou de la quantit de la vapeur d'eau : la mme chose

est prouve par les trois expriences de la deuxime srie, -f- 1 5 degrs
centigrades. Mais si l'on compare entre elles les pertes donnes dans ces

deux sries d'expriences, l'une -f- 1 3 degrs centigrades, l'autre -+- 15 de-

grs centigrades, on trouve qu'elles augmentent beaucoup plus rapidement

que les tensions et les quantits de la vapeur d'eau. Dans l'air qui contient

des grandes quantits de vapeur d'eau, la perte se trouve toujours approxi-
mativement proportionnelle la tension ou la quantit de la vapeur, quelle

que soit la temprature, comme on le voit dans les deux expriences de la

troisime srie.

J'ajouterai que, dans mon Mmoire, j'ai rapport les expriences par

lesquelles il est dmontr que les vapeurs d'ther sulfurique , de camphre,

ont, sur la perte de l'lectricit dans l'air, une influence bien moindre que
celle qui est due la vapeur d'eau.

Sans avoir la prtention d'avoir tudi le sujet de la propagation de

l'lectricit dans les corps isolants, aussi compltement qu'on aurait pu,

j'espre que mes recherches poursuivies pendant trois ans et avec toute

l'assiduit que j'ai pu leur donner, pourront au moins frayer ce chemin si

difficile des observateurs plus patients et plus habiles que moi.

gologie. Voyage au Marbor et au Mont-Perdu.

(Note de M. Leymerie. )

Dans une excursion que je viens de faire dans le but d'tudier le

Marbor et le Mont-Perdu
,
si clbres depuis les observations de Ramond

,

j'ai
recueilli quelques faits gnraux qui vous paratront peut-tre dignes

de fixer un instant l'attention de l'Acadmie, et que je prends la libert de

lui soumettre.

Partant de Gdre, j'ai
abord ce grand massif par le Cirque de Gavar-

nie, et j'en ai fait le tour. L'ayant travers vers son extrmit occidentale

par la Brche de Rolland, j'ai suivi, par derrire
,

le bas de la grande



( 3o9 )

muraille dans laquelle cette ouverture se trouve entaille, jusqu'au pied du k

Mont-Perdu que j'ai gravi jusqu'au sommet. Revenu au pied de cette mon-

tagne, j'ai
continu longer le massif dans la direction du sud-est jusqu' la

valle de la Cinca, o je suis descendu pour remonter du ct oppos au

port de la Ganau. De l je suis retourn Gdre, par Troumouse et la

valle de Has.

Les couches qui constituent le Marbor et le Mont-Perdu offrent des

relvements et des contournements brusques et prononcs, soit du ct du

nord ,
soit du ct du sud. On dirait qu'ayant t souleves avec les terrains

qui forment la partie suprieure des valles et gorges adjacentes de l'Es-

pagne ,
les couches du Marbor ont t pousses plus vivement et plus haut

que les autres. Sauf les accidents de stratification qui rsultent d'une diff-

rence probable dans l'nergie de la force soulevante, les couches du massif

dont il s'agit sont, en gnral, assez rgulires et faiblement inclines au

nord, et leur direction diffre peu de celle de la grande muraille verticale

qui, aprs avoir form le gradin suprieur du Cirque de Gavarnie, va se

prolonger l'ouest pour constituer d'abord les deux Tours du Marbor et

ensuite la Brche de Rolland.

M. Dufrnoy a fort bien vu les terrains dont ces curieuses montagnes
sont composes, et mes observations n'ajoutent presque rien aux siennes,

si ce n'est peut-tre un peu plus de prcision sous le rapport de la palonto-

logie, qui tait rellement dans l'enfance l'poque dj recule des excur-

sions de ce savant gologue.
Les roches consistent presque exclusivement en calcaires. Ce sont des

calcaires d'un gris noirtre avec ou sans cordons de silex, passant et l

des calcaires marneux schistodes et des grs calcaires
, des calcaires

d'un gris clair ou mme blanchtres, enfin de vritables schistes marneux
fucodes trs-dvelopps du ct de l'Espagne; le tout dans un tat de

dcrpitude qui pourrait inspirer des craintes pour la solidit de l'difice.

L'croulement qui a produit l'chancrure rectangulaire qu'on appelle la

Brche de Rolland, pourrait bien n'tre que le prlude d'une catastrophe

plus gnrale qu'un violent tremblement de terre suffirait pour amener.

Ce n'est pas sans une vive satisfaction que j'ai reconnu dans la base de

ce massif le type de Gensac et de Montlon dont
j'ai envoy rcemment une

description l'Acadmie, type que je rapporte la craie proprement dite.

Quoique les fossiles soient fortement empals dans la roche et mme
ordinairement dfigurs, il m'a t facile de reconnatre plusieurs de mes
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espces d'Orbitolites de Gensac, et particulirement V Orbitolites socialis et

I\ Orbitolites secans. il y a des lits calcaires marneux jauntres qui en sont

ptris. J'ai retrouv aussi XAnanchytes ovata
, plusieurs de nos petits poly-

piers branchus de Gensac, et enfin YOstrea larva qui joue ici un rle trs-

important.

lies Tours du Marbor, le Cylindre et le Mont-Perdu reposent sur ce

systme crayeux et reprsentent le vritable terrain Nummulites. On y

trouve frquemment des roches ptries de ces foraminifres; ce sont les

mmes petites espces que j'ai dj signales Aurignac et Mancioux

(Haute-Garonne) dans la mme position par rapport an systme Orbito-

lites. Le Mont-Perdu, proprement dit, appartiendrait donc la priode que
M. Elie de Beaumont considre comme correspondante une lacune qui

existerait dans le nord entre la craie et le terrain tertiaire, ou reprsente-
rait ici le type que j'ai propos de dsigner par le nom d'Epicrtac. J'aurais

beaucoup de peine, je l'avoue, rapporter ces couches au terrain tertiaire
,

n'y ayant vu aucune trace de fossiles de cette poque. D'ailleurs, la base

du Mont-Perdu, j'ai pu constater, de la manire la plus posiiive, que les

Nummulites reparaissent au-dessous de couches Orbitolites et Ostrea

larva; de sorte qu'ici la sparation absolue des deux systmes est une chose

impossible. Les schistes fucodes occupent une position intermdiaire et sont

associs eux-mmes des calcaires ptris de Nummulites et de Mlonit>

(Alvolines).

L'identit du systme qui constitue la partie infrieure du Marbor et

du Mont-Perdu avec le type de Montlon et de Gensac est un fait qu'il me

parat difficile de rvoquer en doute. Or, ce dernier terrain gt dans la

plaine de Gascogne moins de 3oo mtres au-dessus du niveau de l'Ocan ,

tandis que les couches correspondantes du Mont-Perdu atteignent plus de

2000 mtres d'altitude. Cette simple observation me parat apporter un

nouveau degr de force et de prcision la thorie dans laquelle on consi-

dre les couches coqnillires du Marbor et du Mont-Perdu comme on

morceau de la plaine d'Espagne qui aurait t violemment transporte
cette hauteur par les Pyrnes elles-mmes lors de leur surgissement. Car

comment admettre que les mmes mollusques puissent vivre dans la mme
mer des profondeurs qui diffreraient de 2000 mtres!
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mtorologie. Description d'une chute de grle accompagne de

circonstances remarquables , qui a eu lieu une petite distance de

Cherbourg ; par M. Liais.

Le 1 1 aot 1849, ^s Ie matin, Cherbourg, le ciel compltement
dgag de nuages, l'absence de tout vent et une chaleur suffocante me fai-

saient prsager un orage pour le soir. J'apportai alors un grand soin suivre

les variations de l'atmosphre.
A midi, le thermomtre centigrade marquait -1- 24V, et continua de

monter jusqu' 3h 20m de l'aprs-midi, heure laquelle la temprature

atteignit son maximum -+- i^,2. Le ciel, qui jusqu'alors tait rest bleu,

commenait se couvrir de filaments blanchtres. Toutefois ces cirrus

taient peine visibles. Ils marchaient avec lenteur du sud-ouest au nord-

est. C'tait aussi la direction du vent la surface du sol , mais il tait peine
sensible.

Le ciel resta peu prs dans le mme tat jusqu' 5 heures. Le thermo-

mtre marquait alors 4- 25, 1. Mais bientt les cirrus commencrent

s'paissir sur tout le ciel, et principalement dans l'est et le sud-est, o ils

formaient une bande dirige dans le sens de leur marche, c'est--dire du

sud-ouest au nord-est. Vers 6 heures, quelques petits cumulus gristres

parurent dans le sud-est prs de l'horizon. Le ihermomtre marquait
-I- 24>a > et Ie vent de sud-ouest qui s'levait ridait la mer. La bande de

cirrus dans le sud-est existait toujours, mais elle tait beaucoup plus dense;

on ne pouvait plus distinguer les filaments qui la composaient. Dans le reste

du ciel, les cirrus taient toujours entrelacs et peu pais, surtout dans le

nord-ouest.

Vers 6h 3om , les cumulus dans l'est et le sud-est augmentaient rapide-
ment. Leur teinte grise contrastait avec le blanc de la bande de cirrus que
l'on distinguait toujours au-dessus d'eux. De petits cumulus flottaient dans

les autres parties de l'atmosphre; ils taient entrans par le vent de sud-

ouest. Vers les 6h
45

m
,
le ciel tait compltement couvert -dans l'est et le sud

d'un nimbus noir bords gristres, qui cachait les cirrus, et s'avanait

presque jusqu'au znith. De gros cumulus flottaient dans le sud-ouest. Dans

l'ouest et le nord-ouest, de petits cumulus, frangs de rouge du ct du soleil,

laissaient voir le ciel entre eux.

Bientt des clairs parurent dans l'est et le sud-est, et le tonnerre se fit

entendre. Les clairs, trs-vifs et mal circonscrite, occupaient un trs-grand
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espace, et partaient ,
sans nul doute, entre le nimbus et la bande de cirrus, qui

venait de disparatre derrire lui. Un fragment d'arc-en-ciel brilla quelques
instants dans le nord-est, puis le soleil disparut compltement derrire les

nuages. En mme temps le vent s'leva, et de larges gouttes d'eau prc-
drent une forte onde qui dura environ dix minutes.

Aprs la pluie, le ciel se trouva moins cbarg, mais il claira toute la

soire dans l'est et le sud-est, qui restrent compltement noirs. Au bout de

deux heures et demie, une nouvelle onde de quelques minutes, puis le

ciel commena s'claircir.

Telles furent les circonstances du phnomne Cherbourg; mais sur

la ligne sud-ouest-nord-ouest, qui s'tend de Valognes Barfleur, et pro-

bablement bien au del dans la mer, et sur une largeur variant de a 4 ki-

lomtres, les faits se passrent diffremment.

> Vers 7 heures du soir, il commena pleuvoir, comme Cherbourg;

mais, presque aussitt, la pluie succda une norme averse de grle. Le

vent de sud-ouest soufflait alors avec force.

tant Cherbourg, je n'ai pu voir les grlons; mais
j'ai consult un

j^rand nombre de personnes dignes de foi, qui m'ont toutes affirm qu'ils

taient normes, et qu'elles n'en avaient jamais vu d'aussi gros. Au reste,

j'ai pu moi-mme, quelques jours aprs cet orage , reconnatre la vrit de

celte assertion en voyant les dgts qu'elle avait produits.

A Valognes, toutes les serres ont eu une grande partie de leur toit mis

en pices; et dans tout le pays grl, il y a mme eu des vitres brises aux

maisons; mais c'tait surtout dans les champs de sarrasin, qui taient alors

fleuris, que l'on pouvait juger des effets de cette grle. A Montfarville, en

particulier,
il y en a eu des champs compltement hachs, et les habitants

de cette commune disent que les plus petits grlons taient de la grosseur

d'un uf de pigeon.

A Valognes, j'ai vu, dans des champs de sarrasin, des espaces de 5

6 mtres carrs de surface dissmins et l, dans lesquels cette plante

tait tout fait dtruite, comme s'il y tait tomb des masses normes. Dans

le reste du champ, bien qu'elle ft fortement endommage, les graines

semblaient cependant devoir se former. Les habitants dn pays m'ont dit

qu'il
tait tomb un grand nombre de grlons grands comme la main et

anguleux. CVtaient, disaient-ils, de vritables morceaux de glace. Quant
la structure de ces grlons, je n'ai pu obtenir aucun renseignement prcis.

J'ai vu aussi des pommiers dracins par le vent.

Tels sont les dtails que j'ai pu me procurer sur cette chute de grle. Le
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tait qui ma le plus frapp, outre la grosseur des grions, c'est cette bande

de cirrus que j'ai
observe dans la direction du pays grl. En supposant cette

bande 738 kilomtres d'lvation, sa distance znithale Cherbourg, 60

70 degrs environ, la placerait prciseraient au-dessus du pays grl. D'uu

autre ct, les clairs prouvaient videmment que cette bande tait charge
d'une lectricit (sans doute positive, comme celle des hautes rgions de

l'atmosphre) contraire celle du nimbus. Il me semble, d'aprs cela, im-

possible de refuser l'lectricit de ces cirrus une action sur les courants

ascendants, qui, en se formant au-dessous d'eux, ont donn naissance

d'abord aux cumulus, puis au nimbus. L attraction de ces cirrus sur l'air

humide voisin du sol et charg d'une lectricit contraire la leur, doit vi-

demment avoir augment l'nergie de ces courants ascendants et, par suite,

la dilatation de l'air et son refroidissement.

Ce mode d'action de l'lectricit sur le refroidissement de l'air, qui me

parat indiqu clairement dans le phnomne que je viens de dcrire, doit

tre beaucoup plus nergique que l'augmentation d'vaporation occasionne

par le rayonnement lectrique, et me semble fournir l'explication du fait

irquemment observ, que les pays grls forment, en gnral, une bande

longue et troite, et mme plusieurs bandes parallles. Ou connat, en effet,

la tendance des cirrus former des bandes parallles, marchant frquem-
ment dans le sens de leux axe.

Il me semble aussi que l'lectricit a d favoriser l'accroissement de

volume des grlons ,
car la colonne ascendante au-dessous des cirrus se ter-

minait par un nuage, qui devait tre, videmment, d'autant plus dense qu'on

s'approchait davantage de sa partie suprieure. Ce nuage formait donc un

conducteur la surface suprieure duquel s'accumulait l'lectricit contraire

celle des cirrus. Mais la succession des coups de tonnerre indiquait bien

que les vsicules du nuage n'avaient pas abandonn toute leur lectricit, et

cela devait avoir lieu surtout la partie infrieure du nuage, qui, tant la

moins dense, tait par l mme la moins conductrice; de telle sorte que les

particules suprieures du nuage devaient s'tre dcharges de leur lectri-

cit, qui tait accumule la surface du nuage, et les particules situes

au-dessous devaient avoir conserv une partie d'autant plus grande de leur

lectricit qu'elles taient plus rapproches de la surface infrieure. Cela

pos, considrons un grain de grsil la surface suprieure du nuage.

Dbarrass de son lectricit, il devra tendre tomber en vertu de son

poids, mais sa chute sera ralentie par la rsistance du courant d'air ascen-

C. R., 1849, ame Semestre. (T. XXIX ,
N 12.) 4^
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dant. De plus, en s'abaissant, il entrera dans une rgion de plus en plus

lectrise
,

il rencontrera des particules doues de force ascensionnelle qui

se prcipiteront sur lui, surtout cause de son tat lectrique diffrent du

leur, et annuleront sans cesse une partie de sa vitesse descendante. En mme
temps, il s'lectrisera et prouvera, de la part des cirrus, une attraction

qui ralentira encore sa chute. Quant au nuage dans lequel il est plong ,
les

forces rpulsives qu'il en prouvera se dtruiront sensiblement. On voit donc

que les grlons devront se mouvoir trs-lentement
,
surtout dans le com-

mencement de leur chute, et n'acquerront de vitesse que quand ils seront

au-dessous du nuage. Il y a plus : il ne serait pas impossible que la vitesse

des grlons ft compltement dtruite avant qu'ils eussent atteint la surface

infrieure du nimbus ,
de sorte qu'ils seraient levs de nouveau jusqu' sa

surface suprieure par l'attraction des cirrus et la force du courant ascen-

dant. Ils pourraient donc faire la navette dans l'intrieur du nuage infrieur.

C'est, au reste
,
un point sur lequel la structure des grions, dans le phno-

mne que je viens de dcrire, et pu fournir quelques renseignements.

Quoi qu'il en soit, cette thorie me parat l'abri des objections faites

celle de Volta.

M. Loir prie l'Acadmie de vouloir bien le comprendre parmi les can-

didats dont elle discutera les titres pour la chaire de professeur adjoint de

physique et de toxicologie l'cole de Pharmacie de Strasbourg.

M. Pellarin , mdecin Givet , adresse deux Lettres concernant les causes

du cholra.

M. Qcinet demande de nouveau la restitution de pices qu'il a prc-
demment adresses et qui ont rapport la question des papiers de sret.

M. Dumas, membre de la Commission qui a fait le Rapport sur les

papiers de sret, remarque que les pices rclames tant du nombre

de celles sur lesquelles la Commission a eu se prononcer, doivent rester

en original dans les archives de l'Acadmie. L'auteur devra
,
en cons-

quence, se contenter d'en obtenir une copie certifie.

M. Plasse adresse un paquet cachet.

L'Acadmie en accepte le dpt
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Deux communications arrives trop tard pour que le Secrtaire per-

ptuel en pt prendre connaissance, sont rserves pour la prochaine

sance.

L'une de ces pices, dont I auteur est M. de Caligny, a pour titre :

Considrations nouvelles sur les machines hydrauliques mouvement alter-

natif et. niveaux constants, applicables aux chutes motrices d'une pe-

tite hauteur.

lia seconde pice est de M. Nickls et est intitule: Note sur les rapports

qui existent entre la composition et la forme de certains acides e'thers

et certaines bases homologues.

La sance est leve 5 heures. A.

ERRATA.

(Sance du 3 septembre 1849.)

Page 263 , ligne 9, au lieu de Boucher
,
lisez Bouchet.

Page 271, ligne 25, au lieu de Delasianne, lisez Delasiauve.

43.



(
'6

)

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.
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Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, Arago, Che-

vreul, DiMziS, Pelouze, Bous.singault et Regnault; 3e
srie, tome XXVII,

septembre 1849; in-8.

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle; par M. Gh. d'Orbigny
;
s-

ries 147, '48 et 149; in-8.

Compte rendu de l'tat de l'enseignement mdical et du service de sant civil
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in-8.

Rvlation
scientifique,

suivie d'un catchisme physique, mtaphysique, tho-

logique et moral; par M. J.-A. Duran. Bordeaux, 1847; iQ-8-

Encyclopdie Roret. Galvanoplastie; par M. SmE; in- 16.

Institut des sourds-muets de Nancy; 11e
anne; distribution des prix du

20 aot 1849; broch. in-8.

Annales de la propagation de la Foi; n 126; septembre 1849; iQ-8-

Papier blanc infalsifable la forme, vignette microscopique indcalquabte ;

par M. Werdet pre, chimiste; ^ feuille in-8.

Journal de Chimie mdicale, de Pharmacie et de Toxicologie; n 9;
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Mmoires de l'Acadmie royale des Sciences, des Lettres et des Reaux-Arts

de Relgique ; tome XXIII. Bruxelles, 1849; in-4-

Annales de l'observatoire royal de Rruxelles, publies auxfrais de l'Etat, par
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Annuaire de l'Acadmie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de

Belgique; 1849; '5e anne. Bruxelles, 1849; to-i'.

Annuaire de l'observatoire royal de Bruxelles; par M. A. QuTELET ,
di-
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n 8;
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srie; 4
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Rpertoire de Pharmacie. Recueil pratique, rdig par M. le docteur Bou-

ghardat; tome VI, n 3; in-8.

Journal de Pharmacie du Midi. Recueil pratique, publi par MM. .l.-P.-.l.

Gay et H.-C. Gay; 2e srie, t. I
er

; aot 1849; m"8 -

Le Moniteur agricole, journal d'Agriculture et d'Hygine vtrinaire, sous

la direction de M. Magne ;
tome II, n 18; in-8.

Description d'un nouveau genre de Crustacs de la section des Dcapodes

macroures , famille des Salicoques, tribu des Palmoniens (genre Leander), par

M. Eue DESMAREST. (Extrait des Annales de la Socit entomologique de

France; 2e srie, tome Vil; 1
er trimestre 1849) j feuille in-8.

Sur les poids atomiques du crium, du lanthane et du didyme; par M. Mari-
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d'Histoire naturelle de Genve, le 19 avril 1849-) ^es deux opuscules sont

prsents, au nom de l'auteur, par M. Pelouze.

Essai sur la mtaphysique du calcul intgral; par M. C.-A. Agardh.

Stockholm, 1849; brochure in-8.

Flora batava; i5g
e
livraison; h>4.

The Quarterly. . . Journal trimestriel de la Socit gologique de Londres;

n 19; aot 1849; in-8.

The earth and man . . La terre et l'homme, leons de gographie physique
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d 'Arnold Guyot, par M. C.-C. Felton. Boston, 1849; in- 12.

Kaccolta. . . Recueil de lettres et autres crits concernant la Physique et les

Mathmatiques; publi par MM. TORTOLINI, Palomba et Cugnoni
; juillet

1849; in-8.

Die Land... Mollusques terrestres et d'eau douce de l'le de Java; par

M. A. Mousson. Zurich, 1849; in"^ avec %ures -

Astronotnische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n 690;

in-4.

Gazette mdicale de Paris; n
'i'j.

Gazette des Hpitaux; nos 106 1*08.

L'Abeille mdicale; n 18; in-8.
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 24 SEPTEMBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. DUPERREY.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DKS MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

zoologie. Fragments sur les organes de lu gnration;

par M. Duvernoy.
*

.

Introduction.

Les Fragments dont se compose ce Mmoire sont relatifs des obser-

vations sur les organes de gnration, mles et femelles, de divers animaux ,

appartenant plusieurs classes.

Quoique spars, ils peuvent tre considrs comme se rattachant aux

propositions suivantes :

" i ". Les organes de propagation sexuelle, tudis dans les dtails de

leur forme, de leurs proportions, de leur structure intime et de leurs pro-

duits, montrent, avec certain plan commun tel ou tel groupe, plus ou

moins lev, des modifications nombreuses dans les dtails, suivant les

espces, ou tout au moins suivant les genres.
2 . Si la connaissance de ces diffrences est ncessaire au physiolo-

giste, pour l'apprciation de la Jonction dont ces organes sont les instru-

ments particuliers, elles peuvent fournir au zoologiste des caractres

prcis pour distinguer ces groupes, dfaut d'autres caractres diffren-

C. R., 1849, -s Semestre. (T. XXIX, N* 13 ) 44
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tiels ; ou, lorsque ceux-ci ne seraient pas assez prononcs , pour lever tous

les doutes sur la. sparation de deux espces trs-rapproches .

3. Ces varits nombreuses, dans les instruments de la propagation

sexuelle, ou dans leurs produits, conduisent expliquer la permanence de

certains types, mme en descendant jusqu' celui de Vespce inclusivement.

" 4- -^ besoin, on trouve chez plusieurs animaux appartenant h des

espces trs-voisines, des dijfrences spcifiques dans' le mode de dveloppe-
ment du germe auquel la gnration a donn naissance.

Ces propositions nous paraissent avoir une telle importance , qu'on ne

saurait donner trop d'attention aux faits qui tendent en dmontrer toute

la vrit.

C'est ce qui m'a encourag communiquer l'Acadmie quelques

observations dtaches sur les organes de gnration de plusieurs animaux.

Au reste, ce n'est pas ds aujourd'hui que je suis arriv, par l'obser-

vation des fails anatomiques, ces ides gnrales sur l'importance de

l'tude qui a pour sujet la structure des instruments si varis de la propa-

gation sexuelle.

" Dj, en i8o5, j'imprimais, dans la partie des Leons d'Anatomie

COMPARE que M. Cuvier avait abandonne ma libre rdaction, au sujet

du gland de la verge des Mammifres, les rflexions suivantes, que j'avais

cru pouvoir faire,, comme consquence des observations multiplies qui

m'taient propre's, et des nombreuses diffrences que ces observations

m'avaient fait connatre :

On dirait que chaque famille, chaque genre, chaque espce devait

avoir dans cette partie (le gland) une sensibilit propre, et, de plus, une

forme et une composition adaptes la sensibilit des organes femelles
,

qui , sans doute
,
a quelque chose de particulier suivant les espces.

J'ajoutai ces lignes :

Ne serait-ce pas ici l'une des causes de la conservation des espces

pures, et, sinon de l'absence totale, du moins de la raret des espces

hybrides (i).

Je ne citerai que deux ou trois de ces nombreuses observations parti-

culires, qui m'avaient conduit ces ides gnrales.
On a pu voir, dans le tome V de la premire dition des Leons,

la description et les figures graves d'aprs mes dessins, que j'ai conservs,

(i) Leons d'Anatomic compare, t. VIII, par G. Cavier et G.-L. Duvernoy, deuxime

dition ; p. 1 18 et 2i5. Paris, 1846.
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les grandes diffrences dans la forme du gland et de la verge, en gnral,
du Dauphin vulgaire et du Marsouin; diffrences telles, qu'elles indiquaient

dj, cette poque recule de i8o5, deux groupes gnriques trs-distincts.

Ce n'est que bien plus tard que les zoologistes les ont caractriss d'aprs la

forme du crne et celle du museau (i).

Je faisais connatre , dans le mme texte
, qu'il

existe cet gard des

diffrences remarquables d'une espce du genre Sarigue l'autre ;
et

,
dans

la mme partie ,
chez le Kanguroo gant et le Kanguroo rat, dont on a fait

plus tard un genre spar, sous le nom iHypsiprymnus (a).

Les diffrences que m'avaient prsentes les vsicules sminales, dans

leur existence selon les familles ou les genres, m'avaient fait conclure, dans

cette mme rdaction, cette proposition gnrale (3) : Que les organes

reproducteurs ne paraissent pas subordonns aux organes conservateurs

de la vie, ou, en d'aulres termes, que le genre de vie de l'animal peut

varier beaucoup; que sa nourriture peut tre exclusivement animale ou

vgtale, ou mlange, sans que ses organes reproducteurs prouvent de

changements correspondants, dans le plan gnral de leur organisation.

Je cite pour exemple les animaux bourse, dont la srie prsente
tous les rgimes, et dont les organes gnrateurs montrent certains caractres

communs dans leur composition, qui les distinguent de tous les autres

Mammifres.

Je comprenais ici, par l'expression d'animaux bourse, les Didelphes,

qui composent la premire division de ma sous-classe des Marsupiaux; la

seconde division, celle des Monotrmes, Et. Geoffroy, tant organise, pour
la gnration, sur un plan trs diffrent

,
dans lequel on ne dcouvre que

quelques traces du premier.

Cependant ,
tout en dmontrant ce plan gnral , nous avons fait

connatre les modifications plus ou moins profondes qu'il a prouves selon

les familles, les genres et mme quelques espces, dont l'organisation tait

encore trs-peu connue ou compltement ignore en 1 8o5
(4).

(i) Histoire naturelle des Ctacs, par M. F. Guvier; p. 1 1 3. Paris, i836.

(2) Leons d'Anatomie compare, t. V, premire dition , et t. VIII de la seconde dition,

p. 228 et 229.

(3) Ibid. , p. 3i et 32, t. V de la premire dition, et p. 161 et 162 du t. VIII de la

seconde dition , de 1 846.

(4) Entre autres , celle du Phascolome , du Kanguroo gant et du Kanguroo rat.
'

44-
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Si l'on passe en revue, dans le mme but, les ordres, les familles et

les genres et quelques-unes des espces appartenant la premire sous-

classe des Mammifres, celle des Monodelphes ; on trouvera, la vrit,

qu'un ou plusieurs groupes suprieurs prsentent certains caractres

communs dans leur appareil de gnration. On reconnatra, en mme temps,
une foule de modifications dans les dtails, ou des diffrences plus marques
qui s'cartent davantage d'un plan commun. Elles montrent combien sont

varis, mme chez les animaux en apparence les plus rapprochs, leurs

moyens sexuels de perptuer leur espce.
On les dcouvre jusque dans la structure intime, des organes de

scrtion, appartenant l'appareil de gnration, ou dans leurs produits.

Au sujet des diffrences que ces organes peuvent prsenter dans la pro-

fondeur de leur tissu, nous crivions cette mme poque de i8o5, en

parlant des glandes spermagnes :

La structure intime des testicules (des Mammifres) est au fond ton -

jours la mme, c'est--dire toujours compose de vaisseaux (smini-

fres) ,
etc. Mais la disposition et la grandeur relative de ces conduits,

paraissent varier beaucoup; ce qui peut faire prsumer qu'il existe en-

core,dans cette structure, d'autres diffrences moins apparentes, mais

capables ,
avec les premires ,

d'influer sur les qualits de la semence, et

de lui en donner de diffrentes dans les divers animaux.

Aprs avoir cit quelques exemples de ces diffrences dans l'arrange-

ment et le diamtre proportionnel des conduits sminifres, voici les con-

clusions que nous en tirions :

Ce peu d'exemples peut faire esprer d'obtenir quelques rsultats

physiologiques d'un plus grand nombre d'observations (i).

Les prvisions que nous exprimions sur les diffrences des produits de

la glande spermagne ou de la liqueur sminale suivant les espces, da-

prs quelques diffrences dans la structure intime de cette glande ,
ont t

confirmes de nos jours par l'tude microscopique de cette liqueur et des

spermatozodes qu'elle renferme.

Sans parler des nombreuses observations qui ont t faites, ce sujet,

par les Micrographes les plus exercs, je citerai seulement la singulire

organisation des spermatozodes du Triton crte, dcouverte par MM. de

Siebold et Dujardin; organisation que j'ai
retrouve dans plusieurs autres

(i) Leons a"Anatomie compare, t. V, p. 17 et 18, premire dition, et t. VIII,

p. 104 et io5, seconde dition.
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espces du mme genre et du genre Salamandre ; que j'ai consquemment
fait connatre comme un plan commun toute une famille, en mme temps

que j'indiquais quelques diffrences dans les proportions des parties de

ces spermatozodes, qui m'ont paru spcifiques (i).

>

Jusqu'ici je n'ai parl que des organes mles de gnration.
Ls organes femelles, et plus particulirement les organes d'accouple-

ment et d'incubation
,
nous ont aussi prsent des diffrences importantes .

quoique moins nombreuses que les premires.
Ne serait-ce, pour la classe des Mammifres, que les diffrences de

structure de la vulve et du vagin; que les diffrences dans les limites de

lune et de l'autre, limites que j'ai prcises et caractrises par la prsence
d'un ou plusieurs replis membraneux de diffrentes formes, suivant les es-

pces; ou par une sorte d'tranglement tendineux, manifeste surtout chez

les femelles vierges des Mammifres monodelphes (2).

On a pu voir, par cette tude, que les proportions du vagin, chez ces

Mammifres, sont surtout en rapport avec les produits de la gnration, qui
doivent le traverser, comme troisime oviducte. Le premier est constitu

par les trompes de Fallope, dont le pavillon, qui entoure l'orifice abdominal

de ces canaux, prsente des caractres diffrentiels importants chez certains

Mammifres. .

On sait que l'utrus
, que j'appelle oviducte incubateur, afin de mon-

trer, par cette nomenclature, les rapports de cet organe avec celui des ovi-

pares, peut tre simple ou double; il prsente, dans ces deux formes gn-
rales, des diffrences nombreuses qui se voient jusque dans la composition
de ses parois.

Ces propositions s'appliquent encore aux diffrences que montre l'ovi-

ducle des ovipares, dont la structure intime, comme organe de scrtion,
relativement aux matriaux

qu'il fournit l'uf pour le complter, pourrait

tre, encore longtemps, le sujet de recherches et de dcouvertes intres-

santes. Elles serviraient expliquer la forme de cet uf, et les diffrentes

substances dont son enveloppe se compose, ainsi que les couleurs si varies

qui la caractrisent, suivant les espces, et qui sont si remarquables par leur

rgularit et leur constance, entre autres, dans la classe des Oiseaux.

(1) Voir mes Fragments sur les organes gnito-urinaires des Reptiles, lus l'Acadmie

des Sciences, sances des 3o juillet, 23 septembre, 1 1 novembre 1846, et 5 juin 184b.

(2) Mmoire sur l'hymen, lu la classe des Sciences mathmatiques et physiques de

l'Institut en juillet i8o5 , et imprim dans le t. I des Savants trangers.
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J'espre avoir dmontr
,
dans un Essai de classification de tout le rgne

animal, qui a paru dans le Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, la

suite de mon article Propagation , combien la Zoologie classique pouvait

tirer parti, l'imitation de la Botanique, des caractres diffrentiels que

prsentent les organes de gnration, pour distinguer les divers groupes de

la mthode naturelle.

Je pourrais, en effet, citer des centaines d'exemples pris dans toutes les

classes du rgne animal, l'appui des propositions que j'ai nonces au

commencement de cette Introduction.

Pour la quatrime, je-
me bornerai un seul.

" \>Emissole lisse et YEmissole vulgaire ont t longtemps confondus,

tant il y a de ressemblances entre ces deux espces, tant leurs caractres

diffrentiels sont peu apparents.

La diffrence si remarquable entre le mode de gestation de ces Squales

vivipares, dont l'un, YEmissole lisse, se dveloppe dans loviducte par un

placenta'vitellin, adhrent aux parois de cet organe incubateur, et dont l'uf

de l'autre ne contracte aucune adhrence vasculaire avec les parois du

mme organe, a dmontr M. J. Miiller l'existence de ces deux espces.
Les Fragments que je demande la permission l'Acadmie de lui com-

muniquer serviront, j'espre, confirmer ces propositions; du moins ajou-

teront-ils quelque chose au nombre de faits dont se compose toute science

d'observation, et qui peuvent en largir la base.

Premier fragment.

Description des organes de gnration d'une espce de Myriapodc voisine du Spirobolus

grandis, Brandt. Julus grandis, Gervais.

On sait que la classe des Myriapodes se divise en deux groupes natu-

rels, dj reconnus par Latreille, et que l'on peut considrer, par suite des

progrs de la science, comme deux sous-classes.

Celle des Chilopodes , Latkeille, a les organes mles d'accouplement

simples et situs l'extrmit de l'abdomen, comme ceux de tous les Insectes

hexapodes ;

L'autre sous-classe, celle des Chilognathes de Latreille, que' M. de
Blainville a dsigne plus exactement par la dnomination de Diplopodes,
a ces mmes organes doubles et situs entre deux des premiers anneaux du

corps.

Ces deux circonstances tablissent un rapport vident entre les Myria-
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podes de cette sous-classe, et les Crustacs en gnral; et plus particuli-

rement avec les Dcapodes.

L'espce de Myriapode que j'ai
eu l'occasion d'observer, appartient la

seconde sous-classe. Je lui ai reconnu la plupart des caractres du Spiro-

liolus grandis de M. Brandt, qui est originaire du Brsil
,
ou du Juins grandis

de M. Gervais (i); avec quelques diffrences qui pourront tre considres

comme spcifiques.
Les exemplaires que j'ai

eus ma. disposition viennent de l'le de

Cuba
(2).

I. De l'appareil mdlc de copulation.

Son premier caractre est de se composer de pices cailleuses, qui

peuvent devenir trs-saillantes sous la partie la plus avance du corps; mais

dout l'ensemble est cependant tellement rtractile, que l'animal peut le faire

rentrer tout entier, ou peu prs, dans l'intrieur, par une ouverture situe

cette mme face abdominale, entre le septime et le huitime anneau.

Ou ne voit alors la place qu'une fosse ovale, dispose transversale-

ment, et qui a l'apparence d'une vulve.

" lie second et le plus singulier caractre de cet appareil de copulation
est de se diviser en deux parties distinctes : l'une, que j'appelle le bouclier

gnital, sert la fois d'organe protecteur pour le reste de l'appareil ,
et de

levier pour ses mouvements de protraction et de rtraction; l'autre se com-

pose de deux organes de copulation.
Le bouclier gnital est trs-compliqu. Dans l'tat de protraction ,

il

recouvre en avant les deux verges.

Sa partie basilaire se prolonge de chaque ct, dans l'intrieur du

corps, en une longue apophyse radicale, laquelle viennent s'attacher les

muscles qui meuvent tout l'appareil. Ce sont deuxrtracteurs, un de chaque
ct, et deux protracteurs.

Les verges, ou plutt les organes de copulation, sont situes contre la

face postrieure du bouclier, de chaque ct de la pice moyenne. Elles se

composent d'une partie radicale, laquelle s'attachent les muscles destins

mouvoir cet appendice, d'une portion moyenne largie, dans laquelle se

voit l'orifice du canal sminal ou du dfrent. Cette partie moyenne se

prolonge en une extrmit grle, effile, recourbe en alne, dont le bord

(1) Insectes Aptres, t. IV
; par MM. Walkenaer et Gervais. Paris, 1847.

(2) Ils avaient t remis par M. Raimon de la Sagra M. Gurin-Mneville, qui a bien

voulu me les confier pour leur tude anatomique.
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interne montre une lgre rainure, qui commence o se voit l'orifice du

canal dfrent.

Je dois encore faire remarquer deux dispositions de cet appareil de

copulation, qui m'ont paru fort intressantes; la premire comme cause

finale.

Le huitime anneau
,
ou l'anneau gnital ,

est en apparence fortement

chancr dans sa partie moyenne infrieure
, pour le passage libre des or-

ganes d'accouplement.
> A l'endroit le plus entam, en apparence, cet anneau semble tre rduit

a un filet grle. Observ dans le sens de son paisseur, on dcouvre qu'il
a

t simplement tordu, et qu il a gagn en paisseur ce qu'il a perdu en

largeur.

La seconde de ces circonstances organiques concerne le cordon prin-

cipal des nerfs, qui est situ, comme chez tous les animaux articuls, dans

la ligne mdiane abdominale, sous le canal alimentaire.

Ce cordon rpond au sommet de l'chancrure triangulaire que forment

les deux parties radicales de l'appareil gnital. Quand cet appareil est dans

l'tat de complte rtraction, il relve le cordon principal, je m'en suis

assur, et lui fait faire un angle saillant vers le haut.

" Cette sorte de compression, toute normale dans ce cas, ne doit cepen-
dant pas interrompre l'influence nerveuse sur les organes de l'animal en

arrire de ce contact et de ce singulier rapport.

II. Des organes femelles de copulation.

> Les femelles des Diploporles ont deux vulves qui rpondentaux deux

verges dont les mles sont pourvus.
" Dans l'espce que j'ai tudie, c'est entre le deuxime et le troisime

anneau du corps qu'elles sont situes.

L'orifice de ces vulves est transversal et arqu, et parat entour de

deux coussins mous, formant deux renflements, spars dans la ligne

mdiane parles deux premires paires de pattes, qui sont verticales, au

lieu d'tre horizontales comme toutes les autres.

Si l'on fait attention cette position des vulves, si rapproches de la

bouche, on comprendra la dnomination de bouclier, que j'ai
donne la

partie protectrice de l'appareil gnital mle, qui est place au devant

des verges.
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III. Des ovaires et des oviductes.

' Nous les avons trouvs formant deux longs tubes, rapprochs sous le

canal intestinal
,
et remontant du ct gauche de l'intestin.

Dans l'un de nos exemplaires, ils taient remplis d'oeufs sphriques, un

peu dforms par la pression.

Des faisceaux de tubes composant comme des houppes, et qui abou-

tissent des intervalles assez rguliers ,
au ct externe de chaque tube

principal, m'ont paru les organes o se dveloppent les ovules, en premier
lieu

,
ou les ovaires proprement dits.

Chacun des deux canaux principaux aboutit dans la vulve de son ct.

IV. Des glandes spermagnes et de leur canal excrteur.

Il n'y a proprement qu'un organe scrteur de la semence
, compos

de deux tubes latraux dirigs dans la longueur du corps, qui sont unis de

distance en distance par des tubes transverses, figurant les chelons d'une

chelle unique.

Des paquels de petits ccums sont attachs, par intervalles, aux deux

tubes longitudinaux.

Une courte portion de l'chelle dpasse, en avant, l'appareil de copu-
lation. Cette portion avance, et celle beaucoup plus longue qui est en

arrire du mme appareil, communiquent, avec les parties extrieures de

la gnration, par un court canal dfrent, qui se dtache de chaque tube

longitudinal ,
vis--vis de l'appareil gnital externe, et ne tarde pas pn-

trer dans la verge de son ct.
Je ne puis m'tendre ici sur les diffrences que prsentent les organes

que je viens de faire connatre
,
en les comparant avec ceux qui ont t

dcrits dans d'autres espces du mme genre, ou qui appartiennent des

genres de la mme sous-classe.

En consultant ce que j'ai publi dans le t. VIII de la seconde dition

des Leons, et les travaux spciaux de MM. Savi, Brandi et Stein(i), il

sera facile de se convaincre que ce nouvel exemple confirme les propositions

par lesquelles j'ai
commenc cette lecture.

Ce premier Fragment est accompagn d'une planche comprenant quinze

figures.

(i) Archives de J. Mller pour 1842.

C. R., 1849, ame Semestre. (T. XXIX, N 15.) 4^
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MMOIRES PRSENTS

M. Gros adresse, de Varsovie, une Note qui se rattache une question

dj traite par lui dans de prcdentes communications, la question de

Vorigine des infusoires. De premires observations l'avaient port admettre

que quelques espces taient le produit d'une sorte de gnration spon-

tane, c'est--rlire qu'elles rsultaient du dveloppement d'un germe produit

par une espce toute diffrente. Dans sa nouvelle communication, M. Gros

s'efforce d'tablir que le fait annonc est trs-gnral, beaucoup plus mme
i|u'il

ne l'avait d'abord suppos: ainsi, suivant lui, VEuglne verte des mi-

crographes, en se dveloppant sous l'influence de circonstances diverses

et susceptibles de dtermination, donnerait naissance plusieurs espce*
d'infiisoires trs-diffrentes les unes des autres.

Cette Note est renvoye l'examen d'une Commission compose de

MM. Dumril , Milne Edwards et Valenciennes.

physique. Sur de nouvelles corrections introduire dans les formules

employes pour le calcul de la hauteur des montagnes d'aprs les

observations baromtriques ; par M. Semp.

(Commissaires, MM. Babinet, Laugier. )

analyse mathmatique. Note sur un cas particulier de la formule du

binme de Newton; par M. Dudouit.

(Commissaires, MM. Liouville, Binet.)

astronomie. Explication du zodiaque de Denderah; par M. Roblin.

i Commissaire, M. Le Verrier.)

M. Durand envoie, de Caeu, plusieurs chantillons de haricots atteints

d'une maladie inconnue jusqu'ici aux cultivateurs de la Normandie, et qu'on

suppose avoir quelque analogie avec celle de la pomme de terre.

Cette maladie, dit M. Durand, n'a frapp, sur chaque pied de haricot
,

que quelques-uns de ses rameaux pourvus de fruits. Cependant, le haricot

joue, parmi nous, un si grand rle dans l'alimentation, que tout ce qui

semble compromettre sa culture, ne peut manquer d'veiller l'attention

publique. J'ai donc cru pouvoir me permettre d'appeler sur ce sujet
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l'attention de l'Acadmie
; peut-tre jugera-t-elle convenable de charger

quelques-uns de ses membres d'tudier l'altration que je signale, et de

rechercher s'il ne serait pas possible de s'opposer sa propagation.

(Commissaires, MM. Payen, Decaisne.)

M. Marwick adresse, de Londres, deux espces de feutre qu'il dsigne
sous les noms de spongio-piline et de piline impermable, feutres qui ont

t, dit-il, employs avec avantage pour remplacer, l'un , les cataplasmes

et les flanelles employes pour fomentation, l'autre
,
la flanelle sche.

(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.)

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre des Affaires trangres accuse rception des Instructions

rdiges par une Commission de l'Acadmie pour le voyage de M. Petit au

Chili, et annonce qu'il en a expdi une ampliation en double au Consul de

France au Chili, l'une des copies tant destine pour le voyageur, l'autre

devant rester au consulat.

voyages scientifiques. Exploration du pays des Dattes. (Extrait d'une

Lettre de M. d'Escayrac de Lauture M. Flourens.)

Vous avez eu la bont, l'anne dernire, de demander l'Acadmie

des Sciences quelques instructions pour un voyage que j'allais alors entre-

prendre dans le pays des Dattes et le Sahara, et c'est encore par votre bien-

veillante entremise que j'ai fait, il y a quelques mois, connatre l'Acadmie

l'itinraire suivi par moi, itinraire dont la plus grande partie n'avait encore

t parcourue que par un seul Europen, M. le capitaine d'tat-major de

Sainte-Marie, charg par notre Gouvernement de travaux gographiques
dans cette contre. Ce voyage est maintenant termin, et j'en ai rapport
un herbier qui, je crois, intressera plus d'un titre les botanistes.... Ma

lection comprend un assez grand nombre d espces que l'on rencontre

habituellement sur les bords de la mer, et qui croissent dans le dsert, soit

autour de vastes plaines de sel humide (telles que le lac de Tozer, appel
tort par les gographes lac El Oudeak), soit autour de sources saumtres

contenant du sel marin, des sels de chaux et de magnsie. Je soumettrai

l'Acadmie quelques notes prises durant ce voyage; mais je dsire aupa-
ravant vrifier en Egypte quelques observations qui me semblent douteuses.

45..
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Je me suis particulirement occup , pendant ce voyage ,
des diverses

cultures de la rgion des Oasis, et principalement du dattier. Je me

propose de continuer dans la haute Egypte l'tude de cette intressante

question.

Un fait qui se rapporte la gographie botanique, et qui est digne de

remarque ,
est le retard de la vgtation dans les Oasis sur la vgtation dans

le dsert, retard amen par l'ombre protectrice des dattiers, dont l'pais

rempart assure de plus l'avenir des espces botaniques en arrtant les

trombes de sable qui, dans le Sahara, viennent parfois effacer, sur un

espace de plusieurs journes de marche et pour une priode d'un demi-

sicle, toute trace de vgtation.
Les Oasis

, qui suivent, en gnral ,
le cours d'une rivire sans issue, ou

de quelque ravin que le sable ne tarde pas tancher, offrent, comme les

plus riches plaines de la Lombardie, le spectacle de plusieurs cultures

superposes.
Au-dessous du palmier dgl , plant en quinconce et environn sa

base d'un pidestal de terreau o se logent ses racines adventives ,
se pr-

sentent les orangers couverts presque toute l'anne de leurs fruits, l'olivier,

le figuier, l'abricotier, le pcher; d'un dattier l'autre serpente la vigne; et

plus bas, enfin
,
on aperoit le piment, les fves, le dourah

, l'orge, le henn, le

tabac
,
tenus dans une constante humidit par la plus habile irrigation. Outre

le dattier mle, dokkar, j'ai
reconnu environ trente* varits principales

de dattiers, parmi lesquelles j'indiquerai en passant le men akher qui donne

des fruits de la longueur du doigt, et dont la raret et le prix sont tels, que
le bey de Tunis est peu prs le seul qui puisse en manger;

lie dgl, le plus lev et le plus majestueux, dont le fruit est ordinai-

rement transport en Europe ou consomm dans le pays par la classe aise;

Le halig, qui fournit la nourriture des pauvres et des esclaves;

Enfin, l'ammeri et le saroti, dont les rgimes, rarement fconds, pr-
sentent souvent des dattes courbes sur elles-mmes par l'atrophie du noyau,

et auxquelles les Arabes donnent le nom de sich : c'est de l que nous est

venue la fable des dattes sans noyau. Les dattes de ces deux varits, qui

sont fcondes, sont donnes aux chevaux et aux btes de somme en l'ab-

sence de l'orge qu'ils prfrent toujours.

J'ai enfin recueilli, quant la gographie de l'intrieur de l'Afrique,

des renseignements fort intressants de la bouche des marchands arabes des

Djellab (trafiquants d'esclaves), et de beaucoup de noirs que j'ai questionns
ce sujet.
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mcanique applique. Considrations nouvelles sur les machines hydrau-

liques mouvement alternatif et niveaux constants, applicables aux
chutes motrices d'une petite hauteur; par M. A. de Caligny. (Extrait.)

... Pour excuter une machine en grand, il faut d'abord choisir les dis-

positions les plus faciles construire, et qui exigent les fondations les

moins profondes. La disposition des machines colonne d'eau et petites

vitesses, qui runira, selon moi, ces conditions de la manire la plus simple,

prsentera un piston se mouvant dans un tuyau vertical le plus prs possible

du niveau du bief suprieur. La soupape d'admission et la soupape de d-

charge seront des soupapes cylindriques dites de Cornwall; elles seront,

l'une et l'autre, au-dessus du piston. La premire sera la plus leve et la

moins large : son anneau rentrant suprieur fermera en s'appuyant sur un

disque horizontal fixe; sa partie infrieure fermera sur une couronne hori-

zontale fixe, dont le bord extrieur servira de sige annulaire l'anneau ren-

trant du sommet de la seconde soupape. Celle-ci aura de plus, son sommet ,

un anneau extrieur pour fermer sans frottement, en s'appuyant sur le fond

du bief suprieur, tandis qu'elle fermera par le bas en s'appuyant sur le

sommet du tuyau ou corps de pompe convenablement vas. Au moyen de

cette disposition, quand la soupape de dcharge sera leve, elle masquera
la soupape d'admission

;
mais cela sera sans inconvnient

, celle-ci tant

alors ferme ou achevant de se fermer. Si la chute motrice n'tait pas trs-

petite, on pourrait d'ailleurs disposer un tuyau de dcharge en forme de

champignon , en un mot
, un tuyau annulaire analogue celui que j'ai excut,

en 1839, pour mes fontaines intermittentes sans pices mobiles. Dans tous

les cas, il faut se souvenir que l'air extrieur ne doit pas pntrer dans l'es-

pace compris entre la soupape d'admission et le disque horizontal fixe, qui

doit, par consquent, tre toujours recouvert d'une couche d'eau assez

paisse.

Il y a divers moyens de faire fonctionner les soupapes : le plus curieux

peut-tre, et le moins connu, est celui qui fut employ Svres, en 1731,

par Denisart et de la Deuille, les premiers inventeurs de la machine co-

lonne d'eau. Une mme masse de liquide passe alternativement d'une extr-
mit l'autre d'un balancier, au moyen d'un tuyau qui runit deux capacits ,

dont l'air se transvase aussi par un autre tube. La tige du piston moteur peut

videmment, par des moyens trs-connus, faire mouvoir alternativement ce

balancier, dans un sens ou dans l'autre
, jusqu' ce qu'il ait dpass le plan

horizontal; il agit ensuite de lui-mme, ce qui est trs-commode dans beau-
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coup de circonstances que j'indiquerai plus tard. Dans le cas o l'on crain-

drait une percussion de l'eau retombant alternativement chaque extrmit

du balancier, on y aurait gard ,
en la laissant osciller sur des surfaces conve-

nablement recourbes. Il est peine ncessaire d'ajouter que le piston peut

tre alternativement rduit au repos sans percussion, mme sans volant,

au moyen de l'immersion et de l'mersion d'un systme de flotteurs; d'autant

plus qu'il est facile de voir que la vitesse acquise de l'eau est utilise, tandis

que dans les machines a colonne d'eau et piston creux, c'est--dire ayant
une soupape, il n'en est pas ainsi.

Fies machines colonne d'eau et piston creux avaient, en outre, l'in-

convnient d'trangler ncessairement la colonne liquide , par la raison

mme que toute l'eau motrice passait par des orifices disposs sur le piston,

dont ils n'occupaient, par consquent, qu'une fraction de la surface. Aussi

cette espce toute particulire de machine, invente en 1796 par de

Thi ville, et excute, pour la premire fois, sur une petite chute, en 1798,

Londres, ne parat tre, depuis cette poque, en usage que pour utiliser

de simples filets d'eau, cause de la disposition remarquable de l'inventeur,

qui consiste remplacer le piston par une caisse mobile dans une caisse

fixe, et s'levant toujours au-dessus du niveau des eaux motrices. Sans cette

disposition, assez peu connue, cette machine ne serait au fond qu'une

pompe aspirante renverse, sauf le moyen employ par de Tniville pour
lever l'eau sans l'intermdiaire d'une pompe par la pression alternative de

la caisse mobile sur un manchon en cuir fix, par une extrmit
,
au fond

infrieur de cette caisse, et, par l'autre, un siphon renvers. De Thiville

a publi, sur ce sujet, un Mmoire trs-curieux dans les Annales des Arts et

Manufactures, anne 1809, a l'occasion d'une rclamation de priorit

contre Champion, qui avait propos, dans le mme Recueil, un balancier

deux flotteurs utilisant une chute d'eau, en faisant un effort assez sensi-

blement constant , malgr leur mersion , cause de la translation d'un

poids dune extrmit l'autre du balancier.

Il ne faut pas confondre la disposition, objet spcial de cette Note, avec

une disposition tres-curieuse, quoique depuis longtemps oublie, publie

dans le tome V des Transactions oj ihe Society jor the encouragement oj

the Arts and Sciences. C'est une machine de Westgarth , que Smeaton avait

vue fonctionner avec succs en i665 ,
et dans laquelle le piston avait un mou-

vement de va-et-vient vertical , sous une pression constante provenant de la

pression de l'eau du bief suprieur et de la succion hydrostatique d'une co-

lonne infrieure, de sorte que l'une de ses faces tait toujours en commurii-
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cation avec les eaux motrices qui s'quilibraient alternativement d'elles-

mmes au moyen d'un jeu de soupapes. La machine de Westgarth n'tait pas

dispose de manire viter les changements brusques de vitesse; et d'ailleurs,

si l'on voulait y appliquer mon systme de tuyaux-soupapes, on serait oblig

d'avoir des fondations plus profondes.
On sait que M. Poncelet a fait usage, il y a quelques annes, de ce

systme de soupapes dans une circonstance encore plus caractristique; il

s'agissait non-seulement de faciliter la manuvre
,
mais d'viter des coups

de blier hydraulique, comme je les avais moi-mme vits dans des exp-
riences en grand. Ce savant acadmicien m'a cit, cette occasion ,

dans son

Rapport sur le systme d'cluses prsent par M. Girard
,
en honorant ainsi

mon ide de son suffrage. Depuis cette poque, M. Girard a profit de mes

ides sur ces soupapes et les grands orifices annulaires admettant l'eau par

presque toute la circonfrence du systme ,
dans son Mmoire sur les ma-

chines piston creux. Dans le cas o ce genre de machines serait applicable
en grand, le jeu de la soupape du piston pourrait sans doute tre simplifi,
si cette soupape tait elle-mme dans le systme dit de Cornwall. On conoit,
en effet, que sa masse tant alors trs-rduite, il ne serait pas impossible
de la faire ouvrir au moyen d'un flotteur, qui sortirait alternativement de

l'eau pour la fermer la fin de l'ascension du piston. Celte manuvre pour-
rait d'ailleurs tre facilite au moyen de la seconde disposition de la' ma-

chine deThiville dcrite dans Borgnis, Trait des Machines hydrauliques,

pages 78, 79.

Mais il serait plus utile, selon moi, d'employer les systmes pistons

pleins qui pourraient d'ailleurs fonctionner au moyen du systme de res-

sorts propos par M. Girard, s'il n'tait pas plus compliqu, peut-tre, que
des balanciers du genre de celui de Denisart et de la Deuille. Pour faire

ouvrir par aspiration la soupape de dcharge ,
il suffirait de la disposer de

manire ouvrir de haut en bas. Elle aurait alors deux anneaux rentrant

dans l'intrieur, le plus lev tant le plus large. Par ce moyen, cette soupape,
convenablement quilibre, serait tenue ferme par la pression du bief su-

prieur, et l'on conoit qu'elle pourrait ensuite tre ouverte par aspiration.

J'ai, depuis longtemps, donn des exemples de la manire dont l'aspiration

sert, dans mes expriences, faire fonctionner les soupapes de ce genre.
En rsum

, pour le cas des niveaux constants
,

les machines colonne

d'eau, disposes de manire ne pas trangler la colonne liquide, et lui

laisser les passages les plus larges par des soupapes de Cornwall
, tiges fixes

,

pourront dbiter d'assez grandes masses d'eau. Mais jl y aura deux espces
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particulires de coudes : celui d'admission aura de l'analogie avec les coudes

angles droits ,
tudis par Venturi

;
celui de dcharge aura de 1 analogie

avec le coude angle droit et prolongement de tuyau, tudi par s'Grave-

sande, dans des expriences aussi curieuses que peu connues, sur le mouve-

ment de l'eau dans les tuyaux de conduite.

Dans mes systmes qui utilisent la vitesse acquise de l'eau dans les

tuyaux de conduite , il n'y a pas s'occuper du second coude ni de la seconde

soupape, et Ton a toute la facilit dsirable pour construire un vasement

de sortie, si cela est ncessaire.

chimie. Sur les rapports qui existent entre la composition et la forme de

certains acides, thers et certaines bases homologues ; par M . J. Nickls.

Dans une Note prsente l'Acadmie au mois de dcembre 1848, j'ai

signal certains rapports qui existent entre la composition et la forme des

sels de baryte de la srie R"02,
.l'ai fait voir que ces sels sont hmimor-

phes quand ils renferment des quantits d'eau diffrentes. On savait d'ail-

leurs, par l'actate et le butyrate de cuivre, qu'ils peuvent tre isomorphes

quand ils se trouvent au mme degr d'hydratation.

Dans le travail dont je soumets, en peu de mots, les rsultats l'Aca-

dmie , je
dcris un mtactate nouveau , le mtactate de cuivre ,

renfer-

mant la mme quantit d'eau que l'actate et le butyrate de cuivre, et

possdant une forme, sinon identiquement la mme que ces derniers, du

moins une forme limite qui se laisse ramener celle de ces deux composs
salins.

n Je prouve ensuite que cette proprit des acides homologues d'tre

isomorphes dans leurs combinaisons, se maintient dans les thers et les bases

homologues. Mes recherches portent sur des combinaisons cristallises de la

mme srie que les acides indiqus ,
des combinaisons qui ne diffrent entre

elles que par C H 2
.

Les deux thers que j'ai
examins sont : l'ther cyanurique de l'alcool

et celui de l'esprit-de-bois , dcouverts par M. Wurtz. Ils sont, entre eux,

comme l'actate de cuivre et le mtactate ; c est--dire
,
ils sont paramorphes :

l'un, l'ther cyanurique de l'esprit-de-bois, se prsente en prismes base

d'hexagone; l'autre ther cristallise en prismes rhomboidaux droits six

pans, se coupant entre eux sous des angles voisins de 120 degrs.
Les bases examines sont la mthylammioe et l'thylammine dans

leurs combinaisons avec l'acide oxalique. On se rappelle que ces bases ont
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t, tout rcemment, obtenues par M. Wurtz, et que leur composition peut

tre reprsente par NH a + GH2 ou 2(CH
a

).

Les oxalates de ces bases sont isomorphes.

Cherchant ensuite si, en changeant l'acide, la forme du sel qui en

rsulte conserverait quelque chose de la forme prcdente malgr ce chan-

gement, j'ai
reconnu que le chlorhydrate d'thylammine est hmimorphe

avec l'oxalate de cette base.

On voit donc que, dans ce cas, la forme cristalline marche parallle-
ment avec la composition. Le sel perd l'un de ses lments, l'acide oxalique,

qu'il change contre un autre, l'acide cblorhydrique; son allure gnrale
se modifie par l

,
ainsi que son systme cristallin, et cependant il se conserve

sur ses prismes quelque chose qui atteste, dans les deux, un seul et mme
groupement molculaire.

Ce maintien du groupement, alors que le sel change d'acide, j'ai pu
le mettre en vidence par l'tude du sucre de glatine et quelques-uns de

ses sels. Le sucre de glatine se prsente sous deux formes
,
suivant son ori-

gine : prpar avec la glatine et l'acide sulfurique, il cristallise en prismes

rhombodaux, droits; obtenu avec l'acide hippurique, il se prsente en

prismes obliques de 66 i5', ainsi que l'a observ M. H. Kopp. Les prismes
du premier sont ceux nots co P a

,
et ne sont qu'une modification des prismes

66 i5'; aussi leur angle est-il le double de ce nombre.

Ces deux ordres de groupement se retrouvent dans les quatre sels que

j'ai examins, et qui sont : le sulfate, le nitrate, l'oxalate et le chlorhydrate.

Les formes de l'oxalate et du chlorhydrate ont pour base le sucre de

glatine aux angles de i3a degrs; le nitrate et le sulfate ont des angles

voisins de 66 degrs, et se ramnent, par consquent, la forme du glyco-

colle, en prismes rhombodaux obliques.

D'aprs ce rsum extrmement succinct, on reconnat clairement
qu'il

existe, dans les groupements organiques, une. persistance qu'on chercherait

peut-tre en vain dans les groupements des combinaisons mtalliques. On voit

un alcalode se maintenir sur la forme cristalline dans toutes ses combi-

naisons, tandis qu'il n'a pas t possible , jusqu' ce jour, de trouver une relation

simple entre un oxyde mtallique et ses diffrents sels.

C. h., 1849, 2me Semestre. (T. XXIX, N 15.) 46
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astronomie. lments de la plante Hjgie adresss M. Le Verrier par
M. Scarpellini.

( Gorrispondenza scientifica in Roma.)

Je vous envoie les derniers lments d'Hygie calculs par M. de Gas-

paris. Voici les donnes du calcul :

Temps moyen
de Greenwich. Longitudes. Latitudes.

1849. Mai 8. 339 i 934 i8247'8",6i
- 5 i5'28",i4

21. 3481001 182.34.2,27 4-56.i4>52
Juin 8. 3488323 i83.53. 9> 35 4.28.23,45

Et voici les lments qu'il en a dduits :

poque 1849. ^a* * ternps moyen de Greenwich.

Anomalie moyenne 33o o' 36",84

Prihlie 1 234 47 ' 2
> 7

Nud ascendant 286 . 36 . 36
,
80

Inclinaison 3 . 47 42 > 4

Log. du demi-grand axe o.5i 15981

Log. de l'excentricit 9. 1 33884g
Mouvement moyen diurne 606", 19082

M. Emmanuel Fergola, lve astronome l'observatoire de Naples, a

calcul plus tard les lments suivants, bass sur quatre observations, cause

de la faible inclinaison du plan de l'orbite.

Positions fondamentales :

Temps moyen
de Greenwich. Longitudes. Latitudes .

1849. Ma* 8. 3391939 l8247' l4"49
21. 348ioo3 182.34.6,94 4 56' 10", 36

Juin 3. 3646102 183.20.24,21 4-36. 9, 45
16. 3786688 i85. i.i5, 32 , .,

Elments :

poque 1849. Mai 8,0 temps moyen de Greenwich.

Anomalie moyenne 329 58' 58",26
f quin.Prihlie 243.26. 7 , g6\ "*"""_

oy*

Nud ascendant 285.52. 1 1
, 62 )

Mal 8
'

Inclinaison 3 . 48 . 1 7 , 76

Log. du demi-grand axe o . 5464587

Log. de l'excentricit 9.3445777
Mouvement moyen diurne 537",42593
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chimie organique. Note sur divers hydrocarbures provenant de l'huile

de schiste ; par M. E. Saint-vhe. (Extrait.)

En fractionnant les produits de la distillation de l'huile que fournit le

commerce, les traitant par l'acide sulfurique, et les purifiant par des distil-

lations rptes sur la potasse fondue et l'acide phosphorique anhydre, j'ai

pu isoler les hydrognes carbons reprsents par les formules atomiques

7ajj8 bouillant de 275 280 degrs.

C S H 52 a55 260

C52H 48 2i5 220

G 6H32 i32 i35 degrs.

M. Pellarin, chirurgien militaire, communique les rsultats des observa-

tions qu'il
a faites Givet

,
sur le cholra-morbus et de ses rflexions rela-

tivement au mode de propagation de cette maladie. Il est port croire

que les effluves sortant des djections des premiers individus atteints ont

contribu ,
dans certains cas du moins, faire natre le cholra chez

d'autres sujets qui peut-tre n'en eussent pas t atteints s'ils n'avaient t

soumis cette cause d'infection.

M. Magendie fait remarquer que pour tablir une thorie sur le mode de

propagation du cholra, il faudrait des faits beaucoup plus nombreux et

surtout plus concluants que ceux qui sont signals dans la Note de M. Pellarin.

M. Lamare-Picquot demande et obtient l'autorisation de reprendre deux

Mmoires qu'il avait adresss sous pli cachet, ainsi qu'un chantillon de

chair de Bison dessche
, qui tait joint l'un de ces envois.

A 4 heures un quart ,
l'Acadmie se forme en comit secret.

La sance est leve 4 heures trois quarts. F.

ERRATA.

(Sance du 17 septembre 1849.)

Page 3o4, ligne 10 , au lieu de tartrate, lisez lactate.

Page 3o5 , ligne 5, au lieu de M. le Ministre de la Marine, lisez M. le Ministre de

l'Instruction publique.
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analyse mathmatique. Mmoire sur quelques thormes dignes de

remarque , concernant les valeurs moyennes des jonctions de trois varia-

bles indpendantes; par M. Augustin Calchy.

Considrons une fonction de trois coordonnes rectangulaires, et sup-

posons l'intgrale triple, qui renferme cette fonction sous le signe /, tendue

tous les points situs dans l'intrieur d'une certaine enveloppe; le rapport
de cette intgrale triple au volume compris dans la surface enveloppe sera

une valeur moyenne de la fonction. Or cette valeur moyenne peut tre pr-
sente sous une forme nouvelle et trs-simple, lorsque la surface enveloppe
est du second degr. D ailleurs, de la seule inspection de cette forme nou-

velle on dduit immdiatement, comme on le verra dans cet article, diverses

proprits remarquables de la valeur moyenne dont il s'agit. On en tire ,

par exemple, avec la plus grande facilit, une proposition gnrale qui

comprend, comme cas particulier, le thorme bien connu l'aide duquel

on dtermine l'attraction d'un ellipsode sur un point extrieur.

C. a.,i49 2"" Semestre. (T. XXIX, N t4.) 47
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Soient x, y, z trois coordonnes rectangulaires, et s, {{x, y, z)
deux

fonctions de x, y, z, dont la premire s'vanouisse quand on pose la fois

x = o, y = o, z= o. Prenons d'ailleurs,

(i ) * = fff f(.r , y, z) dxdydz ,

l'intgrale triple tant tendue tous les points situs dans l'intrieur de la

surface reprsente par l'quation

(a) s = i
,

et supposons celte surface rencontre en un seul point par l'un quelconque
des rayons vecteurs qui partent de l'origine des coordonnes. Le volume V,

compris dans la surface, sera ce que devient l'intgrale S, quand on rduit
e

la fonction f(x, y, z) l'unit, et le rapport -j
sera une valeur moyenne

de f{x, y, z), savoir, celle qui, d'aprs les conventions admises dans un

prcdent Mmoire, devra tre dsigne par la notation M f(x, y, z); en
f o

sorte qu'on aura identiquement

(3) Mf(x,y, z)
= v=m ff}dxdydz

'

Concevons maintenant que l'on ait

s = (x, y, z).

Gomme la valeur moyenne

(4) M(x,y,z)
s o

dpendra uniquement des formes des fonctions indiques par les lettres

f
, F; cette valeur ne sera point altre, si aux variables x, y, z on substitue

d'autres variables qui dpendent des premires et leur soient, par exemple,

proportionnelles. Donc, si l'on nomme a, b, c des constantes positives, on

pourra, dans l'expression (5), remplacer

x r y, z et s = F(x, y, z)
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par

ax
, by, cz et F (ax , by, cz),

de sorte qu'en posant

,

= F(ax, by, cz)

on aura identiquement

M
J=0 =0

(5) M (x, y, z)
= M (ax, bj; cz).

En consquence, on peut noncer la proposition suivante :

1
er Thorme. La moyenne entre les diverses valeurs de la fonction

i(x, y, z) correspondantes aux divers points du volume termin par la

surface que reprsente l'quation

(6) F(x,yy z)=i

sera aussi la moyenne entre les diverses valeurs de la fonction f(ax, by, cz)

correspondantes aux divers points du volume compris dans la surface que

reprsente l'quation

(7) V(ax, by, cz) = 1.

Enfin, si, en nommant 1 une variable auxiliaire, on suppose {x,y, z)

choisie de manire que, dans l'intrieur du volume "9 termin par la sur-

face (6),

(8) {{ix, iy, tz)

reste fonction continue de 1 pour tout module de 1 infrieur l'unit, alors

i(iax , tby, icz) restera, pour un tel module, fonction continue de e, dans

l'intrieur du volume termin par la surface
(7),

et l'on aura identiquement,
en vertu de la formule de Maclaurin

,

(9)

'"

{(ax, by, Cz) = e
axD +"D+" D

> f(, S, 7).

a, , 7 tant de nouvelles variables auxiliaires que l'on devra rduire

zro, aprs les diffrentiations effectues. Donc, alors, en posant, pour

abrger,
u = DK ,

v = D s , w=D>,,

47-
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on tirera de la formule (5)

(10) w'f(x, j, z)
= S

Meaui-^ v:r+cw
'f(a, g, y).

*=0 5=0

Le cas o la surface enveloppe , reprsente par l'quation (2) ou (6), se

rduit un ellipsode, mrite une attention spciale. Dans ce cas, en nom-

mant a, b, c les demi-axes de l'ellipsode, et en les prenant pour demi-

axes des x,y, z, on pourra supposer

On aura, par suite,

(12) = (x* + j* + z*)*
= r,

r tant le rayon vecteur men de l'origine des coordonnes au point (x, y, z).

Donc alors la formule (8) donnera

(.3) f^^Me^^^f^g^
s o r = o

D'autre part ,
si Ion prend

k = [a}+b %
+c*f,

on aura, en dsignant pary'(x) une fonction quelconque de la variable x,

r = 1 r = 1

(i4)
M j\ax -+ bj + cz)= M f{kx),

r = o r =0

puis, on en conclura,

(i5) Me = M e
;ro r -= o

et, comme on aura encore

5/ -
/L,(-:f)ifa "4 (I Di)^T-'

il est clair que, si l'on pose, pour abrger,

(16) n(A) = 7(i-D')- -=i + J- + jA--^7 --F- Vs+etc,V ' V '
4 f

* 52 5.72.4 5.7.92.4-0
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on trouvera, dfinitivement,

(17) Me = U(k).
r = o

Par suite, si l'on prend

= (a
3
u* H- b* v a

-+- c2 w 2

)

T
,

ou
,
ce qui revient au mme ,

(18) *=<I*U l
-|-ftV4-C*W*,

lequation (1 3) donnera

(19) 'Mf(*,j, 2
)
= n(K)f(a,6, 7 ),

s o

ou, ce qui revient au mme,

(ao) 'Mf(x,j, Z
)
=

(,
+ i^+5i-7 ^+...)f(a) , 7).

" En consquence, on pourra noncer la proposition suivante :

2e Thorme. Sif(x,jr,z) est tellement choisie, quef(t.r, j^-, t z) reste

fonction continue de 1 pour tout module de 1 infrieur l'unit
,
et pour tout

point (x,y, z) situ dans l'intrieur de l'ellipsode, dont l'quation est

(0 i+ + =^

alors, non-seulement la srie dont le terme gnral est

I nf(a,6,y)

5.7. ..(2-+- 3) 2.4- 2/1

sera convergente, mais, de plus, la somme de cette srie sera prcisment
la moyenne entre les diverses valeurs de la fonction {x , y, z) correspon-
dantes aux divers points de ce mme ellipsode.

Il est bien entendu qu'en calculant la valeur de l'expression

2

"f(a,, 7 ),

on devra rduire zro, aprs les diffrentiations effectues, chacune des

variables auxiliaires a, S, y.

Concevons, prsent, que l'on dsigne par le premier membre de la
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formule (20). En vertu de cette formule, jointe lequation (18;, 6 sera une

fonction des trois paramtres a, b, c. Si, d'ailleurs, [x, y, z) vrifie une

quation aux drives partielles de la forme

(22) {IDl + mlV, -+- ril) f(x, j, z)
= o,

l,m, n tant trois coefficients constants
,
on aura encore

(23) [la
3 + mv a

-+- nw 2

) f(ec, S, y)
= o;

et, par suite, on pourra de la valeur de a
2

,
fournie par l'quation (18), li-

miner u 2
,
ou v 2

, ou w2
,

l'aide de la formule

(24)
/u8 + mv s + w ! = o;

on pourra, par exemple, l'quation (18), substituer la suivante :

(
2 5) a

2 = (a 2 - '- cA u 2 + (b 2 - *
c 2

\ v 2
.

Donc alors la quantit 6 se trouvera rduite une fonction des diffrences

tf-tc 2
,

b 2 -'"-c*.

D'ailleurs, ces diffrences ne seront point altres, si l'on fait crotre ou

dcrotre respectivement les carrs

a2
,

b 2
,

c*

de quantits de la forme

l, dm, 8n,

6 dsignant un nouveau paramtre. Donc, si l'on pose

(26)
= sr(a

2
,
b 2

,
c2

),

et

(27)
Q = 7s[a

2 -01, b 2 -6m, c2

-6n),

c'est--dire si l'on dsigne par la moyenne entre les diverses valeurs de

f(x, y, z) correspondantes aux divers points situs dans l'intrieur de

l'ellipsode, dont l'quation est
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on aura identiquement, au moins pour des valeurs de 9 comprises entre

certaines limites
,
= 0, et

(29) 0-0 = o.

D'ailleurs, si dans l'quation (28), qui subsistera certainement pour de

trs-petites valeurs du paramtre Q, on fait varier ce paramtre partir

de 5 = o, alors, en vertu des principes tablis dans un prcdent M-
moire (Comptes rendus, tome XX, page 3^5), elle continuera de subsister,

tant que le premier membre restera fonction continue de 0. Enfin

cette dernire condition sera remplie ,
si varie entre des limites telles que

(30) f{xsja
2
-dl, ysJb

2 -Qm, z\/c
2 - 9n)

teste fonction continue de pour tout point situ dans l'intrieur de la

sphre reprsente par l'quation

(3i) x2
-\- y 2

-+- z2 = 1.

On peut donc noncer encore la proposition suivante :

3e Thorme. Les mmes choses tant poses que dans le thorme 2,

on n altrera pas la moyenne entre les diverses valeurs de i(x,y, z), si

l'ellipsode reprsent par la formule (20), on substitue l'ellipsode repr-
sent par la formule (28), en attribuant au paramtre une valeur num-

rique comprise entre zro et une limite suprieure tellement choisie que,
dans l'intervalle, l'expression (3o) demeure fonction continue de ce para-

mtre, pour tout point (x, y, z) dont la distance l'origine ne surpasse

pas l'unit.

Corollaire I
er

. devant tre, en vertu de la formule (29), gal 0,
et

, par suite
, indpendant de , on en conclura

D,0=o;

puis ,
eu gard l'quation (27),

,D0 lit t>c @
l 1- m 7 (- n = o,a b c

'

par consquent,

(32) l h m -7 \~ n -- = o.v ' abc
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Corollaire i. Des principes ci-dessus rappels il rsulte que, sans

altrer la valeur moyenne de f(x, y, z), et, par consquent, sans dtruire

l'quation (29), on pourra faire varier non-seulement le paramtre 5,

comme il est dit dans le thorme 3, mais encore les paramtres a, b, c;

pourvu, toutefois, qu'en vertu de ces variations ne cesse pas d'tre

fonction continue de tous ces paramtres. Ajoutons que cette dernire con-

dition sera remplie, si ces variations sont telles, que l'expression (3o) reste

fonction continue de a, b, c, 6.

Dans le cas particulier o les coefficients /, m, use rduisent l'unit,

l'quation (a8) se rduit

iy*2 ,y2 I

(33)
6
+ jro +

o
= 1

>

et les divers ellipsodes que reprsente cette quation pour diverses valeurs

de sont des ellipsodes homofocaux, c'est--dire que leurs sections prin-

cipales sont des ellipses qui offrent toujours les mmes foyers. Alors aussi

l'quation (aa) se rduit

(34) (Di + D;+D J

s)f(x,j, )
= o,

et lequation (3a)

(35) +
-j-

+ = o.

D'ailleurs on satisfait l'quation (34) en prenant, par exemple,

(36) l(x, j, z) =
l

r
ou mme, plus gnralement,

(37) f(*,7 z
)
=

f'

t dsignant la distance du point mobile (x,y, z) un point fixe (x, y, z),

en sorte qu'on ait

(-38 )
S = (x

- xf + (7
-

y)
2
4- (z

-
z)

1
.

Cela pos, le thorme 3 et son deuxime corollaire entraneront gnrale-
ment la proposition suivante :

. 4
e Thorme. Soit * la distance d'un point fixe A un point mobile P,

et nommons O le centre d'un ellipsode qui ne renferme pas le point P. La
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moyenne entre les diverses valeurs de -
correspondantes aux divers points

si nis dans l'intrieur de l'ellipsode ne sera point altre, si celui-ci on

substitue l'un quelconque des ellipsodes homofocaux qui ne renferment pas

le point P, ou mme 1 ellipsode homofocal dont la surface passe par ce

point.

" Le thorme 4 est celui laide duquel on dtermine l'attraction exerce

par un ellipsode sur un point extrieur.

Ajoutons que si la distance OP, reprsente par le radical \Zx*+ y
a + z

a

surpasse la plus grande des distances comprises entre le centre de l'ellip-

sode et les foyers des sections principales, la valeur moyenne 9 de la fonc-

tion - se dduira aisment de l'quation (20), ou, ce qui revient au mme,
de la formule

(3q) e=(i+i--)-v^--^7 + ...)-,
;*: \ 525. 72. 4 / r

les valeurs de r et de u 2 tant dtermines par les formules

r = (x
2 + y

3 + z
2
)\ u ss (a

2 -
b*) u 2 + (a

2 - c1
)
v 2

.

astronomie. Rectification d'une erreur contenue dans la Note sur les

observations znithales (Comptes rendus , tome XXIX, page 289);

par M. Faye.

Dans ma critique du Rejlex-Zenith- Tlescope de M. Airy, il s'est in-

troduit une erreur de thorie que je dois m'empresser de rectifier. J'ai dit

que le retournement de l'objectif exigeait qu une certaine ligne idale re-

prt identiquement la mme position dans l'espace , or, celle condition

n'est pas ncessaire, ou du moins
,

si elle n'est pas remplie ,
dans des limites

d'inclinaison et de dplacement fort tendues, il n'en peut rsulter qu'une
erreur minime dont M. Airy s'est suffisamment proccup.

L'objection que j'ai
faite l'ingnieux appareil de M. Airy tombe donc-

compltement faux. S'il est imprudent de retourner bout pour bout un

axe de 6 pouces li une lunette de 25 pieds de foyer, c'est seulement

lorsque le rticule
e^t plac a5 pieds de l'objectif; il n'en est plus de

mme quand ce rticule est plac tout prs de la surface mme de l'ob-

jectif, et par consquent prs du centre optique.

Il ne reste donc que l'objection tire de la perte considrable de lu-

C. R., iSig, ame Semestre. (T. XXIX, N 14.) 48
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inire et de la dformation de l'image par les phnomnes de diffraction

qui se produiront ncessairement sur les bords des obstacles dont l'objectif

se trouve obstru. Ces deux seules imperfections de l'appareil de M. Airy

suffisent, toutefois, pour constituer ma lunette uadiro-znithale une sup-
riorit relative. L'exprience prononcera cet gard.

RAPPORTS.

chronologie. Rapport sur un travail de M. Bolchet, intitul :

Hmrologie, ou le seul vrai Calendrier perptuel.

(Commissaires, MM. Laugier, Largeteau, Babinet rapporteur.)

Jules Csar, souverain pontife, en imposant au monde romain un

calendrier rgl uniquement sur la marche du soleil (i), avec une anne
de 365,i5 jours solaires moyens, a fait faire la chronologie un pas immense

vers la prcision. Ce calendrier ne contient, en ralit, qu'une seule donne

emprunte l'observation, savoir, le rapport de la dure presque constante

de l'anne tropique la dure tout fait invariable du jour solaire moyen.
La rforme grgorienne de i582 a rapproch la dure lgale de l'anne de

sa dure astronomique. Nanmoins, on fait toujours le sicle de ioo annes

juliennes, donnant un total de 3t>525 jours.

Les ftes chrtiennes, auxquelles pendant plus de seize sicles on a

rapport beaucoup d'vnements civils et militaires, et qui sont en partie

rgles sur des priodes lunaires officielles plus ou moins rapproches des

dterminations astronomiques, rendent ncessaire l'emploi d'un comput ou

calendrier de convention
,
bas sur diverses priodes artificielles dont les

indications sont donnes pour chaque anne, et au moyen desquelles on

peut construire ou vrifier le calendrier d'une anne quelconque passe,

prsente ou future, quant la semaine, aux mois lunaires, l'ge et aux

phases de la lune, et qui sert surtout la fixation des ftes mobiles.

Le travail de M. Bouchet nous donne le moyen de faire ou de vrifier

la concordance avec le calendrier julio-grgorien, prolong l'infini avant

et aprs l'anne i58a (ou avec la priode julienne, qui n'a point de dates

rtrogrades), de toutes les observations astronomiques, de tous les faits

transmis par les historiens de
l'antiquit

ou du moyen ge, de toutes les pr-
dictions relatives au calendrier des ftes chrtiennes u musulmanes, aux

(i) Lucain fait dire Csar :

Nec meus Eudoxi vincctur fastibus Annus. Pharsale, livre X.
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mares, syzygies et autres, aux phases de la lune, et, enfin, l'importante

petite priode hebdomadaire, tout fait indispensable pour la fixation pr-
cise des dates chez les historiens orientaux; priode que tous les chrono-

logistes font hardiment remonter jusqu' la cration (1). Il n'est pas besoin

de dire que , pour les temps passs, de pareils calculs offrent de prcieuses
vrifications chronologiques.

M. Bouchet prsente les rsultats de ce comput dgags de toute l'incerti-

tude que des formules algbriques trop gnrales, et sujettes de nombreuses

restrictions, donnaient avant lui. Dans ses rgles simples, claires et tout fait

arithmtiques , point de nombres ngatifs , point d'embarras pour l'anne zro ,

qui manque dans la suite des annes avant et aprs l're chrtienne; toujours

des oprations bien spcifies avant et aprs Jsus-Christ
,
avant et aprs la

rforme grgorienne. La priode juridique de i5 ans, dite indiction romaine,
celle de 19 ans, dite nombre d'or, qui rgle les lunaisons, celle de 28 ans,

qui forme le cycle solaire des semaines; la priode de 7980 ans, dite

priode julienne, qui sauve bien des erreurs de calcul
; l'pacte et mme la

lettre du martyrologe, tout dcoule de rgles pratiques qui n'admettent la

possibilit d'aucune mprise, et qui sont mises, sans exiger aucun effort de

mmoire, l'usage de tous ceux qui connaissent les oprations les plus l-

mentaires de l'arithmtique. L'ouvrage manuscrit de M. Bouchet tant dve-

lopp et complt par la dmonstration des rgles qu'il a adoptes, et, enfin,

accompagn des textes officiels, deviendrait un excellent manuel ou guide

chronologique. Tel qu'il est
,

il satisfait avec une exactitude et une facilit

admirables la solution de toutes les questions que peuvent soulever les

exigences les plus varies des calculs ecclsiastiques et chronologiques.

Conclusion.

Votre Commission, considrant que l'ouvrage soumis son examen

offre un travail consciencieux, un calendrier exempt d'erreurs et d'incer-

titudes, purement arithmtique, simple, clair et minemment pratique, vous

propose de donner votre approbation VHmrologie de M. Bouchet.

Les conclusions de ce rapport sont adoptes.

M. Velpeau dclare, en son nom et au nom de M. Rayer, qu'une Note de

M. Fivet, qui avait t renvoye leur examen, ne parat pas de nature

devenir I objet d'un Bapport : l'observation sur laquelle porte principalement

(1) Et requievit die septim.

48..
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cette Note a dj t rendue publique par la voie de l'impression ;
les autres,

qui concernent l'emploi topique du chloroforme
,
n'ont pas la nouveaut

que leur suppose l'auteur.

MMOIRES LUS.

PHYSIQUE. notation du plan de polarisation de la chaleur produite par-

le magntisme; par MM. F. de la Provostaye et P. Desains.

(Commission prcdemment nomme.)

. Peu de temps aprs la brillante dcouverte de M. Faraday sur la rota-

tion du plan de polarisation de la lumire produite par le magntisme,
M. Wartman annona {Institut, 6 mai 1846, n 644) qu'il avait tent la

mme exprience avec la chaleur rayonnante. Beaucoup de difficults pra-

tiques s'taient prsentes. Il employait la chaleur d'une lampe qu'il pola-

risait partiellement en la faisant passer travers deux piles de mica croises

angles droits. Les lectro-aimants et un cylindre de sel gemme taient

placs entre ces piles, et, par consquent, trs-prs de l'appareil thermo-

lectrique. Le galvanomtre, aucontraire, pour qu'il ft prserv de l'action

des lectro-aimants, avait t loign grande distance; mais il en rsultait

une augmentation considrable de la longueur du circuit, et une diminution

de sensibilit. Malgr tous ces inconvnients, qu'il avait parfaitement signals

et qu'il
lui avait t impossible de faire disparatre, M. Wartman croyait

avoir reconnu que l'aiguill
du galvanomtre, parvenue une dviation

stable sous l'influence du rayonnement non intercept par les piles de mica,

se dplaait de nouveau et prenait une position fixe diffrente de la pre-

mire lorsqu'on tablissait le courant, ce qui semblait annoncer une rota-

tion du plan de polarisation de la chaleur.

A Paris, quelques personnes (voir la Thse de M. Bertin) avaient vai-

nement tent de reproduire ces phnomnes. Nous avons pens qu'il ne

serait pas inutile de reprendre ces expriences, et d'indiquer une mthode

qui permt de les faire russir avec facilit.

Nous avons apport au procd de M. Wartman trois modifications

principales : i nous employons la chaleur solaire; 2 nous prenons pour

appareils polariseurs deux prismes de spath achromatiss; 3 et, ceci nous

parat indispensable, au. lieu de placer les sections principales 90 degrs,

nous les disposons de manire qu'elles fassent un angle d' peu prs

45 degrs.
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L'emploi des spaths et de la lumire solaire permet de transporter les

lectro-aimants une grande distauce de la pile thermo-lectrique. Quant
la disposition des prismes, la loi de Malus montre tous les avantages qu'elle

prsente. En effet, prenons pour unit la dviation que produirait le rayon
solaire transmis travers les sections principales parallles. La dviation,

quand les prismes formeront un angle de 45 degrs, sera cos2
45 =

\. Si

l'on vient faire agir le courant, et qu'il produise une rotation du plan
de polarisation gal &, la dviation sera, suivant le sens du courant,

cos2

(45 ) ou cos 2

(45 + ), et l'on aura ds lors, pour la diffrence

des effets observs quand on fera passer le courant en sens contraire,

cos 2
(45 c?)

cos2
(45 + (?)

= sin 2 &.

> En plaant les sections principales 90 degrs, la diffrence des dvia-

tions serait seulement

cos 2

(90 (?) cos2

90 = sin
2
(? ou cos* (90 + c?)

cos 2

go = sin
2
o\

Or sin 2
est considrablement plus petit que sina<?. Si, par exemple, on

suppose (? = 8, sin 2 c? est gal plus de 14 fois sin
2

(?.

" L'il, il est vrai, apprcie bien le passage de l'obscurit la lumire,

et juge fort mal la diffrence d'clat d,e deux images lumineuses. Il n'en est

pas de mme pour l'appareil thermoscopique. Il y a donc, quand il s agit

de la chaleur, un grand avantage procder comme nous l'indiquons.

Voici maintenant les dtails d'exprience :

Le rayon solaire, rflchi par un hliostat, traversait un premier prisme

birfringent achromatis. Le faisceau extraordinaire tait intercept; le fais-

ceau ordinaire traversait l'lectro-aimant de l'appareil de M. Rumkorf, et

entre les ples de l'lectro-aimant un flint de 38 millimtres d'paisseur. Il

allait ensuite rencontrer, 3m,5o environ, le second prisme de spath, se

bifurquait de nouveau, et donnait deux images, dont l'une pouvait tre

reue sur la pile thermo-lectrique place 4 mtres de lelectro-aimant.

Le galvanomtre tait encore un peu plus loign de cette force perturba-

trice. On s'est assur, par des expriences directes et souvent rptes, que
l'tablissement du courant ne donnait naissance aucun phnomne d'in-

duction, et que les lectro-aimants n'avaient aucune action apprciable sur

l'aiguille aimante qui, sous leur influence, restait au zro dans une parfaite

immobilit. Pour le comprendre, il ne faut pas oublier que les deux ples
contraires sont trs- voisins, et qu'ils agissent simultanment sur un systme

dj fort loign et presque compltement astatique. On pourrait craindre

que l'lectro-aimant, sans action sur l'aiguille au zro, n'agt sur l'aiguille
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dj dplace par l'action du rayonnement calorifique. Cela serait possible

en effet si, dans sa premire position, l'aiguille avait la mme direction que

la ligne qui joint son centre l'leclro-aimant, et si, quand elle est dvie,
elle faisait un angle notable avec cette direction. Dans nos expriences, c'est

prcisment la condition inverse qui se trouvait ralise; de sorte que la

composante de l'action magntique diminuait de plus en plus pendant le

mouvement de l'aiguille, et devenait sensiblement nulle quand elle atteignait

son plus grand cart. Si donc cette composante n'avait aucune action dans

le premier cas, plus forte raison devait-il en tre de mme dans le second.

C'est au moyen de deux viroles A et B qu'on pouvait faire passer le

courant lectrique, tantt dans un sens, tantt dans l'autre, travers les fils

de l'lectro-aimant. Nous dsignerons les deux courants par les expressions

abrges courant A, courant B.

Voici les dviations observes :

Expriences du 22 septembre.

(On emploie une pile de Muncke de 5o lments grandes surfaces, mais dj use.)

Premire srie.

Dviations.

Courant A 21,0

Sans courant 19,0

Courant A 21,4

Sans courant 18,6

Deuxime srie.

(On a ajout de l'acide.)

Dviations.

Sans courant 20 ,5

Sans courant 20 ,6

Courant B 18,6

Sans courant 20
, 9

Courant A , 23 ,6

Courant B 18,8

Courant A 22 ,0

Courant B 18,0

Sans courant '9>9

Troisime srie.
Dviations.

Courant B ... 17 ,4

Courant B 17,1

Courant A 19, 5

Sans courant 18, 3
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Expriences du 29 septembre.

{On emploie une pile de Bunsen de 3o lments, bien nettoys et amalgams.)

Premire srie.

Dviations.

Sans courant 12,0

Courant A J 4>9
Courant B 8,6

Sans courant 11,7

Courant B 8,8

Sans courant 11,8

Deuxime srie.

Dviations.

Sans courant 18, 4
Courant B '4>9
Courant A 21,9

H est remarquer qu'ici ,
si les sections principales des prismes taient

perpendiculaires, la dviation, d'abord nulle, atteindrait peine une demi-

division lorsqu'on ferait agir l'un des courants.

Enfin, pour carter toute espce d'objection, on a fait une troisime

srie d'expriences en enlevant le flint, et observant les dviations produites

par le rayon solaire lorsqu'on faisait, comme prcdemment, passer le cou-

rant lectrique dans les fils de l'lectro-aimant, tantt dans un sens, tantt

dans l'autre.

Dviations.

CourantA... 16, 5 l Comme cela devait tre, les dviations sont gales, ce qui prouve que

Courant B. . . 16,8 < le courant lectrique et l'aimant changent les dviations en agis-

Courant A. . . 16,8 f sant sur le flint
,
et non en agissant sur l'aiguille du galvanomtre.

Les expriences que nous venons de rapporter tablissent, nous le

croyons, d'une manire irrfragable la rotation du plan de polarisation de

la chaleur sous l'influence du magntisme.

agriculture. De la dgnrescence et du perfectionnement

des cpages; par M. Bouchardat. (Extrait par l'auteur.)

La vigne se prte mieux que toutes les autres plantes l'tude des modi-

fications que l'individu divis subit
,

soit par suite d'influences diverses aux-

quelles il est soumis , soit par suite des conditions varies dans lesquelles il est

plac. Il n'est pas, en effet, parmi nos vgtaux multiplis par division de
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l'individu
,
un seul qui soit plus rpandu , plus riche en varits

, plus tour-

ment incessamment par des procds de culture diffrents, suivant les pays,
suivant la varit.

Les observations nombreuses que j'ai runies dans le travail consid-

rable que je prsente aujourd'hui l'A.cadmie des Sciences sont ranges dans

trois chapitres. Dans le premier, j'tudie la dgnrescence des cpages
abandonns sans culture; dans le deuxime, celle des vignes ngliges; et

dans le troisime, les modifications, dgnrescences et perfectionnements

que peuvent prouver les vignes cultives avec soin.

a Dans le chapitre des dgnrescences des vignes abandonnes sans

culture, j'tablis:

Que la limite de la dgnrescence des cpages abandonns sans culture

est diffrente pour chaque varit en particulier.

Le premier effet de l'abandon est de modifier la saveur des grappes ,

leur poque de maturit, leur volume.

Le deuxime effet, c'est de diminuer la grosseur des grains qui com-

posent la grappe.

Le troisime effet, c'est de baisser le chiffre de la production utile.

Quand des vignes, ainsi modifies, sont rendues une bonne culture,

les modifications premires s'effacent rapidement ;
la dernire est assez

persistante pour que je l'aie regarde comme suffisante pour constituer

des sous-varits.

La troisime modification, qui porte sur la quantit, est encore tres-

sensible aprs vingt-cinq ans de bonne culture, quand la vigne a t
,

plusieurs reprises, compltement rajeunie.

Les cpages les plus productifs sont les plus affects par l'abandon ;
ou

ils prissent, ou le chiffre de la rcolte s'abaisse au niveau des cpages les

inoins productifs.

Dans l deuxime chapitre j'tablis, par d'incontestables observations,

que les pineaux froments qui forment des sous-varits parfaitement dis-

tinctes, se multipliant par la division des individus, drivent des francs

pineaux qui leur correspondent ,
et que ces remarquables modifications du

type peuvent se produire spontanment dans les vignes dont la culture a t

longtemps nglige.
DaTis le troisime chapitre, de beaucoup le plus important du Mmoire .

qui traite de la dgnrescence et .du perfectionnement des vignes cultives

avec soin, je substitue des faits aux opinions extrmes des auteurs qui

avaient prtendu, les uns, que les varits de vignes restaient stables,
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et qu'elles ne produisaient pas, par la division do l'individu, des varits nou-

velles; et, les autres, que les cpages, transports d'un pays dans un autre,

perdaient leurs caractres propres pour prendre ceux de la contre dans

laquelle ils taient nouvellement cultivs.

Dans une premire division, j'tudie les modifications dpendant des

principaux agen'.s extrieurs ou conditions de culture qui ne tiennent pas

1 individu, tels que l'influence du terrain, des engrais, de l'exposition, de

l'lvation au-dessus de la mer, de la transplantation d'un cpage dans un

lieu loign de celui o il est habituellement cultiv.

Dans la deuxime division, j'tudie les conditions accidentelles dpen-
dant de l'individu; c'est l o

j'ai dcouvert les causes les plus intressantes

et les plus profitables des modifications que subissent les cpages. L'obser-

vation dmontre qu'on peut obtenir ainsi des varits nouvelles parfaitement

stables, mais qui toutes appartiennent au groupe d'o elles sortent, et qui

se rapprochent par des caractres de premier ordre des individus qui leur

ont donn naissance. Comme les diffrences peuvent se rapporter la qua-
lit du produit, la quantit de la rcolte, on comprend sans peine tout

l'intrt que prsente leur tude. L'observation nous montre que sur un cep
il peut natre des sarments, bourgeons, individus ou phytons, ayant des

caractres propres qui peuvent se perptuer par la division du nouvel indi-

vidu pour donner naissance une varit distincte.

.le dcris une modification qui donna naissance des bourgeons pro-
duisant des fruits diffrents pour la couleur des raisins habituellement

rcolts sur ce cep. Ce sont des tresseaux blancs qui produisirent des sar-

ments donnant des raisins diversement panachs de noir et de blanc. Cette

varit acquise peut se multiplier par la division de ces branches aptitudes

nouvelles.

J'tudie les modifications remarquables que peuvent prouver certains

cpages dont le jeune bois est mort, et qui poussent uniquement sur vieilles

souches. J'ai dcouvert l l'origine de ces varits petits grains, si impro-

ductives, que j'ai dcrites sous les noms de pineau ciemoisellat noir, pineau
demoisellat blanc, etc.

Dans une dernire section
, je traite des modifications accidentelles des

cpages qui donnent lieu des varits plus productives et plus striles que
les varits types. Dans ce rapide extrait de mon Mmoire, je vais me con-

tenter de citer un seul exemple.
Je fais coucher un cep de la varit connue sous le nom de bon tres-

seau;\\ est compos de quatre membres destins produire quatre nouveaux

C. h., 1849, ^'Semestre. {T. XXIX, N 14.) 49
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ceps. Trois sont trs-productifs, et semblables en tout celui dont ils dri-

vent; le quatrime, qui est cependant issu du mme cep, a un bois vigou-

reux, mais ne donne chaque anne qu'un nombre trs-limit de raisins. Je

le fais coucher, et je multiplie ainsi le mauvais tresseau, qui est une varit

parfaitement distincte du bon. J'expose dans mon Mmoire plusieurs faits

qui peuvent clairer sur les causes de cette dgnrescence. J'numre en-

suite les caractres qui, dans l'absence du fruit, peuvent faire reconnatre

les varits bonnes des mauvaises. Je montre tout le parti qu'on peut tirer de

ces connaissances pour tablir une bonne vigne, et pour interroger conve-

nablement les semis.

Les plants d'lite pour la fcondit offrant souvent plus de difficult

tre multiplis, je fais connatre deux moyens l'aide desquels cet obstacle

peut tre lev.

n Ils consistent essentiellement dans l'emploi judicieux d'amendements et

d'engrais bien choisis, et dans un mode de plantation qui permet d'utiliser

les boutures prives de vieux bois.

Il ressort de tous les faits exposs dans mon Mmoire, que le moyen le

plus sr et le plus rapide de perfectionner nos vignes , c'est d'observer, avec

le plus grand soin
,
nos varits prouves par une longue culture ;

d'tre

toujours vigilant, pour ne pas laisser passer sans les utiliser les modifications

individuelles qui se montrent de temps autre sur quelques branches de nos

ceps, et qui, propages propos, donneraient naissance des sous-varits

remarquables, soit par leur fcondit, soit par leur prcocit, soit par leur

moindre exigence, soit par leur rsistance au froid et l'humidit, soit par

une dure plus longue, soit par un meilleur produit , soit, enfin, par quel-

que qualit essentielle.

Si cette doctrine, que j'ai dveloppe dans ce Mmoire et que j'ai ap-

puye par des faits bien observs, veille l'attention des vignerons, j'aurai

l'esprance d'avoir ouvert la viticulture une voie fconde de progrs.

MMOIRES PRSENTS.

navigation. Mmoire sur les expriences entreprises bord du Plican

pendant les campagnes de 1847 et r 848; par MM. Rourgois et Mon.

(
Extrait par les auteurs.)

(Commissaires, MM. Arago, Ch. Dupin , Poncelet, Duperrey, Morin.)

Ce Mmoire renferme l'exposition et la discussion des expriences

excutes l'embouchure de la Loire, sur le btiment de 120 chevaux,
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vapeur et hlice, le Plican, command par M. Bourgois, lieutenant de

vaisseau.

La rdaction de ce Mmoire est due la collaboration de M. Moll
,
in-

gnieur de la marine, et du commandant du Plican, qu'une dpche minis-

trielle , en date du r3 juillet 1847', chargeait de la direction des exp-
riences, de concert avec M. Mail. Les fonctions de sous-directeur de l'usine

d'Indret, exerces par cet ingnieur, ne lui ayant pas permis d'assister aux

expriences l'embouchure de la Loire, il
s'y

est fait suppler, conform-

ment la mme dpche, en 18/17, Par ^. -Auxcouxteaux
, sous-ingnieur

de la marine, et en 1848 , par M. Lebouleur, officier du mme grade, dont

le zle intelligent a t d'un trs-grand secours.

lia construction de la coque du btiment par M. Brun, sous-ingnieur,

de la machine par M. de laMaestre, ingnieur, ainsi que l'excution des

expriences sur le Plican lui-mme, avaient t prcdes par des tudes

pralables sur une petite chelle, entreprises, en i845,par M. Bourgois,
et soumises au jugement d'une commission de l'Institut, qui en avait rendu

un compte favorable. S'associant la pense du Conseil des travaux de

la Marine, consult par le Ministre, et de cette Commission, compose de

MM. Arago, Dupin et Poncelet rapporteur, l'Acadmie des Sciences avait

mis le vu qu'un btimentJt confi M. Bourgois, dans le but d'excuter

sur une grande chelle les expriences par lui proposes et dj excutes
en partie sur une petite chelle.

La construction du Plican, Indret ,
a rpondu ce vu

; mais le

programme des expriences, rdig par MM. Bourgois et Brun, et ultrieu-

rement approuv par le Ministre, embrassait un champ si vaste, qu'une anne
entire de travaux activemeut pousss, mais frquemment interrompus par
des missions diverses, n'a pas suffi pour le parcourir compltement. Nan-
moins on peut dire que toutes les questions essentielles, au point de vue

thorique et pratique, ont t compltement lucides par les expriences

dj faites sur le Plican, et qu'une srie d'expriences nouvelles ne tar-

dera pas complter.
A la fin de 1848, on avait essay soixante-sept propulseurs, mthodi-

quement choisis et diffrant tous par quelques-unes de leurs proportions.
Pour chacun d'eux, une mthode rigoureuse d'exprimentation avait servi

dterminer, dans des circonstances diverses, le travail produit dans les

cylindres et l'effet utile recueilli pour la marche du btiment. Une discus-

sion approfondie de ces donnes, aide d'inductions thoriques rationnelles,

a permis ensuite aux auteurs du Mmoire de fixer toutes les conditions de

49
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l'tablissement des propulseurs hliodes sur les btiments de toutes les

grandeurs, rangs en catgories, depuis les plus gros vaisseaux jusqu'aux

avisos vapeur.

Les consquences pratiques les plus saillantes de ces laborieuses ludes

sont entirement conformes celles du premier Mmoire de M. Bourgois,

prcdemment honor du suffrage de l'Acadmie.

Ainsi la vis tablie sur les btiments vapeur, avec les proportions

fixes par les auteurs du Mmoire, et compare aux roues aubes dans

leurs conditions d'immersion les plus favorables, donne lieu une utilisation

du travail moteur, au moins gale celle des roues aubes, en eau calme et

dans le cas exceptionnel o leurs aubes sont convenablement immerges.
Dans toutes les autres circonstances de vent, de mer et d'immersion, c'est--

dire dans les circonstances habituelles de la navigation, la vis convenable-

ment construite, suivant les proportions et la destination du btiment au-

quel elle est applique, utilise une partie du travail moteur beaucoup plus

grande que ne le font les roues aubes. Et d'ailleurs, ces rsultats ayant t

obtenus avec des vitesses de rotation des propulseurs assez faibles pour r-

duire trs-peu de chose l'usure des coussinets, si souvent reproche avec

raison aux appareils vis : toutes les autres considrations tires de la puis-

sance militaire, de l'emploi des voiles et de l'conomie du combustible,

tant tout fait favorables l'adoption des propulseurs hliodes, cette

adoption immdiate est commande par l'intrt de notre marine.

Dans un annexe de ce Mmoire, M. Bourgois expose les rsultats des

croisires et des campagnes de son btiment, rsultats d'un grand in-

trt
, surtout au point de vue de8 remorques et de la navigation mixte.

Pendant la mauvaise saison dernire, le Plican a successivement remor-

qu, d'Indret Brest, trois bricks de guerre, en dix-neuf heures, et la

corvette de huit cents tonneaux la Durance , en vingt-deux heures. Plus

tard il a remorqu, en vingt-cinq heures, de Brest Cherbourg, la corvette

de trente-deux canons la Cornaline , et en dernier lieu, pendant son sjour
sur la rade de Brest, il a imprim une vitesse de 8 kilomtres et demi a

l'heure au vaisseau trois ponts le V-almj. Ce dernier rsultat, obtenu

en prsence du Prfet maritime et d'un grand nombre d'officiers su-

prieurs et d'ingnieurs du port de Brest, suffit lui seul pour faire

apprcier la porte des expriences du Plican. Il permet d'entrevoir

la transformation prochaine de nos anciens et excellents vaisseaux
, par

l'application de faibles machines hlice, qui ne leur feront perdre aucune

de leurs prcieuses qualits, et qui leur procureront une vitesse suffisante
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pour combattre , sortir avec scurit des ports, et franchir les zones de calme.

Quant au reste de la marine vapeur roues, d'aprs les conclusions

du Mmoire de MM. Moll et Bourgois, l'intrt du pays exige qu'elle soit le

plus tt possible remplace par une marine vis
, plus puissante en artil-

lerie, plus rapide et moins coteuse.

MM. Foley et Martin adressent, pour le concours au prix de Statistique,

un travail trs-tendu, ayant pour titre : Histoire statistique et mdicale de la

colonisation algrienne.

(Renvoi la Commission du prix de Statistique.)

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'Instruction publique demande un tableau complet des

diverses collections que publie l'Institut.

MM. les Secrlaires perptuels adresseront la liste des publications qui

sont faites par l'Acadmie des Sciences.

M. le Secrtaire de la Socit royale de Londres accuse rception des

tomes XXVI, XXVII et XXVIII des Comptes rendus hebdomadaires des

sances de l'acadmie des Sciences.

physique. Mmoire sur les vibrations des plaques circulaires , par
M. G. Wertiieim. (Extrait.)

Poisson a donn la thorie des plaques lastiques circulaires branles

par leur centre, et il a dtermin la srie de leurs sons et les dimensions

des cercles nodaux qui appartiennent chaque son; Savart a fait quelques

expriences de vrification dont les rsultats ne s'accordent pas tout fait

avec le calcul de Poisson. Eu effet, d'aprs cette thorie, le rayon du cercle

nodal du premier son devrait tre gal 0,6806 l, l tant le rayon de la plaque,

et les rayons des deux cercles du deuxime son seraient de o,3gi5Z et

o,835/, tandis que Savart trouve en moyenne pour ces trois rayons les

valeurs

0,6810/, 0,3856/ et 0,8414/;

en outre, Savart n'a pas fait connatre les sons qu'il avait obtenus, quoi-

qu'ils eussent pu fournir une autre vrification de la thorie.

M. Kirchhoff a prsente l'Acadmie, en octobre 1848, la premire
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partie d'un travail relatif la thorie de l'quilibre et du mouvement des

plaques lastiques. M. Rirchhoff se proposait de soumettre son analvse,

qui diffre en quelques points de celle de Poisson , l'preuve des exp-
riences , notamment dans le but de voir si les rsultats s'accorderaient avec

la modification des formules gnrales que j'ai cru devoir proposer. En

effet, ce changement dans les formules, contrl dj par la plupart des

procds qui peuvent servir cet effet, et qui a reu dernirement une

nouvelle confirmation par les rsultats des expriences de M. Kupffer,
faites au moyen de la torsion; ce changement ragit sur les formules qui

servent dterminer les sons et les cercles nodaux des plaques circulaires

bord libre. M. Kirchhoff n'ayant rien publi depuis cette poque, et les for-

mules gnrales devant me servir de point de dpart pour un autre travail
,

j'ai
cru devoir faire cette vrification, sans introduire, du reste, aucun

antre changement dans l'analyse de Poisson.

fies diffrences entre les rsultats ne portent que sur les deuximes ou

troisimes dcimales; j'ai
donc t oblig de pousser assez loin le calcul nu-

mrique, afin que l'on ne puisse pas attribuer l'une ou l'autre thorie un

dsaccord qui ne proviendrait que de ce que les quations numriques n au-

raient pas t rsolues avec une approximation suffisante. Les expriences
ont t faites avec sept plaques de diffrents diamtres , dont une en fer,

trois en cuivre jaune, et trois en verre vitre fin. Les coefficients d'lasti-

cit de la substance de ces plaques avaient t dtermins pralablement

par un autre procd.
Voici maintenant les rsultats auxquels je suis arriv :

" i. Pour le cas du bord entirement libre, les nouvelles formules s'ac-

cordent mieux avec l'exprience que les anciennes; elles donnent plus exac-

tement et les rayons des cercles nodaux et les coefficients d'lasticit, que
l'on calcule au moyen du sou fondamental, et les rapports entre ce dernier

et entre les autres sons de la mme plaque. Toutefois, cet accord n'est pas

complet; il reste encore de petites diffrences constantes qui paraissent pro-

venir de ce qu'on nglige dans4e calcul des quantits qui ne sont pas tout

fait ngligeables, telles que te poids de la plaque, le carr et les puissances

suprieures de l'paisseur, les dimensions du petit trou central que l'on est

oblig de percer pour y introduire la mche qui produit l'branlement, etc.

2 . Les plaques d'un petit diamtre dounent, en gnral, des rsultats

plus exacts que les grandes. On pourra donc se servir de ce procd pour
dterminer les coefficients d'lasticit des cristaux, du moins de ceux qui

appartiennent au systme rgulier.
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3. Pour le cas de la plaque encastre sur toute sa circonfrence, l'exp-
rience ne peut pas se faire ; mais le calcul fait voir que , par suite de cet

encastrement
,
le son fondamental doit monter exactement d'une seconde ,

le deuxime son presque d'un demi-ton, le troisime d'un comma, et que le

changement de son devient imperceptible pour les sons suivants.

4- En fixant seulement un certain nombre de points de la circonfrence,

on obtient des figures et des sons intermdiaires qui font la transition de la

plaque libre la plaque encastre par tout le bord. >

zoologie. Classification parallle des Pachydermes molaires sans

cment
,
et des Pachydermes molaires avec cment

; par M., de Christol.

Famille des

Proboscidiens

Famille des

Pachydermes

ordinaires

Famille

des

Solipdes

Famille

des

Pachydermes

amphibies

Ordre

ACMENTODONTES.

Plus anciens que les

Cmentodontes.

acmentodontes.

Plus anciens que les

Cmentodontes.

acmentodontes.

Plus anciens que les

CMENTODONTES.

ACMENTODONTES.

Plus anciens que les

SUBCMENTODONTES.

des Pachydermes.

(Mastodonte.)

(lphant.)

i.

(Anoplothrium.)

( Anthracothrium.)

(Sanglier), etc.

( Phacochre.)

( Hipparithrium.)
Espces tridactyles.

( Hipparion. )

Espces tridactyles.

(Cheval.)

Espses monodactyles.

(Lamantin.)

Espces sans dfenses.

(Mtaxythrium.)
Espces avec dfenses.

(Dugong.)

Espces avec dfenses.

2.

(Palothrium.)

(Rhinocros), etc.

(lasmothrium.)

Caractres distinctifs des Acmentodontes et des Cmentodontes.

" Les Cmentodontes ne diffrent pas seulement des Acmentodontes par

le cment de leurs dents ; il y a encore, en gnral, dans la forme des diverses

parties de leurs molaires des caractres distinctifs fondamentaux , que l'on

peut considrer indpendamment du cment, et qui sont prcisment l'in-

verse des caractres propres aux Acmentodontes; en sorte que le cment

n'est pas ce qu'il y a de plus essentiel considrer dans la distinction des
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Ccmentodontes. A la rigueur mme, le cment pourrait manquer dans un

Cmentodonte, et il manque, en effet, dans le Dugong, sans que ce dernier

cesse pour cela detre, au fond, un Cmentodonte, ou, si l'on veut, un Sub-

cmentodonte, dont les molaires rappellent le ft allong des molaires de

Cbeval, d'lasmothrium et mme d'lphant (i).

i. Dans les Acmentodontes, le ft de la couronne est trs-peu lev

au-dessus des racines, c'est--dire qu'il est comparativement trs-peu dve-

lopp en hauteur, et le dveloppement de ce ft est termin de trs-bonne

heure; en d'autres termes, il y a arrt de dveloppement dans ce ft; a les

racines au contraire sont trs-divises, trs-dveloppes, et leur dvelop-

pement commence bientt et finit tard; 3 entre le ft et les racines, il y a,

en gnral, un tranglement brusque, ou un bourrelet d'mail souvent trs-

marqu, en sorte que la distinction entre le ft et les racines est nettement

marque et facile tablir.

" Dans les Cmentodontes, ces particularits ont lieu en sens inverse:

i le ft de la couronne est trs-dvelopp en hauteur, et ce dveloppement
dure trs-longtemps, comme on le voit dans les lphants, les Chevaux, les

Dugongs, etc.; a les racines, au contraire, sont proportion trs-peu dve-

loppes et peu divises; elles offrent, comparativement, un rel arrt de d-

veloppement, et ce dveloppement ne commence que fort tard
, quelquefois

mme il n'y a pas de racines proprement dites, comme on le voit dans le

Dugong, o le ft des molaires se continue comme dans les dfenses, et

comme cela a peut-tre lieu aussi dans l'lasmothrium, qui n'est, peut-tre,

qu'un Rhinocros molaires cmentes
;
3 entre le ft et les racines, il n'y a

ordinairement ni bourrelet saillant d'mail, ni tranglement aussi brusque

que dans les Acmentodontes.

D'autres diffrences existent assurment entre les dents des Pachydermes
molaires cmentes et les dents des Pachydermes molaires non cmen-

tes, et elles sont la consquence du dveloppement complet ou de l'arrt de

dveloppement du ft. De tout cela il rsulte que les molaires des Acmen-
todontes peuvent diffrer de celles d'un Cmentodonte trs-voisin, un tel

degr, qu'en n'ayant gard qu'aux dents, on serait expos considrer ce

Cmentodonte et cet Acmentodonte comme appartenant chacun une fa-

mille diffrente. C'est ce qui est arriv pour le grand Mastodonte , qui , an-

ciennement, fut pris pour un Hippopotame gigantesque, bien qu'il soit de la

(i) J'ignore si les dfenses du Dugong ont du cment comme les dfenses d'lphant, ou si

elles sont pourvues d'mail comme les dfenses des Mastodontes et celles <lu Mtaxytrium.



(
365

)

famille des Elphants par tout son squelette; c'est ce qui est arriv aussi pour

l'Hipparithrium , qui a t pris pour un Palothrhim, bien qu'il soit de la

famille des Chevaux, non-seulement par son squelette, mais aussi, eu trs-

viande partie, par ses molaires elles-mmes. Les molaires de l'Hipparith-
rium

,
en effet, diffrent bien moins de celles de l'Hipparion, que les mo-

laires du Pcari de celles du Phacochre, et le squelette de l'Hipparithrium
diffre infinimeut moins de celui de 1 Hipparion, que le squelette du Pcari

de celui du Phacochre.

Ajoutons ces observations que, dans les Solipdes molaires cmen-
tes (Hipparions et Chevaux), les molaires de lait offrent des caractres qui
les rapprochent sensiblement des molaires adultes des Solipdes molaires

non cmentes (ffipparitheriun). Dans cet tat, elles offrent un rel passage
des molaires de Cmentodonte aux molaires d'Acmentodonte. Dans l'Hip-

parion et les Chevaux, eu effet, le ft des molaires de lait offre peine la

moiti du dveloppement en hauteur du ft des molaires adultes, et, dans

ces molaires de lait, les racines offrent un dveloppement plus considrable

proportion que dans les molaires adultes; en d'autres termes, il y a, rela-

tivement aux molaires adultes, arrt de dveloppement dans le ft et dve-

loppement complet des racines, comme cela a lieu , mais un degr plus

grand, dans les Acmentodontes. Il y a plus, c'est que la forme mme des

molaires infrieures de lait de l'Hipparion , lorsqu'on les tudie par la face

triturante, avant qu'elles soient sorties de leurs alvoles, ressemble beau-

coup la forme des molaires infrieures adultes de l'Hipparithrium; ces

molaires infrieures de lait sont d'ailleurs pourvues, la base, d'un bourrelet

d'mail
,
comme les molaires adultes de l'Hipparithrium ,

dont elles diffrent

nanmoins par diverses particularits, et entre autres par l'existence, la

face externe, d'un cne d'mail analogue celui qu'on voit entre les piliers

des molaires infrieures du Renne, de l'lan, du Cetvus Tournalii et de

VAntilope Cordierii.

Ainsi donc, si l'arrt de dveloppement du ft dans les Acmentodontes,
et le dveloppement complet de ce ft dans les Cmentodontes, n'taient point
un fait vident par lui-mme, on en trouverait la dmonstration dans les

molaires de lait des Solipdes cmentodontes ; car, dans ce cas
,
l'arrt de

dveloppement du ft est, pour ainsi dire, pris sur le fait. M.* Isidore

Geoffroy-Saint-Hilaire, qui j'ai
eu occasion, en 1847 d'exposer les carac-

tres distinctifs des molaires de Cmentodonte et d'Acmentodonte , reconnut

spontanment cet arrt de dveloppement des molaires non cmentes, ds
C R

, 18^9. im Semestre. ( T. XXIX, N 14.) 5o
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mes premires remarques sur ce sujet, et avant qive j'eusse mis sous ses yeux

les molaires de lait de l'Hipparion (i).

A cette note de M. de Christol est annex un tableau intitul : Aires

compares des six dernires molaires suprieures et infrieures des Solipdes
et des Palothriums.

Ce tableau est destin faire ressortir plusieurs caractres diffrentiels

entre les divers systmes dentaires des Pacbydermes, et particulirement

montrer que les Solipdes peuvent tre dtermins d'aprs les proportions de

leurs molaires, qui vont en dcroissant d'avant en arrire, tandis que le con-

traire a lieu dans tous les autres Pachydermes.
-Sur le dsir qu'en a tmoign l'auteur, M. Is. Geolfroy-Saint-Hilaire d-

clare qu'il a connu ce travail ds le milieu de 1847, et
qu'il

en a mme
expos les rsultats principaux dans son Cours, l'appui de ses vues sur la

classification par sries parallles.

M. Leras demande tre compris dans le nombre des candidats dont

l'Acadmie discutera les titres la place de professeur-adjoint de physique
et de toxicologie , vacante XEcole de Pharmacie de Strasbourg.

M. Grepinet, mdecin Landrecies
,
annonce avoir employ avec succs,

au dbut du cholra, l'mtique la dose de 5 10 centigrammes.

M. A.UBKY prie l'Acadmie de vouloir bien 'lui dsigner des Commissaires

auxquels il soumettra une machine calculer de son invention.

M. Aubry sera invit adresser une description de sa machine; c'est alors

seulement qu'une Commission sera charge d'en rendre compte.

M. iiouTiGNY adresse un paquet cachet.

L'Acadmie en accepte le dpt.

La sance csf leve 4 heures un quart. A.

(1) Ce genre est souvent indiqu sous le nom A'Hippothrium. Ten ai publi les caractres

et le nom ,
en i832 , dans le cahier du mois de fvrier des Annales des Sciences du Midi ;

M. Kaup, en i833 ,
a donn ce genre le nom iHippathrium. [N. Jahrb. f. Min., i833,

cah. in
, p. 327). Depuis 1824, poque laquelle j'en trouvai le premier os , jusqu'en i83o ,

poque laquelle j'en trouvai une masse de dbris , j'avais confondu ce genre avec celui du

Cheval; c'est ce qu'ontfait aussi ceux qui en ont parl avant M. Kaup.
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L'Acadmie a reu, dans la sance du i
er octobre 1849, les ouvrages

dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences.

aine semestre 1849; n i3; in-4-

Acadmie des Sciences et Lettres de Montpellier. Mmoires de la section

des Sciences; anne 1849; i D_4-
Annales de la Socit d'Agriculture ,

Arts et Commerce du dpartement de

la Charente; tome XXX; juillet dcembre 1848; in-8.

Tableaux dpopulation, de ciUlure, de commerce et de navigation , formant ,

pour l'anne 1 845, la suite des tableaux insrs dans les Notices
statistiques sut

les colonies franaises. Paris, 1849; m"8-

Instruction pour le Peuple, cent Traits sur ls connaissances les plus indis-

pensables ; par une Socit de savants et de gens de lettres; 89
e
livraison.

Chauffage, Ventilation, Eclairage ; Trait 97.

Encyclopdie moderne . Dictionnaire abrg des Sciences, des Lettres et des

Arts, etc.; nouvelle dition, publie par MM. DlDOT, sous la direction de

M. L. Renier; 261 e 262 e
livraisons; in- 8.

Histoire mdicale du cholra-morbus pidmique observ l'hospice de la

Salptrire pendant les mois de mars et avril 1849; Par ^- 'e docteur Barth.

Paris, 1849; brochure in-8.

Sixime centurie des plantes cellulaires nouvelles, tant indignes qu'exotiques;

par M. C. Montagne; dcades 3 6; in-8.

Sixime centurie des plantes cellulaires nouvelles, tant indignes qu'exotiques;

dcade 7 ; par le rv. M. J. Berkeley et M. C. Montagne-, in-8.

Decapnodio; auctore C. Montagne, D. M.; in-8. (Extrait des Annals
des Sciences naturelles; tome XI

,
avril 1 849. )

Journal des Connaissances mdicales pratiques et de Pharmacologie;
1 2e livraison

; septembre 1849; in-8.

Revue mdico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. Malgaigne; .

tome VI; septembre 1849; n -8.

Le Moniteur agricole, sous ta direction de M. Magne; tome II, n ig;
in-8.

annales forestires; n 9; septembre 1849; in-8.

Acadmie royale de Belgique. Bulletin de l'Acadmie royale des Sciences,

des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique; tome XVI
,
n 8

; in-8.
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Eludes pharmacologiques sur le manganse; par M. le docteur J.-B. Hais-

non, de Bruxelles. (Extrait des Annales de la Soc. Md. d'mulation de la

FI nuire occidentale.) Brochure in-8.

Barometrographia . . . Baromtrographie : variations du baromtre pendant

vingt annes dans le climat de la Grande-Bretagne , reprsentes par des courbes

authographes ,
avec [indication des vents correspondants et de [tat du ciel; par

M. Luc Howard. Londres, 1847; f rmat atlas.

< )n the barometrical . . . Sur la variation baromtrique en tant qu'affecte

par li dclinaison de la lune; par le mme. (Extrait des Transactions philoso-

phiques pour 1846.) Brochure in-4.

l'iiilosophical transactions... Transactions philosophiques; anne 1848,

parties 1 et 2; anne 1849, '
re

P ai'tie -

Exprimental... Becherches exprimentales sur l'lectricit, 22
e

srie;

par M. Faraday. (Extrait des Transactions philosophiques de 1849.) B'"
chure in-4.

On the effect. . . Effet des milieux environnants sur l'ignition voltaque; par
M. Grove. (Extrait des Transactions philosophiques de 1849.) Brochure in-4.

Astronomical . . . Observations astronomiques faites l'observatoire royal

d'Edimbourg; par feu Thomas Henderson, astronome royal d'Ecosse; r-

duites et publies par son successeur, M. C.-P. Smyth, vol. VIII, observations

de 1842. Edimbourg, 1849; ' n"4-

Memoirs. . . Mmoires concernant [exploration gologique de la Grande-

Bretagne: figures et descriptions des fossiles, seconde dcade; par M. FoRBES;

in-4.

Elments. . . Elments d' lectro-biologie; par M. A. SmE. Londres, 1849;

in-8".

Observations. . . Observations faites l'observatoire magntique et mtoro-

logique de Bombay, avril-dcembre 1849; publie* som la direction de M. A.

Bedford Orlebar. Bombay, 1 846 ; in-4.

Meteorological. . . Observations mtorologiques de Madras; annes 1 84 r -

i845; 1 vol. in-4.



COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 8 OCTOBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. DUPERREY.

RAPPORTS

botanique. Rapportfait l'Acadmie des Sciences l'occasion -de la

suppression du Jardin botanique de la marine, Toulon.

(Commissaires, MM. Adrien de Jussieu, Rayer, Gaudichaud, Andral
,

Decaisne, Magcndie rapporteur.)

Dans une de ses dernires sances, l'Acadmie a t informe, par l'un

de ses Secrtaires perptuels , que le clbre Jardin botanique de la ville de

Toulon tait sur le point d'tre dtruit ou tout au moins transform en une

simple promenade publique.

L'Acadmie n'a point reu, sans une motion visible
,
cette fcheuse

nouvelle; et, dans le but de s'opposer, autant, que cela est possible, sa

ralisation, elle a nomm une Commission charge de s'occuper, sans dlai,
de cette grave affaire.

Quiconque a vu le magnifique tablissement connu du monde entier

sous le nom de Jardin botanique de la marine Toulon; quiconque sait

les services que cet tablissement a rendus, depuis prs d'un sicle, la

science botanique et l'agriculture par les nombreux vgtaux exotiques

qu'il
a acclimats; quiconque a pu voir la magnificence des plantes qu'il offre,

depuis cinquante ans, la curiosit et l'admiration publique, comprendra
G. R , i8(9, am * Semestre. {T. XXIX, K 18.) 5l
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difficilement comment l'ide de sa destruction a pu natre clans l'esprit d'un

citoyen franais jaloux de la gloire et de la prosprit de son pays. Aussi,

votre Commission a-t-elle d d'abord s'enqurir de ce qu'il y avait de rel

dans la communication verbale faite l'Acadmie.

N'ayant reu aucun document crit, votre Commission a d s'adresser

aux diffrents ministres, afin d'en obtenir des renseignements officiels.

Le rsultat de cette enqute a t des plus nets, mais aussi des plus

affligeants : au i
er

janvier i85o, l'Administration des hospices de Toulon

reprend l'Administration de la marine le terrain sur lequel existe le Jardin

botanique, et cela sans aucune compensation; toutes les formalits sont rem-

plies, les autorisations suprieures donnes, les dcisions ministrielles prises

et signifies; enfin, lgalement et administrativement, l'affaire est dsor-

mais consomme sans qu'il reste aucune ressource lgale de rclamation :

%% tout le monde y consent, pas une voix ne s'lve mme pour faire entendre

l'expression d'un douloureux regret !

Votre Commission ne suivra pas cet exemple, elle va vous mettre sous

les yeux l'tendue du sacrifice qui va s'accomplir, les pertes matrielles irr-

mdiables qui en seront la consquence immdiate, et les dommages dplo-
rables que la culture des plantes exotiques dans notre pays en prouvera:

i. La situation du Jardin botanique de la marine de Toulon est unique
dans son espce : garanti des vents du nord et du sirocco, parfaitement

expos, fourni abondamment d'eau courante, il y rgne une temprature

chaude, mais rgulire, une atmosphre suffisamment humide, enfin des

conditions les plus favorables l'lve et l'entretien des vgtaux exotiques

des contres mridionales. Nulle part ailleurs, sur nos ctes de la Mditer-

rane, on ne trouverait runies des conditions aussi favorables un jardin

d'acclimatation.

a. Les arbres exotiques levs dans ce lieu privilgi y ont acquis un

dveloppement qui tient du prodige; au dire des personnes qui sont mme
de faire cette comparaison, ils sont plus beaux

, plus vivaces que dans leur

pays originaire, grce la constance et la rgularit des conditions at-

mosphriques dont ils jouissent. 11 en est de mme pour les autres vgtaux
trangers qu'on y cultive : ils y russissent merveille et fournissent les

meilleures graines, car celles-ci n'ayant pas supporter les chances d'une

traverse, souvent fort longue, sont beaucoup mieux conditionnes pour la

propagation des espces. Aussi le Jardin de Toulon fournit-il de graines la

plupart des tablissements botaniques de l'Europe.

Aucun prix ne saurait exprimer la valeur des arbres, arbustes, niantes

-i.
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de tous genres qui sont en pleine vgtation dans le Jardin de Toulon,

i un de vos Commissaires, excellent juge en pareille matire, estime que
5ooooo francs seraient loin de reprsenter ce que vaut rellement cette

collection vivante et unique en Europe.
>> On assure, il est vrai, que l'Administration des hospices de la ville de

Toulon a l'intention d'en conserver une partie et d en faire un jardin pu-
blic: mais, privs des soins de l'habile jardinier qui les cultive, que devien-

dront, d'ici quelques annes, les dbris de celte prcieuse runion de

vgtaux si difficiles faire vivre, mme en serres, dans notre climat?

On aurait pu croire que l'Administration de la marine se serait appuye
sur la haute valeur des vgtaux que renferme son Jardin pour contre-balancer

les prtentions de l'Administration des hospices, mais nous n'avons trouv

aucune trace de cette juste rclamation.

3. C'est pour y construire un hospice destin remplacer un autre

hospice qui tombe en ruines dans un terrain limitrophe, que l'Administration

des hospices expulse la marine du terrain qu'elle tient loyer depuis 1786.

Mais, raison des graves inconvnients de la destruction du Jardin, l'Ad-

ministration des hospices ne pourrait-elle pas se borner reconstruire le

btiment qui s'croule, au lieu d'en construire un nouveau dont l'lvation

sera si prjudiciable la science et l'agriculture de notre pays? D'ailleurs,

le terrain occup par le Jardin, si parfaitement appropri pour une cole

d'acclimatation des plantes exotiques, sera, au contraire, un lieu trs-peu
convenable pour y loger des indigents ou des malades. Au point de vue de

l'hygine publique, on aurait d imposer l'Administration des hospices de

choisir un autre emplacement, avec d'autant plus de raison, que le terrain^

du Jardin botanique touchant au mur d'enceinte de la place, ne permet

qu'une lvation trs-restreinte des nouvelles constructions.

4- Il est un autre motif qui commande imprieusement la conservation

du Jardin botanique de Toulon. La marine doit avoir dans ce port une

Ecole de botanique o les lves en mdecine et les marins aillent se fami-

liariser avec les plantes et les vgtaux de tous genres qu'ils sont destins

rencontrer dans leurs lointains voyages.
On dira sans doute, et on a dj dit, que la marine perdant son Jardin

actuel, en lvera un autre. Mais, d'abord, o trouvera-t-elle un emplacement

quivalent celui qu'elle perd ,
et ensuite a-t-on rflchi aux annes qu'il

faudra attendre et aux sommes qu'il faudra dpenser pour obtenir quelque
chose qui ,

nous ne dirons pas n'approchera jamais de ce qui existe, mais qui

4*> 5t..
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puisse satisfaire aux ncessits indispensables que nous venons de signaler (i).

Nous n'entreprendrons pas d'numrer ici tous les services que ce

Jardin a rendus l'agriculture; toutes les plantes utiles qu'il a acclimates,

et qui, maintenant, s'pandent de proche en proche dans les dpartements;
tous les arbres trangers rares et prcieux qui ont adopt le sol de cette

partie de la France.

Il nous suffira de mettre sous les yeux de l'Acadmie la liste de quel-

ques-uns de ces arbres, spcialement de ceux qui, ne pouvant, cause de

leurs dimensions, tre transports ailleurs, seraient ncessairement vous

la destruction.

Cette liste
,
faite par M. Philippe, successeur de M. Robert, est accom-

pagne de notes dtailles qui en rehaussent encore l'intrt
(2).

Les notes qui sont jointes ce tableau, tout importantes qu'elles sont,

ne donnent cependant pas, beaucoup prs, une ide exacte de la valeur

relle de ces arbres; nous les complterons, du moins autant qu'il nous est

donn de le faire en ce moment, par les renseignements qui suivent :

Presque tous ces arbres donnent des bois de construction dont quel-

ques-uns sont pour ainsi dire inaltrables [Planera). Ils produisent, pour la

plupart, d'abondantes semences fertiles {Taxodium, Liquidambar,Quercus ,

Acacia, etc.).

D'autres fournissent des fruits comestibles (Juglans, Diospjros, etc.):

L'un d?

eux, le Liquidambar, est unique en France.

* Le Juglans olivjormis est, jusqu' prsent, le seul pied qui ait donn

des fruits.

Le Quercus phellns ne compte encore, dans notre pays, que deux

reprsentants, dont l'un
, plant dans le jardin de Trianon par Bernard de

Jussieu, est rest jusqu' ce jour entirement strile.

Le Quercus gylops , remarquable par les lobes anguleux de ses

feuilles, par la grosseur de ses glands, et surtout par l'importante valeur

de ses cupules astringentes, n'a encore donn de fruits que dans ce seul en-

droit de la France. On sait que ses cupules, connues dans le commerce sous

le nom de vlani , servent en teinture , o elles remplacent avantageusement

la noix de galle,
et s

2

emploient mme au tannage de certaines peaux. Aussi

la Socit centrale d'Agriculture, apprciant, comme elle ne pouvait manquer
de le faire, la grande utilit de ce vgtal, a-t-elle, depuis longtemps, propos

(1) La partie suivante du Rapport a t rdige par M. Gaudichaud.

(?.)
Voir le tableau aux pages 3^4 et 375.
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un prix pour en encourager l'introduction et la. culture dans nos dparte-
ments mridionaux.

\jffovenia, qui ne tarderait sans doute pas fleurir, produit en 'abon-

dance, dans son pays natal, des pdoncules charnus, peu prs du got
de nos meilleures poires de beurr.

Enfin, tous les botanistes savent que les Chamterops se chargent chaque
anne de leurs beaux fruits colors, et que si les magnifiques Dattiers ne

mrissent pas encore tout fait les leurs, ce qui pourtant ne peut tarder

d'avoir lieu
,
ils donnent au moins dj des graines fcondes.

Nous terminerons ce tableau trs-incomplet des richesses vgtales
les plus remarquables que renferme le Jardin de Toulon, en disant que l'un

de vos Commissaires y a vu des Papayers {Carica) en fleurs, et que de ces

seules cultures sont sorties les premires graines mres du Nflier du Japon

{Eriobotrya), dont les fruits savoureux abondent maintenant sur presque tous

les marchs de la Provence.

Cependant, que n'aurions-nous pas encore dire en faveur de cet

tablissement privilgi, si nous avions sous les yeux le catalogue des arbres

et autres vgtaux ligneux de moindre dimension, venus de toutes les par-
ties du monde, et qui y ont trouv les conditions essentielles de leur existence

et de leur reproduction?
L'Acadmie comprendra maintenant que le Jardin de Toulon n'est pas

seulement trs- favorable l'introduction et la culture de toutes les plantes
des rgions chaudes et tempres du globe, mais qu'il est aussi

,
ds ce mo-

ment, une fconde ppinire de leurs germes acclimats, germes qui, ns
sur une partie de notre territoire, offrent toutes les chances certaines, avec

le temps, de s'tendre et de se propager sur toutes les autres.M
Conclusions.

Dans cet tat de choses et pour conclusions de ce Rapport, vos Com-
missaires ont l'honneur de vous proposer d'engager, par une Lettre que
MM. les Secrtaires perptuels prendront la peine d'crire, M. le Ministre

de l'Intrieur, M. le Ministre de la Marine et M. le Ministre de l'Agriculture
et du Commerce, chacun en ce qui relve de leur dpartement, suspendre
l'excution des dcisions prises relativement au Jardin botanique de la

marine Toulon, et d'aviser aux moyens de conserver la France cet

important tablissement, dont la destruction serait une vritable calamit

pour la science botanique, et une perte irrmdiable pour l'agriculture.

fies conclusions de ce Rapport ont t adoptes.
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analyse mathmatique. Rapport sur un Mmoire de M. Roche
, relatij

aux figures ellipsodales qui conviennent l'quilibre d'une masse fluide

soumise l'attraction d'un point loign.

(Commissaires, MM. Le Verrier, Gauchy rapporteur.)

Maclaurin a reconnu qu'une masse fluide, anime d'un mouvement de

rotation uniforme, et compose de molcules qui s'attirent mutuellement en

raison inverse du carr de la distance, peut satisfaire aux conditions d'qui-

libre, lorsque sa surface extrieure est celle d'un ellipsode de rvolution,

pourvu que la vitesse angulaire ne dpasse pas une certaine limite. A la

limite dont il s'agit, rpond un seul ellipsode. A une valeur plus petite de

la vitesse angulaire correspondent deux ellipsodes, dont l'un se rduit sen-

siblement une sphre quand la vitesse angulaire est trs-petite. Laplace
a d'ailleurs prouv que celui-ci est la seule figure d'quilibre qu'on puisse

obtenir quand on suppose la vitesse angulaire trs-petite, et la forme du

fluide peu diffrente de la sphre. Quant l'autre ellipsode de Maclaurin
,

il offre gnralement un aplatissement considrable
,
surtout quand la vitesse

angulaire est sensiblement nulle.

Il semblerait naturel d'admettre qu'une niasse fluide homogne, doue
d'un mouvement de rotation uniforme, doit, dans le cas d'quilibre, offrir

toujours pour surface extrieure une surface de rvolution. Mais, dans ces

derniers temps, M. Jacobi a dmontr qu'une telle masse peut se prsenter
aussi sous la forme d'un ellipsode trois axes ingaux. Cette proposition nou-

velle et remarquable ayant fix l'attention des gomtres, on a tudi les rela-

tions qui existent entre la vitesse angulaire et les trois axes de l'ellipsode, ou

plutt les rapports de ces mmes axes. M. Meyer a fait voir que, pour des

valeurs de la vitesse angulaire suffisamment petites, l'ellipsode de M. Jacobi

subsiste avec les deux ellipsodes de Maclaurin. La vitesse angulaire venant

crotre, il arrive un moment o l'ellipsode de M. Jacobi se confond avec

l'un des deux ellipsodes de Maclaurin, et ceux-ci finissent par disparatre

aprs tre devenus gaux entre eux, quand la vitesse angulaire atteint la

limite dont nous avons prcdemment parl.
On peut d'ailleurs, au lieu de faire crotre la vitesse angulaire, faire

crotre le moment de rotation, c'est--dire, le produit de la vitesse angu-
laire par le moment d'inertie relatif l'axe de rotation; et alors on arrive,

quand on se borne considrer les ellipsodes de Maclaurin
,
aux propositions

tablies par Laplace dans le tome II de la Mcanique cleste, et quand on
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considre en outre l'ellipsode de M. Jacobi
,
aux rsultats donns par

M. Liouville dans un Mmoire que renferme la Connaissance des Temps

pour l'anne 1849-
Dans les travaux que nous venons de rappeler, la masse fluide, doue

d'un mouvement de rotation uniforme, tait suppose uniquement soumise

aux actions mutuelles de ses molcules. Il importait de voir si la forme d'un

ellipsode pouvait convenir encore une telle masse, dans le cas o elle

tait de plus attire par un point extrieur trs-loign, dou de la mme
vitesse angulaire, et tournant dans un plan perpendiculaire l'axe de rota-

tion. Laplace, qui s'tait occup de ce dernier problme, ne l'avait rsolu

que dans un cas trs-particulier, savoir, quand la masse fluide est sensible,-

ment splirique, et d'ailleurs trs-petite relativement la masse du point

extrieur. M. Roche a recherch une solution gnrale de la mme ques-

tion, et il a eu le bonheur de russir. Nous avons vrifi les calculs qui l'ont

conduit aux quations fondamentales du problme, et nous avons trouv

ces quations parfaitement exactes. Il est hors de doute, comme le dit

M. Roche, que, dans le cas gnral, la solution est fournie par des ellip-

sodes dont les axes sont ingaux, le plus petit axe de chaque ellipsode tant

l'axe de rvolution.

M. Roche ne s'est pas born tablir les formules fondamentales
;

il a

encore discut ces formules, il en a fait des applications diverses, et, sur

notre demande, il a joint au Mmoire primitif des dveloppements nou-

veaux. Ces dveloppements, que nous dposons sur le bureau de l'Acadmie,

et la discussion des formules fondamentales nous paraissent offrir assez

d'intrt pour demander un examen spcial qui pourra fournir la matire

d'un nouveau Rapport. Mais cet examen, relatif en partie des pices qui

ne nous avaient point t soumises
, pouvait entraner, dans la prsentation du

Rapport, des retards que nous aurions regretts, et n'tait d'ailleurs nulle-

ment ncessaire pour fixer notre opinion sur un travail dont le mrite est

incontestable nos yeux.

En rsum
,
les Commissaires sont d'avis que M. Roche a rsolu avec

sagacit une question importante, et que son Mmoire est trs-digne d'tre

approuv par l'Acadmie.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

C. R.
, 1849, *"" Semestre. (T. XXIX, N 18.)
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MMOIRES LUS.

botanique. Prparation des plantes destines figurer dans un herbier

de manire conserver, presque sans altration, la couleur desjleurs et

celle des feuilles. (Extrait d'une Note de M. Gannal.)

(Commissaires, MM. Gaudichaud, Decaisne.)

Aucune science, peut-tre, ne demande autant de connaissances pra-

tiques que la botanique; les herborisations et la conservation des exem-

plaires recueillis aident beaucoup dans cette tude; mais, pour arriver

leur dessiccation, le travail est gnralement long et pnible, et surtout

trs-incertain. En effet, quelle que soit la quantit de papier que l'on em-

ploie pour sparer les plantes, et mme quand on a le soin de remplacer
deux fois par vingt-quatre heures ces papiers humidifis, par des papiers

schs au four, ce n'est gure qu'au bout d'une dizaine de jours qu'on ob-

tient des plantes sches, mais dcolores, dont les caractres sont le plus

souvent dtruits, et qui, pour tre reconnues, exigent beaucoup d'ha-

bitude. Pour obtenir de meilleurs rsultats, j'ai
fait quelques essais que je

prends la libert d'exposer l'Acadmie.

Dans une herborisation
, je range successivement mes plantes dans des

feuilles de papier gris qui absorbent immdiatement l'eau d'interposition (de

pluie ou de rose). Dans cet tat, les plantes peuvent se conserver vingt-

quatre heures sans altration aucune. Le lendemain, je les place dans du

papier trs-sec, puis je les dpose dans un appareil de mon invention, o

elles se schent compltement en vingt-quatre ou trente heures, en conser-

vant la couleur des feuilles et l'clat des fleurs.

Voici sur quoi se fonde ma mthode de prparation. L'eau de compo-
sition et d interposition ne se volatilise que lentement dans les circonstances

ordinaires. J'ai donc pens qu'en levant la temprature et en diminuant la

pression atmosphrique j'arriverais probablement un bon rsultat. Dans

ce but, j'ai
fait fabriquer un vase en cuivre cylindrique, de 5o centimtres

de hauteur sur 60 de diamtre. Dans ce vase je puis facilement dposer un

paquet de papier contenant cent exemplaires de plantes; je mets alors
,
dans

I espace rest vide sur les cts, environ l\ kilogrammes de pierres de chaux

vive
,
et je fixe le couvercle. Dpos dans une petite cuve, l'appareil est port

une temprature de 5o 60 degrs ou moyen d'eau bouillante que Ion

verse dans la cuve. On fait alors le vide avec une petite pompe pneumatique

adapte un robinet plac sur le couvercle.
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Je n'ai pas d'indication manorntrique, parce qu' cette temprature
il se forme toujours, mesure que l'on fait le vide, une atmosphre de va-

peur d'eau, et que d'ailleurs
,
dans une semblable opration ,

il n'est nulle-

ment besoin de s'occuper de prcision. Une fois le vide fait, c'est--dire

aprs avoir pomp divers intervalles pendant deux ou trois heures, on

laisse le tout tranquille pendant vingt-quatre ou trente heures; au bout

de ce temps, en ouvrant l'appareil ,
ou trouve les plantes sches et semblables

aux chantillons que j'ai
l'honneur de prsenter l'Acadmie.

mdecine. Traitement de la fivre typhode par l'emploi seul de la

glace l'intrieur, donne ds le dbut et sans discontinuit; par
M. Wanner. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Andral, Rayer.)

L'emploi du froid dans les maladies est fort ancien sans doute; mais

on u'a jamais jusqu'ici cherch, comme je l'ai fait, le faire agir d'une

manire continue pour ramener au type normal la temprature du corps.

Ainsi, les malades ont t traits tantt par les bains froids, tantt parles irriga-

tions froides, tantt par l'application de la glace ou de l'eau froide sur des points
dtermins. On a donn galement la glace l'intrieur, mais des inter-

valles si longs, qu'on procurait seulement une sensation agrable, sans mo-
difier en aucune manire la marche de la maladie, qui, malgr cela, suivait

ses priodes habituelles. Si l'on n'a pas obtenu jusqu' prsent ,
dans

le traitement de la fivre typhode, les mmes rsultats que moi, cela tient

donc ce que l'on n'a pas mis la mme gradation mthodique; or cette gra-
dation tait une condition indispensable. L'exprience a fait depuis long-

temps reconnatre que pour traiter sans accidents un homme dont les

membres sont gels, il faut d'abord le frictionner avec de la neige, puis

procder de manire parcourir graduellement du haut en bas l'chelle

thermomlrique, jusqu'au point qui correspond la chaleur normale du

corps. Il en est de mme pour les fruits gels : si l'on a soin de les plonger
dans de l'eau glace, puis dans de l'eau froide qu'on chauffe graduellement,
on parvient de cette manire les dgeler, et les rendre tels, qu'on peut
alors les manger avec plaisir, ou les conserver volont.

Ce n'est pas ici le lieu de donner une description de la fivre typhode
et de ses symptmes. Comme mon traitement a toujours t employ seule-

ment au dbut de cette affection
, je n'ai besoin que de rappeler ici les symp-

tmes de la priode inflammatoire.

5a..
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. Tous les malades auxquels j'ai
donn mes soins, depuis trois ans, et le

nombre en est trs-considrable
, prouvaient des brisures dans les mem-

bres, des cphalalgies intenses; ils rpondaient lentement aux questions que

je leur adressais; on sentait du gargouillement dans la fosse iliaque; la tte

tait brlante; leur facis tait abattu, leurs regards incertains; la peau
tait tantt sche, tantt humide; les uns taient tourments et agits pen-

dant la nuit; d'autres, galement pendant la nuit, avaient du dlire; leur

parole tait brve, le pouls tait fort, dvelopp et trs-frquent (de cent

vingt cent vingt-cinq pulsations); ils avaient les yeux brillants, injects; la

langue, chez certains, tait sche, noire et fuligineuse; chez d'autres,

elle tait humide et enduite de mucosits blanchtres; ils prouvaient une

soif intense. Chez quelques malades, j'ai pu remarquer quelques plaques

lenticulaires; mais je n'ai jamais pu apercevoir aucune trace de sudamina,

car ce traitement ne leur laisse pas le temps de se montrer, puisque ce n'est

que vers le seizime au dix-huitime jour qu'on a l'habitude d'en voir

apparatre.
Voici donc la manire dont

j
administre la glace, comme l'indique une

lettre de moi, insre dans la Gazette des Hpitaux Au 28 avril 1848. Le

malade en avale toutes les minutes, ou deux au plus, un morceau de la

grosseur d'une drage, ce qui, fondu, ne peut fournir que la quantit d'un

verre un verre et demi d'eau par heure.

Lorsque je suis parvenu obtenir que la chaleur du corps soit revenue

son tat normal, quoiqu'il n'y ait plus de fivre, et qu'alors le malade prouve,
de l'usage de la glace, un dgot marqu (ce qui est une preuve qu'il va

mieux), je la continue cependant encore, suivant la gravit du cas, soit pen-
dant douze heures, soit jusqu' vingt-quatre heures. Pendant ce traitement,

le malade ne doit prendre aucune espce de boisson, ne doit tre soumis

qu' l'usage seul de la glace. Afin de combattre la cphalalgie et d'empcher
les complications crbrales, je prescris l'usage d'un oreiller de crin ou de

paille d'avoine; je fais passer frquemment sur le front une ponge imbibe
d'eau froide la temprature de la glace fondante. Le malade prend gale-

ment toutes les six heures un demi- lavement d'eau froide; tous les deux

jours, il est mis, pendant une heure, dans un bain 27 degrs Raumur.

Depuis trois ans que j'emploie cette mdication, tous les malades

auxquels j'ai
donn mes soins ont t guris sans exception, quelques-uns

en vingt-quatre heures, d'autres en quarante-huit heures, et les autres en

cinq ou six jours au plus tard
;
encore ces derniers n'ont pas t sans s'carter

un peu du traitement.
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palontologie. Recherches sur les Mammifres fossiles des genres

Palaeotherium et Lophiodon, et sur les autres animaux de la mme
classe que l'on a trouvs avec eux dans le midi de la France; par
M. Paul Gebvais. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Confier, Flourens, Duvernoy.)

I. Ce travail se compose de deux parties. Dans la premire, l'auteur

arrive aux conclusions suivantes, relatives aux Palothriums et aux ani-

maux qui ont vcu avec eux :

i. Que les Mammifres enfouis Gargas, dans le dpartement de

Vaucluse et dans plusieurs autres localits du midi de la France, que beau-

coup de gologues considrent comme miocnes, sont ou de mmes espce*

que les Mammifres enfouis dans les gypses parisiens, ce qui doit les faire

regarder comme ocnes, ainsi que ces derniers, ou bien des espces nou-

velles et qui, par consquent, n'ont t trouves nulle part dans les dpts
miocnes mme infrieurs ;

2 . Que les espces communes aux gypses parisiens et certains

dpts de lignites du Midi sont les suivantes: Palotherium magnum,
P. crasswn, P. mdium, P. curtum, P. minus, Anoplotherium commune :

cette dernire espce qui est fossile Gargas ,
ainsi que les prcdentes, l'est

aussi Vermeils, prs Rebaute (Gard); le Palotherium mdium est aussi

des environs d'Alais, etc.;

3. Que les espces jusqu'ici inconnues ou trangres au bassin de

Paris qui ont t enfouies avec les Palothriums du Midi sont les sui-

vantes :

i. Paloplotherium annectens, Owen, del'ocne d'Angleterre; i.Anchi-

therium Dumasii, P. G. {Zoologiefranaise, PL XI,fig. 8); 3. Hjopotamus
crispas, P. G. (Zool.fr., PI. XII, fig. 7); t\. Lophiotherium cervulum, P. G.

(Zool.fr., PL XI, fig. 10-12); 5. Tjlodon Hombresii , P. G. (Zool.fr.,
PL XI, fig. 7) ;

6. Mangusta , espce indtermine
, plus grande que le

M. urinatrix du Cap ,
en juger par sa carnassire infrieure, et ayant aussi

de l'analogie avec le genre Cjnodon de M. Aymard; 7. Pterodon Requieni ,

P. G. (Zool. fr., PL XI, fig. 1-6 et PL XII, fig. 4 et 5); 8-10. trois

espces encore indtermines de l'ordre des Onguls et dont l'une tait

voisine du Dichobune cervinum et des Amphitragulus : celle-ci est de Saint-

Gly, prs Montpellier;

4- Qu'il y a aussi des Palseothriums, probablement semblables ceux
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de Paris et de Gargas, Eyrans (Gironde) et Le Mas-Sainte-Puelle, prs

Castelnaudary, dans le calcaire grands bulimes, qui est suprieur au ter-

rain renfermant les Lophiodons d'Issel : ces deux gisements n'avaient point

encore t indiqus;
5. Qu'il y a galement des animaux du mme groupe au Puy en

Velay, dans le calcaire marneux, mais qu'ils y sont d'espces diffrentes de

celles de Gargas et de Paris et associes des animaux galement distincts

de ceux qui accompagnent ailleurs les Palaeothriums parisiens : les espces
du Puy, sauf toutefois les Palaeothriums, ont t en partie retrouves dans

la Limagne et dans le Bourbonnais;
>. 6. Que les Palaeothriums proprement dits forment bien certaine-

ment plusieurs espces, et que l'on trouve dans la fossette propre la

deuxime colline des molaires suprieures du P. magnum, dans le bourrelet

tres-dvelopp et dans la colline postrieure oblique du P. mdium, dans le

bourrelet moins complet du P. curtum, etc., des caractres qui, joints

ceux de la forme du crne, de la taille et des proportions, permettront de

complter la caractristique de ces espces de Pachydermes ;

7 . Que les Palaeothriums dont on a fait les genres Paloplotherium .

Owen ,
et Plagiolophus, Pomel {P. minus, Cuv.), sont hien des animaux

de la mme trihu que les Palaeothriums ordinaires, mais qu'il n'est pas

certain qu'ils diffrent gntiquement l'un de l'autre, tous deux ayant les

premires molaires suprieures et infrieures diffrentes de celles des Palaeo-

thriums ordinaires, les molaires intermdiaires d'en bas pourvues d'un

tubercule qui se relie, sous forme de boucle, au deuxime croissant, par
suite de son usure, et la septime molaire de la mme mchoire trois

croissants;

8. Que les espces de i'alaeothriums cites plus haut, c'est--dire les

espces parisiennes, caractrisent essentiellement l'tage ocne suprieur,
et qu'elles n'ont t trouves nulle part enfouies avec les animaux du miocne

suprieur, ni mme infrieur.

H. Voici les conclusions de la seconde partie du mme travail, laquelle

est principalement consacre aux Lophiodons :

t. Indpendamment du genre Coryphodon de M. Owen (Lophiodon

anthracodeum, Blainv.), qui s'en approche beaucoup ,
le groupe des Lophio-

dons comprend deux divisions ou genres: les Lophiodons proprement dits,

que M. de Blainville a nomms anciennement Tapirotherium, et les Pachy-

iiolophus, Pom., reposant sur ffyracotherium de Passy, Blainv.

2. Parmi les animaux que l'on a rapports aux Lophiodons, plusieurs
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n'appartiennent certainement pas ce groupe ;
d'autres doivent tre regards

comme fort douteux; d'autres, enfin, en sont bien certainement. Dans la

premire et dans la seconde catgorie, se rangent les Lophiodons qu'on a

signals Gannat, Digoin, Montabuzard , Avaray, Montpellier, ainsi

que ceux de l'le de Wight et du Val d'Arno, c'est--dire tous les Lophio-
dons qui ont t souponns dans les faunes ocne suprieure, miocne et

pliocne. A la troisime catgorie, c'est--dire aux Lophiodons vritables

et aux Pacbynolophes, appartiennent les Lophiodons du bassin de Paris, qui

sont d'un tage videmment infrieur aux gypses, et ceux dlssel, d'Argenlon
et de Buschweiler, que les gologues ont confondus avec l'poque miocne.

3. Il est encore impossible de caractriser avec prcision les diverses

espces de vrais Lophiodons ou Pacbynolophes qui ont t dnommes;
mais on peut dj dmontrer qu'il y en a plusieurs pour chacun de ces deux

genres.

4- I/auteur en ajoute une nouvelle, appartenant aux Pacbynolophes, et

qu'il nomme P. cesserasicum , du nom de la localit (Cesseras, prs Saint-

Chinian, dans l'Hrault) o cette espce a t dcouverte.

5. Il cite de nouveaux gisements de Lophiodons, et entre autres celui du

Lambrol, au lieu dit le Moulin, entre Limoux et Chalabre (Aude), dans un

dpt de lignites. L'espce enfouie dans cette localit, et dont M. Marcel

de Serres possde un fragment trs-caractristique, est le Lophioclon tapiro-

therium, antrieurement signal Issel.

6. Les Mammifres qu'on a jusqu' prsent rencontrs avec les Lophio-
dons, et qui ont pri avec eux, diffrent de tous ceux qui composent les

autres faunes qu'on a pu distinguer. Les Palaeothriums eux-mmes, qu'on
a signals avec eux, ne sont pas de vrais Palaeothriums, ni des Paloploth-
riums, ni des Plagiolophes. Ils doivent constituer un genre part, plus
semblable celui des Lophiodons et des Anthracothriums par leurs dents, et

prendront le nom de Propalotheriurn.

7. Les Lophiodons et les animaux enfouis avec eux constituent une

population distincte, et dont les dbris sont enfouis dans des terrains de

nature minralogique fort varis : argiles, lignites, marnes et conglomrats
lacustres ou fluviatiles, ainsi que calcaire marin de I ge du calcaire grossier

moyen de Paris.

8. Il est difficile de prciser gologiquement dans quel tage des ter-

rains tertiaires ils ont t enfouis; toutefois l'opinion mise par les palonto-

logistes que l'enfouissement des Lophiodons est antrieur l'apparition des

Palaeothriums de Paris, et, par consquent ,
de ceux de Gargas, etc., est
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bien prfrable celle de plusieurs gologues qui les regardent comme
tant de l'ocne moyen Paris et du miocne, au contraire, dans le reste de

la France.

MMOIRES PRSENTS.

physique. Mmoire sur les appareils de vaporisation ; par M. Marozeau.

(Commissaires, MM. Poncelet, Regnault, Morin, Combes.)

Plac, depuis un grand nombre d'annes, dans des circonstances favo-

rables ce genre d'tude; charg de la construction d'appareils varis et

nombreux dont
j'ai pu suivre la marche sans interruption, j'ai,

dit M. Ma-

rozeau, enregistr avec soin tous les faits qui s'y rattachent; je les ai com-

pars entre eux et avec ceux observs sur d'autres appareils, et j'en ai

dduit des consquences qui m'ont paru assez importantes pour mriter de

fixer l'attention.

C'est dans les ateliers dpendant de Wesserling et appartenant
MM. Gros Odier Roman et Cie

, que sont situs les appareils sur lesquels

mes observations ont t faites. Je n'entrerai point dans le dtail des di-

verses modifications qu'ils ont subies, et je me bornerai la description

sommaire de l'un de ceux qui existent en ce moment, et qui, au nombre

de trois, peuvent tre considrs, de trs-lgres diffrences prs, comme

identiques.

L'appareil dont il s'agit est tabli la blanchisserie du Breuil; il a, sur

les deux autres, l'avantage d'tre plus ancien et de marcher feu continu,

ce qui a permis de multiplier les expriences et d'obtenir des rsultats

beaucoup plus comparables.

mdecine. De la coexistence de l'amaurose et de la nphrite albwnineuse ;

par M. Landouzy. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Andral, Rayer.)

Malgr les travaux si complets de MM. Bright, Rayer, Martin, etc.,

sur la nphrite albumineuse , cette affection reste encore si souvent ignore
son dbut, qu'il est bon d'veiller l'attention sur les symptmes propres

l'annoncer ds son origine. Parmi ces signes, il en est un, Xamaurose, qui
n'est point encore inscrit dans la science , et qui suit cependant, de la manire
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la plus prcise, toutes les phases de l'albuminurie. Quoique l'il et le seiu

soient bien loigns ,
sous le rapport anatomique, et paraissent physiologi-

quement bien trangers l'un l'autre, si l'on rapproche cette amaurose
, que

j'ai observe dans l'albuminurie, de l'amaurose signale depuis longtemps
dans le diabte, et si l'on considre la relation que les belles expriences de

M. G. Bernard viennent d'tablir, entre la prsence du sucre dans l'urine et

la lsion du quatrime ventricule, ne peut-on logiquement penser qu'une rela-

tion analogue existe entre la prsence de l'albumine dans l'urine et la lsion

d'une partie dtermine du systme nerveux encphalique ou ganglionnaire?
Ne pent-on penser que la dcouverte de ces relations jettera bientt un

nouveau jour sur la pathognie du diabte et sur son traitement? Car c'est

eu vain qu'on tenterait la gurison de ces maladies en agissant sur les reins

ou sur les urines, si l'altration des reins et de l'urine n'est elle-mme qu'un
effet d'une altration de cerveau ou du grand sympathique.

Sur quinze cas de maladies de Bright des mieux caractrises, j'en ai

observ treize dans lesquels l'affaiblissement de la vue commena, cessa,

diminua ou reparut avec l'albuminurie. Chez aucun malade, il n'a exist de

trouble apprciable de l'oue, de l'odorat, du got, de la parole ou de l'in-

telligence. Chez aucun malade il n'existait d'altration apprciable de l'il

ou de ses annexes. Les lsions anatomiques ,
constates dans quatre autop-

sies, n'ont diffr en rien de celles qui sont signales par tous les observa-

teurs.

La diminution de l'albumine et des globules du sang diminue-t-elle dans

ce cas l'nergie de l'innervation? La prsence de l'ure dans le torrent circu-

latoire ou dans les humeurs de l'il produit-elle une action altrante sur

les milieux transparents, sur les nerfs ganglionnaires ou sur les nerfs senso-

riels? La physiologie exprimentale et l'analyse chimique, pousses si loin

aujourd'hui, rsoudront seules, et bientt sans doute, cette question aussi

intressante pour la science que pour l'art.

* En rsum : r l'affaiblissement de la vue est un symptme presque
constant de la nphrite albumineuse;

2. Il annonce la maladie, comme signe initial, avant l'invasion des

autres accidents ;

3. Il disparat et revient en mme temps que le dpt album in eux des

urines;

4- " doit porter considrer la nphrite albumineuse comme le

rsultat d'une altration du systme nerveux ganglionnaire.

C. R., ii(), 1m * Semestre AV. XXIX, N' 18. 53
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chimie applique. Extraction du sucre sans formation de mlasse;
Note de M. Mge. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Balard.)

Dans ce procd, dit M. Mge, je me suis propos d'viter la coloration

et la fermentation
,
de dtruire les effets calfacteurs pendant 1 evaporation ,

d'pargner les pertes et la main-d'uvre par une seule cristallisation, de

raffiner enfin rapidement par une seule liqufaction. Aid des conseils d'un

des hommes les plus clairs parmi ceux qui s'occupent de la fabrication

du sucre indigne, je crois tre parvenu atteindre ce but.

Quant un autre procd sur lequel l'attention publique a t rcem-

ment appele, je dois dire que je l'ai mis moi-mme en usage il y a quel-

ques annes, et d'une manire peut-tre plus avantageuse; je chargeais,

en effet, des betteraves d'acide sulfureux dans les magasins mmes,
la pulpe trs-blanche donnait un jus incolore et acidul qui, neutra-

lis par le carbonate de chaux, produisait le bisulfite l'tat naissant
,
c'est-

-dire dans les conditions les plus favorables; une addition de sulfure

calcique prcipitait les traces de principes azots qui pouvaient rester

encore. Des expriences subsquentes m'ont fait abandonner ce procd, en

me prouvanl que des agents plus simples, plus conomiques, pouvaient

remplir absolument le mme but. Ces age*nts sont quelques acides employs
dans des conditions particulires que je fais connatre dans le Mmoire sur

lequel j'appelle aujourd'hui le jugement de l'Acadmie.

M. Paret adresse le rsultat d'une srie d'expriences qu'il vient de faire

dans le but d'clairer la question de la transjonnation gazeuse de l'eau; il

signale, cette occasion, une erreur qui s'tait glisse dans sa premire
communication.

Ma mmoire ,
dit M. Paret ,

m ayant mal servi au sujet d'une exprience
faite il y a nombre d'annes

, je me suis tromp en disant qu'entre deux

compartiments spars n communiquant entre eux que par un conducteur

mtallique, avec intersection dans chaque compartiment, les effets taient

ngatifs. Il n'en est rien; seulement, dans la majorit des cas, il y a transfor-

mation complte dans chaque compartiment, c'est--dire hydrogne et

oxygne dans l'un et l'autre. Je dis dans la majorit des cas, parce que, dans

l'une des expriences que je viens de faire, il s'est prsent une anomalie
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que je ne me suis pas encore explique ; l'hydrogne et l'oxygne s'taut

dgags seuls chacun dans un compartiment spar. <

(Commission prcdemment nomme.)

M. A. Cauchy dpose sur le bureau plusieurs dveloppements nouveaux,

joints par M. Roche au Mmoire primitif, savoir :

Une Note historique concernant la questioa traite dans ce Mmoire
;

Une Note relative aux diverses solutions du problme ;

Enfin, une Note sur l'hypothse cosmogonique de Laplace.

(Renvoy la Commission qui a fait le Rapport sur la premire partie de

ce travail.)

M. L*i:i.i,\hi\ adresse une quatrime et une cinquime Note concernant

les observations qu'il a faites Givet sur les signes pathognomoniques du

cholra et sur le mode de transmission de cette maladie.

(MM. Andral et Rayer sont invits prendre connaissance de l'ensemble

de ces communications et en faire, s'il y a lieu, l'objet d'un Rapport

l'Acadmie.)

M. Robmm prie l'Acadmie de vouloir bien lui dsigner de nouveaux

Commissaires pour l'examen de son Mmoire sur le zodiaque de Denderah ,

M. Le Verrier, qui avait t d'abord dsign, n'ayant pas cru pouvoir se

charger de faire un Rapport sur ce travail.

(Commissaires, MM. Babinet, Binet.)

M. Ackermann, en adressant des documents imprims relatifs aux essais

qui ont t faits de son harpon inoculateur, prie l'Acadmie de vouloir bien

adjoindre un chimiste aux Commissaires l'examen desquels a t soumis cet

appareil.

(M. Pelouze est adjoint la Commission prcdemment nomme, Com-
mission qui se composait de MM. Flourens et Rayer.)

CORRESPONDANCE.

M. le Directeur gnral des Douanes adresse un exemplaire du Tableau

gnral du commerce de la France avec ses colonies et les puissances tran-

gres pendant l'anne 1848. {Voir au Bulletin bibliographique.)

53..
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M. le Prsident de la Socit Ferdinvndienne du Tyrol accuse rception
des Comptes rendus des sances de l'Acadmie des Sciences, et annonce

l'envoi de deux nouvelles parties d'un ouvrage publi, sous les auspices de

cette Socit, Histoire des hommes clbres du Tyrol, par Brandis.

(
Voir au Bulletin bibliographique.)

mdecine. Sur une lsion anatomo-patholoique observe dans les

cadavres des cholriques. (Extrait d'une Lettre de M. Coze M. Flourens.)

Le 18 septembre dernier, je fis l'autopsie d'un homme de quarante ans,

mort dans la priode algide du cholra. Je fus frapp du caractre gnral
de constriction qu'offraient les organes explors : ainsi le canal choldoque
tait fortement resserr son orifice duodnal ,

et empchait le passage de la

bile; les uretres offraieut le mme caractre de structure; la vessie avait

peine le volume d'un uf de poule ;
le rectum conservait au plus la grosseur

du pouce, et tout le systme artriel participait cette sorte de constriction

gnrale.
En rflchissant sur ces effets, la fois si identiques et si tendus, je

pensai que ce phnomne devait s'tendre d'autres parties de l'organisme;

que le systme lymphatique ,
entre autres

,
devait y participer.

J'ai ouvert, du 20 septembre au 4 octobre ,
huit cadavres de cholriques

morts dans la priode de l'algidit ;
sur ce nombre, un seul m'offrit un exemple

frappant de constriction du canal thoracique. Le sujet de cette autopsie tait

une femme de trente-neuf ans, entre l'hpital le 20, 2 heures de

l'aprs-midi, morte le 21
,

1 heure du matin. Son canal thoracique m'a

paru plus gros et plus rouge qu'il ne devait l'tre l'tat normal; il tait

fortement distendu la hauteur de ia quatrime vertbre dorsale, dans une

longueur de 2 3 centimtres, par un liquide clair formant, au sommet de

cette distension, une vritable tte ou ampoule de la grosseur d'un gros pois;

au-dessus de ce point il y avait une sorte de stricture du vaisseau
, puis le

canal se divisait en plusieurs petites branches vides allant aboutir divers

points de la sous-clavire.

Les sept autres autopsies ont tontes offert un caractre commun, la

prsence du sang dans la portion du canal thoracique qui vient aboutir la

sous-clavire gauche. Ce sang descendait une distance que j'ai
vu varier

depuis 1 centimtre et demi jusqu' la longueur du canal mesure par la dis-

tance de son embouchure dans la veine la sixime vertbre dorsale; mais,

dans tous les cas
,
la forme gnrale de la colonne sanguine tait la mme

,
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c'est--dire dilatation ou volume plus considrable l'embouchure, puis dimi-

nution successive du volume de la colonne, et terminaison en pointe par une

injection comme linaire. La forme de cette colonne semble devoir faire ad-

mettre qu'il y avait une coustriction du canal thoracique au point o s'arrtait

le sang.

fia constance de cet tat autorise-t-elle regarder la constrictinn du canal

thoracique comme une manifestation constante dans les cadavres des chol-

riques, morts pendant la priode algide? Je suis tent de rpondre affirma-

tivement, en rapprochant ce fait del constriction qu'offrent aussi constam-

ment les artres et d'autres organes servant, soit de conduits, soit de rser-

voirs. Ds lors n'y aurait-il pas empchement au passage de la lymphe dans

le sang, comme il en existe pour l'coulement de la bile dans le tube intes-

tinal? On trouverait l l'explication des principaux caractres anatomiques
et pathologiques du cholra. L'arrt de la lymphe serait la cause de la

consistance sirupeuse et de l'accroissement de la pesanteur spcifique du

sang des cholriques : la quantit considrable de liquide blanc
,
ressemblant

l'eau de savon ou de riz qui se trouve dans le canal alimentaire des chol-

riques, ne serait-elle pas le complment du sang qui ne pourrait passer dans

les lymphatiques, ou qui refluerait, par un mouvement rtrograde, comme
le sang veineux, contrairement son cours, s'engage dans le canal thora-

cique? En effet, les analyses chimiques montrent que le sang des cholriques
renferme les lments du sang normal ;

il n'y manque que de la lymphe.

L'analyse chimique du liquide intestinal offre, d'un autre ct, une trs-

grande analogie avec la lymphe. Je suis d'autant plus port croire que ce

liquide intestinal est le complment du sang, que le sang des cholriques

rougit trs-peu l'air, plus facilement lorsqu'on l'tend d'eau. Mais l'eau ne

dissout que trs-incompltement les caillots suspendus dans le sang des cho-

lriques, tandis que j'ai
vu qu'en mlant une petite quantit du liquide intes-

tinal d'un cholrique avec le sang visqueux pris dans les veines, la liqu-
faction s'opre avec une rapidit tonnante. Le mlange , agit l'air, devient

spumeux et trs-rutilant; abandonn au repos, il se spare en deux couches,

dont la suprieure offre tous les caractres physiques d'un srum qui, seule-

ment, est un peu color en rouge.
L'arrt de la lymphe dans les radicules lymphatiques de la muqueuse

intestinale ne serait-il pas la cause de ces innombrables granulations sou-

vent visibles l'il nu, toujours l'aide du microscope? granulations qui,

tant piques, donnent un liquide blanchtre pareil, pour les caractres

physiques, au liquide intestinal des cholriques; granulations qui dispa-
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laissent presque compltement avec la priode algide; granulations que j'ai

observes, comme M. Michel Levy, dans la muqueuse pulmonaire. Et ce

mme arrt de la lymphe ne donnerait-il pas aussi raison des altrations si

remarquables observes par l'habile mdecin du Val-de-Grce et par M. To-

lozan, la langue, aux amygdales et au pharynx des cholriques? Je serais

aussi tent de rattacher la mme cause l'espce d'ruption vsiculeuse,

miliaire, qui a t remarque quelquefois sur certains points de la peau des

cholriques.
Ces donnes sont, certes, bien incompltes encore; mais quand huit

autopsies ont offert constamment des caractres anatomiques semblables,

sans qu'il se soit rencontr un seul fait ngatif; quand des autopsies de ca-

davres d'individus morts dune maladie autre que le cholra n'ont point pr-
sent le mme caractre; quand, du reste, l'tat de constriction parat tre

un tat gnral de la priode algide du cholra, n'est-il pas permis de croire

que le fait de la constriction du systme lymphatique gnral est un fait

normal dans la pathologie du cholra?

M. Lecoat Saint-Haonen adresse une Note dans laquelle se trouve l'indi-

cation d'un gisement de coquillesfossiles dans les environs de Janine.

(M. Dufrnoy est invit prendre connaissance de cette Note.)

M. Braciiet adresse quatre Notes ayant pour titre, l'une, Nouvel Auto-

photographe, ou nouvel appareil au moyen duquel on peut, sans l'emploi

du photographe de M. Daguerre, reproduire par la lumire les dessins,

lithographies, gravures, etc. ;
la seconde, Autophotographie, ou impri-

merie, sans caractres mtalliques ;
la troisime, Systme de nouvelle

lampe portative, ou application des lentilles chelons, l'clairage public,

des salles de spectacle, salles de bibliothques, etc.
;
la quatrime, enfin,

Application de la tlgraphie de Chappe la tlgraphie par le moyen
du son, ou tlphonie .

M. Sainte-Preuve, l'occasion de la dernire communication, dpose
sur le bureau une Note prcdemment rdige concernant la tlgraphie

acoustique.

(M. Babinet est invit prendre connaissance de ces diverses Notes.)

M. J. Goy envoie, de Marseille, l'indication d'un remde qu'il a employ
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contre le cholra; il y joint des certificats constatant la gurison d'individus

auxquels il a administr ce remde, dont la composition est peu conforme

;mx rgles pharmaceutiques.

M. Passot annonce l'intention d'adresser un nouveau Mmoire; mais

seulement dans le cas o la Commission, l'examen de laquelle ce -Mmoire

serait renvoy, s'engaget faire un Rapport.
Si M. Passot adresse le Mmoire qu'il annonce ,

l'Acadmie le renverra

l'examen d'une Commission, laquelle, d'ailleurs, restera juge de l'opportu-
nit de faire ou de ne pas faire de Rapport.

Un membre du Bureau rappelle, cette occasion, que les Rapports ne

sont obligatoires que quand il s'agit d'un concours ou d'une question pose
par l'Administration.

L'Acadmie accepte le dpt de trois paquets cachets, prsents par
M. Benoit, par M. Lf.bert et par M. Pellieux.

La sance est leve 4 heures et demie. F.



' 39 :

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a reu, dans la sance du I
er octobre 1849, 'es ouvrages

dont voici les titres :

Hydrographical map. . Carie hydrograplque des les britanniques, mon-

trant la distribution gographique des eaux de l'intrieur; par M. A. Petek-

MANN
;
format atlas.

Map of . . . Carte des les britanniques montrant la distribution de la popu-
lation conformment au recensement de 1 84 1

; par le mme; format atlas.

Choiera map. . . Carte du cholra dans les les britanniques, indiquant Un-

districts attaqus en i83i et 1 833
; par le mme; in-fol. (accompagne d'une

Notice imprime).

Ethnographical. . . Carte ethnographique du monde, prsentant la distribution

des races au milieu du XIXe
sicle; par le mme; in-4.

Map of . . Carte de la basse Egypte, du Sina et de l'Arabie Ptre; par le

mme; in-4-

On the . . . Sur la pente du Jourdain compare celle des principales rivires

de la Grande-Breta/ne ; par le mme; brochure in-8.

Proceedings . . . Comptes rendus des sances de ta Socit royale , nos
69

72; 3o novembre i847~3o novembre 1848.

The Quarterly. . . Journal trimestriel de la Socit chimique de Londres;

n 7; octobre 1*849; m~8 -

Journal of the... Journal de la Socit gologique de Dublin; vol. IV,

i
re

partie; sance annuelle du i5 novembre 1848.

On platygonus. . . Sur le Platygonus compressus, nouvelle espce fossile de

Pachyderme ; par M. J.-L Le Conte ;
brochure in-4-

Synopsis. . . Des genres appartenant au groupe des Gammaraces (une des

deux divisions de l'ordre des Crustacs amphipodes ; par M. J.-D. Dana. (Extrait

du Journal amricain des Sciences et Arts, vol. VIII.) Brochure in-8.

Conspectus crustaceorum , qu in orbis terrarum circumnavigatione , lexit et

descripsit J.-D. Dana. Cantabrigiae ; 1847-49; broch. in-8.

Ueber.. . Recherches sur le dveloppement des Tortues; par M. H. Rathke.

Brunswick, 1848.
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Astronomische . . . Observations astronomiques faites l'observatoire de l'U-

niversit de Knigsberg ; publies par M. A.-L. Busch; 24
e

partie, anne 1848.

Knigsberg , 1848; in-fol.

Astronomische. . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n 691 ;

in-4.

Reflexiones. . . Rflexions sur lefluide lectrique; par M. Suarez. Madrid
,

i849;in-8.

Gazette mdicale de Paris; n g.

Gazette des Hpitaux; n* 1 12 1 i4-

LAbeille mdicale ; n 19; in-8.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 8 octobre 1 849 ,
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dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences,

2
me semestre 1849; n ! 4> in- /

i.

Bulletin de l'Acadmie nationale de Mdecine; tome XIV, noa
24 ;

in-8.

Tableau gnral du commerce de la France avec ses colonies et les puissances

trangres , pendant l'anne 1848. Paris, 1849; in-fol.

Note sur une grossesse double parvenue terme, durant laquelle l'un des

jumeaux a pri au sixime mois, sans que le dveloppement normal de l'autre

ait t arrt; par M. Duvernoy
; \ de feuille in-8.

Encyclopdie Roret. Anatomie compare; par MM. C.-Th. DE SiEBOLD

et H. Stannius ;
traduit de l'allemand par MM. A. Spring et Th. Lacordaire,

professeurs l'Universit de Lige; tome I
er

,
i
re et 2

e

partie, et tome H;

in-18.

L'Agriculteur praticien ; 11
e
anne, n 121; octobre 1849; in- 8".

Journal de Chimie mdicale, de Pharmacie et de Toxicologie; n 10;

octobre 1849; m"8-

Journal des Connaissances mdico-chirurgicales; octobre 1849; m"8-

Journal de Pharmacie du Midi. Recueil pratique , publi par MM. J.-P.-J.

Gay et H.-G. Gay; 2e srie, t. I
er

; septembre 1849; iu-8-
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Royal astionomical . . . Socit royale astronomique (Comptes rendus men-

suels); vol IX; Supplment n{); in-8.

Die geschichte . . . Histoire des hommes clbres du Tyrol de Brandis;

parties 3 et 4; in- 8.

Neuer... Nouvel appareil pour la fabrication de ta bire; par M. .l.-H.

Schwarz. Fulda, 18/19; in-8.

Monatsbericht. . . Comptes rendus des sances de l'Acadmie royale des

Sciences de Berlin; juin 1849; in-^-

Nuova . . . Nouvelle manire de distinguer le sany de l'homme de celui des

autres mammifres; par M. D. Gasanti. Florence, 1848; broch. in-8.

Sulla . . . Sur la prsence du sucre dans l'uf des Gallinaces ; par le mme ;

broch. in-8.

Sludj . . . Etudes analytiques sur lesfeuilles de mrier, et sur celles de l'orme ;

par le mme; broch. in-8.

Esame . . . Examen chimique comparatif des cendres de ta feuille de mrier,

d'orme, etc., et de la matire inorganique obtenue par l'incinration du cocon et

du vers soie; par le mme
;
broch. in-8.

Sulla... Sur In prsence des nitrates dans les eaux des puits de la ville

de Florence; par le mme; broch. in-8.

Gazette mdicale de Paris; n 4o; in-4-

Gazette des Hpitaux ; n 1 1 5 . 1 1 7.
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SANCE DU LUNDI 15 OCTOBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

RAPPORTS.

M. Dvhril ,
au nom de la Commission l'examen de laquelle avait t

renvoye une Note de M. Gros concernant certaines transformations que
subiraient les infusoires, dclare que cette communication ne parat pas de

nature devenir l'objet d'un Rapport.

MMOIRES LUS.

thorie des nombres. Recherches nouvelles sur les nombres premiers,-

par M. A. de Polignac.

(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville, Lam.)

I. Dfinition des suites ^figuratives ou dintomiques.

Considrons la suite naturelle des nombres:

{ , 1,2, 3, 4> 5, 6, 7, 8, 9, io, ii, 12, i3, 14, i5, 16, 17, 18, m,
la) { _

" '
,"?

( 20 ,
2 1

,
22 , 20 ,

. . .

,

et rayons-les de deux en deux partir de zro, nous obtiendrons ainsi le

tableau (a, ) ,

()$*'
'

' *' 3 ' *'.
5 ' *' 7 '

8
' 9' **' " ' **' '' *t> '? ,

'
x 7' ,8 ' '9'

*' (*, 21 , **, 23, ...
,

G. R., i8'49, i Semestre..'.T. XXIX, N 16.)
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dans lequel la distance constante entre deux termes rays est un
,
nous

appellerons alors suite figurative ou diatomique de deux, ou mieux
, premire

suite diatomique, la suite

(i) i, i, i, i, i, i, i, i, i, i, i, i, i, i, i,

Maintenant dans le tableau (a,) rayons les nombres de trois en trois partir

de zro, nous aurons le nouveau tableau (a 2 ),

<, i, , 3-, 4, 5, , 7, 8, 9, *, m, *, i3, *$, ti, , 17, *8, 19,
(.,

i,*, 3, 4,5,
(*, *J

, *, 23, . . .
,

dans lequel les squences de termes rays ont respectivement pour valeurs

les termes de la suite priodique

(2) 1, 3, 1, 3, 1, 3, 1, 3, 1, 3, 1, 3, 1, 3, 1, 3, 1, 3, 1, 3,...,

que nous appellerons suite diatomique de trois
,
ou deuxime suite diato-

mique. Aprs l'unit, le premier nombre non ray dans le tableau (a2 )

est 5; rayons les nombres de ce tableau de cinq en cinq partir de zro,

nous formerons un nouveau tableau (a3 ),

!*,

1, , , 4, s, , 7, 8, 9, , 11, i*, i3, 14, i5, 6, 17, 18, 19,

*, a, a, 23, a-^, *5, a-6, j, a-8, 29, 3, 3l , 3*, 3-3-, 34 3-5, 3,
37, 38, 3g-, zfo, 4i, ..

,

et les squences de termes rays se suivront comme les termes de la suite

priodique

(3) 1, 5, 3, i,3, 1, 3, 5, 1, 5, 3, i, 3j 1, 3, 5, 1, 5, 3, 1, 3, 1, 3, 5,...,

qui sera la suite diatomique de cinq, ou troisime suite diatomique.

La suite diatomique de sept, ou quatrime suite diatomique, serait

ii,

9, i, 3, t, 3, 5, 1, 5, 3, 1, 3, 5, 5, 1, 5, 3, 1, 5, 3, 5, 7, 3,

1 3, 1, 3, 7, 6, 3, 5, i,'3, 5, 1, 5, 5, 3, 1, 3, 5, 1, 5, 3, 1, 3,

1, 9, 1, 9, 1, 3, 1, 3, 5, 1, 5, 3, 1, 3, 5, 5, 1, 5, 3

Pour gnraliser les considrations qui prcdent, remarquons d'abord

que les seconds nombres non rays dans les tableaux successifs (a), (et,),

(a 2 ), (a3 ), . sont prcisment les nombres premiers, et dsignons par P

le nieme nombre premier; alors, en rayant les nombres du tableau (a) de

deux en deux, puis de trois en trois, de cinq en cinq,. . ., et enfin de P

en P, nous formerons un tableau (a) dans lequel les squences de termes
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rays auront respectivement pour valeurs les ternies d'une certaine suite,

que nous appellerons suite diatomique de P ou niime suite diatomique.

II. Proprits gnrales des suites diatomiques.

i
r Thorme. Toute suite diatomique est priodique et la priode

commence avec la suite.

ae Thorme. Le premier nombre du tableau (a), aprs lequel les

squences de termes rays se reproduisent priodiquement, est le produit

de tous les nombres premiers jusqu' P inclusivement ;
nous dsignerons ce

nombre par [J..Pn .

3e Thorme. Dans toute suite diatomique, la priode a pour premier
terme l'unit, et dans la srie de tous les autres, les termes galement
distants des extrmes sont gaux.

4
e Thorme. Le nombre des termes de la priode de la n'

me
suite

diatomique est le produit (a i) (3 i) (5 i). . .(P_i i) (Pn i), que
nous dsignerons par (p([x.l?n ).

5e Thorme. La somme des termes de la priode de la n'
eme

suite

diatomique est gale p..P <p([x.Pn ).

6e Thorme. Les multiples de P occupent toutes les places par rap-

port la priode de la (n i
)***"*

suite diatomique, et ne les occupent qu'une

seule fois chacune dans la premire priode de la n'
me

suite diatomique.

7
e Thorme. Au-dessous d'une certaine limite, chaque suite diato-

mique comprend tous les nombres impairs possibles.

8e Thorme. Tous les termes de la
( i)

Ume suite diatomique sont

compris au moins un nombre gal de fois dans la nieme .

9
e Thorme. Dans toute suite diatomique, en faisant abstraction du

premier terme, le terme milieu de la priode est toujours 3, et l'on peut

remarquer qu' mesure qu'on fait crotre l'indice des suites diatomiques ,
les

termes, partir du terme milieu, prennent des valeurs fixes, dtermines,
et forment une srie qui jouit de proprits curieuses.

III. Applications la thorie des nombres.

i
er Thorme. Entre P et P*, il y a toujours au moins un nombre

premier.
ae Thorme. En gnral : entre a" et an+ *

il y a au moins un nombre

premier. (Legendre avait cru trouver des limites bien plus troites; il affirme,

dans sa seconde dition de YEssai sur les nombres, qu'entre a et a -t- i \ja

55..
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il y a toujours au moins un nombre premier, mais sa dmonstration n'est

pas rigoureuse.)

3e Thorme. Si l'on a n nombres conscutifs (n tant impair) ,

a, 4-i, 4-2, 4-3,..., a 4- n i,

et si l'on dsigne par PA le plus grand de tous les nombres premiers qui

entrent dans la composition d'un quelconque de ces n nombres conscutifs,

si, de plus, a i et a 4- ne sont divisibles chacun que par des nombres

premiers plus grands que P*, si enfin n < a(PA i), alors, dans la suite

infinie des nombres, on trouvera :

i. Une infinit de groupes de n nombres conscutifs jouissant des

proprits du groupe (i) ,
c'est--dire que si, par exemple, un de ces groupes

est

(2) b 1, b, 64-1, b + 2, 6 4-3,..., b 4- n 1 ;

en dsignant par P^ le plus grand nombre premier qui entre dans la com-

position d'un quelconque des nombres b, b 4- 1, b 4- 2, b 4- 3,..., jusqu'

b 4- n 1, on aura P^ < Pk ,
et les nombres premiers qui divisent soit

b I, soit i + n, plus grands que Pk .

2 . Une infinit de groupes de (n 2) nombres conscutifs jouissant

des mmes proprits que le groupe (2).

3. Une infinit de groupes de (n 4), puis de
(71 6), de (n 8),...

nombres [jusqu' n
( 1) ou 1], jouissant des mmes proprits que le

groupe (2).

IV. Inductions et remarques.

i
er Thorme. Tout nombre pair est gal la diffrence de deux

nombres premiers conscutifs d'une infinit de manires (7
e Thorme

du II).

2e Thorme. Tout nombre impair est gal une puissance de 2, plus

un nombre premier. (Vrifi jusqu' 3 millions.)

i
re

Remarque. Si dans le tableau (a), conjugu la nteme
suite diato-

mique, on suppose qu'on considre les nombres comme non rays de P_A

en P_*, alors nous appellerons nieme suite diatomique incomplte par rap-

port P_A , la suite conjugue au tableau modifi (a). Gela pos, l'tude

des suites diatomiques incompltes peut conduire simplement la dmons-
tration du thorme de Fermt.,

x n ~' i =o(mod!N),

et la loi de rciprocit de Legendre.
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i e
Remarque. On dmontre immdiatement, au moyen des thormes

de la seconde partie, que si l'on a trois nombres premiers x, y et z, et si

l'on satisfait aux deux ingalits z < x2
et x < jr, on pourra toujours

choisiry de faon avoir la congruence

yx z == o (mod j*) ,

en dsignant par [x
le produit de tous les nombres premiers infrieurs

x.

conomie rurale. Note sur l'emploi des calcaires durs pour
Vamendement des terres, et sur la prfrence donner au calcaire ou

la chaux selon la nature du sol; par M. N. Boube. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Payen, Decaisne.)

En 1846, aprs de grands travaux de construction pour un tablisse-

ment thermal aux Ghalets-Saint-Nre (Hautes-Pyrnes), je m'tais aperu

que les tailleurs de pierre avaient couvert leur chantier d'une couche paisse

de dbris de marbre (la pierre de taille employe aux Chalets est un cal-

caire saccharode blanc vein de gris ,
absolument analogue au marbre

d'Italie appel blanc vein). Persuad que, malgr sa duret, ce marbre

rduit l'tat sablonneux exercerait sur les terres granitiques, pour les-

quelles on l'emploierait comme amendement, le mme effet que s'il et
t converti en chaux, et l'exercerait d'une manire plus durable, quoique

sans doute moins intense, je fis passer la claie tout ce dtritus des

tailleurs de pierre, ce qui me donna 1 mtre cube environ de sable calcaire

gros graius, que je fis rpartir par petites bandes au milieu de terres

entirement formes de dtritus de granit altr. Le rsultat fut trs-peu

sensible la premire rcolte; cependant on remarqua quelques pis plus

gros et plus levs; et pour moi, qui ne pus voir les lieux que deux mois

aprs l'enlvement de la rcolte, je reconnus, non sans un vif plaisir, que

partout o j'avais fait mettre du sable calcaire (qu'il tait d'ailleurs facile de

reconnatre encore la surface), il y avait beaucoup plus de piaules adven-

tices, vgtant au milieu du chaume, que sur les parties qui n'en avaient pas

reu. Je remarquai surtout que diverses labies, quelques Teucrium , quel-

ques Thymus, taient abondantes sur ces points , tandis que je ne les retrou-

vais pas du tout aux alentours. Or ces labies affectent, comme on sait,

les terrains calcaires, et il est telle espce, le Teucrium pyrenaicum par

exemple, qu'o retrouve dans toute la chane, partout o se montre le
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moindre rocher calcaire, et qu'on n'observe jamais sur aucune des roches

qui sont compltement dpourvues de carbonate de chaux. J'observai en

outre que le chaume tait sensiblement plus fort et plus pais sur tous les

points que j'avais amends, et m'expliquant trs-bien pourquoi l'action du

calcaire n'avait pas t plus sensible, je ne doutai point que les annes

suivantes le rsultat ne ft bien plus frappant. En effet, il rsulte des ren-

seignements que j'ai
fait prendre sur les lieux

,
ne pouvant m'y transpor-

ter moi-mme, que dans tous les endroits o avait t mis le marbre

cras, les pis de seigle et de bl sont plus beaux, les tiges plus paisses,

beaucoup plus fortes et plus grosses que dans les parties o il n'y en a pas

eu. On a arrach quelques-unes de ces pailles les plus grosses ,
et l'on y a

reconnu des petits fragments de marbre enlacs dans les racines.

Je suis convaincu que ces dbris calcaires exerceront leur influence

heureuse pendant trente ou quarante ans, et mme davantage, parce qu'ils

sont assez gros et assez durs pour exiger ce nombre d'annes avant que l'eau

ait pu les dissoudre entirement et les faire disparatre; si j'avais fait broyer

ce marbre jusqu' le rduire en poudre, il et produit, je n'en doute pas,

mme une dose encore moindre, un effet beaucoup plus prompt, beau-

coup plus sensible, mais aussi beaucoup moins durable.

> En convertissant en chaux le calcaire destin aux amendements, on

l'amne un tat de division extrme ,
et on le rend plus soluble. Son action

devient ainsi beaucoup plus nergique, mais en mme temps beaucoup

moins durable; de sorte qu'aprs quatre ou cinq ans elle a compltement
cess.

On conoit trs-bien comment, dans les essais dont je viens de rendre

compte, les effets ont d tre plus sensibles la troisime anne que la premire
o le calcaire avait t simplement dpos la superficie du sol. Pour qu'il

agisse, en effet, sur la vgtation, il faut, et qu'il soit dissous par l'eau, et

qu' cet tat de dissolution il reste assez longtemps en contact avec les ra-

cines pour tre absorb. Or, tant qu'il est la surface, il n'est soumis

l'action de l'eau que pendant les moments assez courts o la terre est mouille

par la pluie; du moment o la terre se sche, il devient un corps inerte

pour la plante. Il en est tout autrement quand il est enfoui et qu'il se trouve

dans la rgion occupe par la racine des plantes; le sol y conserve, en effet,

toute l'anne plus ou moins d'humidit, et le calcaire y est ncessairement

attaqu.
>< Ce qui rsulte de tout ce que je viens de dire, c'est que l'on peut employer

trs-utilement les calcaires, mme les plus durs, sans les convertir en chaux.
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Quant la question de savoir dans quelles circonstances il y a avantage em-

ployer le calcaire l'tat naturel plutt qu' l'tat de chaux, c'est une question

beaucoup plus complexe qu'elle ne le parat au premier aperu; car, pour
la bien rsoudre

,
il faudra tenir compte de la nature minrale du sol

,
du

prix de revient de divers engrais naturels et artificiels, du degr de duret

du calcaire, des moyens prendre pour le rduire en poudre ou eu sable

plus ou moins fin, de son plus ou moins de solubilit qui dpend de son

degr de puret ou de la nature et des proportions des matires minrales

qui se trouvent associes ou mlanges avec lui, des frais et facilits locales

de calcination
,
des frais de chaulage ,

etc.

MMOIRES PRSENTS.

legtrochimie. Recherches sur Vlectrolysation , par M. Jules Rouis.

> (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Becquerel, Dumas, Pouillet.)

Dans le travail que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Acadmie,

j'ai cherch attirer l'attention des chimistes sur l'influence de la temprature
dans les dcompositions lectrochimiques. Avec un mme nombre d'l-
ments d'une pile, on peut, volont, produire des phnomnes de dcom-

position diffrents, suivant qu'on maintient l'appareil la temprature
ordinaire, ou bien qu'on le laisse s'chauffer. En faisant passer un courant

lectrique travers une dissolution de chlorure de potassium, M. Kolbe est

parvenu transformer le chlorure en chlorate de potasse et mme en

perchlorate. Ciette exprience, rpte avec des dissolutions plus ou moins

concentres, avec des courants d'intensits diffrentes, et dont l'action

s'est prolonge pendant quarante-huit heures, m'a constamment fourni de

l'hypochlorite de potasse. J'ai fait voir que la diffrence qui existe entre

les rsultats de M. Kolbe et les miens doit tre attribue la temprature
du liquide.

En effet, dans ses prcieuses recherches sur les hypochlorites, M. Gay-
Fjussac a constat que l'hypochlorite de potasse, chauff avec du chlorure

de potassium, transforme ce dernier en chlorate. Nous savons, en outre,

que toutes les fois qu'un liquide est dcompos par un courant voltaque,
la temprature s'lve

,
et l'intensit du courant peut tre assez forte pour

faire entrer le liquide en bullition. Partant de ces principes, j'ai
fait passer

un courant dans une dissolution de chlorure de potassium ,
renferme dans

*
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un appareil de petite dimension ; la prsence de l'hypocblorite s'est aussitt

manifeste, et la temprature s'est leve trs-rapidement. En examinant les

produits qui avaient pris naissance, j'ai pu reconnatre du chlorate de

potasse. Si maintenant j'ajoute que la mme opration a t faite sut-

une gale quantit de chlorure, en faisant ragir un courant, prsentant

la boussole de sinus une intensit gale, au commencement de l'exp-

rience, si j'observe,
en outre, que, dans ce cas, j'ai

refroidi l'appareil, et

que je n'ai pu obtenir que de l'hypocblorite, j'en conclus que la tempra-
ture est intervenue dans la raction.

J'ai pu de cette manire expliquer, un grand nombre de rsultats

contradictoires.

>- L'iodure de potassium et le bromure de potassium se transforment fa-

cilement en iodate et en bromate de potasse.

J'ai donn la description d'un petit appareil diaphragme d'une grande

simplicit, au moyen duquel on peut sparer les produits de dcomposition
au ple ngatif ou au ple positif. A l'aide de cet appareil , j'ai pu isoler de

l'acide ferricjanhydrique et du bleu de Prusse, du prussiate jaune de po-

tasse, et transformer volont le prussiate rouge en prussiate jaune et

inversement.

Le chromate neutre de potasse a t de la mme manire transform

en bichromate rouge et ce dernier en chromate jaune.

n Les dtails relatifs ces diverses transformations se trouvent consigns

dans mon Mmoire.
> Les faits que j'ai signals font partie d'un travail plus tendu, que je

communiquerai l'Acadmie ds que les circonstances m'auront permis de

le complter.
Dans mes expriences, j'ai

fait usage de la pile de Bunsen
,
modifie

,
il

y a quelques mois, par VI. Deieuil. Cette amlioration consiste, comme on

le sait, placer le charbon intrieurement, diminuer, par ce moyen, la

consommation de l'acide azotique, et, en augmentant la quantit d'acide

sulfurique, rendre la pile plus constante. Aprs quelques jours d'usage,

j'ai remarqu dans les piles un grand affaiblissement d'intensit. La cause

de cette dperdition, qu'il aurait t facile de prvoir, se trouvait dans la

manire de fixer les garnitures aux charbons. Les charbons, en effet, portent

un cercle en cuivre sur lequel s'adapte la bande propre tablir les com-

munications; ce collier en cuivre, fortement serr contre le cylindre de

charbon, est mastiqu extrieurement dans le but de prvenir la corrosion

du mtal; mais l'on n'a pas song que l'acide, pntrant dans le charbon,
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monte, en vertu de la capillarit, jusqu'au sommet, et attaque le cuivre pour
le transformer en azotate et en sulfate. Or nous savons, d'aprs les recher-

ches de M. Pouillet, que la conductibilit du cuivre est seize millions de

fois plus grande que celle d'une dissolution sature de sulfate de cuivre;

c'est ce qui explique l'affaiblissement dans l'intensit du courant. Il peut

mme arriver que la communication soit tout fait interrompue, et l'on

comprend aisment que dans une batterie
,
un seul lment qui se trouverait

dans ce cas, jetterait le trouble dans les expriences.

Une consquence de la corrosion du cuivre, c'est que la bande qui

sert tablir les communications, se dtache, tombe, et la pile est hors de

service.

Prvenu de ces faits ,
M. Deleuil s'est empress de changer les garni-

tures des charbons, et, grce son habilet, tous ces inconvnients ont

disparu.

Les nouveaux charbons percs dans leur axe, pendant la fabrication,

reoivent une pice en cuivre trs-forte
,
s
v

enfonant de 3 4 centimtres,

et fixe solidement sa partie infrieure par une vis qui lui est perpendicu-

laire. Cette pice , pralablement bien mastique ,
n'est pas en contact avec

le charbon; elle se trouve isole et l'abri de la corrosion
;
elle n'a qu'un

but mcanique, et peut tre en verre, en bois; retourne en querre, elle

porte la partie suprieure une vis qui, par sa pression, met en commu-

nication le charbon avec une lame de cuivre soude au zinc; l'extrmit de

la lame est en platine, pour que l'acide azotique ne l'attaque pas.

chimie applique. Sources naturelles d'acide sulfurique ; nouveau mode

de prparation de l'acide sulfurique ; par M. C Blondeau.

(Commissaires, MM. Dumas, Balard.)

II existe dans la nature des sources abondantes d'acide sulfurique.

M. Boussingault a signal en Amrique plusieurs eaux acides, et en parti-

culier le Rio-Vinagre ou Pasiambo, lequel, sur i ooo parties, contient en-

viron 2 parties d'acide sulfurique. D'aprs un jaugeage fait par M. Boussin-

gault, le Pasiambo dbite en vingt-quatre heures 386io kilogrammes
d'acide sulfurique, et cette quantit est de beaucoup dpasse par la d-
couverte qu'a faite dans le Paramo de Ruiz M. Degenhart, l'eau y conte-

nant, d'aprs les analyses de M. Lewy, trois fois plus d'acide sulfurique que
le Pasiambo. D'o proviennent ces quantits normes d'acide sulfurique?

Quels sont les procds que la nature emploie pour les former? Un phno-
C. R., i4g, 2 : Semestre. (T. XXIX, N- 16.) 56
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mne digne du plus haut intrt et qui s'est offert mon attention dans le

dpartement de l'Aveyron, m'a permis de me rendre compte de la forma-

tion naturelle d'un acide si frquemment employ dans l'industrie, et, en

me plaant dans les conditions qui se prsentent dans les localits que j'ai

tudies, j'ai pu fabriquer avec facilit de l'acide sulfurique sans avoir

recours aux procds compliqus dont on fait gnralement usage.

On observe dans un grand nombre de points du terrain houiller de

l'Aveyron, et en particulier dans les environs de Cransac (arrondissement

de Villefranche), un phnomne digne d'intrt, la combustion spontane
du sol, laquelle se manifeste par un dgagement de gaz et de vapeurs qui

simule de loin un petit volcan. En s'approchant du lieu o cette combus-

tion s'effectue, on sent que le terrain est min, et l'on dcouvre de temps
en temps de larges crevasses par lesquelles se dgagent en abondance de la

vapeur d'eau et des fumes acides. Lorsqu'on est sur le bord de ces fentes, la

chaleur devient insupportable ,
et l'on ne s'tonne plus que les effets de cette

chaleur, jointe l'action des gaz acides
,

aient modifi d'une manire si

complte les lieux dans lesquels ces actions chimiques s'effectuent. Dans

quelques points de la Montagne brlante
,
on observe des rochers normes

forms de conglomrats qui, ayant subi l'action du feu, ont chang compl-
tement d'aspect et se trouvent lis par un ciment qui doit l'action de la

chaleur la couleur rouge-brique qu'il a revtu. C'taient des grs, des

schistes, des argiles, qui formaient le sol de la Montagne brlante; ces

substances ont pris l'aspect de calcdoines, de jaspes, d'maux, de verres,

de briques, et quelquefois mme l'apparence caverneuse des pierres volca-

niques. Les agrgats que ces substances forment avec l'argile ont acquis

quelquefois la duret des pierres les plus compactes. Le terrain, min peu

peu par suite des actions chimiques qui s'accomplissent dans son sein
,

finit

par s'affaisser et par donner naissance des fondrires, qui, parleur forme

conique, ressemblent jusqu' un certain point aux cratres des volcans; c'est

par ces soupiraux que se dgagent des colonnes de vapeurs qui tantt s'l-

vent de grandes hauteurs dans les airs, et d'autres fois sont refoules par

le vent dans les valles. Dans ces lieux, l'explorateur rencontre une foule de

concrtions salines, d'fflorescences
,
de cristaux de soufre et de chlorhy-

drate d'ammoniaque, produits dont l'industrie a cherch tirer parti,
et qui,

dissous dans les eaux pluviales, constituent les eaux minrales dont l'emploi

est trs-frquent dans la localit que nous avons mentionne. Les .causes des

phnomnes deviennent videntes celui qui a constat la prsence du sulfure

de fer qui se trouve abondamment rpandu dans les diverses couches du ter-



( 4o7 )

rain bouiller qui constitue cette localit. Ce sulfure, en contact avec l'eau et .

l'air atmosphrique ,
brle en donnant naissance du gaz sulfureux

,
et ce

dernier se change en acide sulfurique sous l'influence de l'air et de bases,

telles que l'alumine et l'oxyde de fer. Les sulfates de fer et d'alumine qui

se forment dans cette circonstance sont dcomposs par l'action de la cha-

leur, et de l'acide sulfurique est mis en libert.

> La temprature qui rsulte de ces diffrentes ractions est quelquefois

assez leve pour dterminer l'inflammation des couches de houille qui

affleurent la surface du sol
,

et les produits de la combustion de la houille

viennent se joindre aux vapeurs d'eau et d'acide sulfurique, et augmentent
ainsi la grandeur du phnomne. L'acide sulfurique qui prend naissance dans

les conditions que nous venons de mentionner, exerce une action trs-ner-

gique sur les substances tant minrales qu'organiques qui se rencontrent sur

son passage; on remarque en effet que les troncs d'arbres qui se trouvent

dans le voisinage de la Montagne brlante ont revtu la couleur noire des

substances que l'on a immerges dans l'acide sulfurique. Quant aux sub-

stances minrales, elles sont aussi fortement attaques par cet acide ner-

gique qui exerce la fois son action sur la silice, l'alumine, la chaux, l'oxyde
de fer, les terres et les alcalis qui entrent dans la composition des roches, et

la suite de cette action se produisent des sulfates, au nombre desquels on

rencontre le sulfate double de potasse et d'alumine (alun) en assez grande
abondance pour qu'on ait pu l'utiliser pour l'industrie.

Nous avons cru devoir faire l'analyse de ces efflorescences que nous

avions recueillies sur la Montagne brlante de Gransac. Ces efflorescences

taient blanches, fortement acides, rougissant la teinture de tournesol, atti-

rant l'humidit de l'air. Aprs les avoir dessches dans le vide de la ma-
chine pneumatique , nous en avons pris 5o grammes que nous avons dissous

dans i litre d'eau distille, sur laquelle nous avons opr comme sur de

l'eau minrale ordinaire. Voici les rsultats de notre analyse exprims en

centimes :

.
Sulfate d'alumine et de potasse. . . 24,25
Sulfate d'alumine. ... 53 ,3i

Sulfate de magnsie.' 3,47
Sulfate de manganse. . . i ,35

Sulfate de fer 10,29
Acide sulfurique libre 7 ,33

100,00

En examinant le procd naturel qui donne naissance aux grandes
56..
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quantits d'acide sulfurique qui se trouvent non-seulement en combinaison

avec les bases ,
mais qui existent l'tat de libert, nous avons t conduit

rechercher si, en nous plaant dans les mmes conditions, nous ne pour-
rions pas produire immdiatement de l'acide sulfurique l'aide du gaz

sulfureux.

Pour cela nous avons plac dans un tube de porcelaine du sable argi-

leux, et nous avons mis l'une des extrmits de ce tube en communication

avec deux ballons, de l'un desquels il se dgageait du gaz sulfureux et de

l'autre de la vapeur d'eau
,
et en mme temps nous faisions passer, l'aide

d'un gazomtre, de l'air dans l'intrieur de l'appareil. A l'autre extrmit

du tube en porcelaine se trouvait un tube recourb plongeant dans l'eau

d'un flacon deux tubulures, dont l'une d'elles tait munie d'un tube d-
gagement.' L'appareil ainsi dispos, on a entour le tube de porcelaine de

charbons ardents, de manire porter sa temprature au rouge sombre, et

on a fait passer lentement, dans son intrieur, l'air, la vapeur d'eau et l'a-

cide sulfureux. Le corps qui se dgageait l'extrmit du tube tait de

l'acide sulfurique ;
en ayant soin de maintenir l'air en excs ,

il se dgage
fort peu d'acide sulfureux, tout ce gaz se transforme en acide sulfurique.

Pour passer de cette exprience de laboratoire une opration indus-

trielle, il faudrait produire le gaz sulfureux par la combustion du soufre

ou par celle des sulfures, et faire rendre les produits de cette combustion

dans un cylindre de fonte fortement chauff et contenant dans son int-

rieur du sable argileux, en mme temps qu'on y ferait passer de la vapeur
d'eau en excs. L'acide sulfurique serait recueilli l'autre extrmit du cy-
lindre. Nul doute que cette disposition ne soit prfrable celle dont on

fait usage aujourd'hui, et en employant un appareil ainsi fait, on se procu-
rerait de l'acide sulfurique un prix moins lev que celui auquel on le

tronve dans le commerce.

physique. Remarques sur les instruments lunette destins au nivellement ,

et nouvel instrument niveler, appel niveau diastimomtrique et

analytique; par M. J. Porro.

(Commission nomme pour le Mmoire de M. Breton (de Champ),
Commission qui se compose de MM. Arago, Mauvais, Laugier.)

J'avais reconnu, depuis longtemps, la justesse des observations que
M. Breton (de Champ) a soumises dernirement l'Acadmie sur les imper-
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fections des niveaux d'gault et de Chzi (i). J'y avais remdi simplement
comme il suit :

Ou sait que, dans ces instruments, la lunette est pose sur des supports

en forme de V droit, et qu'elle y est maintenue par son poids et par des ba-

rettes lastiques qui ferment le V sa partie suprieure; une fiole bulle d'air

est place sur la plaque mtallique qui porte les deux supports. Disposez les

supports en forme de < couch horizontalement, et faites en sorte que l'las-

ticit des barettes suffise pour maintenir la lunette en place, tous les incon-

vnients disparatront, une seule inversion dterminera la rectification com-

plte et rigoureuse de l'instrument; il ne sera mme plus ncessaire de

centrer la lunette, pourvu toutefois qu'on la prsente toujours aux supports

par le mme flanc.

>> En effet, aprs avoir cal la bulle, donnons un coup de niveau, puis

renversons bout pour bout la lunette en la retournant sur elle-mme dans

un plan vertical, et replaons-la dans ses supports; l'axe optique aura ainsi

dcrit dans le plan vertical une demi-rvolution exactement, quelle que soit

sa position par rapport aux parties mtalliques de la lunette ;
et si , l'instru-

ment n'tant pas rgl, on dsigne par <jp l'angle compris entre la verticale et

la visuelle lors du premier coup de niveau, cet angle, aprs l'inversion ,
sera

videmment deux quadrants f = 180 f. Mais la moyenne de ces deux

angles, quel que soit f\ sera toujours ncessairement un quadrant; donc, si

aprs l'inversion ci-dessus ou ramne, par un mouvement azimutal de l'in-

strument, la lunette vers la mire, et qu'on donne le deuxime coup de ni-

veau
,
la moyenne de deux coups sera la cote vraie cherche , corrige de

l'erreur matrielle de rectification ,
et indpendante des dfauts quelconques

de figure des parties mtalliques de l'instrument. Si l'on a des vis de rectifi-

cation, on pourra rgler l'instrument en sorte qu'on ait
<p
= aq =

(p
= i

quadrant; c'est--dire en sorte que la visuelle soit rigoureusement horizontale

quand la bulle est cale.

Le niveau diastimomtrique que je me propose de dcrire se vrifie

d'aprs le mme principe ;
mais la ligne de raccordement entre la lunette et

la fiole bulle d'air a lieu au moyen de deux pointes d'acier qui s'insrent

dans deux agates. Cet instrument sert aussi de niveau de pente au moyen
d'un cercle vertical convenablement divis, adapt la lunette, et donne

en mme temps l'azimut du coup de niveau par l'aiguille aimante, ainsi que

(i)
Voir les Comptes rendus de l'Acadmie des Sciences, sances des 17 janvier 1848 et

12 mars 1849.
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la distance entre l'instrument et la mire par une application particulire du

principe de William Green rendu exact par l'anallatisme. La lunette

porte, par des tourillons, sur des chevalets qui lui permettent de prendre
toutes les positions possibles dans un plan vertical

; dans l'un des flancs

de la lunette sont fixs, gale distance du tourillon, deux chapes en agate

creuses en cnes dont l'axe est horizontal et normal l'axe de la lunette.

lia monlure mtallique de la fiole bulle d'air porte deux conodes d'a-

cier disposs pour entrer dans lesdites cavits
;
deux ressorts de pres-

sion en assurent la juxtaposition. II est peine ncessaire d'ajouter que la

vrification de la position de la bulle
, par rapport l'axe optique de la

lunette, s'opre ici par une seule inversion comme dans le niveau support
en <J horizontal.

De toutes les proprits de cet instrument, la plus remarquable consiste

en ce qu'on en obtient, d'un seul coup, non-seulement la cote de niveau en

centimtres, mais encore la distance en mtres entre l'instrument et la mire
,

et cela presque instantanment et plus exactement qu'avec un chanage
ordinaire. Voici comment cela se fait .

Au lieu d'une simple croise de fils, le micromtre porte trois fils hori-

zontaux tellement placs, que, quand celui du milieu accuse une visuelle

horizontale, les deux autres accusent des pentes ascendantes et descendantes

de jfo exactement. La mire n'a pas de voyant mobile
,
mais elle est divise

noir sur blanc en doubles centimtres, convenablement subdiviss, -et la lu-

nette est assez forte pour que l'observateur puisse ,
aux distances ordinaires

de nivellement ,
fractionner lui-mme sa lecture sur la mire par la collimation

des fils sur l'image de la division. Il suit de cette disposition, que si a
,
b

dsignent les lectures faites respectivement aux fils infrieur et suprieur, on

aura

a -+- b =. cote de niveau en centimtres,

a b = distance en mtres.

Ces rsultats ne s obtiendraient qu'avec un degr d exactitude tout

fait insuffisant avec les lunettes ordinaires; mais les lunettes de mes niveaux

diastimomtriques sont anallatiques ,
et permettent ainsi d'arriver la haute

prcision qu'une pratique de vingt-cinq ans et les expriences rcentes

faites Paris ont suffisamment dmontre. Cet instrument est trs-employ en

Italie
, principalement par le corps des ingnieurs militaires, et il rend des

services immenses par la rapidit des oprations et l'exactitude des rsultats

qu'on en obtient; et si mon thodolitre olomtrique a obtenu la prfrence
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pour les levs et la rdaction des projets, le niveau diastimomtrique est

employ cause de son moindre volume pour le trac de travaux dans les

terrains qui ne sont pas trs-fortement accidents.

mtorologie. Rflexions sur un point de la thorie de la grle;

par M. Liais.

(Commissaires, MM. Duhamel, Babinet.
)

M. Pitrequin adresse, pour le concours de Mdecine et de Chirurgie,

un Mmoire intitul : Nouvelles recherches sur le traitement de certains

anvrismes, l'aide de la galvano-puncture.

(Commission Montyon.)

CORRESPONDANCE.

M. le Secrtaire perptuel Flourens donne communication d'une Lettre

de M. le Ministre de la Marine
_,
en rponse la demande que lui avait

adresse l'Acadmie
,
relativement la conservation du Jardin botanique de

la Marine ,
Toulon. Cette Lettre est conue dans les termes suivants :

Vous me faites l'honneur de m'adresser le Rapport rdig par M. Ma-

gendie, au nom d'une Commission charge, par l'Acadmie des Sciences,

d'exprimer le vu de l'illustre Compagnie en faveur du maintien, dans le

mme emplacement, du Jardin botanique de la Marine, Toulon.

Je m'empresse de vous remercier de cette communication, en vous

priant d'assurer l'Acadmie que je ferai tout mon possible pour avoir gard
sa haute intervention, inspire par le double intrt de la science et de

l'agriculture.

M. Arago fait, l'occasion d'un opuscule qui lui a t adress par M. le

docteur Robinson, directeur de l'observatoire d'Armagh , une communica-

tion verbnle sur la construction du grand tlescope de lord Rosse, et sur les

rsultats obtenus au moyen de ce magnifique instrument.

M. le Secrtaire de la Socit Zoologique de Londres accuse rception
des Comptes rendus de VAcadmie des Sciences.

M. d'Hombres-Firmas adresse une Note sur une trombe terrestre qui a t

observe Marsillac et Saint-Flour.
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physique. Extrait d'une Lettre de M. Auguste de la Rive M. Regnault.

... Je viens de lire, dans un Mmoire de M. Morlet sur les aurores

borales, insr dans les annales de Chimie et de Physique, 3e
srie,

tome XXVII, le passage suivant :

Quant l'origine de cette matire lumineuse (celle de l'aurore borale),
il parat naturel de l'attribuer au fluide lectrique contenu dans l'atmo-

> sphre, et qui, de grandes hauteurs o l'air est rarfi, doit devenir

lumineux comme sous le rcipient de la machine pneumatique et dans le

vide baromtrique : cette hypothse atteindrait une grande probabilit si

l'ou parvenait prouver, par des expriences directes, que le magntisme
exerce une influence sur la lumire lectrique.

Cette dernire phrase m'a engag vous prier d'avoir la bont de com-

muniquer l'Acadmie des Sciences une exprience dont je vous parlai

mon passage Paris, au mois de juin dernier, et que vous vous rappelez

peut-tre ;
elle avait pour objet de montrer, l'appui de la thorie que j'avais

donne de l'aurore borale, l'influence qu'exerce le magntisme sur la lumire

qui est produite dans les dcharges lectriques ordinaires. Jusqu'ici cette

influence n'a t dmontre que dans le cas de l'arc lumineux qui s'chappe
entre deux pointes conductrices qui communiquent chacune avec un des

ples d'une pile vol laque ;
ce qui est bien diffrent

,
soit en ce qui concerne

le phnomne lui-mme
,
soit en ce qui concerne son application la thorie

de I aurore borale. Voici mon exprience :

J'introduis dans un ballon de verre de 3o centimtres de diamtre

environ , par une des deux tubulures dont il est muni, un barreau cylindrique

de fer doux d'une longueur suffisante pour que l'une de ses extrmits

aboutisse peu prs au centre du ballon et que l'autre ressorte de 3 4 cen-

timtres de la tubulure. Le barreau est hermtiquement scell dans la

tubulure et recouvert dans toute son tendue, sauf ses deux bouts, d'une

couche isolante et paisse de cire. Un anneau de cuivre entoure le bar-

reau par-dessus la couche isolante dans sa portion intrieure la plus rap-

proche de la paroi du ballon; de cet anneau part une tige conductrice

qui, isole avec soin, traverse la mme tubulure que le barreau de fer,

sans nanmoins communiquer avec lui, et se termine extrieurement par
un bouton ou un crochet. Lorsqu'au moyen d'un robinet ajust la seconde

tubulure du ballon, on y a rarfi l'air jusqu' 3 5 millimtres, on fait

communiquer le crochet avec l'un des conducteurs d'une machine lec-
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trique et l'extrmit extrieure du barreau de fer avec l'autre, de faon

que les deux lectricits se runissent dans l'intrieur* du ballon en formant

entre l'extrmit intrieure du barreau de fer et l'anneau de cuivre qui est

sa base, une gerbe lumineuse plus ou moins irrgulire. Mais si l'on met

l'extrmit extrieure du barreau de fer dans un contact avec l'un des ples
d'un fort lectro -aimant, tout en ayant soin de bien conserver l'isolement,

la lumire lectrique prend un aspect tout diffrent. Au lieu de partir,

comme prcdemment, des diffrents points de la surface de la partie ter-

minale du barreau de fer, elle part uniquement des points qui forment

le contour de cette partie, de manire former ainsi un anneau lumineux

continu. Ce n'est pas tout: cet anneau et les jets lumineux qui en manent

ont un mouvement continu de rotation autour du barreau aimant, tantt

dans un sens, tantt dans l'autre, suivant la direction des dcharges lec-

triques et le sens de l'aimantation. Enfin des jets plus brillants semblent

partir de cette circonfrence lumineuse sans se confondre avec ceux qui
aboutissent l'anneau et forment la gerbe. Ds que l'aimantation cesse, le

phnomne lumineux redevient ce qu'il tait prcdemment et ce qu'il est

gnralement dans l'exprience, connue sous le nom de l'uf lectrique.

N'ayant pas de forte machine lectrique ma disposition, je me suis servi,

pour faire l'exprience, d'une machine hydro-lectrique d'Armstrong, dont

je faisais communiquer la chaudire avec l'anneau de cuivre, et le conduc-

teur isol qui reoit la vapeur avec le barreau de fer, ou rciproquement
quand je voulais changer la direction des dcharges. L'exprience russissait

trs-bien de cette manire.

L'exprience que je viens de dcrire me parat rendre compte ,
d'une

manire trs -satisfaisante, de ce qui se passe dans le phnomne de l'aurore

borale; en effet, la lumire qui rsulte de la runion des deux lectricits

dans la partie de l'atmosphre qui recouvre les rgions polaires, au lieu de

rester vaguement distribue, se trouve porte, par l'action du magntisme
terrestre, autour du ple magntique du globe, d'o elle semble s'lever en

une colonne tournoyante dont il est la base. On comprend ainsi pourquoi
le ple magntique est toujours le centre apparent d'o part la lumire qui
constitue l'aurore borale ou vers lequel elle semble converger. Je ne reviens

pas sur les autres circonstances qui accompagnent ce phnomne mtoro-

logique, dont
j'ai dmontr l'accord avec l'explication que j'en ai donne

dans une Lettre adresse M. Arago, qui a t communique l'Acadmie

et insre dans les annales de Chimie et de Physique, 3e srie, tome XXV.

Mais, puisque j'ai rappel cette Lettre o il tait aussi question de

C. &., 1849, ?me Semestre. (T. XXIX, N 16.) 5?
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1 explication des variations diurnes 4e l'aiguille aimante, permettez-moi

d'ajouter que j'ai eu l'occasion de constater, en Angleterre, soit par mes

propres observations , soit encore mieux par les observations plus prolonges
et mieux suivies de plusieurs physiciens, l'existence de courants lectriques

dirigs du nord-ouest au sud-est sur la surface de la terre. C'est au moyen
des fils mtalliques qui servent aux communications tlgraphiques, que la

prsence de ces courants peut tre facilement constate; les fils qui sont

placs sous terre et en mme temps bien isols, sauf leurs deux extrmits

qui plongent dans le sol
,
sont les plus propres ce genre d'observations. Il

est trs-curieux de suivre l'accord qui existe entre les variations d'intensit

de ces courants et les variations de l'amplitude de la dviation le l'aiguille

aimante de dclinaison; nouvelle preuve ajouter celle tire de leur

direction
, qu'ils sont bien la cause des variations diurnes.

Le colonel Sabine a prsent, contre mon explication des variations

diurnes, une objection tire de l'observation de ces variations l'le de

Sainte-Hlne et au cap de Bonne-Esprance. Je ne la crois pas fonde, et,

sans entrer dans des dtails qui trouveront mieux leur place ailleurs, je me
bornerai une seule remarque. .l'attribue l'origine des courants qui donnent

naissance l'aurore borale et aux variations diurnes, la rupture de l'cmi-

libre lectrique qu'occasionne, dans chaque colonne atmosphrique, la dif-

frence de temprature qui existe entre sa base qui repose sur la surface du

globe et sa partie suprieure qui est la limite de l'atmosphre. Chaque
colonne forme ainsi comme une espce de pile charge ses deux extr-

mits d'lectricits contraires, qui se runissent en partie par la pile elle-

mme, en partie par un circuit form des rgions suprieures de l'atmo-

sphre, des rgions polaires atmosphriques et de la surface mme de la

terre. Les circonstances mtorologiques dterminent la proportion plus ou

moins grande des deux lectricits qui se runissent par l'une des voies ou

par l'autre.

Or, la temprature de la base de la colonne doit varier non-seulement

avec la saison, avec l'poque de la journe et avec la latitude du lieu o on

la considre
,
mais aussi avec h nature de la surface du globe sur laquelle

elle repose. Or, quand cette surface est la mer, les heures de maxima et de

minima de temprature ne sont point les mmes que lorsqu'elle est la terre

ferme, tontes les autres circonstances tant les mmes; il en rsulte nces-

sairement fjue les heures de maxima et de minima d'intensit des courants

lectriques, et par consquent des variations diurnes auxquelles ils donnent

naissance, doivent tre galement diffrentes. Or, Sainte-Hlne et le Cap
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|)euvent tre considrs comme des lieux envelopps de colonnes atmosph-

riques, qui ont presque toutes pour base la mer et non le sol
;
ds lors les

anomalies signales par le colonel Sabine s'expliquent trs bien, et, en par-

ticulier, on conoit i'acileaieiit comment il n'y a pas concordance, au sens

prs, qui doit en tout cas tre diffrent, entre les variations diurnes obser-

ves au Cap et celles observes Alger, qui est galement loign de l'qua-

teur, mais au nord. Un excellent travail de M Aim sur le magntisme
terrestre, insr dans les Annales de Chimie et rie Physique, 3e

srie,

tome XVII, dans lequel il discute comparativement les observations faites

Sainte-Hlne, au Cap et Alger, m'a singulirement facilit l'explication

des anomalies prsentes comme des objections par M. Sabine.

. Toutefois, je ne prtends point qu'il n'existe aucune anomalie; monexpli-
cation ne peut pas se soustraire mieux que d'autres celles qui rsultent de

certaines causes locales et exceptionnelles. Je ne suis pas plus loign d'ad-

mettre que les courants d'induction que dtermine sur la surface mme du

globe, sa rotation sous l'influence de ses ples magntiques, ne puisse avoir

quelque part au phnomne des variations diurnes et des aurores borales ,

et rendre compte de la liaison que ces variations semblent avoir avec la

direction absolue soit en dclinaison, soit en inclinaison de l'aiguille

aimante, et avec l'intensit absolue du magntisme terrestre. Mais ce sujet

aurait besoin, pour tre clairci, d'tre trait plus longuement qu'on ne peut
le faire dans une Lettre; aussi je m'arrte, et je me permets de renvoyer
les personnes que cette question intresse, un travail que je suis sur le point

d'avoir achev, et qui sera incessamment publi.

gologie. Fossiles d'eau douce dans l'assise infrieure du terrain

nocomien du Jura ; Note de M. Lorry.

Nous avons eu l'occasion d'noncer, M. Pidancet et moi
v i), ce fait ge-

nral, que dans tout le haut Jura franc-comtois le terrain nocomien repo-
sait toujours sur la mme assise bien caractrise de l'tage portlandien,

qu'il se terminait lui-mme infrieu rement par uue assise de marnes grises ,

contenant parfois des amas de gypse, comme ceux de Foncine, Ville-du-Pont

et la Rivire. Mais, le plus ordinairement, cette assise infrieure du terrain

nocomien consiste en marnes et calcaires marneux alternant, d'un gris tirant

sur le verdtre, ayant une certaine analogie d aspect avec les marnes sup-

(i) Bulletin de la Socit gologique de France, i847"48-

5 7 ..
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Heures du Keiiper: gnralement, on n'y trouve point de fossiles; mais un

accident minralogique qu'elles prsentent toujours, c'est une grande abon-

dance de rognons marneux, noirs, trs-durs et trs-rsistants, qui se dtachent

d'eux-mmes de la pte marneuse verdtre lorsque celle-ci est expose
l'action des agents atmosphriques.

L'aspect de ces marnes, leur puissance de 10 ao mtres, se conservent

avec une constance parfaite dans tout le Jura, et, ainsi que je viens de le

constater, elles forment un horizon gognostique des plus constants et des

plus faciles saisir, depuis Bienne et Saint-Jenier au nord, jusqu' Belley

au midi.

> De plus, je viens, pour la premire fois, d'y rencontrer des traces de

fossiles: c'est dans des couches de calcaire marneux places vers leur partie

suprieure, l o abondent surtout ces concrtions noires dont j'ai parl

fout l'heure. Au bas de la cte de Charix, prs Nantua, sur le bord de la

route de Lyon Genve, j'ai
trouv dans ces couches quelques moules de

coquilles, et, ce qu'il y a de trs-remarquable, c'est que ces fossiles, les

seuls que m'ait encore prsents cette assise infrieure du terrain nocomien,

paraissent tre des fossiles d'eau douce. Ce sont: i** de petits planorbes ,
dont

je possde quatre exemplaires, moules intrieurs d'une coquille spirale non

chambre, enroule sur un mme plan, ombilique exactement de la mme
manire sur les deux faces, les tours intrieurs parfaitement visibles dans

l'ombilic
,
a 3 millimtres de diamtre; a des lymnes: un seul exem-

plaire, qui, du reste, n'est pas assez bien conserv pour que l'on puisse tre

sr de reconnatre immdiatement le genre, et un fragment d'une autre

lymne? plus grosse, avec le test; 3 petites bivalves qui paraissent tre des

cyclades: n'ayant sous la main aucun moyen de dtermination prcise, je

ne puis rpondre de cette dnomination.

>' Le petit nombre des fossiles recueillis et leurs caractres peu tranchs,

laissent encore peut-tre quelques doutes; mais j'espre arriver les lever

promptement, car les caractres minralogiques des marnes infr-noco-

miennes restant constants dans presque tout le Jura
,
on doit ainsi y retrouver

des fossiles sur d'autres points. Du reste, les caractres de cette assise sont

si tranchs, ils rappellent si bien ceux de la plupart des formations de cal-

caires marneux d'eau douce, que l'on devait presque s'attendre au rsultat

(pie je viens d'annoncer. Quant la position gologique de la couche fos-

siles d'eau douce de Charix, elle n'est nullement douteuse; elle repose sur

d'autres couches marneuses verdtres, sans fossiles, moins compactes, un

pou schistodes, qui recouvrent immdiatement le portlandien bien carac-
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tris sur le bord de Ja grande route; elles sont surmontes immdiatement

|>ar l'assise puissante des calcaires nocomiens infrieurs: ceux-ci offrent

leur base, i mtre au-dessus de la couche fossiles d'eau douce, une couche

marneuse, oolitique, contenant des ptrocres et des trbratules voisines

du T. biplicata acuta, de B.; quelques mtres au-dessus, on trouve encore

dans ces calcaires le Pholadomya Scheuchzeri, Ag., et, du reste, beaucoup

d'hutres, des coquilles contournes [chana ou diceras?), etc. Enfin, plus

haut, se trouvent les marnes nocomiennes Spatangus retusus, et les cal-

caires de la premire zone de rudistes, sous le village de Charix.

Ainsi la base du terrain nocomien, dans le Jura, serait une formation

d'eau douce, trs-pauvre en fossiles, mais ne contenant que des coquilles d'eau

douce; les gypses qu'elle renferme sous forme d'amas, comme accidents

locaux, lui donneraient une analogie de plus avec d'autres formations sem-

blables. Quant sa correspondance gologique avec les terrains observs

sur d'autres points, cette assise reprsenterait la formation wealdienne de

l'Angleterre, servant comme elle de base la srie des terrains crtacs,
mais au-dessus de laquelle manque toutefois l'tage nocomien.

anatomie. Sur la structure et la physiologie des valvules de l'aorte et de

l'artre pulmonaire; Note de M. Monneret, communique par M. Koux.

(Extrait.)

... Les valvules sygmodes sont, comme les autres valvules du cur,
des membranes pourvues de muscles distincts capables de les mouvoir, de les

tendre, et de concourir ainsi la circulation du sang. Elles en ont deux. Le

premier se compose de faisceaux de fibres trs-dveloppes et visibles

l'il nu. Les unes, au nombre de quatre cinq, partent de l'angle suprieur
de la valvule et descendent pour s'entre-croiser sur le raph avec les fibres

situes de l'autre ct, ou sur un second repli qui se trouve au-dessous du

bord libre. Les autres fibres, plus courtes, se dirigent en travers dans toute

la largeur de la valvule. Ce muscle a pour fonction de relever les valvules,

de les rapprocher de la paroi artrielle, et de les soutenir quand elles sont

abaisses. Le second muscle, form de fibres verticales et parallles,

s'tend du bord libre de la valvule son bord adhrent. lies fibres sont

serres, plus fines que celles de l'lvateur, trs-rapproches et nombreuses,

la partie infrieure, au-dessous du nodule d'Aranzi. Il sert abaisser la

valvule, et contribue, avec la contraction synergique de l'lvateur, la

maintenir dans une situation fixe.

Les fibres de l'lvateur que j'ai
tudies au microscope ,

avec des gros-

sissements faibles et avec des grossissements trs-forts
( 700 fois), m'ont offert
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une structure tout fait semblable celle des muscles de la vie organique,
c'est--dire des fibres cylindriques et entirement lisses. Il est assez singulier

de voir immdiatement ct des fibres stries du tissu.musculaire cardiaque
les fibres lisses dont se compose le muscle des vnlvules. Les fibres muscu-

laires de l'abaisseur sont galement lisses et semblables aux prcdentes.
Toutefois, elles sont plus fines, plus serres, et se rapprochent beaucoup
des fibres que Ion trouve dans la tunique des artres, des grosses veines et

de quelques autres tissus contractiles.

Les auteurs qui ont tudi le mode suivant lequel l'orifice aortique est

oblitr, disent que les valvules semi-lunaires se recouvrent par leurs

bords, et que les tubercules d Aranzi servent boucher l'ouverture qui reste

au centre de l'aorte. lie jeu de ces soupapes est tout fait diffrent et n'a

pas t suffisamment compris. Les valvules semi-lunaires sont fortement

releves par la contraction du muscle transversal qui agit en mme temps et

dans le mme sens que les ventricules du cur. Il contribue activement la

propulsion du sang et expulser tonte la quantit de ce liquide qui est con-

tenu dans les cavits semi-lunaires et la portion correspondante de l'aorte.

Le muscle abatsseur, antagoniste du prcdent, fait redescendre la valvule,

qui obit d'ailleurs la pousse du sang. Le nodule d'Arauzi est un corpuscule
fibreux situ sur le bord libre ou la face ventriculaire des valvules. Il sert de

point d'attache pour les fibres musculaires, et donne plus de force au bord

libre de la membrane valvulaire. On peut enlever le nodule sur les valvules

sans que celles-ci cessent pour cela de fermer l'ouverture aortique. La con-

traction synergique des parois artrielles prend une certaine part, quoique

indirecte, l'occlusion de l'aorte. En effet, pendant la diastose ventricu-

laire, lesaug, qui presse sur le fond des valvules et des sinus de l'aorte,

tend rapprocher les parois de ce vaisseau de son axe central, en mme
temps que les tuniques artrielles se contractent synergiquement. Ces deux

causes rendent plus facile et plus intime l'accollement des faces ventricu-

laires des valvules.

Les maladies des valvules sygmodes sont presque toujours sous la dpen-
dance des maladies de l'aorte. L'affection cardiaque n'est que conscutive;
elles cousistent dans de simples troubles fonctionnels, ou dans dos lsions

matrielles, qui ont pour effet de troubler la grande circulation.

Reinai'ques de M. Magendie.

Je ne vois rien de bien saillant dans la communication que vient de faire

notre honorable confrre. Tout ce qui tient au mcanisme des valvules syg-
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moules est connu depuis longtemps; leur adossement, au moment o elles

sont abaisses, est mme figur dans le grand ouvrage de Snac sur le cur.
Ce qu'annonce M. Monneret de l'existence de deux muscles pour chaque val-

vule, serait toutefois un fait nouveau; mais
j'ai peine le croire exact, le

jeu des valvules n'y gagnerait rien, et, au contraire, ne saurait qu'y perdre.

Ce serait une absurdit en mcanique vivante, et la nature n'en fait gure.
Chacun sait que les valvules sygmodes remplissent compltement leur office

oblitrant aprs la mort. Leur vitalit n'ajouterait donc rien leur usage.

Je comprends qu'en les tudiant avec soin, soit l'il nu ,soit avec l'aide

du microscope, on y ait reconnu l'existence de fibres affectant des directions

diverses. Mais il y a loin de ce fait, en le supposant exact, la prsence de

muscles qui auraient pour fonctions de relever ou d'abaisser les soupapes qui se

meuvent parfaitement sous la pression ascendante ou descendante du sang,

lies artres ainsi que les veines offrent aussi des fibres que longtemps on a

crues contractiles la manire des muscles, tandis qu'elles ne le sont relle-

ment qu'aprs avoir t distendues et en vertu de leur lasticit. Il faudrait

donc engager M. Monneret s'assurer, par les moyens connus, si les fibre

qu'il a dcrites sont rellement de nature musculaire et contractile.

Si l'enseignement le la physiologie dans nos Facults tait exprimental ,

au lieu d'tre simplement verbal, on verrait plus rarement surgir de ces

thories auxquelles il ne manque rien, sinon des preuves.

chimie. Expriences sur la statique chimique du mouton; par M. Barrvl.

(Extrait.)

Nous avons en l'honneur, il y a un an environ, de prsenter l'Aca-

dmie un Mmoire sur la statique chimique du corps humain. Nous avons

depuis continu ce genre de recherches dans le but d'augmenter, s'il tait

possible ,
les donnes actuelles de la science sur la statique chimique des

tres organiss en gnral. Les expriences de M. Boussingault et de

MM. Valentin et Brunner ayant dj tabli, pour la race bovine et pour la

race chevaline, au moins approximativement, les rapports qui existent

entre l'alimentation, la perspiration et les vacuations, nous avons opr
sur la race ovine, qui n'avait encore t soumise aucune recherche chi-

mique suivie. Les rsultats gnraux auxquels nous sommes arriv sont

d'accord avec ceux obtenus sur l'homme et divers animaux, et notam-

ment, quant la perspiration, avec ceux des expriences si concluantes de

MM. Regnault et Reiset. Il se rencontre cependant des diffrences qui m-
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ritent quelque attention, surtout de la part des agriculteurs, car le mouton

est celui des animaux domestiques qui tire d'une somme d'aliments donns
le moins bon parti pour l'assimilation

, c'est--dire celui qui fournit relative-

ment la plus grande masse d'excrments. Quoique la discussion des diverses

circonstances que nous avons constates ne puisse pas tre aborde dans une

simple Note et qu'en consquence nous la rservions pour une publication

spciale et trs-prochaine, nous avons cru devoir extraire de notre travail

l'expos d'un fait qui nous parat de quelque importance.
Nos expriences sur la race ovine ont t diriges de manire indi-

quer quels effets sont produits par une alimentation sale. Pour cela un

mouton habitu recevoir du sel a t soumis une premire exprimenta-
tion d'une dure de cinq fois vingt-quatre heures, temps pendant lequel tous

les aliments et toutes les vacuations ont t doss et analyss. On lui donnait

chaque jour 12 grammes de sel. Aprs ces cinq journes, le mouton a cess

* de recevoir du sel durant dix jours. Au bout de ce temps j'ai
de nouveau

'Jos les aliments et recueilli les vacuations pendant quatre fois vingt-quatre

heures. Immdiatement aprs, le mouton a reu de nouveau du sel, et aprs

sept jours, au bout desquels il avait repris l'habitude du rgime sal, j'ai

fait une troisime exprience de quatre jours en donnant 8 grammes de

chlorure de sodium par jour. L'analyse des urines des trois expriences a

fait reconnatre ce fait remarquable , que le chlorure de sodium augmentait
dans une forte proportion l'azote vacu par celte voie.

Ainsi la matire organique sche (cendres dduites) des urines conte-

nait :

1 H. m.
Azote pour 100 24,5i 983 17 ,47

" Ainsi, encore, les quantits moyennes d'azote rendues journellemrnt

par les urines dans les trois cas, ont t:

1. 11. ni.

Azote rendu en un jour. ..... 5gr
,6g i er,68 3r,55

L'excs d'azote obtenu dans les deux expriences I et III o le mouton

a reu du chlorure de sodium d'assaisonnement, a fourni presque intgra-
lement un excs d'ure correspondant. C'est ce qu'on voit par. les chiffres

suivants :

1. 11. m. .

Ure pour 1 00 de matire organique sche . . 4>57 16,60 29,54
Ure rendue par jour moyen 9

er
>42 2*r,84 6 !r,o3

" Il y a eu galement une augmentation de la proportion d'acide urique
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rendu sous l'influence du rgime sal, et d'une manire gnrale l'vacua-

tion urinaire quotidienne est beaucoup augmente, soit pour l'eau qui tient

en dissolution, lorsque l'exprience est suffisamment prolonge, presque
tout le chlorure de sodium ingr , soit pour la matire organique qui sort

en mme temps. Ce fait de la fixation d'une plus grande proportion d'azote

dans les urines et d'une diminution correspondante de la fraction d'azote

qui s'chappe directement dans l'atmosphre l'tat de gaz, est complte-
ment d'accord avec les variations dj observes de la nature des matriaux

solides des urines lorsque l'alimentation vient changer.

conomie rurale. Sur l'emploi du goudron pour prserver le bl de

l'attaque du Charanon. (Note de M. Caillt.)

L'un des Comptes rendus du mois de juHlet dernier contenait une

Note de M. G. Barruel relative l'action de l'oxyde de carbone sur les cha-

ranons et relative l'emploi de ce gaz pour leur destruction. Quelques jour-

naux, et entre autres l'cho agricole, publirent tout dernirement, pour faire

prir ces insectes, un autre moyen, indiqu par M. William Little, et qui

consiste dans l'emploi du gaz ammoniac. Ce jeune chimiste anglais prtend

que par le contact de ce gaz les charanons prissent instantanment , qu'ils

sont comme foudroys.'
<> J'ai constat, devant plusieurs tmoins, que l'ammoniaque ne foudroie

pas les charanons, car aprs un sjour de quelques minutes dans le gaz ou

dans l'ammoniaque liquide, ils se remettent sur pied et courent parfaitement

si on les soustrait l'influence de cet alcali caustique. Toutefois l'action

prolonge de ce gaz, comme celle de l'oxyde de carbone, de l'acide car-

bonique ou de tout autre gaz irrespirable pour les grands animaux, fait

prir, ces insectes en plus ou moins de temps. Je ne sais quelle disposition

d'appareil simple, conomique, la porte de tous les cultivateurs grands
ou petits, riches ou pauvres, serait adopte par M. G. Barruel pour l'appli-

cation de l'oxyde de carbone, ou par M. W. Little pour celle de l'ammo-

niaque; mais je doia signaler un corps dont l'emploi est beaucoup plus pra-

tique et moins dispendieux, c'est le goudron. L'efficacit de cette substance

contre les charanons est connue de plusieurs agriculteurs ou commerants

de
grains.

Je plaai, dans un vase d'un quart de litre de capacit, et bien clos par
un lige, trois charanons bien vifs et bien portants, en mme temps j'avais

introduit un petit flacon ouvert contenant un peu de goudron; on s'aperut

C. R
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assez promptement du malaise de ces animaux, bientt ils tombreut sur le

dos agitant leurs pattes sans pouvoir s'en servir utilement pour se relever;

au bout de quinze dix-huit heures ils prirent. L'odeur seule du goudron,
dans un espace restreint, est donc mortelle pour ces insectes. Si l'on enduit

d'un peu de goudron la partie suprieure du vase clos o l'on enferme les

charanons, ils meurent plus promptement.
L'efficacit du goudron, pour chasser ces insectes et en prserver les

grains, est un fait incontestable. Mon pre eut, une poque dj loigne,
ses greniers, ses granges et toute la maison infests par les charanons, au

point qu'ils pntraient dans toutes les armoires et parmi le linge. 11 fit

placer un tonneau ouvert imprgn de goudron dans la grange, puis dans

les greniers; au bout de quelques heures, on voyait les charanons grimper
le long des murs par myriades et fuir dans toutes les directions oppose;,
au tonneau. En faisant passer ce vase goudronn de pice en pice, la

maison fut en quelques jours compltement dbarrasse de ces htes incom-

modes et nuisibles.

Le cultivateur qui voudra se dfaire des charanons, pourra, aussitt

qu'il s'apercevra de leur prsence, imprgner de goudron la surface de

quelques vieilles planches, et les placer convenablement dans ses greniers;
il faudra, bien entendu, renouveler le goudron de temps autre dans l'anne

pour prvenir le retour de ces insectes.

mdecine. Constatation du fait annonc par M. Doyre, relativement

l'existence du sucre dans la sueur des cholriques. (Lettre de M. Poirson

M. Dumas)

Je m'empresse, suivant votre dsir, de vous soumettre la constatation

d'un fait annonc par M. Doyre avec une rserve trop scrupuleuse. Je vous

prsente ce petit essai, dont j'avais nglig de conserver les rsultats, ne lui

accordant pas d'autre importance que notre dification sur ce point, forc

aujourd'hui, dfaut d'autres preuves, de l'appuyer de tmoignages
recommandables.

La malade qui nous fournit le sujet de cette exprience, ge de

soixante ans environ , tait place au n 4 ,
salle Saint-Jacques, infirmerie de

la Salptrire, il y a environ quarante jours : M. Barth ayant remarqu,

parmi les symptmes alarmants d'un cholra dont la malade mourut en effet

le lendemain matin
,
une sueur visqueuse des plus caractrise , je la recueillis

en sa prsence pendant la visite, l'aide de petits tampons d coton trs-

propre, et avec l'attention minutieuse de n'essuyer que la rgion du front et
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des tempes qui n'avait pu tre en contact avec les boissons sucres admi-

nistres la malade, ou les mains des infirmires qui y auraient dpos du

glucose. Cette sueur, reprise par 1 eau distille et traite par le tartrate de

potasse et de cuivre prcipit, puis redissous par la potasse ,va rduit

r oo degrs une quantit d'oxyde de euivre assez abondante pour que M. Barth

n'ait pas hsit penser que la viscosit puisse tre attribue la prsence
de ce sucre. .

Plusieurs de mes collgues m'ayant adress des objections sans valeur,

je fus amen ritrer plusieurs fois devaut eux l'exprience sur la mme
solution, et toujours avec le mme succs. Traite par la potasse, cette sueur

donna mme une coloration brune sensible.

J^e lendemain je rendis compte de ce fait, les preuves l'appui,
M. Barth et la plupart des internes de la Salptrire, prs desquels il est

devenu notoire et incontestable. Ce concours de circonstances peut seul lui

donner quelque prix vos yeux ,
et il ne me reste aucune crainte que l'exp-

rience ultrieure vienne infirmer ou dmentir ces rsultats. J'ai bien regrett

de n'avoir pas got et soumis la fermentation cette sueur. C'est une

omission que je rparerai si l'occasion m'en est donne, en vous rservant,
si vous me le. permettez, la meilleure part du produit recueilli, que je

remettrai entre vos mains.

M. Potain, interne du service, veut bien me communiquer ces Notes

l'appui de mes souvenirs :

Beaujeu, ge de soixante-et-onze ans, salle Saint-Jacques, n 4, entre

le 6 septembre l'infirmerie, femme trs-faible, sujette la diarrhe depuis

plusieurs annes, prise subitement dans la nuit du 5 au 6, d'abord de diar-

rhes abondantes, vomissements, crampes le matin, voix trs-altre au

moment de la visite
; amaigrissement trs-considrable ,

un peu de cyanose
la face et aux mains, un abaissement trs-marqu de la temprature et une

sueur visqueuse assez abondante; langue humide, ple, froide, ainsi que

l'haleine, nauses persistantes; plus de vomissements, garde-robes involon-

taires, pouls peine sensible, dyspne trs-marque; prostration consid-

rable des forces, tourdissements, crampes violentes dans les jambes et les

mains; voix compltement teinte.

Prescriptions : Th au rhum (sucr). Potion tonique (sucre), avec

io grammes d'ther. Julep (sucr), avec tannin ogr
,75; sinapismes sur le

ventre.

Morte le jour mme, 8 heures du soir, dans la priode algide, sans

s'tre rchauffe.
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M. Bovis adresse quelques observations de mares qu'il a eu occasion de

faire Tati. Ces observations, quoique peu nombreuses, suffisent pour

prouver que les mares, dans ce lieu, ne se produisent pas, comme l'ont

prtendu plusieurs navigateurs, sous la seule influence solaire. M. Bovis, qui

doit retourner prochainement Tati
,
se propose de poursuivre ces obser-

vations, et d'en transmettre les rsultats l'Acadmie.

M. Billard annonce avoir fait, Midhurst , une srie d'observations

mtorologiques, qu'il se propose de communiquer l'Acadmie, si elle

pense que cette communication puisse tre de quelque intrt pour la

science.

M. Brachet envoie deux nouvelles Notes relatives clairage des

dioramas portatifs.

M. Quinet, qui, conformment l'autorisation de l'Acadmie, avait

fait prendre copie des Notes et documents prcdemment adresss par lui,

relativement la question des papiers de sret, exprime le dsir d'obtenir

aussi communication des indications qu'il avait crites en marge de quelques-

unes des feuilles prsentes comme spcimens.
Comme ces feuilles de papier ont d servir aux essais faits par la Corn-

mission des papiers de sret, la plupart ont t ncessairement dtruites. En

cas qu'il en existe encore, et MM. les Commissaires feront ce sujet les

recherches ncessaires, elles seront mises la disposition de M. Quinet.

M. Pellabin
, qui a adress plusieurs communications relatives au cholra,

et un mode de propagation de cette maladie, qu'il croit avoir constat,

exprime le regret de ne pas trouver, dans les Comptes rendus, une indication

assez explicite de son opinion sur cette question.

Les communications de M. Pellarin ont t renvoyes l'examen d'une

Commission, qui aura dcider si les faits rapports par l'auteur sont assez

nombreux et assez prcis pour permettre de regarder comme admissibles les

conclusions auxquelles il arrive.

La sance est leve 4 heures et demie. A.

*
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SANCE DU LUNDI 22 OCTOBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. Biot prsente l'Acadmie un exemplaire du Rsum de Chronologie

astronomique, dont il avait lu l'Introduction devant elle le 4 juin dernier. Il

saisit cette occasion pour remercier M. Arago de l'empressement qu'il a

bien voulu mettre faire imprimer ce long travail dans les volumes de

l'Acadmie.

cristallographie. Considrations sur l 'action qu'exercent des molcules

en mouvement sur des molcules qui s'approchent ou s'loignent Vune de

l'autre (suite); par M. Seguin.

Dans un Mmoire que j'ai eu l'honneur de lire l'Acadmie le 22 jan-

vier dernier, j'ai
considr l'action exerce par des files indfinies de mol-

cules
p. en mouvement sur des molcules m qui se trouvaient l'tat de

repos; mais, quelque videntes que m'aient paru les considrations sur les-

quelles je me suis bas pour dmontrer ce fait, il m'a sembl qu'avant
d'en tirer les nombreuses et importantes consquences qui en dcoulent, il

ne serait pas superflu de mettre sous les yeux de l'Acadmie les rsultats

C. R., 1849, 2m
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d'expriences que j'ai fait pour le rendre sensible, et dans lesquelles j'ai
fait

intervenir des forces trs-analogues, sinon identiques dans leurs effets,

celle de la gravitation, et qui, quoique mises en jeu d'une manire diff-

rente, remplissent cependant le mme rle que je lui attribue dans cette

circonstance.

Dans ce but, j'ai construit un appareil dont la pice principale consiste

en une lentille en plomb du poids de 8 kilogrammes, sur la partie ant-

rieure de laquelle se trouve fix un barreau d'acier de 35 centimtres de

long sur a5 millimtres de large et 6 millimtres d'paisseur, aimant

saturation. La lentille est attache, par des tiges en fer, un couteau qui

porte, dans une rainure pratique sur un barreau de fer, et peut osciller

librement autour de ce point, la manire d'un pendule. Le tout est tabli

sur un bti triangulaire en bois, avec la facilit de pouvoir faire varier la

position de l'aimant et la distance du centre de gravit de la lentille au point

de suspension. Au-dessus de l'aimant et 5 millimtres de distance de son

extrmit, soit du ct du nord, soit du ct du sud, se trouvent suspendus

quatre petits globules de fer doux de 4 millimtres de diamtre, attachs

avec de la cire d'Espagne des fils dlis de coton distants les uns des autres

de i centimtres. Ces fils sont fixs, par leur partie suprieure, une tra-

verse en bois attache au bti, 3 centimtres au-dessous du point de sus-

pension du pendule ,
et exercent vers le milieu de leur longueur, et une

distance de 4 5 millimtres des globules, un lger frottement sur deux

tubes en verre attachs galement en travers du bti.

L'appareil ainsi dispos, et l'acclration de vitesse du pendule dans

sa chute, lorsque , aprs l'avoir cart de la position verticale
,
on l'abandonne

lui-mme, tant d'autant plus grande que l'arc qu'on lui a fait parcourir

l'tait davantage ; les globules de fer exposs l'action de l'aimant se sont

trouvs prcisment dans la condition o un corps attirant anrait travers

leur systme en augmentant de vitesse mesure qu'il s'approchait de lui en

pntrant dans son intrieur, et en perdant ensuite cette mme vitesse

lorsqu'il en sort et s'en loigne.

J'ai fait alors osciller l'aimant, en ayant soin que l'amplitude de lare

parcouru dpasst de a 3 centimtres les globules des extrmits, et
j'ai

observ qu'il
se manifestait toujours, et l'instant mme, un cart qui allait

en augmentant progressivement jusqu' une limite que j'ai regarde comme
tant celle o l'action perturbatrice qu'ils prouvaient de la part de l'aimant

tait gale la gravit qui tendait les ramener la position verticale d'o

ils avaient t dvis par suite de cette action.

km-f.
1
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J'ai rpt ces expriences un grand nombre de fois, en faisant varier

la longueur de la tige du pendule, ainsi que la longueur des fils qui soute-

naient les globules en fer et leur distance entre eux, et
j'ai toujours obtenu

les mmes rsultats.

Dans une srie d'expriences, o la distance du cenire de gravit du

pendule au point de suspension tait de 45 centimtres, les fils qui soute-

naient les globules tant fixs 3 centimtres au-dessous du point de sus-

pension du pendule, ceux du milieu loigns entre eux de 2 centimtres, et

ceux des extrmits de i5 millimtres des premiers, soit entre eux de

5 centimtres; l'cart moyen et permanent, lorsque le pendule parcourait

un arc de i5 degrs reprsentant une amplitude de 12 centimtres, a t

pour ceux du milieu de 2 millimtres
,
ce qui a port leur distance 12 mil-

limtres, et pour ceux des extrmits, de 8 millimtres, ou de 66 millimtres

pour l'carlement total.

Lorsque, sans rien changer au reste de l'appareil, j'ai port le point

d'attache des fils 4 mtres de distance de l'aimant, lecartement des glo-

bules du milieu a t de 5 millimtres de chaque ct, et celui des globules

des extrmits de i3 millimtres.

Aprs tre entr dans trop de dtails, peut-tre, sur l'explication d'un

fait dont il semble que le simple nonc devait tre la dmonstration, mais

que je regarde comme trop capital, par les consquences que I on peut en

tirer, pour qu'il puisse tre envisag lgrement, j'examinerai ce qui arri-

verait si une molcule m' restant fixe, une autre m s'approchait d'elle en

suivant une direction qui s'carterait peu de la ligne des plus courtes dis-

tances, lorsqu'elles restent l'une et l'autre soumises l'action d'autres mol-

cules
p.

en mouvement qui traversent chaque instant, dans tous les sens,

leur systme avec une graude vitesse.

On voit d'abord que si ces deux molcules obissaient simplement la

loi de l'attraction, m dcrirait une ligne du second degr dont l'axe passe-

rait par m', qui elle-mme occuperait l'un des foyers de cette courbe.

Mais si l'on suppose qu'il passe chaque instant, travers le systme
des m, une quantit de molcules

[i qui tendent carter m de m', le rayon
de courbure de chacun des points de la courbe dcrite se trouvera aug-

ment, en suivant une loi qui sera une fonction des quatrimes puissances

des distances qui sparent m de m', et du nombre de molcules
fx qui

traversent le systme combin avec leur masse et leur vitesse.

Tant que la somme de toutes les actions exerces par les
ju. pour loi-

gner m de m' sera moins cousidrable que l'attraction exerce par ces deux

59 -
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molcules l'une sur l'autre, la courbe dcrite par m tournera sa concavit du

ct de m'
; mais si la force rpulsive des fx, laquelle je donnerai le nom

de distension, devient prpondrante sur l'attraction qui tend rapprocher m
de m', cette courbe deviendra alors convexe du ct de m'.

Il pourra arriver, enfin
, que la somme des attractions de m et m' 1 une

sur l'autre soit gale la force de distension exerce par les
/x pour loigner

ces deux molcules, et alors m, aprs avoir prouv quelques inflexions

dans sa marche en passant au voisinage de m', continuera sa route en sui-

vant la direction primitive de la ligne droite qu'elle parcourait avant qu'elle

et t soumise l'action que m' a exerce sur elle, lorsqu'en s'approchant

ces deux molcules se sont trouves dans les limites de distance o elles

pouvaient exercer l'une sur l'autre une attraction sensible et apprciable.
Dans tous les cas, et aussi longtemps que m s'approchera de m', le

passage des
fx

travers ces molcules aura pour effet de diminuer la vitesse

de jti, et d'augmenter par consquent celle des [i , puisque les /, aprs le

passage des [x, seront plus rapproches l'une de l'autre qu'elles ne l'taient

auparavant, et que, par consquent , la somme de l'attraction de m et de m'

sur ci sera plus considrable avant le passage des [x
travers le systme des m

qu'elle ne le sera aprs.
Mais lorsque m, aprs avoir travers l'axe de la courbe qu'elle dcrit

autour de m', s'en loignera, tous les effets ci-dessus se reprsenteront
dans un ordre inverse; la molcule m s'cartant alors chaque instant de m',

les molcules
/x

favoriseront cet loignement en perdant elles-mmes de leur

vitesse, et le rsultat final, eu gard elles, sera que celles qui auront pass

travers le systme des m dans la premire priode, auront perdu une cer-

taine quantit de vitesse qui reprsentera prcisment celle qu'auront acquise

les molcules de mme nature qui auront travers le systme dans la deuxime

priode.
Si la molcule m s'approchait de m' ou d'un systme indfini de mol-

cules m dans une direction qui passerait par le centre d'action commun
ces molcules, il pourrait arriver que la vitesse de m, si elle tait trs-petite ,

s'affaiblirait insensiblement mesure qu'elle s'approcherait du systme des m'

par suite de l'action desjx, qui, elles-mmes, gagneraient en vitesse ce qu'elle

nurait perdu; et m alors, soit qu'elle reste sur les confins du systme des m,
soit qu'elle s'engage dans sou intrieur, pourrait rester lie ce systme et

en devenir partie intgrante.
Mais si la vitesse de m tait assez considrable, au moment o elle s'ap-

proche des m', pour s'avancer, par suite de sa vitesse acquise, bien au del
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de la limite laquelle l'action exerce sur elle par les p , pour l'en loigner,

est gale l'attraction rciproque de m sur le systme des m', il y aurait

raction de la part des
p. pour loigner m du systme des m!

;
cette molcule

serait repousse dans la direction quelle avait en s'en approchant, et elle

s'en loignerait en suivant les mmes phases qu'elle avait parcourues pendant

qu'elle s'en approchait.
>' J'ai cherch vrifier ces divers rsultats, mais comme simple objet de

curiosit, en remplaant la force de gravitation qui tend rapprocher les

molcules m les unes des autres, et l'action des
p.

sur les m, par la tendance

qu'prouvent les corps suspendus librement des fils mobiles, se rapprocher
de la position verticale lorsqu'ils en ont t dvis

,
et par la proprit que

possdent les barreaux aimants d'attirer le fer et de s'attirer entre eux par

les ples de signe contraire, et de se repousser lorsqu'on met en prsence les

ples de mme signe.

lie petit appareil que j'ai employ pour rendre ces faits sensibles con-

siste en une tige d'acier aimant de 9 centimtres de long et a millimtres

de diamtre, au milieu de laquelle se trouve un globule de fer doux de

6 millimtres de diamtre.

Au milieu de l'intervalle , entre le globule et l'extrmit sud de la tige,

j'ai plac un disque de plomb de 5 centimtres de diamtre, pesant 1 8 grammes,
et

j'ai fix, avec de la cire d'Espagne, l'extrmit nord de la tige d'acier

un fil de soie dli que j'ai fait passer dans un anneau 3 mtres au-dessus

d'une table dans l'appartement o ont t faites les expriences.
J'ai trac ensuite sur un carton

,
avec de l'encre

,
deux lignes droites per-

pendiculaires l'une sur l'autre ,
et me servant de l'une comme paramtre et

de l'autre comme axe, j'ai dcrit, de chaque ct du paramtre, plusieurs

branches d'hyperboles de courbure diffrente, dont tous les sommets pas-

saient par un mme point distant de 5 millimtres de celui o venaient se

croiser les asymptotes.
Les choses ainsi disposes, j'ai

fait osciller le petit appareil dans la di-

rection du paramtre des courbes, en l'cartant de t5 20 centimtres de

la verticale, en mme temps que je faisais avancer, dans la direction de

l'axe, le ple nord d'un barreau aimant de 35 centimtres de long, en face

du globule de fer doux plac au milieu de la tige , jusqu' ce qu'il ft parvenu
au foyer des courbes, soit 5 millimtres du sommet.

Les vibrations de la tige, qui avaient lieu d'abord en ligne droite, ont

alors commenc s'inflchir irrgulirement de droite et de gauche de chaque
ct de l'aimant, et, lorsque leur amplitude n'a plus t que de 10 centi-
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mtres, les deux courbe dcrites de chaque ct de l'axe se confondaient

sensiblement avec l'une des courbes traces sur le carton, et l'ordonne ce

point tait de 7 millimtres. En laissant le ple nord de l'aimant en face du

p,lobule de fer, et faisant avancer le ple sud d'nn autre barreau aimant

vers le ple sud de la tige ,
les deux effets se faisaient respectivement qui-

libre
,
et la tige oscillait en suivant sensiblement une ligne droite. Lorsqu'on

avanait davantage l'aimant ,
la courbe tournait sa concavit de l'autre ct ,

et parcourait les branches des hyperboles opposes. Enfin, lorsque, apr^
avoir plac l'aimant perpendiculairement au-dessous de la tige, on aban-

donnait celle-ci elle-mme une faible distance de la verticale, elle restait

stationnaire ,
tandis qu'elle s'en approchait davantage , et tait ensuite re-

pousse dans la direction d'o elle tait partie, si on l'en cartait une plus

grande distance.

M. le docteur C. Sdillot, de Strasbourg, prsente un Mmoire sur les

amputations des membres, daus lequel il signale les nouveaux rsultats qu'il

a obtenus, depuis sa dernire communication l'Acadmie, sur le mme
sujet.

h J'avais tabli, dit M. Sdillot, la possibilit de sauver un plus grand
nombre d'oprs par l'application d'une mthode dont la thorie et l'exp-
rience dmontraient la supriorit, et j'avais cit douze cas d'amputation,
sur lesquels je n'avais compt qu'un revers.

Cette srie de succs tait remarquable en prsence de la terrible

mortalit qui frappe habituellement les amputs dans nos hpitaux; mais

elle pouvait tre fortuite^ et il importait de s'en assurer par des observations

ultrieures.

.l'ai pratiqu dix amputations pendant l'anne scolaire 1848-1849, ainsi

rparties : deux amputations de cuisse, deux de jambe, une du bras, deux

de lavant-bras, une partielle du pied, deux de phalanges. J'ai perdu un seul

malade, l'amput du pied, mort d'infection purulente ou pyomie.
n Si je rcapitule les rsultats de ces deux dernires annes, je trouve :

3 amputations de cuisse. Guris 3 Morts o

id. o

id. o

id. o

id. o

id. 2

8
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La mortalit gnrale a donc t de un sur onze
,
et a port uniquement

sur les amputations du pied. Nous croyons qu'avec moins de doutes dans les

ressources de l'art, et en recourant une deuxime amputation pour arrter

la pyomie ,
comme nous en avons donn le conseil formel dans notre Trait

de l'Infection purulente, on et peut-tre sauv ces malades.

Si nous comparons les amputations dans la continuit, celles dans la

contigut des membres, nous trouvons ces dernires beaucoup plus graves,

puisqu'elles ont fourni deux morts sur six oprs, tandis que les premires
nous ont donn seize gurisons sans un seul revers. Nous constatons gale-

ment une grande supriorit en faveur des amputations secondaires ou

conscutives, dont la mortalit a t de un dix-neuvime, pendant que celle

des amputations primitives ou immdiates a t de un tiers.

M. Sdillot prsente un second Mmoire ayant pour titre : De la section

des artres dans l'intervalle de deux ligatures, comme mthode gnrale de

traitement des hmorragies et des anvrismes.

La ligature des artres est reste une des plus graves oprations de la

chirurgie, malgr d'immenses travaux entrepris dans le but d'en diminuer

les dangers. Je me suis propos, dit M. Sdillot, une tche difficile et

ingrate ,
celle de faire revivre une mthode injustement abandonne.

Gelse,le premier, a parl de cette mthode (i), et iEtius, que l'on en

dit l'inventeur, n'a fait que rpter Galien, en la recommandant deux ou

trois sicles plus tard.

Depuis ce moment, la section des artres entre deux ligatures n'a jamais
cess d'tre applique. Les Arabes et les Arabistes y ont eu recours. Dionis .

J. Bell, J.-P. Maunoir, A. Cooper, Cline, Albernethy, et beaucoup d'autres

chirurgiens renomms, en ont fait l'loge.

Cependant cette mthode est laisse aujourd'hui dans un abandon

presque complet, et M. Sdillot croit que c'est tort. Il attribuoce discrdit

momentan la grande influence de Scarpa, qui a blm la mthode de

Celse et l'a remplace par un trs-ancien procd, dont il a prconis les

avantages.

De nos jours, M. Roux, dont M. Sdillot regrette, sur ce point, de ne

pas* partager l'opinion, a persist isolment suivre l'exemple de Scarpa.

(i) Ven qu sanguinem fundunt apprehendend, circaque quod ictum est, duobus lotis

delignnd, intercidendque sunt x ut et in se ips cncant , et nihilommus ora prclusa ha-

bant. Celse. In-18, page 212. Paris, 1823.
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M. Velpeau s'est particulirement montr l'adversaire de la mthode

deCelse, qu'il a combattue par la triple autorit de sa parole, de sa pra-

tique et des ses crits.

M. Sdillot a d tudier la question avec une attention infinie en pr-
sence de si hautes oppositions; mais il est rest convaincu que les objections

formules par M. Velpeau n'avaient pas toute la valeur que leur attribuait

ce savant et habile confrre.

On avait ni la rtractilit des artres et invoqu sur cette question

l'autorit de Bclard; cet auteur a, au contraire, formellement reconnu la

rtractilit du tissu artriel, et M. Sdillot a signal les degrs trs-consi-

drables et les conditions de cette rtractilit.

On avait admis 1 expulsion des ligatures par le choc des ondes san-

guines. M. Sdillot a prouv, par une srie d'expriences institues ce

sujet, qu'une ligature d'un fil cir quelconque, lie avec deux nuds,
comme on le fait habituellement, n'tait jamais chasse par l'action d'un

liquide pouss avec assez de force pour rompre l'artre. M. Sdillot a aussi

soumis une ligature d'artre la pression de plus d'une atmosphre par une

colonne de mercure. La ligature, plonge dans l'eau pour viter toute

dessiccation, rsista jusqu'au moment o le vaisseau ramolli se rompit

au-dessus d'elle.

Le Mmoire de M. Sdillot se compose de deux parties : l'une thorique,

l'autre clinique.

Dans la premire, l'auteur a trac l'historique de la mthode, et en a

tudi les avantages sous trois rapports principaux :

i. Supriorit d'un procd dont le mode d'excution met le plus

srement l'abri des fautes et des erreurs opratoires;

2. Frquence moindre de l'hmorragie;

3. Facilit plus grande de remdier cet accident , lorsqu'il n'a pu

tre vit.

Les objections ont ensuite t passes en revue
,

et les indications et

contre-indications, le Manuel opratoire forment autant de chapitres parti-

culiers.

La deuxime partie du Mmoire comprend onze observations d'artres

lies par M. Sdillot, d'aprs les rgles de sa mthode, avec un succs com-

plet. Douze autres observations, dont les suites ont t galement heu-

reuses, sont empruntes Cooper, Cline, Albernethy, et M. Maunoir,

de Oeneve.

Les exemples d'hmorragies mortelles, la suite de la mthode de
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ligature de Celse, paraissent avoir t fort rares, ou n'avoir pas t publies;
car M. Sdillot n'en a trouv que deux cas, rapports par M. Lisfranc, et

dont la source n'a pas t signale par cet auteur.

M. Sdillot ne croit pns que la question soit tranche par les nombreux

succs qu'il
a cits et obtenus. Les faits chirurgicaux sont trop complexes,

en gnral, pour permettre des inductions absolues; mais en voyant des

russites multiplies, justifies par la thorie et l'exprience, il croit qu'il y
a lieu de revenir une mthode contre laquelle ne s'lve aucune objection

lgitiment dont les avantages ont t confirms par une longue suite de

sicles.

RAPPORTS.

chimie. Rapport sur un Mmoire prsent l'acadmie par
M. L. Pasteur, ayant pour titre : Recherches sur les proprits

spcifiques des deux acides qui composent l'acide racmique.

(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Btard, Biot rapporteur.)

Il y a prcisment une anne que M. Pasteur fit connatre l'Acadmie

la rsolution de l'acide racmique en deux acides distincts, exerant des

pouvoirs rotatoires gaux et contraires; de sorte que, se trouvant runis

dans ce corps, en masses gales, ils constituent un systme qui doit tre,

et qui est, en effet, neutre, pour la lumire polarise. L'Acadmie a re-

marqu, avec un vif intrt, le concours heureux et nouveau d'inductions

cristallographiques, physiques, chimiques, par lesquelles M. Pasteur avait

t conduit cette dcouverte. Mais, quoiqu'il et russi ds lors constater

indubitablement l'existence simultane de ces deux acides dans l'acide rac-

mique, et l'opposition de leurs pouvoirs rotatoires propres, il ne lui avait

pas t possible de les extraire de leurs combinaisons basiques, en quantits
suffisantes pour faire une tude complte de leurs proprits individuelles.

Or, la connaissance de ces proprits devenait indispensable ,
sinon pour

constater la dcouverte elle-mme qui tait dsormais certaine, du moins

pour suivre avec sret les importantes consquences qui paraissaient s'en

dduire. C'est ce complment de son premier travail que vous prsente

aujourd'hui M. Pasteur; et il y a rassembl un si grand nombre d'observa-

tions, de faits, de produits raliss, que l'on ne saurait presque y rien

ajouter comme preuves, ou y rien dsirer comme rsultats.

L'excution de ces recherches prsentait une difficult matrielle qu'il

C. R., i3i9, ame Semestre. (T. XXIX, K 17.) 60
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n'aurait pas t au pouvoir de M. Pasteur de surmonter, si elle n'avait t

leve, en sa faveur, par un acte bienveillant de dsintressement scienti-

fique. Tout ce que les chimistes ont eu jusqu' prsent d'acide racmiquc,

provient de la formation qui s'en est faite une seule fois, accidentellement,

dans la fabrique d'acide tartrique de M. Kstner, Thann. Personne, jus-

qu' prsent, n'est parvenu le reproduire; et, d'aprs ce que M. Pasteur

nous apprend dans son Mmoire, M. Kstner lui-mme n'a pas russi en

fabriquer de nouveau. Cet acide tait devenu tellement rare dans le com-

merce, que M. Pasteur n'aurait pas pu s'en procurer des quantits suffisantes

pour ses recherches, mme des prix exorbitants. Par un rare bonheur,

M. Kstner en possdait encore plusieurs kilogrammes; et, par un senti-

ment de gnrosit qui compltait cette bonne fortune, il a remis le tout en

don, M. Pasteur, pour ses travaux. M. Pasteur lui en tmoigne sa vive

reconnaissance dans son Mmoire, et nous y joignons volontiers la ntre.

Telle est la circonstance qui a rendu possible le travail si tendu et si

complet que nous avons examiner. Pour le faire avec ordre, nous allons

en extraire une srie de propositions, qui embrassent toute l'tendue de la

dcouverte, depuis son origine jusqu' ses derniers rsultats actuels. Ces

propositions se trouvent successivement nonces dans le Mmoire de

M. Pasteur. Nous ne ferons que les rapprocher, afin qu'on en voie l'ensemble.

Nous exposerons ensuite les divers genres de preuves par lesquelles il les

tablit
;

et nous rapporterons les expriences que nous avons faites
,

soit

pour vrifier ces preuves, soit pour les complter. L'Acadmie aura ainsi

une vue gnrale de ce nouveau chapitre de la chimie, et elle pourra en

apprcier toute la valeur. Voici d'abord la srie des propositions.

ACIDE DEXTRORACMIQCE ET ACIDE LVORACMIQUE.

Lorsque l'on forme des racmates neutres de soude, de potasse, d'am-

moniaque, de plomb, ou encore, un racmate double de potasse et d'an-

timoine, les solutions qu'on en obtient n'exercent aucun pouvoir rotatoire.

Si on laisse l'vaporation s'oprer spontanment, les cristaux progressive-

ment prcipits sont, dans chacune, identiques entre eux, quant la forme,

et pour toutes les autres proprits physiques. Rien ne les distingue les uns

des autres que leur grosseur.

Il en est autrement quand on forme des racmates doubles de soude et

d'ammoniaque, ou de soude et de potasse, ce qui donne un sel isomorphe

au prcdent. Dans ces deux cas, les solutions se prsentent encore dpour-
vues de pouvoir rotatoire; mais les cristaux qui se dposent de chacune, par
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une vaporation lente et spontane, sont de deux sortes, qui se distinguent

l'une de l'autre par des facettes hmidriques de sens opposs. Si on les

spare, d'aprs ce caractre, et qu'on dissolve de nouveau ceux de chaque

sorte part ,
on obtient deux solutions doues de pouvoirs rotatoires gaux

et inverses. Si, au contraire, on les mle de nouveau poids gal, et qu'on

les redissolve ensemble, on reproduit un systme dont le pouvoir rota-

toire rsultant est nul
,
comme l'tait celui de la solution primitive avant la

sparation.

Toutefois, un seul triage, ainsi effectu manuellement, ne serait pas

assez rigidement exact pour rtablir ces parfaites conditions d'quilibre. Mais

on le rend tel, en redissolvant chaque sorte de cristaux part, et recueillant

ceux qui se dposent de nouveau, avant que la solution soit trop puise.
Ils se forment alors, gnralement isols et d'une seule sorte; rsultat que
l'on facilite encore, et que l'on assure, par certains artifices de manipulation

qui sont indiqus dans le Mmoire de M. Pasteur.

" Daprs cela, on peut dire que le racmate double de soude et d'ammo-

niaque, ainsi que le racmate double de soude et de potasse, n'existent pas

rellement. Car, en fait, ils n'existent que pour des yeux qui ne sont pas

exercs y distinguer des produits dissemblables.

L'acide propre chaque sorte de cristaux s'extrait de ces sels comme
l'acide tartrique des tartrates analogues, en choisissant les procds qui

donnent le moins de perte. L'un de ces acides exerce la rotation vers la

droite, comme l'acide tartrique, avec les mmes caractres spciaux de dis-

persion, avec une nergie absolue gale quand la proportion d'eau est la

mme; et en prsentant les mmes conditions de variabilit quand la pro-

portion d'eau ou la temprature varient. Sa densit, sa pyro-lectricit, sa

composition chimique sont identiques celles de l'acide tartrique. Il se com-

porte exactement comme lui en prsence des bases alcalines, nous ajoutons,
et en prsence de l'acide borique. Il donne des cristaux exactement de mme
forme, soit isol, soit l'tat de combinaison. Enfin, jusqu' prsent, rien ne

peut le faire distinguer de l'acide tartrique ordinaire. Toutefois, l'auteur du

Mmoire lui donne le nom $acide dextroracmique pour rappeler son origine,
et pour ne pas se prononcer trop htivement sur son identit. Nous ferons

de mme
, par les mmes motifs.

L'autre acide, tir des cristaux de sorte contraire au prcdent, est

pareillement identique l'acide tartrique, consquemment aussi au dextrora-

cmique, quant sa densit, sa solubilit et sa composition pondrale. Mais

sa forme cristalline propre est l'image du premier, vue dans un miroir. Ses

60..
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proprits physiques relatives se ressentent presque toutes de cette opposition,
et la reproduisent. Ainsi, il est pyro-lectrique comme l'autre; mais, quand il

se refroidit, chaque espce d'lectricit y domine sur des plages contraires.

Ses proprits rotatoires sont pareilles, mais diriges vers la gauche, comme
celles de l'acide tartrique ou dextroracmique vers la droite. Elles s'exercent

d'ailleurs avec une nergie gale, avec les mmes lois de dispersion, en va-

riant de mme avec la proportion d'eau et la temprature. Il manifeste

des affections toutes pareilles quand on le met en prsence des autres corps.

L'auteur le nomme Yacide lvoracmique, ce qui rappelle la fois son origine

et sou sens d'action. Ses combinaisons avec les bases alcalines, cristallisent

sous les mmes formes que leurs analogues de l'acide dextroracmique, sauf

qu'elles portent des facettes hmidriques de sens opposs, et reproduisent
aussi leurs images vues dans un miroir.

L'acide lvoracmique et l'acide dextroracmique tant dissous ensemble,

poids gaux ,
se combinent immdiatement et reforment l'acide racmique.

La solution mixte redevient neutre pour la lumire polarise. Les cristaux

qui se dposent, soit d'elle-mme, soif des solutions de sels simples, ou du

sel double form avec la potasse et l'antimoine, ne prsentent plus aucune

diffrence extrieure qui les distingue entre eux. La dissymtrie individuelle

des deux composants a disparu dans leur runion. Mais, dans ce rapproche-
ment des deux acides, il s'opre un dgagement sensible de chaleur; la solu-

bilit diminue, et les cristaux qui se dposent ultrieurement ont la forme ,

la composition ,
ainsi que les proprits physiques et chimiques qui carac-

trisent l'acide racmique primitif. Tous ces phnomnes annoncent que les

deux acides constituants ne se sont pas simplement mlangs, mais qu'il s'est

opr de nouveau, entre eux, une vritable combinaison. Une exprience
aussi dlicate que curieuse, rapporte par M. Pasteur, parat mme prouver

que cette combinaison des deux acides s'opre encore quand ils sont mis en

prsence de la chaux, non pas isols, mais dj individuellement unis aux

mmes bases qui les avaient spars. Si l'on dissout ensemble, poids gaux,
des cristaux de lvoracmate de soude et d'ammoniaque, avec des cristaux

de dextroracmate de mme base, et qu'on introduise dans la liqueur un sel

de chaux soluble
,

il se forme immdiatement, ou presque immdiatement,
un prcipit cristallin qui prsente tous les caractres spcifiques du rac-

mate de chaux, tel que le produit directement l'acide racmique non

dcompos.
L'auteur du Mmoire a reprsent toutes ces similitudes et dissimili-

tudes de formes cristallin.'s dans un grand tableau figur, o on les saisit
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avec vidence au simple aspect. Nous le mettrons tout l'heure sous les yeux

de l'Acadmie. Elle a dj ici, devant elle, les produits eux-mmes, en

chantillons beaucoup plus nombreux, trs-purs, et parfaitement cris-

talliss.

[/ensemble des propositions que nous venons d'numrer a t tabli

par M. Pasteur sur trois sortes de preuves : l'tude du pouvoir rolatoire des

corps considrs; leurs analyses chimiques ; l'inspection et la discussion de

leurs formes l'tat de cristal.

L'tude du pouvoir rotatoire des deux acides peut tre abrge, en s'ap-

puyant sur une condition de connexit mathmatique laquelle leurs effets sont

astreints. Puisque l'acide racmique est neutre pour la lumire polarise, et

que les deux acides qui le composent le rtablissent dans cet tat quand on les

mle en poids gaux, si ces acides sont individuellement dous de la facult

rotatoire, leurs pouvoirs doivent tre de sens contraires, et identiquement

gaux entre eux. 11 suffit donc d'tudier et de mesurer un seul des deux pour
connatre l'autre par complment. Le mme caractre d'opposition et d'ga-

lit, doit aussi exister entre les pouvoirs rotatoires des lvoracmates et

des dextroracmates
, par une raison analogue. Mais toute lgitime que ft

cctie dduction, M. Pasteur ne s'en est pas appuy. Il a tudi isolment et

successivement les pouvoirs propres de ses deux acides, et des sels de deux

sortes qu'on en obtient. De manire que ce double travail lui a donn
, par

analyse et par synthse, l'preuve ainsi que la contre-preuve de toutes les

vrits qu'il voulait tablir.

Commenant d'abord par l'tude de ses deux acides, voici comment il

y a procd :

Les recherches antrieurement faites sur les solutions aqueuses d'acide

tartrique ont prouv que les valeurs de leurs densits. et les proportions de

leur dosage sont astreintes une relation numrique continue, qui est telle-

ment prcise, que l'un de ces lments tant connu, l'autre peut s'en conclure

parle calcul, peu prs aussi exactement que par l'exprience immdiate.

M. Pasteur a-d'abord constat que cette relation s'appliquait galement
bien aux solutions formes avec chacun de ses acides; en sorte que la mme
Table de nombres, qu'on avait dresse pour l'acide tartrique, pouvait encore

servir pour tous deux.

>' On avait trouv pareillement une relation continue, entre le dosage des

solutions d'acide tartrique et le pouvoir rotatoire absolu que cet acide

exerce sur le plan de polarisation du rayon rouge, chaque temprature

assigne depuis + 6 jusqu' -+- a6 centsimaux. M. Pasteur a constat,
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par des expriences nombreuses, que la mme relation reproduisait aussi les

pouvoirs rotatoires absolus de ses deux acides, entre ces limites de tempra-
ture, sans aucun changement dans les nombres. Il a rendu la comparaison
encore plus assure, en donnant ses solutions des proportions de dosage

identiques, ou presque identiques, celles que l'on avait employes dans

les expriences, d'o la relation avait t conclue. Alors il a vu se succder,

dans tous les azimuths du prisme analyseur, les mmes sries de teintes qui

se trouvaient consignes dans les tableaux de ces expriences ,
sans qu'il

ft

possible de dcouvrir la moindre diffrence entre les unes et les autres.

Seulement ,
dans les solutions dextroracmiques ,

l'identit de succession se

manifestait comme dans les solutions tartriques, quand on tournait le prisme

analyseur de la gauche vers la droite; et, au contraire, dans les solutions

lvoracmiques, elle se manifestait quand on tournait ce prisme de la

droite vers la gauche, toujours avec une similitude absolue de coloration.

De l, M. Pasteur a conclu que, dans ces phnomnes, la molcule

d'acide dextroracmique agit exactement comme une molcule d'acide tar-

trique; et la molcule d'acide lvoracmique, comme si elle tait l'image de

l'autre, vue dans un miroir. La conclusion tait indubitable, si les faits taient

certains. En consquence, nous nous sommes attachs les vrifier.

.
Les pouvoirs rotatoires des deux acides devant tre ncessairement

opposs, et complmentaires l'un de l'autre, puisque leur somme est neutre,

il suffit d'en tudier un seul. Nous avons choisi le lvoracmique, comme pr-
sentant une individualit nouvelle, dont les caractres propres taient sur-

tout essentiels constater
;
et nous allons dcrire sommairement les preuves

que nous lui avons fait subir. Les dtails numriques de nos expriences
sont consigns dans une Note la suite du Rapport (i).

M. Pasteur nous avait remis une solution de cet acide , qui avait servi

ses recherches. Le volume en tait plus que suffisant pour tous les essais

que nous voulions tenter; mais M. Pasteur ne se rappelait plus quel en tait

le dosage. En consquence, partant des analogies qu'il avait lui-mme con-

states, nous nous sommes dcids le calculer d'aprs sa densit, comme
nous aurions fait pour une solution tartrique; et, ayant mesur cet lment

avec soin, nous l'avons pris pour donne unique de toutes nos dtermina-

(r) Cette Note a t effectivement rdige. Mais, aprs y avoir rassembl les dtails qui

nous paraissaient ncessaires pour qu'elle ft utile, elle s'est trouve trop tendue, et trop

charge de nombres pour pouvoir tre convenablement insre au Compte rendu. Nous aurons

prochainement l'occasion de la publier ailleurs.
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tions ultrieures. Une continuit de drivation si exclusive, se soutenant

travers toutes les applications subsquentes, devait, videmment, offrir

l'preuve la plus svre des identifications que M. Pasteur avait annonces.

" La densit nous a donn, pour les proportions de dosage, o,4"2 d'a-

cide, et 0,48 d'eau en poids, avec quelques fractions d'ordres infrieurs,

extrmement petites, que nous avons ngliges, dans la persuasion que les

principales taient plutt celles que l'on avait voulu tablir. Effectivement,

l'aspect de ces nombres, M. Pasteur s'est rappel qu'il en tait ainsi. Nous

dsignerons cette solution d'acide lvoracmique par la lettre Lt .

Alors, nous avons form une solution d'acide tartrique cristallis,

laquelle nous avons donn ces mmes proportions de dosage, aussi exacte-

ment
qu'il nous a t possible de le faire par des peses trs-prcises. Nous

dsignerons celle-ci par la lettre T,. ,_

Les deux solutions L, , T, ,
ont t introduites dans des tubes en cuivre

tams, dont les bouchons mobiles avaient t amens aux positions pr-
cises, qui donnaient aux colonnes liquides unemme longueur, gale 5 1 9

mm
,8.

Fies deux tubes ont t placs ct l'un de l'autre sur la table de l'appareil

de polarisation; et nous les avons mis en exprience, par alternatives, afin

que les conditions de leur temprature fussent identiques. Les dviations

observes
,
dans cette communaut de circonstances, se sont trouves pareille-

ment identiques entre elles
,
sauf l'opposition de sens

,
tant pour le rayon

rouge que pour la teinte de passage ;
et elles se sont aussi accordes tontes

deux avec les valeurs thoriques, assignes par les anciennes expriences
aux solutions tartriques pour des dosages pareils, la temprature o nous

oprions. Les petites incertitudes de un ou deux diximes de degr que ces

observations nous ont offertes, sur des valeurs absolues d'environ 25 degrs,
sont difficilement invitables dans ce genre d'expriences ;

et nous n'avons

pas jug utile de chercher les annuler par des moyennes, ayant en vue

des preuves bien autrement dcisives, auxquelles heureusement M. Pasteur

n'avait pas song.
Elles se fondent sur les mutations considrables qu'prouve le pouvoir

rotatoire de l'acide tartrique, lorsque l'on introduit additionnellement l'acide

borique dans l'eau o on l'a dissous. Les plus petites quantits d'acide

borique, apprciables la balance, apportent dj dans ce pouvoir des

modifications sensibles l'il. On voit qu'il augmente, et que sa spcialit

de dispersion commence s'altrer. Elle n'est plus perceptible quand la

proportion de l'acide borique dans la solution mixte s'lve seulement

y$ en poids. Ds lors, les dviations des divers rayons simples reprennent
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les lois de dispersion gnrales; et leur grandeur absolue crot continment

mesure que la dose d'acide borique augmente, sans autre limite que celle

qui est attache sa condition de solubilit. L'influence de la tempra-
ture devient aussi beaucoup moindre que sur les solutions purement tar-

Iriques. Le pouvoir rotatoire absolu de l'acide tarlrique, dans ces solutions

ternaires
,
varie avec les proportions pondrales des trois lments qui les

composent. Les lois numriques suivant lesquelles ces changements s'oprent
ont t reconnues par l'exprience, sinon pour des proportions quelconques
des trois ingrdients, du moins pour les sries de solutions o la quantit

absolue de l'acide borique varie seule, relativement aux deux autres; le poids

de l'eau et celui de l'acide tartrique conservant un rapport constant dans

toutes les solutions compares. Ce fait a t tabli par l'exprience, sur

trois sries ainsi constitues, pour lesquelles les poids respectifs de l'eau et

de l'acide tartrique taient entre eux comme i ,03673 1, 3 1, 5 1.

Dans ces trois cas, la relation numrique obtenue a t assez continue et

assez prcise pour que la dviation exerce sur le rayon rouge, par chacune

des solutions qui s'y trouvaient comprises, pt s'en conclure aussi exacte-

ment que par l'exprience mme (1). Quant aux dviations des teintes de

passage, leur rapport avec celles du rayon rouge rentre dans les lois com-

munes la gnralit des corps dous de pouvoirs rotatoires. Il est trs-

approximativement ^|.

Ces faits nous offriront une preuve trs-svre des rsultats annoncs

par M. Pasteur. Suivant lui, son acide dextroracmique se prsente comme

en tout point identique l'acide tartrique ordinaire. Il devra donc, si l'asser-

tion est vraie, se combiner comme lui avec l'acide borique, et produire

alors sur la lumire polarise des phnomnes pareils. Or, des expriences

antrieures, trangres au Mmoire, nous ont appris que l'acide racmique,
mis en prsence de l'acide borique, reste neutre pour la lumire polarise.

Donc, en admettant l'identit suppose, l'acide lvoracmique, mis en pr-
sence de l'acide borique, devra agir sur la lumire polarise, comme l'acide

tartrique, sauf le sens inverse des dviations. La consquence est logique-

ment rigoureuse. Il ne reste plus qu' voir si l'exprience la confirme.

Ici nous devons aller au-devant d'une pense qui devra naturellement

se prsenter beaucoup de personnes. Puisque l'acide lvoracmique, dissous

dans l'eau , agit sur la lumire polarise exactement de mme que le tar-

trique, sauf l'opposition de sens, ne devra-t-il pas ncessairement agir encore

(1) Voyez les Annales de Chimie et de Physique pour i844> 3e
srie, tomes X et XI.
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de mme quand il sera mi en prsence de l'acide borique ,
en sorte que la

seconde preuve serait superflue? Mais cette induction, qui paratrait n'tre

qu'une application trs-lgitime de la constance qu'on observe entre les rap-

ports des capacits de saturation, dans les combinaisons chimiques dfinies,

d'ordre semblable, pourrait se trouver fautive si on l'tendait aux combi-

naisons indfinies qui s'oprent l'tat de liquidit. Cardes expriences, que
l'un de nous prsentera prochainement l'Acadmie , prouveront qu'un mme
corps, d'abord cristallis , puis rendu seulement amorphe par la fusion, sans

rien perdre de ses principes pondrables, peut, dans ces deux tats, con-

server la mme action sur l'eau, et en exercer une toute diffrente sur

d'autres corps, au moins temporairement.
Pour raliser cette nouvelle preuve par l'acide borique ,

nous avons

procd de la manire suivante :

<>' Nous avons pris ce qui nous restait des deux solutions tartrique et lvo-

racmique dj compares. Nous les avons peses avec beaucoup de soin

dans des fioles sches bouchant l'meri
,
dont nous connaissions le poids

propre; et nous avons obtenu, par diffrence, les poids absolus de ces deux

solutions. De l nous avons conclu, d'aprs leur dosage, les poids absolus

d'acide et d'eau que chacune contenait; et nous y avons ajout les quantits
d'eau ncessaires pour que le poids de ce liquide y devnt triple de celui

de l'acide. Nous avons eu ainsi deux nouvelles solutions, l'une tartrique,

l'autre lvoracmique ,
dont les dosages taient pareils, et, de plus, iden-

tiques celui d'une des sries d'expriences que nous voulions leur faire

reproduire. Nous les appellerons Ta et L3 . Nohs avons pris leurs densits;

elles se sont trouves gales, et conformes celles d'une solution tartrique

de mme dosage. Nous avons observ leurs actions optiques sur la lumire

polarise, dans des tubes d'gale longueur; elles ont t identiques, sauf

l'opposition de sens
, comme prcdemment. Les dviations qu'elles impri-

maient aux rayons lumineux taient affaiblies par la dilution, comme l'exi-

geait leur dosage. Celle du rayon rouge n'tait plus que de i5 degrs au lieu

de 22 degrs. C'tait l une nouvelle confirmation des identits annonces

par M. Pasteur, et nous n'avions pas voulu l'omettre. Il ne restait plus qu'
en constater la persistance sur l'acide borique, en l'introduisant des doses

proportionnelles dans les deux solutions L 2 ,T2 ,
ainsi prpares.

Pour cela
, nous avons dtermin de nouveau les poids absolus qui nous

restaient de chacune d'elles. D'aprs leur dosage connu
, nous avons calcul

les quantits absolues de chaque acide qui taient contenues dans ce poids;

puis nous y avons ajout des quantits d'acide borique gales { du poids
C. K., 1849, ame Semestre. (T. XXIX, N 17.) 6l
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de l'acide. Nous avons ainsi obtenu deux solutions ternaires T 3 , L3 ,
de pro-

portions exactement gales, et immdiatement comparables aux solutions

tartroboriques, comprises dans la deuxime srie d'expriences dj pu-
blies (i). Les densits de ces deux solutions T3 ,

L 3 ,
o la nature de l'acide

primitif tait le seul lment de dissemblance, ont t trouves gales. Leurs

actions, sur la lumire polarise, ont t gales aussi, avec le grand accrois-

sement de puissance propre des solutions tartroboriques de dosage pareil.

La dviation du rayon rouge y tait devenue de 5a degrs au lieu de i5 de-

grs, par la seule prsence des
,

*
p

' d'acide borique qu'elles renfermaient.

La dviation de la teinte de passage atteignait 68 degrs. Ainsi, dans

ce cas de combinaison ternaire, de mme que dans les solutions aqueuses,

les molcules d'acide lvoracmique agissaient identiquement, comme si elles

eussent t l'image des molcules d'acide tartrique vues dans un miroir; et,

par un complment ncessaire, les molcules d'acide dextroracmique, dans

les mmes circonstances, doivent agir identiquement, comme les molcules

d'acide tartrique , sans que l'on puisse dcouvrir aucune dissemblance d'effets

entre les unes et les autres. Alors, pour raliser matriellement ces condi-

tions de compensation, entre les molcules mmes, nous avons vers des

volumes gaux de nos deux solutions dans une prouvette divise, bouchant

l'meri. Aprs les y avoir laisses reposer quelque temps, nous avons forte-

ment agit le liquide mixte, pour l'amener un tat intime d'homognit;
puis nous l'avons observ optiquement, dans un tube dont la longueur
tait 5aamm,3. Le pouvoir rotatoire rsultant s'est trouv absolument nul,

sans aucune trace de dviation. Ainsi, dans cette dernire exprience, les

molcules lvoracmiques taient individuellement compenses par des

tartriques, comme elles l'auraient t par des dextroracmiques. Gela est

conforme la conclusion gnrale de M. Pasteur, que l'acide dextrorac-

mique doit tre l'acide tartrique mme. Maintenant, si l'on veut considrer

que toutes les preuves successives qui viennent d'tre dtailles ont t

drives d'une donne unique, de la seule densit d'une solution aqueuse
d'acide lvoracmique, dont le dosage tait inconnu, on regardera sans

doute comme presque impossible que l'identit suppose par M. Pasteur se

ft maintenue si constante et si prcise, sous la double preuve des densits

et des observations optiques, travers une telle filire de peses, de dilu-

tions, de changements dans les dosages, dans la nature des corps en pr-

(i) Annales de Chimie et de Physique, 3e
srie, tome XI, page 1 12 , tableau. Voyez aussi

l'expos gnrai de ce genre d'expriences, mme volume
, pages 82 et suivantes.
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scnce, et aprs tant de compilations numriques, si elle n'tait pas une

vrit de fait. Cette probabilit s'lve jusqu' la certitude physique, par

une multitude d'autres preuves exprimentales, que M. Pasteur expose

dans son Mmoire
,
et que nous allons rsumer.

Il a analys comparativement les acides lvoracmique, dextrorac-

mique, et l'acide tartrique ordinaire. La composition de ce dernier, qui est

bien connue , s'est trouve tre aussi celle des deux autres.

Il a form, avec ces deux-ci, de l'acide racmique artificiel, en les ru-

nissant, doses gales, dans une mme solution aqueuse qu'il
a fait cristal-

liser. Les cristaux ainsi obtenus, et ceux de l'acide racmique primitif de

Thann, lui ont prsent identiquement la mme forme, et la mme compo-
sition chimique, qui tait celle de l'acide tartrique ordinaire, plus i atome

d'eau.

Il a ensuite form sparment une multitude de sels, tant simples que

doubles, avec chacun de ses nouveaux acides et avec l'acide tartrique ordi-

naire. Pour chacun de ces produits , il a dtermin exprimentalement la

densit, la forme, l'action sur la lumire polarise, et il en a fait
l'analyse

chimique. Dans tous les sels de mme base, le dextroracmate s'est trouv

absolument identique aux tarlrates analogues. Le lvoracmate a toujours

t l'image de l'autre
,
vue dans un miroir, tant pour la forme que pour le

mode d'action sur la lumire polarise. La densit et la composition chimique
se sont toujours montres identiques dans chaque couple avec celles de

l'acide tartrique ordinaire.

L'opposition qui existe entre les formes molculaires des deux acides et

de leurs sels ne se manifeste donc plus dans ces deux derniers rsultats, soit

qu'elle y disparaisse par compensation, ceux-ci tant d'un ordre plus com-

plexe ;
soit que les molcules individuelles des deux acides aient un mme

poids et une mme composition. Ce dernier fait prsentait assez d'intrt

pour que l'on dt chercher en tudier les consquences dans la rfraction,

que tout annonce tre un phuomne d'un ordre plus complexe que les ac-

tions molculaires. Dans le rsum que M. Pasteur a prsent l'Acadmie
,

il a mentionn des preuves de ce genre qu'il avait faites sur des lames des

deux acides amincies artificiellement; et les couleurs qu'elles ont produites

dans la lumire polarise lui ont paru indiquer des doubles rfractions gales.

Mais il ne les a pas rapportes dans son Mmoire , probablement par dfaut

de temps , et nous y avons suppl par une exprience comparative ,
dont

l'application est plus directe. Parmi les nombreux cristaux de ses nouveaux

acides qu'il avait mis notre disposition, nous en avons choisi deux, l'un

61..
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dextroracmique, l'autre lvoracmique, exactement pareils, sauf dans la

position de leurs faces hmidriques latrales, et prsentant tous deux une

face oblique de mme nature
,
formant un mme angle avec leur base. Nous

les avons fixs par cette base, avec une goutte de gomme, sur une des faces

d'un prisme de verre ,
accols l'un l'autre ,

de manire que leurs faces

obliques se prolongeaient suivant un mme plan; et nous avons regard,
travers ce systme, la flamme verticale d'une bougie place quelques
mtres de distance. On voyait, travers chaque prisme, deux imags de la

flamme ingalement dvies, qui taient places par couples, exactement

dans la mme verticale l'une que l'autre. Ainsi
,
les deux rfractions exerces

par chaque cristal taient d'une amplitude gale. Interposant alors une

plaque de tourmaline entre les rayons mergents et l'il
,
nous avons trouv

que les deux images les moins rfractes s'teignaient ensemble dans une cer-

taine position de l'axe de la plaque ;
et les deux images les plus rfractes

disparaissent aussi ensemble leur tour, dans la position rectangulaire ,
les

premires ayant repris leur clat. La rfraction
,
tant simple que double, est

donc de mme nature, soit attractive, soit rpulsive, dans les deux acides.

Pour savoir lequel de ces cas a lieu, il faudrait tudier le phnomne dans

des cristaux d'acide tartrique ordinaire
,
dont le volume et la puret se

prtassent ces preuves. Nous n'en avions pas de tels notre disposition ;

mais il suffisait notre but d'avoir constat l'identit de ce genre d'action

dans les corps de constitution molculaire contraire, ce qui s'accorde avec

les autres considrations physiques qui la dsignent comme un rsultat de

groupement.
On savait que, dans certains dissolvants, et aussi sous l'influence de

tempratures trs-basses, le pouvoir rotatoire de l'acide tartrique, gnra-
lement dirig vers la droite, s'affaiblit par degrs, et passe vers la gauche.

M. Pasteur a fait beaucoup d'essais pour le fixer dans cet tat, et le changer
ainsi en acide lvoracmique; mais il n'a pas pu russir le lui conserver.

Ces essais lui ont, toutefois, fourni une observation extrmement curieuse.

Le tartrate de chaux en solution aqueuse exerce la rotation vers la droite.

Dissous dans l'acide chlorhydrique ,
M. Pasteur lui a vu prendre la rotation

gauche. Comme le racmate de mme base se maintient neutre pour la

lumire polarise dans ce mme milieu, il fallait, par complment, que le

lvoracmate y prt la rotation droite. C'est, en effet, ce que M. Pasteur

a constat. Ces effets d'inversion, aujourd'hui trs-multiplis, dpendent
d'un fait gnral que l'un de nous a tabli directement, par des expriences

qui vous seront prochainement soumises. Lorsqu'un corps, dou du pouvoir
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rotatoire, est dissous dans un milieu inactif sur la lumire polarise, les

molcules de ce corps, et celles du milieu ,
se constituent gnralement , par

leur raction mutuelle, en groupes molculaires nouveaux, dont l'action

rotatoire varie d'nergie, et peut mme changer de sens, avec la nature des

corps mis en prsence. Dans le trs-grand nombre des cas, surtout quand
le dissolvant est chimiquement neutre, comme l'eau ou l'alcool, ces varia-

tions sont trs-petites, et ne peuvent tre constates que par des exp-
riences fort dlicates, ayant pour but spcial de les manifester. Voil pour-

quoi on ne les a pas aperues dans les premires tudes que l'on fit de ces

phnomnes ;
et l'on put ainsi reconnatre exprimentalement toutes leurs

lois principales, en considrant la substance active comme simplement
dissmine entre les molcules du milieu inactif. Il est heureux que le hasard

les ait prsents d'abord, dans ces conditions les plus frquentes de simpli-

cit. Car il aurait t infiniment plus difficile de dmler celles-ci, travers

des apparences plus complexes. Sans vouloir aucunement comparer les petites

choses aux grandes, on peut croire que Kepler aurait eu beaucoup plus de

peine reconnatre la loi abstraite et simple des ellipses plantaires, si les

observations de son temps avaient t assez exactes pour lui faire aper-

cevoir, de prime abord
,
les orbites troubles.

L'Acadmie se rappelle que la dcouverte des deux nouveaux acides ne

doit point son origine au hasard. M. Pasteur s'y est trouv directement con-

duit par le soupon qu'il avait conu, que l'hmidrie des cristaux de di-

mension sensible pouvait dceler la dissymtrie de forme, ou d'action

physique, existante dans leurs particules; dissymtrie qui est une condition

du pouvoir rotatoire molculaire. Mais, comme il y a des hmidries de

plusieurs sortes, dont quelques-unes s'observent dans des corps dpourvus
de ce pouvoir, M. Pasteur s'est judicieusement attach spcifier et d-
finir le caractre spcial de celle qui s'y trouvait annexe, dans ses deux

acides et dans leurs sels. Il a reconnu avec vidence qu'elle y avait pour

condition, que les cristaux qui en drivent ont des formes hmidriques
dont les correspondantes ne leur sont pas superposables; en sorte que, dans

chaque couple de ces formes, l'une offre prcisment l'image de l'autre,

vue dans un miroir. S'arrtant donc ce caractre d'opposition, il a cherch

le dcouvrir dans des corps de nature chimique diffrente; et il l'a trouv

ralis dans deux autres sels, dont l'un est le sulfate de magnsie, l'autre, le

sulfate de zinc, lesquels sont isomorphes entre eux. Mais les solutions de

ceux-ci, tudies par les procds optiques les plus subtils, ne lui ont pr-
sent aucune trace de pouvoir rotatoire. Pourtant les circonstances dans les-
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quelles il les observait, taient minemment favorables la manifestation

de cette proprit. Car, si elles eussent t appliques, par exemple, au

tartrate de soude
,

la dviation de la teinte de passage ,
dans les conditions

o se trouvait le sulfate de magnsie, aurait t de 36 degrs; et elle se

serait leve 108 degrs dans les conditions o l'on avait employ le sul-

fate de zinc. M. Pasteur nous a rendu tmoins de ces rsultats ngatifs; et il les

a consciencieusement rapports dans son Mmoire. Ils sont conformes un

fait qui se montre, jusqu' prsent, commun tous les corps dous du pou-
voir rotatoire molculaire. C'est que dans tous, sans aucune exception, ce

pouvoir se trouve attach un principe organique, qui le possde primiti-

vement, et qui souvent le conserve encore aprs que son mode de groupe-
ment intrieur, toujours fort complexe, a t attaqu, ou mme en partie

chang par la substitution de quelques autres lments chimiques; de sorte

qu'il ne le perd tout fait qu'aprs avoir t modifi profondment, jusqu'

un degr d'intimit dont on n'a pas encore fix la limite, probablement di-

verse. Or il ne parat pas que la complication de l'atome chimique soit la

seule condition qui dtermine l'existence de cette proprit, quoiqu'elle y
semble essentielle. Car, parmi tant de produits artificiellement forms par
les chimistes avec des substances originairement dpourvues de pouvoir

rotatoire, aucuns, mme les plus complexes, ne l'ont prsent. L'preuve la

plus frappante que l'on ait faite de cette privation, jusqu'ici gnrale, est la

comparaison de la nicotine et de l'aniline; M. Aug. Laurent ayant constat

que la premire exerce un pouvoir rotatoire extrmement nergique vers la

gauche, tandis que l'aniline, dont l'atome chimique est peu prs aussi

complexe, n'en possde aucun. Toutefois, nous ne voulons que rapprocher et

rsumer cet ensemble de faits; car il faudra sans doute accumuler un bien

plus grand nombre d'observations analogues, pour en conclure avec sret

lexistence, ou la non-existence, d'une ncessit physique. Quant l'absence

du pouvoir rotatoire molculaire dans les solutions de sulfate de magnsie ,

de sulfate de zinc, ou de tout autre produit, dont les cristaux, comme ceux

de ces deux sels, prsenteraient le caractre de l'hmidrie non superpo-

sable, M. Pasteur fait remarquer que ce caractre pourrait occasionnelle-

ment ne plus exister dans les molcules du sel dissous; par exemple, si ce

sel, hydrat l'tat solide, perdait, en se dissolvant, un atome d'eau
, dont

le dpart dtruirait la dissymtrie hmidrique du groupe molculaire r-
sultant. Au reste

,
il promet de suivre cette question dans ses derniers replis,

par des investigations nouvelles
,
et nous pouvons tout attendre de sa pers-

vrance, comme de sa sagacit.
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L'Acadmie voit que ce travail de M. Pasteur est la continuation la

fois intelligente, habile et patiente, de celui qu'il lui a prsent il y a prci-
sment une anne. Comme nous l'avons dit au commencement de notre

Rapport , ceci est tout un chapitre nouveau de chimie que M. Pasteur a eu

le bonheur, ainsi que le talent
,
de commencer et de finir. Nous le signalons

unanimement l'Acadmie, comme trs-digne de figurer dans le Recueil

des Savants trangers.

lies conclusions de ce Rapport sont adoptes.

Sur la proposition unanime del Commission, l'Acadmie arrte qu'un

exemplaire du Rapport sera adress, de sa part, M. Kstner, de Thann.

MMOIRES PRSENTS.

chimie applique. Recherches sur le mode d'action du pltre employ
comme amendement en agriculture (suite); par M. L.-C. Caillt.

(Extrait par l'auteur.)

(Commission prcdemment nomme.)

" Dans la premire partie de ce travail
, j'ai cherch prouver que par

l'incinration des lgumineuses-fourrages une haute temprature, les sul-

fates que ces plantes contiennent se trouvent en partie dcomposs; j'ai

fait voir qu'en substituant l'incinration le traitement par l'acide nitrique

pur tendu, on trouvait toujours dans les vgtaux plus d'acide sulfurique

qu'on n'en a reconnu jusqu' ce jour par l'analyse de leurs cendres.

Dans cette seconde partie, que je viens soumettre aussi au jugement de

l'Acadmie, j'ai
cherch dmontrer, au moyen de pltrages excuts

exprs dans diffrentes contres et sur des sols varis, que toujours dans

les luzernes et les trfles pltrs il existe une plus grande quantit d'acide

sulfurique que dans les rcoltes de mme espce venues sur le mme terrain

et qui n'ont pas t amendes par le sulfate de chaux.

Plusieurs chimistes avant moi, et notamment M. Boussingault, ont

reconnu qu'un des effels du pltrage est d'augmenter dans les rcoltes la quan-
tit de toutes matires inorganiques, et spcialement celle de la chaux; les

rsultats de tous mes essais sont conformes
,
sous ce rapport , avec ceux obte-

nus par mes prdcesseurs. Or, puisqu'il existe d'une part plus d'acide sul-

furique dans les rcoltes pltres que dans celles qui ne l'ont pas t, et que
d'autre part il se trouve aussi beaucoup plus de chaux dans les premires
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que dans les secondes, il faut bien admettre d'abord que ces deux corps

retrouvs dans les plantes sont dus au pltrage; mais, en outre
,
il me semble

fort prsumable que ces deux composs sont combins au moins en partie,

et l'tat de sulfate de chaux
,
dans la plante ,

et qu'ils y ont pntr sous

forme de pltre dissous.

Je sais qu'on pourrait soutenir (pie l'acide sulfurique a pntr dans

les vglanx l'tat de sulfates alcalins, et
qu'il y est rest uni d'autres

bases que la chaux; que celte dernire s'est introduite l'tat de carbonate

et se trouve particulirement combine avec des acides organiques, et

qu'enfin il peut bien ne pas exister de sulfate de chaux dans le vgtal.
Pour dtruire cette objection, j'ai

constat directement que le sulfate de

potasse ne se dcompose pas une haute temprature par le contact des

produits de la combustion d'une substance organique, comme cela a lieu

pour le sulfate de chaux dans les mmes circonstances. On peut donc

admettre que l'acide sulfurique, ou au moins une portion notable, est

l'tat de sulfate de chaux dans les plantes , et non pas en totalit l'tat de

sulfate de potasse ou de soude, puisque, par l'incinration des rcoltes pl-

tres, il y a perte d'une partie de leur acide sulfurique. Il est plus simple

de croire que les plantes ont pu absorber en nature le pltre dans le sol o

il a t introduit.

Je crois donc pouvoir conclure de l'ensemble des recherches aux-

quelles je me suis livr, et qui sont consignes dans mes deux Mmoires :

i. Que le sulfate de chaux existe en plus grande quantit clans les

lgumineuses-fourrages pltres que dans les plantes de mme espce
venues sur le mme terrain, qui n'ont pas reu de pltre ;

2. Que si jusqu' ce moment on n'a pas reconnu ce sulfate dans les

vgtaux pltrs en aussi grande quantit que je l'y trouve, c'est que la

mthode d'incinration employe pour obtenir les matires minrales des

plantes en dcomposait une partie;

3. Que le pltre agit spcialement comme substance assimilable, qu'il

est introduit en nature dans les rcoltes, dont il favorise l'accroissement,

et qu'il
s'associe aux divers tissus pour le dveloppement et les fonctions

desquels il semble indispensable.

Je ne prtends pas toutefois que ce soit l le seul" mode d'action du

pltre; je reconnais avec M. Boussingault qu'une portion du sulfate de chaux

mlang un sol arable, en prseuce des carbonates alcalins propres ce sol

ou contenus dans les engrais, donne naissance, d'une part, du carbonate

calcaire
, et, de l'autre, des sulfates alcalins, qui tous peuvent tre absorbs
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par les plantes.
Je reconnais mme avec Liebig qu'une partie du carbonate

d'ammoniaque de l'atmosphre et des engrais peut passer l'tat de sulfate

d'ammoniaque en prsence du pltre. Mais ce ne sont l, mon avis, que
des causes trs-secondaires de l'efficacit du pltre employ comme amen-

dement.

4- Enfin que le sulfate de chaux qui a pntr dans une plante, existe

en quantit beaucoup plus considrable dans les feuilles
,

les fleurs
, les

jeunes pousses et toutes les parties tendres, que dans les tiges; qu'il s'y

trouve en plus grande proportion dans les premiers mois de la vgtation

que lorsqu'elle est arrive toute sa croissance.

Les fourrages pltrs jeunes encore peuvent donc, dans certaines

circonstances, occasionner chez les herbivores ruminants, des mtorisa-

tions avec plus de rapidit que lorsqu'ils sont parverfus tout leur dve-

loppement. >

f-hysiQ'JE. Recherches sur la chaleur dgage pendant les combinaisons

chimiques (suite); par MM. P. A. Favre et J.-T. Silrermvnv. (Extrait.)

(Commission prcdemment nomme.)

Condensation des gaz par les corps solides. Quelques dterminations de chaleurs latentes et

spcifiques-

i. Condensation des gaz par le charbon. Les auteurs se sont

propos d'tudier certaines actions molculaires en dterminant les quan-
tits de chaleur dgages par quelques gaz soumis l'action des corps

poreux.

Ils dcrivent avec soin leur mthode opratoire.
>> Un gramme de gaz condens par le charbon dgageait dans leurs

expriences :

'

. ,
Un gramme de charbon absorbait

Gaz. Calories. . ce.

G1H 232,5 69,2
SO* 139,9 83,2
ce 29,6 45,2

" D'aprs ces rsultats, il s'agissait de savoir si, conformment aux ides

de M. Mitscherlich ce sujet, on pourrait considrer les gaz fixs sur le

charbon comme
s'y trouvant retenus l'tat liquide. Pour cela, il faudrait

que la chaleur dgage par l'absorption ft au moins gale la chaleur

latente de liqufaction du gaz que l'on considre.

Le sens des phnomnes observs pour la vapeur d'eau semble annoncer

C. H.,i8i9.
me Semestre. (T. XXJX, N 17.) 62
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que l'absorption dgage plus de chaleur que n en produirait le changement
d'tat. Les auteurs ont voulu trancher la question par une exprience rigou-

reuse, et ils ont choisi la dtermination de la chaleur latente de liqufaction

de l'acide sulfureux. Ils ont trouv que i gramme d'acide sulfureux, en se

liqufiant, dgage g4,56 calories.

La diffrence 4^,34 entre la chaleur latente trouve pour l'acide sulfu-

reux et la chaleur dgage par sa fixation sur le charbon, est donc dans le

sens du phnomne offert par la vapeur d'eau.

Les auteurs insistent sur la facilit d'obtenir, par leur procd, soit la

chaleur latente des gaz, soit leur chaleur spcifique depuis leur point de

formation jusqu'aux tempratures leves.

2 . Chaleurs spcifiques et latentes de l'iode. Dans leur dernier

Mmoire prsent
*

l'Acadmie, les auteurs avaient dit, en parlant des

quivalents calorifiques, que les modules du brome et de l'iode seraient cor-

rigs de la chaleur latente de ces corps pour les comparer au chlore, et

qu'alors les quivalents calorifiques deviendraient peut-tre en raison

inverse des quivalents chimiques. Pour voir s'il en tait ainsi ,
ils ont tudi

l'iode :

Chaleur latente de vaporisation. 23 ,g5
Chaleur spcifique de 180 107 degrs 7 ,90
Chaleur latente de fusion 11)7'
Chaleur spcifique de 107 20 degrs . . . . . 4>7' ( Regnault)

Chaleur totale de 180 degrs vapeur a 20 degrs solide. . . 4^> 2 7

L'iode en vapeur n'a donc pas un quivalent calorifique eu raison

inverse de son quivalent chimique ,

Coefficient de chaleur spcifique de l'iode liquide. . . o, 10822

Coefficient de chaleur spcifique de l'iode solide. . . . o,o54<2 (Regnault)

Ces deux derniers rsultats sont remarquables en ce sens que, comme

pour l'eau liquide et solide
,
l'iode liquide possde une chaleur spcifique

double de celle de l'iode solide.

M. CouMEn adresse une Note relative des expriences qu'il a faites pour
constater les avantages de la substitution, dans la peinture l'huile, du blanc

de zinc au blanc de plomb. L'auteur commence par rappeler des recherches

auxquelles il s'tait livr une poque fort antrieure, et dont il avait fait

le sujet d'un opuscule publi en 1824 sous le titre de Considrations sur

l'altration des couleurs dans les tableaux peints l'huile. Il y proposait ,
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le sulfate de la mme base. L'attention ayant t appele ,
dans ces derniers

temps, sur le blanc de zinc, il a fait avec cette substance colorante de nou-

veaux essais, qui l'ont conduit des rsultats conformes, pour la plupart,

ceux qui se trouvent noncs dans la communication de M. Leclaire, et

dans d'autres Notes adresses cette occasion l'Acadmie. Il annonce
,
de

plus, que le blanc de zinc ml d'autres couleurs qui, employes seules, ne

rsisteraient pas l'action des hydrosulfures ,
leur communique son inaltra-

bilit; enfin
, que le blanc de zinc dont on a simplement recouvert ou glac

le blanc de plomb, met ce dernier hors de l'atteinte des ractifs chimiques,
et lui conserve sa blancheur.

Cette Note est renvoye l'examen de la Commission qui est charge de

faire le Rapport sur les communications de M. Leclaire.

.

M. Vanner adresse comme complment son Mmoire sur les bruits du

cur, une Note dans laquelle il a principalement pour but de rfuter deux

assertions mises par quelques physiologistes modernes; savoir, que le pre-
mier bruit a lieu par le claquement des valvules auriculo-ventricuiaires, et

le second bruit par le choc en retour de la colonne sanguine sur les valvules

sygmodes. M. Vanner s'attache prouver que dans la position que prennent,

pendant la systole, les valvules auriculo-ventricuiaires, elles se trouvent dans

des conditions physiques qui ne leur permettent pas de produire un bruit

apprciable. Quant au choc en retour de la colonne sanguine, il le considre

comme tout fait impossible et comme inconciliable avec d'autres faits sur

lesquels tous les physiologistes sont d'accord.

(Commission prcdemment nomme.)

iMtorologie. Note sur la trombe qui a ravag, le 3o septembre 1849,
la commune de Douvre, prs Caen [Calvados) ; par M. Artur.

(Renvoi la Commission dj charge d examiner de prcdentes commu-
nications du mme auteur concernant les trombes.)

M. Ducouret adresse, comme document l'appui de sa Note sur l'exis-

tence d'une race d'hommes coccyx prolong du centre de l'Afrique, une

Note de deux voyageurs, MM. Arnaud et Vajssire, qui ont recueilli des

renseignements analogues relatifs une peuplade dsigne d'ailleurs par un

nom diffrent. M. Ducouret annonce l'intention de s'occuper, dans le cours

6s...
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de son voyage, de recherches relatives l'anthropologie, et exprime le dsir

d'ohtenir, ce sujet, des instructions de l'Acadmie.

M. Serres sera invit, en consquence, s'adjoindre M. Rayer, Com-

missaire dj nomm, et ajouter aux instructions prcdemment approuves

par l'Acadmie, un supplment concernant l'anthropologie.

M. Henriciis soumet au jugement de l'Acadmie une Note ayant pour

titre : Nouveau mode d'criture stganographique.

M. Babinet est invit prendre connaissance de cette Note, et faire

savoir l'Acadmie si elle est de nature devenir l'objet d'un Rapport.

CORRESPONDANCE.

M. le Chef du cabinet du Ministre du Commerce et de l'Agriculture de-

mande copie d'un Rapport fait par MM. Ebelraen, Leplay et Caristie sur

la peinture au blanc de zinc.

Le Rapport demand n'a point t fait l'Acadmie des Sciences, mais

M. le Ministre des Travaux publics. L'Acadmie en a reu seulement, par

l'intermdiaire de M. le Ministre de l'Instruction publique, une copie titre

de document pour servir aux recherches de la Commission qu'elle a charge
de s'occuper de cette question. Une rponse, dans ce sens, sera adresse au

Ministre du Commerce.

CHIMIE APPLIQUE. Influence de l'acide borique dans la vitrification.

(Extrait d'une Lettre de M. Maf.s, fabricant de cristal, M. Dumas.)

Vous savez que, conjointement avec M. Clemandot, directeur de ma
cristallerie

, j'tudie , depuis longtemps dj, l'influence de l'acide borique

sur la vitrification.... Les principaux rsultats obtenus jusqu' ce jour, sont :

i le borosilicate de potasse et de chaux; le borosilicate de potasse et de

zinc; 3 le borosilicate de potasse et de baryte; 4 le borosilicate de soude

et de zinc.

Le borosilicate de potasse et de chaux a t compos dans le but de

reproduire, vases clos, dans les fours la houille, les meilleurs types

de la Bohme.
Dans le Compte rendu de V Exposition autrichienne de i845, publi

par M. Pligot, on trouve que, pour fabriquer le verre le plus pur et le plus

durable, on emploie, en Bohme
, pour ioo parties de silice, 12 parties de
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chaux vive et seulement 28 parties de carbonate de potasse. D'o il faut

conclure que le verre a d'autant plus de qualit qu'il contient moins de

potasse et plus de chaux.

Les proportions ci-dessus donnent un verre infusible la temprature
de nos fourneaux. L'addition de quelques centimes d'acide borique a suffi

pour en dterminer la fusion, et le produit qui en est rsult a toute la

limpidit, tout l'clat et toute la duret dsirables.

Cette premire tude nous a tout naturellement conduits mettre

profit la facult dissolvante de l'acide borique pour introduire dans le verre

des bases jusqu'alors inusites; de l le borosilicate de potasse et de zinc, et

celui de potasse et de baryte. Le borosilicate de potasse et de zinc nous parat
rsumer toutes les qualits d'un verre pur et durable. Quant au borosilicate

de potasse et de baryte ,
il a t fabrique' au moyen d'un carbonate de baryte

naturel, souill de sulfate de baryte et de gangue ferrugineuse. Si donc

il est moins incolore que le verre au zinc, la coloration est certainement

accidentelle; en le reproduisant avec du carbonate pur, nul doute pour nous

que cette imperfection ne disparaisse compltement.
La beaut du borosilicate de potasse et de zinc a d nous porter faire

l'tude comparative du borosilicate de soude et de zinc; lequel, quoique
infrieur au premier, l'emporte cependant d'une manire incontestable sur

tous les verres de soude qui lui ont t opposs.
Eu rsum, les borosilicates sont principalement remarquables pour

leur transparence et leur duret. Ils doivent ces qualits prcieuses une

rduction notable dans le dosage de la potasse et de la soude qu'on retrouve

presque toujours en excs dans les verres ordinaires; et personne n'ignore

que les verres trop alcalins sont nbuleux
,
mous et hygromtriques.

Ces observations nous autorisent penser que l'acide borique doit in-

vitablement, et dans un avenir prochain, contribuer au perfectionnement
des verres d'optique. Nous nous proposons, dans ce but

,
d'tudier la prpa-

ration des borosilicates grande densit, en y faisant intervenir, outre la

baryte, le plomb, e bismuth, etc.

M. Dumas, aprs avoir donn communication de cette Note, met sous

les yeux de l'Acadmie divers objets fabriqus dans la cristallerie de

M. Mas, comme' chantillons des diffrents verres mentionns ci-dessus.

Une Commission, compose de MM. Biot, Chevreul, Dumas et Regnault,
examinera ces produits considrs principalement sous le rapport de leur

application aux usages de l'optique.
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astronomie. Extrait d'une Lettre de M. Annibal de Gasparis

M. Le Verrier.

Dans l'automne de 1848, j'ai remarqu deux toiles dans la zone

d'Argelander (heure XXII des cartes de Berlin), qui ne se trouvaient plus

dans le ciel. Dans le soupon qu'elles fussent variables, j'ai
voulu les observer

de nouveau
,
avant de vous crire

,
et je me suis assur qu'elles ne s'y trouvent

pas non plus aujourd'hui. Je ne sais si d'autres astronomes les ont signales.

En voici, en tout cas
,
les positions pour Janvier 1800 :

Ascension droite. Dclinaison.

22h 25m 44
s 11 36'

22. 5 1 . 4 6.24

Il est remarquable que ces deux toiles sont prs de l'cliptique.

Voici deux positions de la plante dcouverte priori :

Temps moyen
de Naples A Dclinaison

1849. Sept. 1.4. 9
b
i9
m
27

s 335 8' 12" n 7' 23"

Oct. 9. 9. 5.2i 334.36.47 11. 19. 18

M. Le Verrier fait remarquer, la suite de cette communication , que
les observations de M. de Gasparis, sur la premire des deux toiles dont il

parle, confirment les observations de M. Hind. (Voir Comptes rendus de

l'Acadmie des Sciences, sance du 21 fvrier 1848.)

mdecine. Observations sur la respiration et la temprature des

cholriques. (Note de M. Dore.)

En attendant que je puisse publier daus toute son tendue le travail

que je
termine en ce moment sur l'tude des phnomnes physiques de la vie

dans le cholra, je dsire porter la connaissance de l'Acadmie les rsul-

tats suivants, que je me crois autoris conclure de prs de trois cents ana-

lyses d'air expir faites comparativement dans le cholra et l'tat de sant,

et accompagnes d'une observation aussi complte qu'il m'a t possible de

la temprature et des symptmes pathologiques.

Au point de vue du rapport qui existe entre les phnomnes respira-

toires dduits de la composition du gaz expir etceuxdelacalorification, je

me trouve conduit reconnatre dans le cholra deux priodes essentielle-

ment distinctes :
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La premire est celle o ces deux ordres de phnomnes marchent

dans le mme sens : elle comprend toute la premire partie de la priode
dite algide , lorsque celle-ci conduit immdiatement la mort; la priode

algide et celles qui la suivent, quand la maladie a une solution heureuse.

La proportion d'acide carbonique, dans la priode algide dont il
s'agit ici,

tombe entre les limites de 10 20 pour rooo
;
elle se relve dans la priode

de raction favorable jusqu' 20 ou 25 pour 1000, quelquefois mme un

peu plus haut, mais jamais jusqu' 3o, si ce n'est par les progrs de la con-

valescence. Les cas m'ont toujours paru d'autant plus graves et leur solution

fatale d'autant plus prompte , que l'abaissement de la proportion d'acide car-

bonique a t plus grand. Dans un cas remarquable par la violence des symp-
tmes et la rapidit de leur succession, j'ai

vu ce gaz, dans les produits

expirs, rduit 3 millimes. Cependant je suis port regarder l'asphyxie

cholrique comme un phnomne de second ordre, et l'algidit comme un

refroidissement purement extrieur; l'un et l'autre me paraissant bien plutt
dus l'arrt de la circulation qu' un changement essentiel dans la nature des

phnomnes respiratoires. L'air qu'un cholrique expire de ses poumons me

parat tre celui que nous expirons l'tat sain, plus de l'air atmosphrique.

Toutefois, je ne dois pas dissimuler qu'il me manque encore beaucoup de

termes pour une comparaison de cette nature, tant moins avanc, l'heure

qu'il est, dans la connaissance de l'air expir l'tat sain que je ne le suis

l'gard de l'air expir dans le cholra.

La seconde des deux priodes que je signale est caractrise par le

rapport inverse qui existe entre la calorification et la combustion respira-
toire. Cette priode n'est autre que la priode mortelle; elle commence
une ou plusieurs heures avant la mort : ce sera, si l'on veut, l'agonie, mais

dfinie par le phnomne le plus digne de l'attention des physiologistes. En
mme temps qu'il se produit dans la combustion respiratoire un abaissement

au moins gal celui de la priode algide dont
j'ai parl plus haut, l'ago-

nisant se rchauffe d'une manire incessante, avec ou sans oscillations, jus-

qu'au dernier soupir. Ce rchauffement peut tre gnral; il peut n'tre

qu'intrieur, et ne s'observer que dans l'aisselle ferme depuis longtemps,
ou mieux encore sous le dos du malade, immobile clans son lit depuis une
ou plusieurs heures. Il peut n'tre que de 1 2 degrs ;

mais je l'ai vu s'lever

plus de 5 degrs, le thermomtre plac demeure dans l'aisselle et ob-
serv sans interruption pendant trois cinq heures, ayant pass sous mes

yeux de 37 4 degrs. Dans le cadavre d'une femme morte depuis plus de

six heures, et qui, aprs en avoir pass quatre expos l'air, dans un
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simple drap, gisait nu sur une dalle la salle des morts, depuis une demi-

heure, j'ai trouv que l'intrieur du bassin conservait encore une tempra-
ture de 4 i0>7 et la peau du thorax et du ventre une tempralure de 33, 4-

La veille, 9 heures du soir, cinq heures avant la mort, la temprature
tait, dans l'aisselle', de 37 , 2, et sur le masseter, de 29,4; celle des pices

o les observations ont t faites tait de 23 24 degrs.
Un toi fait explique la croyance o l'on est, gnralement, que les

cholriques se rchauffent aprs la mort. Je crois que c'est l une erreur, et

que la haute temprature au moment de la mort
,
et la lenteur du refroidis-

sement dans les tissus privs de vie, suffisent pour rendre compte de toutes

les observations du genre de celles que je viens de citer, malgr ce qu'elles

ont d'extraordinaire. Du moins puis-je affirmer que, dans neuf observations

d'agonies que j'ai eu occasion de faire, le thermomtre est mont jusqu'au

dernier soupir, qu'il est rest ensuite stationnaire pendant quinze trente

minutes, et que, partir de ce moment, il a baiss. Le thermomtre tait

fix demeure dans l'aisselle, et une variation d'un dixime de degr seu-

lement n'aurait pu chapper mon attention.

D'ailleurs, le rchauffement dans la priode mortelle n'est pas une

circonstance propre au cholra. J'ai observ cette mme temprature de

42 degrs dans l'aisselle d'un typhode agonisant, qu'il m'a t impossible
de suivre jusqu'au moment de la mort, arrive seulement quatre ou cinq
heures aprs. Je dsire vivement pouvoir rechercher si l'on rencontrerait

,

dans les cas analogues, le mme rapport inverse que j'ai signal entre la

calorification et la combustion respiratoire.

J'ai cherch
,
avec une attention toute particulire , s'il n'existe pas

dans l'air expir des cholriques d'autres produits que l'acide carbonique;

je crois pouvoir me prononcer dcidment pour la ngative, ainsi qu'en ce

qui concerne l'air expir normal, du moins dans les limites de prcision o

j'ai opr, c'est--dire jusqu'au dix-millime. Si
j'ai pu croire un instant au

rsultat contraire, c'est que j'ignorais que, dans un mlange d'azote et

d'oxygne ,
une proportion de gaz de la pile suprieure o,45 du mlange

tudi, dtermine par sa combustion une perte de volume avec formation

de produits nitreux. Si, conformment aux pratiques les plus gnralement
admises en eudiomtrie, on emploie des proportions suprieures de gaz de

la pile, et qu'on traite le rsidu de l'explosion par la potasse, aprs l'avoir

mesur, on aura deux absorptions que l'on sera conduit interprter comme

prouvant, dans le gaz analys, l'existence de l'hydrogne ou de quelque

produit hydrocarbon.
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mdecine. Sur la constriction des conduits biliaires et lymphatiques

chez les cholriques; par M. Goze.

k ... Te crains, Monsieur, de n'avoir pas suffisamment dvelopp ma

pense au sujet des dsordres constants qu'amne l'intoxication par le cho-

lra. On pourrait croire que, dans cette maladie, il n'y a pas rtention,

mais bien suppression de la scrtion de la lymphe.
L'urine comme la sueur sont supprimes, mais il n'existe qu'une simple

rtention des scrtions alcalines; ainsi, la bile est scrte en trs-grande

quantit. Le fait qui frappe le plus l'ouverture des cadavres de cholriques,

est l'tat de rpltion de la vsicule biliaire. En examinant les conduits

hpatiques, on les trouve gorgs d'une grande quantit de bile visqueuse,

paisse et presque noire. La turgescence du foie est telle
, que bien certai-

nement une portion de la bile doit tre reprise par les veines hpatiques, et

occasionner l'ictre particulier que l'on observe chez certains cholriques.

Hermajw, de Moscou, a dtermin le poids de la bile contenue dans

les vsicules de trois cholriques :

La premire pesait 14 gros, soit environ 56 grammes,
La deuxime pesait 16 gros, soit environ 64 grammes,
La troisime pesait i5 gros, soit environ 60 grammes,

tandis que John n'a obtenu d'une vsicule du fiel d'un adulte que 1 once de

bile, soit 3a grammes.
La pesanteur spcifique de la bile des cholriques est, d'aprs Her-

*
matin, de i,o43; d'aprs John, la pesanteur spcifique de la bile normale

n'est que de 1,026 (Geiger's und Liebig's Magazin fur Pharmacie; i83i,

mai, pages 1 85 212).
*

L'astriction du canal choldoque a lieu soit l'origine de ce canal au

point d'insertion de la vsicule biliaire, soit l'embouchure duodnale de

ce canal. Dans le premier cas, j'ai
vu le col de la vsicule fortement rtract

en deux points, formant deux sillons rapprochs I un de l'autre; dans le

second cas, le canal choldoque est turgescent, la bile refluant de la vsi-

cule est pousse vers cet orifice et fortement resserre, on a de la peine y
introduire un stylet trs-mince. Le conduit biliaire forme une saillie dans le

duodnum, saillie que j'ai
vue dpasser, en longueur, la dimension de 1 cen-

timtre; mais, quel que soit le point sur lequel porte l'astriction du canal

choldoque, il y a toujours scrtion abondante de la bile, et une vritable

turgescence du foie.

C. R., 1849, a"1 " Semestre. (T. XXIX ,
N 17.) 63
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J'ai eu l'occasion de faire l'autopsie d'une nourrice morte du cholra

quelques semaines aprs son accouchement. Les seins, extrmement gonfls ,

taient gorgs de lait
,
comme le foie l'tait par la bile

;
en pressant sur le

sein, le lait jaillissait
au loin.

En examinant un pancras, je l'ai galement trouv abreuv du suc

qui lui est propre. Je n'ai point examin les glandes salivaires, mais je ne

doute nullement que, dans ce cas aussi, il y ait simple rtention, mais non

pas suppression de la scrtion.

Les reins, au contraire, ne contiennent pas d'urine. J'ai trouv dans

les bassinets une certaine quantit de liquide blanc, crmeux, qui avait

toute l'apparence du liquide intestinal et stomacal, et qui ne rpandait pas

la moindre odeur urineiise.

Je crois que la peau offre un caractre analogue, car Casper a montr

que cet organe, pendant la vie, tant pinc entre les doigts, forme des plis

qui persistent durant plusieurs heures
,

et qu'on retrouve mme aprs la

mort; il est probable que cette suppression d'lasticit est la consquence de

la suspension de l'une des plus importantes fonctions de la peau.

Je ne puis douter non plus, un seul instant, qu'il n'y ait dans le cholra

simple rtention, et non pas dfaut de scrtion de la lymphe; en effet, en

examinant les glandes lymphatiques du msentre, on y trouve trs-facile-

ment les vaisseaux lymphatiques qui s'y rendent ou qui en mergent ,
et ces

vaisseaux sont videmment plus gros que dans l'tat normal.

ML Cailliot prie l'Acadmie de vouloir bien le comprendre dans le nombre"

des candidats pour la place de professeur adjoint vacante la Facult de

Pharmacie de Strasbourg, et adresse, l'appui de sa demande, un expos

de ses travaux.

(Renvoi la Section de Chimie.)

M. le Secrtaire de la Socit de Physique et d'Histoire naturelle de

Genve annonce l'envoi de la premire partie du tome XII des Mmoires de

cette Socit, avec le deuxime supplment joint ce volume.

La Socit, depuis 1847, a cess de recevoir les Comptes rendus des

sances de VAcadmie; elle ignore si c'est par une dcision de l'Acadmie

ou par suite d'une erreur qu'elle est prive de cette publication laquelle

elle attache une grande importance.

(Renvoi la Commission administrative.)
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M. Davezac crit relativement des lacunes que la Socit gographique
de Londres dsirerait pouvoir combler dans sa collection des Comptes
rendus des sances de l'Acadmie des Sciences.

(
Renvoi la Commission administrative.)

M. Dujardin demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mmoire
sur les stemmates ouyeux simples des animaux articuls, qu'il avait pr-
sent prcdemment l'Acadmie, et sur lequel il n'a pas encore t fait

de Rapport.

M. Delfrayss adresse, de Gahors, une Note concernant les rsultats de

quelques expriences qu'il a faites sur des oiseaux et des mammifres, dans

le but de reconnatre si le nombre des accouplements successifs n'aurait pas

quelque rapport avec le degr plus ou moins prononc de ressemblance des

produits de la gnration avec le pre.

M. de Paravey adresse une Note concernant une question dont il a fait

dj l'objet de plusieurs communications l'Acadmie des Sciences, con-

cernant la civilisation de la Chine, pays qui, suivant l'auteur, aurait reu,

par l'intermdiaire de l'Egypte et de l'Inde, ses sciences et ses arts, dont le

vrai berceau serait en Assyrie. Aujourd'hui, M. de Paravey apporte, l'appui

de cette thse, deux nouveaux arguments. 11 annonce: i qu'une coquille pro-
venant d'les situes au sud de l'Inde

,
les Maldives

,
le cypra moneta, servant

encore de nosjours de monnaie courante au centre de l'Afrique, forme, dans

l'criture chinoise ,
la clej de tous les caractres ayant le sens de vendre,

acheter, richesses, prix, etc.
;
2 que dans la mme criture le nom du m-

rier papier prsente la clef des gramines, d'o il conclut que quand le

papier a t employ d'abord dans ce pays, c'tait un papier fait avec une

gramine, c'est--dire, suivant lui, avec le papyrus.

M. Papfenheih envoie une Note ayant pour titre : Est-on fond com-

parer le cholra asiatique un exanthme et le rapprocher de la fivre

typhode ?

Le sance est leve 5 heures. F.
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SANCE DU LUNDI 29 OCTOBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. Ahago annonce que son confrre M. Floijrens, retenu au jury de la

Cour d'Assises
,
ne pourra assister la sance.

statistique. Mmoire sur l'amlioration de la Sologne;

par M. Becquerel. (Extrait.)

I. De l'tat actuel du pays.

_ L'amlioration de la Sologne attire depuis longtemps l'attention pu-

blique; des opinions contradictoires ont t mises, ce sujet, diverses

poques ,
mais je me bornerai mentionner celle de Lavoisier, qui se trouve

consigne dans un Rapport manuscrit communiqu par lui l'Assemble pro-
vinciale de l'Orlanais, tenue en novembre et dcembre 1787 : Le climat

y del Sologne, dit-il, est, en gnral, malsain, et si nous ne vous en par-
Ions pas, ce n'est pas que nous cherchions mnager votre sensibilit;

'< M. l'abb de Lageard, l'un de vos procureurs syndics, vous a dj instruits

que la vie moyenne des hommes, eu Sologne, tait plus courte que dans

9 le reste de la gnralit; quelle affligeante vrit! Mais la cause de l'insa-

C. R., 1849, a"> Semestre. (T. XXIX, N J8.) 64
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lubrit du climat est connue. Elle tient l'impntrabilit du sol et la

stagnation des eaux, qui forme de cette province une espce de marais

pendant l'hiver. Le remde n'est ni inconnu, ni difficile: un canal, qui

traverserait cette province, rassemblerait les eaux et leur procurerait un

coulement, donnerait aux denres un dbouch qui leur manque. En

augmentant la valeur des bois, il favoriserait les plantations auxquelles la

Sologne est propre, surtout celle du pin. Le projet de ce canal ne pr-
sente ni de grandes dpeuses, ni de grandes difficults. Cette opinion,

qui est nettement exprime, a servi, en quelque sorte, de base aux divers

projets qui ont t successivement proposs. Le Gouvernement, press par

les vnements, s'en est galement proccup et s'en proccupe encore au-

jourd'hui ,
non-seulement dans le but d'amliorer le sort des habitants de la

Sologne, mais dans des vues d'intrt gnral.

Charg, deux reprises, par le Conseil gnral du Loiret de lui rendre

compte des tudes entreprises pour amliorer cette partie de l'Orlanais ,

j'ai
d me livrer, sur les lieux, des investigations, afin d'en apprcier la

valeur, et d'y ajouter, s'il tait possible, quelques observations propres

clairer la question.

Lorsqu'on parcourt la Sologne, on ne tarde pas se convaincre que
toutes les productions de la nature sont dans un tat continuel de souffrance ,

consquence invitable d'un climat pernicieux, d de nombreux mar-

cages rpandus et l, et d'un sol qui, peu d'exceptions prs, est mal

cultiv ou ne l'est pas du tout, soit cause de la nature du sol ou de la

stagnation des eaux, soit en raison de la difficult de se procurer de la

marne, sans laquelle la culture des crales n'est point fructueuse dans cette

contre. Pour changer un tel tat de choses, il faut dtruire des prjugs
rsultant d'essais infructueux tents depuis longtemps sur diffrents points,

il faut lutter contre un sol humide ou sec, et trs-souvent ingrat, et vaincre

l'inertie d'une population qui se complat dans le statu quo; mais ces diffi-

cults, qui paraissaient insurmontables jadis, ne le sont plus l'poque ac-

tuelle, o toutes les ressources de l'intelligence et du pays se runissent pour
amliorer la position sociale de l'homme. Quelques dtails topographiques,

gologiques et statistiques sont indispensables pour l'intelligence du sujet.

La Sologne, qui est situe sur la rive gauche de la Loire, s'tend de

i20 de longitude occidentale oio de longitude orientale, et de 47 2 5

47 5o de latitude. Elle se trouve enclave dans les dpartements du Loiret,

du Cher et de Loir-et-Cher. Son tendue, en longueur, est de 120 kilomtres,

et dans sa plus grande largeur de 60 kilomtres. Sa superficie est d'environ
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4 8oo kilomtres carrs ou 3oo lieues mtriques carres
,
c'est--dire peu

prs le -~ de celle de la France. Cette contre consiste en une vaste plaine

interrompue par de nombreuses valles; son sol est form d'alluvions an-

ciennes composes, en grande partie, de sable, de cailloux et d'argile avec

un sous-sol souvent argileux, formation que l'on retrouve encore, sur la rive

droite de la Loire
,
dans une partie assez tendue du Gtinais.

Parmi les valles qui sillonnent les plaines de la Sologne, on en dis-

tingue trois principales, diriges de l'est l'ouest, et dans lesquelles coulent

laSauldre, le Beuvron et le Cosson. Ces trois cours d'eau, avec d'autres

moins importants qui vont se jeter comme eux dans la Loire, sont aliments

par un grand nombre de petits ruisseaux prenant leur source dans des tangs
ou des marais, et dont la pente, quoique assez faible, serait cependant suf-

fisante, comme le constatent les nivellements excuts rcemment, pour
assurer le parfait coulement des eaux, si leur lit tait cur et redress.

Aujourd'hui, la plus grande partie des ruisseaux peuvent tre considrs
comme une suite d'tangs peu profonds ou de marais, qui, se desschant peu

peu en t, rendent le pays malsain. lies parties leves ne sont pas exemptes
non plus de marcages, on y trouve, en outre, de nombreux tangs qui

contribuent galement l'insalubrit de l'air; je citerai particulirement
toute la portion de la Sologne situe entre Aubigny, Sancerre et Romo-

rantin, laquelle est leve de 4oo mtres au-dessus du niveau de la mer. Le

sol et le sous-sol sont tellement argileux, que les eaux, ne pouvant s'infiltrer,

forment de tous ctes des marais qui rendent le pays trs-humide. Dans

d'autres parties, le sol tant siliceux et le sous-sol argileux, les inconvnients

sont les mmes.
Les marais et les marcages proviennent ,

en gnral, de quatre causes:

i. De sources mi-cte qui dversent continuellement leurs eaux

dans les valles;

a. D'tangs en partie combls qui ne peuvent tre desschs
,
en raison

d'un sous-sol impermable;
3. De fonds de valles n'ayant point de pente sensible

;

4- De ruisseaux et de rivires qui, tant remplis de vase, forment des

flaques d'eau, au milieu desquelles on ne distingue plus de lit.

Tous ces marais assainis formeraient des prairies productives, comme
on en a acquis dj la preuve par des essais tents sur une grande chelle,

d'une part par M. Soyer, de l'autre par M. Briolet.

Le climat de la Sologne, comme sa position gographique lindique,
est tempr; la prsence et l'abondance de quelques plantes, telles que le

64-

9
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GladioLus commuais, XAnarrhinum b'elli dfoliuin et l' Arnica Jonlana, an-

noncent 1 approche des rgions mridionales de la France. J'ajouterai ,

1 appui de cette observation, d'aprs des documents recueillis par M. de

Morogues, qu'on y rcoltait jadis un vin abondant et gnreux.
Au surplus, l'tat dplorable dans lequel nous voyons aujourd hui la

Sologne ne parat pas avoir toujours exist, en juger par les restes que l'on

dcouvre dans diverses communes, de travaux d'assainissement et de con-

struction qui attestent qu'une population nombreuse se livrait jadis une

agriculture bien entendue, dans un pays o l'on ne voit plus maintenant

que de rares et clitives habitations, une population maladive, des marais,

des bruyres et des terres incultes. Cet exemple de l'envahissement des

eaux ou des sables, la suite d'une dpopulation, n'est pas le seul que nous

prsente l'histoire : l'Amrique nous en fournit un grand nombre, en nous

prouvant en mme temps que ce nouvel tat de choses est suivi d'un

changement dans le climat.

Les guerres de religion , qui ont dsol ces contres pendant plus d un

demi-sicle
, paraissent tre la cause des malheurs qui les frappent encore

aujourd'hui; ou, du moins, si elles n'en ont pas t la cause premire, elles

ont d contribuer puissamment leur dprissement.
Les relevs statistiques servent 'galement nous donner une ide de

l'tat misrable du pays; il rsulte des calculs de M. Machart, ingnieur en

chef des Ponts et Chausses, charg de la direction des tudes de la Sologne :

i. Que la population s'lve 16 habitants par kilomtre carr,
c'est--dire au quart de la population moyenne de France;

2. Que le rapport de la population au nombre des naissances annuelles

est de i : a, 7, et au nombre des dcs de i : 3,2; la dure de la vie

moyenne est donc peine les
-f de ce qu'elle est dans les autres parties de la

France
;

3. Que les tangs couvrent -^ de la surface du sol
;
les prs, le -^ ;

les

landes et bruyres en occupent prs du
;

* /j. Que plus des -fe de la surface rclament l'emploi de la marne;
" 5. Que l'excdant des naissances annuelles sur les dcs est de prs

de{.

L'augmentation de la population est donc un peu plus rapide que dans

le reste de la France, preuve que, malgr les conditions misrables dans

lesquelles il se trouve encore, le pays fait effort pour s'amliorer, et que
l'aide que le Gouvernement pourrait lui prter ne serait certainement pas

perdu , comme l'a fait observer M. Machart.
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Enfin, les relevs des conseils de rvision nous apprennent que la

moiti des jeunes gens atteints par la conscription sont impropres au service

militaire.

II. Des travaux d'art proposs pour amliorer la Sologne.

L'expos trs-succinct que je viens de prsenter de l'tat physique de la

Sologne suffit pour montrer que son amlioration est une question trs-

complexe , qui exige le concours de diverses spcialits : l'homme d'tat

l'envisage sous le point de vue d'humanit et d'intrt public, il donne l'im-

pulsion aux travaux d'tude; l'ingnieur dtermine le relief du pays, il

indique les moyens employer pour l'assainir, l'irriguer et tablir des

communications entre toutes les parties; le physicien et le chimiste font

connatre la nature et les proprits physiques du sol
;
sa composition , les

lments qui lui manquent pour le rendre arable, les changements survenus

dans le climat par suite du dfrichement
,
du dboisement, de la disparition

des marais et tangs ;
le jurisconsulte tablit la lgislation l'aide de laquelle

on peut excuter, sans aucune opposition de la part des propritaires, les

travaux d'irrigation et de desschement; l'agriculteur, enfin, applique les

principes et apprcie les avantages que la pratique peut en tirer.

Je ne m'occuperai ici que de la partie technique et de la partie scien-

tifique.

Irriguer et marner, voil les oprations fondamentales excuter pour

rgnrer la Sologne. Les tudes pour effectuer les deux premires ont

t diriges , depuis deux ans
, par M. Machart, ingnieur en chef des Ponts

et Chausses, ayant eu successivement sous ses ordres MM. Mangon et de

la Croix, ingnieurs ordinaires, qui ont rempli leur mission avec beaucoup

d'intelligence. Ces ingnieurs ont commenc par dterminer le relief du

pays l'aide de nivellements se rattachant les uns aux autres, afin de pou-
voir arrter toutes les oprations d'coulement et de distribution des eaux;

Tout en excutant ces tracs, on laborait un projet d'assainissement des

parties marcageuses situes sur les plateaux. On proposait, cet effet, de

runir les eaux de chaque parcelle de terrain au moyen de sillons tracs

avec la charrue, dans les fosss de clture des hritages, mis en relation

directe les uns avec les autres au moyen de rigoles destiues conduire les

eaux surabondantes dans les ruisseaux.

Le fond des valles serait assaini en curant vif les cours d'eau
, dont

on rectifierait la direction
,
et en faisant excuter de petites rigoles perpen-

diculairement aux cours d'eau par les propritaires, et tablissant au pied
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de chaque ct un foss destin recueillir les eaux provenant de ces

cts et des sources qui s'y trouvent, lequel les dverserait en aval dans le

ruisseau. Ce foss colateur joue ,
comme on va le voir, un grand rle dans

l'assainissement de la Sologne.

Les projets d'assainissement achevs, on s'occuperait de ceux relatifs

l'irrigation, qui consisteraient conserveries principaux tangs sur les pla-

teaux, pour les transformer en rservoirs, dont les eaux, ainsi que celles

des ruisseaux et rivires, seraient distribues dans les terres l'aide de

rigoles.

Pour complter l'assainissement et l'irrigation , MM. les ingnieurs ont

propos d'tablir un grand canal de navigation et d'irrigation qui prendrait

les eaux l'cluse de Mimbray, sur le canal latral, et porterait par ses nom-

breuses ramifications la fertilit et la vie dans toute la Sologne ; mais l'ex-

cution de ce canal
,
en raison de la dpense, viendrait en dernier lieu

, d'aprs
le vu mis par le Conseil gnral du Loiret. Ce projet d'amlioration parat
le plus rationnel

;
il est conu de manire donner les plus grands rsultats

aux moindres frais possibles. On n'a pas toujours suivi jusqu'ici, dans les grands
travaux d'intrt public, cette marche, qui conduit en quelque sorte pas

pas au but que l'on se propose. De nouveaux dveloppements ne laisseront

aucun doute cet gard dans les esprits. On a l'intention de recueillir dans des

rservoirs tablis des niveaux peu diffrents
,
dans les ravins ou valles qui

sillonnent les versants, les eaux pluviales et les eaux souterraines qui se trou-

vent la surface du sous-sol impermable, et de relier ces rservoirs les uns aux

autres par une rigole sensiblement horizontale, creuse jusqu'au sous-sol, se

dveloppant, en suivant toutes les inflexions du sol, et ayant des dimensions

suffisantes pour porter de petites barques, savoir : om,8o i mtre de pro-

fondeur; i
m
,ao i

m
,4o de largeur au fond, 4 mtres fleur de terre. De

semblables rigoles, excutes dans quelques-unes des principales valles,

comme celles du Cosson, de la Canne ou du Beuvron
, prenant leur origine

dans ces ruisseaux et prolonges jusqu' la rencontre du chemin de fer du

Centre, tout en servant recueillir les eaux, l'assainissement et l'irriga-

tion, deviendraient alors des voies de communication prcieuses pour le

transport de la marne dans l'intrieur de la Sologne. Fies rservoirs forme-

raient des gares indispensables pour la navigation dans des canaux n'ayant pas

au del de 4 mtres de largeur. Indpendamment de ces rigoles, on tablirait

des fosss colateurs destins recueillir les eaux ayant servi l'irrigation et

les reporter dans les ruisseaux.

Avec ce systme de rigoles, on pourrait parcourir sans difficult, sur
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de petites barques, chaque valle et ses affluents, et dposer des amende-

ments et des engrais peu de distance des plateaux. Les frais de construction

de ces rigoles, suivant les devis tablis par M. de la Croix, seraient peu

considrables: il en coterait seulement af

go
c
par mtre courant pour l'-

tablissement d'une rigole portant bateau
,
dans la valle du Gosson pour une

longueur de 12 kilomtres, dont la dpense totale serait d'envirou 35 000 fr.

Il est vivement dsirer que le Gouvernement fasse excuter les deux

rigoles du Gosson et du Bourillon, ou au moins l'une d'elles, afin que l'on

puisse porter un jugement dfinitif sur leur efficacit pour assainir, irriguer

et servir de transport aux engrais et aux amendements. L'exprience, du

reste, a dj prononc sur la valeur de ce systme de rigoles, imagin par

M. Briolet, qui l'a appliqu avantageusement, Louan, dans la valle du

Gosson
,

l'assainissement et l'irrigation de 127 hectares.de bruyres mar-

cageuses, dont 22 hectares sont dj transforms en excellente prairie, aprs
avoir t cobus et qu'on eut sem de graines de bonnes plantes fourra-

gres; le reste n'est encore que des prs mdiocres, attendu que le temps n'a

pas permis de changer la nature de l'herbe. L'abondance des rcoltes a t

telle cette anne, que M. Briolet, qui n'a point encore avis au moyen de

faire consommer un nombreux btail tout le fourrage, a abandonn aux

cultivateurs peu aiss de sa commune plus de 20 hectares de prs non encore

amliors compltement.
Belativement au grand canal destin complter le projet d'amliora-

tion de la Sologne, non-seulement pour les valles, mais encore pour les

plateaux, et dont l'utilit, du reste, ne saurait tre mise en doute, il est

ncessaire, avant de s'en occuper, d'assainir, d'irriguer et de rendre la

culture les nombreuses valles qui sillonnent les plaines de la Sologne,
l'aide de rigoles servant en mme temps la petite navigation.

On a, du reste, un prcdent qui est d'un heureux augure pour le succs

du projet qu'on labore en ce moment, je veux parler de la transformation

de la Canlpine entreprise et ralise par le Gouvernement belge, au moyen
d'un canal de grande navigation et de rigoles d'irrigation.

La Gampine est une contre qui a beaucoup d'analogie avec la Sologne,
seulement elle est plus au nord et plus rapproche de la mer, en sorte qu'
latitude gale, elle devrait avoir un climat plus doux. Voici quelques pas-

sages extraits d'une Note de M. Pinondel de la Bertoche, relative aux tra-

vaux excuts : La Campine belge est une vaste plaine sillonne par de

nombreux ruisseaux, d'une tendue d'environ 5ooooo hectares, comprise
entre la Meuse et l'Escaut; elle est borne au nord par la frontire hol-
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> landaise, au midi par la Dyle et le Deraer, et comprend une notable

moiti des provinces d'Anvers el de Limbourg. Plus de la moiti de ce

territoire, autrefois entirement couvert de landes et de forts, consiste

encore aujourd'hui en bruyres improductives ou en marais tourbeux,

dont la majeure partie appartient aux communes; le sol se compose d'un

sable quartzeux, reposant sous un sous-sol d'argile impermable ou sous

un tuf ferrugineux, et recouvert d'une couche d'humus d'une paisseur

variable.

N'est-ce pas une seconde Sologne? Le rsultat vident
, actuel

,
mer-

veilleux, a t la transformation, en quelques mois, de surfaces d-
nues de toute vgtation, de dunes mobiles, en prairies admirablement

fournies d'herbes de la plus belle vgtation et de la meilleure qualit.
M. Moll, qui a t charg par la Socit centrale d'Agriculture, de lui

rendre compte del communication de M. Pinondel de la fiertoche, fait

observer que l'exemple du Gouvernement belge est de nature exercer une

heureuse influence sur notre Gouvernement, en dmontrant clairement

que l'tat peut, dans certains cas donns, agir directement, avec le plus

grand succs, sur la source premire de la richesse publique, sur l'agri-

culture. Esprons qu'il en sera ainsi, et que la Sologne, du moins les parties

basses, deviendra une seconde Campine.

III. Des recherches scientifiques.

Il n'a t question jusqu'ici que d'oprations techniques destines

assainir et irriguer les valles
, puis y transporter les amendements et

engrais ncessaires la culture, lesquels seraient dposs la proximit

des plateaux.

J'aborde maintenant les questions scientifiques : aucune observation n'a

encore t faite touchant la quantit d'eau qui tombe, celle qui s'vapore,
et la temprature moyenne en divers points, et cependant on ne pourra
connatre les changements qui s'opreront dans le climat, par suite de

l'amlioration, qu'eu comparant les rsultats obtenus diverses poques.
L'anne dernire, dans mon Rapport au Conseil gnral du Loiret,

j'avais dj pris l'initiative cet gard. M. de la Croix, ingnieur des Ponts

et Chausses, charg du service des tudes, ayant pris en considration mes

observations, a propos au Gouvernemeut d'tablir, sur divers points , des

udomtres et des bassins d'vaporation. J'ai tout lieu de croire que sa

proposition sera favorablement accueillie.
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J'ai cherch la composition du sol, du sous-sol, et des cendres des

vgtaux qui croissent naturellement ou sont cultivs en Sologne.

Valle du Cosson dans les environs de Mnestreau. La terre renferme

tous les lments qui constituent une trs-bonne terre vgtale, puisqu'elle

contient 73 pour 100 d'argile et de sable, dans un grand tat de division ,

1 1 de sable quartzeux, l\
de matires organiques, i,3 de carbonate de chaux,

et o,oo34 de potasse, sans y comprendre la quantit qui se trouve dans les

matires organiques. Les argiles de Sologne renferment encore de trs-petites

quantits de phosphates terreux.

Il n'est pas tonnant, d'aprs cela, que M. Briolet ait obtenu Louan,

commune de Mnestreau, dans 18 hectares de terres assainies de, la valle

du Cosson, sans marne et sans fumier extraordinaire, quatorze mille gerbes
de froment, et dans 11 hectares d'avoine une admirable rcolte.

La composition des cendres de ces vgtaux est celle des cendres de

bons fourrages; elle indique aussi qu'une ration de 10 kilogrammes de four-

rages contient [\\ grammes de sel marin, quantit qui approche d'tre

suffisante pour les besoins de l'alimentation du btail.

J'ai cherch galement la composition des terres et des cendres de

fourrages et bois rsineux de la Bertonerie, prs d'Argent (Cher), valle de

la Sauldre, et d'autres localits. Je mentionnerai particulirement une terre

trs-sableuse qui convient parfaitement la plantation des pins, dont la v-

gtation ,
suivant M. Liebig, exige dix fois moins d'alcali que celle des arbre*

larges feuilles. L'argile, prise dans les parties infrieures du sous-sol, et

servant faire de la poterie ,
a donn l'analyse un peu plus de potasse que

largile du sol. Cela tient, comme je l'ai dj dit, ce que les influences

atmosphriques se fout moins sentir dans les parties infrieures du sol, pour

oprer la dcomposition du silicate alcalin.

Les rsultats que j'ai obtenus dmontrent que les feuilles de pins, en se

dcomposant, fournissent au sol tous les engrais dont il a besoin pour
la culture des crales, puisque l'humus, qui rsulte de la dcomposition
des feuilles, contient des phosphates, des carbonates alcalins et de chaux,

de la silice soluble, etc. Ce qui est surtout digne de remarque, c'est la grande

quantit de carbonate de potasse que renferment ces cendres.

Ces rsultats indiquent que les fourrages de la valle de la Sauldre dans

des terres amliores et limones renferment autant de sels alcalins que les

fourrages de bonnes qualits.
1 Le fourrage rcolt dans la valle de la Sauldre, poids gal ,

contient

deux fois autant de sels alcalins et terreux que celui provenant du val de la

C. R.,i8}9,
m Semestre. (T. XXIX, N 18. 65
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Loire
,
d'o il faut conclure qu'il a un avantage sur l'autre

,
en ce qu'il fournit

au btail et par suite au sol
, par l'intermdiaire des engrais, plus d'alcali,

de chaux et d'acide phosphorique que l'autre. Cette diffrence doit tre

attribue trs-probablement la potasse contenue dans l'argile du limon de

la Sauldre, et aux autres lments qui s'y trouvent galement.

Conclusions.

Des faits rapports dans le dernier paragraphe de ce Mmoire dcou-

lent les consquences suivantes :

i. Dans les sols sableux et mme argileux del Sologne il faut rpandre
de l'argile du sous-sol riche en potasse, en lui faisant subir au pralable uu

degr de cuisson convenable pour faciliter la dcomposition du silicate de

potasse, sous les influences atmosphriques, et lui enlever la proprit de

faire pte avec l'eau, afin de la faire servir comme amendement dans les

terres argileuses ;

a . Dans les sols sableux, ayant un sous-sol argileux, en ramenant ce-

lui-ci la surface, on peut former une terre arable riche en potasse ;

3. Les fourrages de la Sologne, quand le sous-sol est amlior, renfer-

ment plus de sels base de potasse et de sel marin que les fourrages des

contres voisines;

4- La culture des pins dans les sables de la Sologne couvre successi-

vement le sol d'un humus qui renferme tous les lments inorganiques qui

entrent dans une bonne terre arable, mme de la chaux; ainsi, ensemantdes

graines d'arbres verts, on prpare un sol arable aux gnrations futures;

5. L'tat dplorable dans lequel nous voyons aujourd'hui la Sologne

ne paraissant pas avoir toujours exist, il peut se faire que l'on ait agi comme
dans la Virginie, o l'on a enlev par des cultures trop rptes les lments

inorganiques renferms dans le sol, et que l'on n'ait rien fait pour arrter

l'envahissement des eaux.

Eu rsum, l'amlioration de la Sologne, envisage comme je viens de

le faire, est ralisable, et il ne
s'agit plus aujourd'hui que de mettre ex-

cution, avec le concours du Gouvernement, un projet qui a dj reu par-

tiellement la sanction de l'exprience, projet tellement conu, qu'il est pos-

sible d'en exculer successivement toutes les parties, sans beaucoup de

dpenses, jusqu' ce qu'il soit dmontr que les frais de construction d'un

grand canal de navigation, d'assainissement et d'irrigation, qui s'lveraient

prs de 3o millions, seront compltement compenss par les avantages qui

en rsulteront pour le pays. En procdant ainsi du simple au compos, on

arrivera au but sans courir la chance d'entraner l'tat dans des dpenses

qui ne seraient pas en rapport avec les avantages qu'on en retirerait.
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M. Pelouze prsente, en son nom et au nom de M. Fremy, le 4
e
et der-

nier volume du Trait de Chimie qu'ils
ont publi en commun,

MEMOIRES LUS.

physique. Sur Vincombustibilit momentane des tissus organiques vivants

et sur la constitution physique des corps l'tat sphroidal ; par
M. P.-H. BoimcNY

( d'vrenx). (Extrait par l'auteur.)

(Commission prcdemment nomme.)

... A la surface d'un bain de plomb, j'ai projet quelques gouttes

d'eau distille qui ont pass l'tat sphroidal; puis de l'alcool, mme ph-
nomne; puis enfin de l'ther hydrique qui s'est comport comme l'alcool.

De tels rsultats taient assurment fort encourageants, et l'hsitation

ne m'tait plus permise. J'ai donc expriment de nouveau, et je l'ai fait de

la manire suivante :

> J'ai mouill l'index avec de l'eau, je l'ai plong dans le mme bain de

plomb et
j'ai prouv la sensation de chaleur que donne l'eau l'tat

sphroidal.
J'ai recommenc l'exprience avec de l'alcool, et la sensation prouve

a t encore une sensation de chaleur, mais tout fait supportable.

Enfin, j'ai
fait une troisime exprience en mouillant mon doigt avec

de l'ther. Celte fois, nulle sensation de chaleur, mais en revanche une sen-

sation agrable de fracheur qui a quelque chose de velout. Je ne saurais

exprimer autrement l'impression qui m'est reste de cette exprience.
Je l'ai rpte un grand nombre de fois, et je n'hsite pas dclarer

qu'elle est de la plus parfaite innocuit, et que la main de femme la plus

blanche et la plus dlicate pourrait la rpter sans le moindre danger, je dis

plus, sans le plus lger inconvnient.

" Toutefois, je dois faire remarquer que les rsultats de cette exprience
sont variables comme les lments dont elle se compose. Ainsi, par exemple,
une personne qui mouillerait son doigt avec de l'ther, et qui ne le plonge-
rait pas immdiatement dans le mtal en fusion

, prouverait une sensation

de chaleur, la mme que l'on prouve sans l'immersion pralable dans

l'ther, et cela par suite de la rduction en vapeur de ce liquide minem-

ment volatil (i).

(i) Un mlange de 10 grammes l'alcool et de 20 grammes d'ther, dans lequel on fait

65..
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On courrait encore le risque de se brler profondment en immer-

geant le doigt dans le mtal au moment de sa solidification, car il pourrait
arriver que le doigt y restt engag ou qu'une certaine quantit de mtal

s'y attacht, et je parle en toute connaissance de cause de la possibilit
de

ce dernier fait : j'y ai t pris plusieurs fois.

L'alcool et l'ther, qui conviennent si bien pour exprimenter avec le

plomb fondu
, seraient tout fait impropres aux expriences qui se font

dans la fonte de fer, la temprature tant assez leve pour les enflammer,

ainsi que je l'ai constat par plusieurs expriences.
Ici je dois noter un fait remarquable et bien propre confirmer la

thorie que j'ai donne dans mon prcdent Mmoire, et laquelle je n'ai

rien changer aujourd'hui, c'est que les parties de la main qui ne sont pas

immerges dans le mtal en fusion et qui sont soumises l'action du rayonne-
ment de la surface du bain prouvent une sensation de chaleur douloureuse,

suivie de rougeur la peau. Au contraire, les parties plonges dans le bain

en sortent saines et sauves (i).

Dans un opuscule (2) que j'ai eu l'honneur d'adresser l'Acadmie,

j'ai dcrit une exprience qui consiste faire passer l'ammoniaque l'tat

sphrodal et y projeter quelques milligrammes d'iode qui s'y mlent et

finissent par s'y dissoudre; mais pendant la raction, si l'on examine le m-
lange avec attention

,
on voit des courants nombreux qui se dirigent et se

croisent dans tous les sens avec une vitesse que l'il peut peine suivre;

ce sont comme des tourbillons sans nombre.. .

(3). Il m'avait bien

sembl ds l'origine que la couche qui limitait le sphrode ne participait
en aucune faon aux mouvements qui avaient lieu dans les couches sous-

jacentes. D'autres expriences avaient confirm cette observation et il ne me
restait plus le moindre doute cet gard; mais ce n'tait point assez, il

fallait encore que je fusse en tat de faire passer cette conviction dans

dissoudre 1 gramme de savon , convient trs-bien pour rpter couramment ces sortes

d'expriences.

(1) Je remercie M. Davidson, do la Villette, d'avoir bien voulu mettre une fois de plus

son fourneau ma disposition. Je remercie aussi M. Conerat
,
l'un de ses fondeurs, de son

empressement me seconder dans ces expriences vritablement renouveles des Grecs,

ainsi que je l'ai tabli dans mon premier Mmoire.

(2) Nouvelle branche de physique ou tudes sur les corps l'tat sphrodal, deuxime
dition.

(3) Nouvelle branche de physique ou tudes sur les corps l'tat sphrodal, deuxime

dition, page io3, quatre-vingt-quatrime exprience.
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l'esprit des autres observateurs, de ceux-l surtout qui ne croient pas qu'il

soit absolument ncessaire d'avoir pass par la filire des coles ou d'appar-

tenir aux corps privilgis, pour lire dans le grand livre de la nature et

dcouvrir une des mille vrits qu'elle tient en rserve pour ceux qui

prennent srieusement la peine de l'interroger.

C'est l'aide de l'exprience suivante que j'espre pouvoir tablir que les

corps l'tat sphrodal sont limits par une couche de matire dont les

molcules sont lies de telle sorte qu'on peut la comparer une enveloppe
solide transparente, d'une paisseur infiniment petite et doue d'une trs-

grande lasticit.

On prend 5 centigrammes de charbon roux en poudre, chaque grain

n'ayant pas plus d'un quart de millimtre dans sa plus grande dimension;

on dlaye cette poudre dans 10 grammes d'eau distille
, puis, l'aide d une

pipette, on projette quelques gouttes de ce mlange dans une capsule en

platine trs-polie et rouge de feu ,
et l'on observe ce qui se passe; le voici

les courants que j'ai signals plus haut se manifestent d'une manire tres-

apparente sans que la couche qui limite le sphrode y participe en quoi

que ce soit. Quelquefois de petits grains de charbon traversent la couche

extrieure et
s'y fixent; ce sont autant de points de repre. Quand on a eu

la patience d'attendre ce rsultat, il ne peut rester le plus lger doute dans

l'esprit, les courants continuant marcher en tous sens dans l'intrieur du

sphrode ,
tandis que la couche extrieure reste tout fait trangre ces

courants (i).

En ajoutant un peu d'eau de chaux au mlange d'eau et de charbon,
le phnomne est beaucoup plus marqu, mais alors on peut objecter que
c'est une couche de carbonate de chaux qui limite le sphrode, et, en

elfet
,
toute la chaux passe l'tat de carbonate la surface du sphrode.

Ainsi, comme je l'ai dit plus haut, les corps l'tat sphrodal sont

termins par une couche dont la cohsion est assez grande pour tre consi-

dre comme tant solide ou dans un tat molculaire particulier analogue
l'tat solide qui l'isole, pour ainsi dire, du reste de la masse.

Ce fait servira-t-il expliquer certaines proprits de la matire l'tat

sphrodal, notamment la lenteur de l'vaporation qui est pour l'eau, comme
on sait, cinquante fois plus lente dans une capsule + 200 degrs que par

bullition dans les conditions ordinaires? Servira-t-il dvoiler la cause de

(1) L'exprience pouvant durer longtemps, on entretient le volume du sphrode en

ajoutant de temps autre quelques gouttes d'eau distille.
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la permanence de l'tat sphrodal mme de l'acide sulfureux et du prot-

oxjde d'azote dans le vide et dans des capsules rouges de feu? G est ce que

l'analyse nous apprendra sans doute quelque jour (i).

L'opinion (pie je viens dmettre brivement sur la constitution phy-

sique des corps l'tat sphrodal, quoique base sur l'exprience et l'obser-

vation, ne sera certainement pas admise sans conteste, elle est trop para-

doxale pour qu'il
en soit autrement.

Ainsi, on m'objectera que la couche solide qui termine les corps l'tat

sphrodal, doit tre moins dense que la partie liquide, autrement elle se

prcipiterait vers le centre de la sphre en vertu de l'attraction; or, ajoutera-

t-on ,
cela est contraire aux lois gnrales de la physique, un solide tant

toujours plus dense que le liquide qui l'a fourni. A cela, je rponds que
cette loi n'est pas aussi gnrale qu'on le croit; en voici des exceptions, la

premire est bien connue : i l'eau solide est moins dense que l'eau liquide ;

a beaucoup de mtaux sont moins denses que le mercure; 3 l'argent solide

flotte sur le mme mtal en fusion (Persoz'i; 4 le poids spcifique du plomb
fondu est plus lev que celui du mme mtal l'tat solide (Boutigny,

d'vreux), etc.

Comme on voit, cette objection est sans valeur; s il en est d'autres,

j'attendrai qu'elles se produisent pour les admettre ou les rejeter, selon

qu'elles me paratront ou non fondes; et puis le temps et le public savant

prononceront en dernier ressort.

astronomie. Quatrime Note sur les toiles doubles,-

par M. Yvon Viixarcead. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Cauchy, Binet, Le Verrier.)

Du mouvement des toiles doubles, considr comme propre fournir la preuve de l'universalit

des lois de la gravitation plantaire.

Les applications de la thorie du mouvement aux systmes binaires

ont toujours t bases, depuis Savary, sur l'hypothse que les lois connues

de la pesanteur s'tendent ces systmes loigns du ntre. En examinant

les rsultats obtenus par les astronomes qui se sont occups des toiles dou-

(i) La permanence de l'tat sphrodal des gae liqufis dans le vide et dans des capsules

rouges de feu, c'est--dire, dans des conditions o ils devraient bouillir immdiatement ou

faire explosion, a pass inaperue en France. C'est pourtant un fait considrable et bien

digne de fixer l'attention des physiciens et des gomtres.
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bls, on reconnat que, jusqu'ici, le mouvement observ s'est montr d'ac-

cord avec les lois de la gravitation plantaire. On en a conclu, et
j'ai

cru moi-

mme, avant d'avoir suffisamment tudi la question, qu'il en rsultait la preuve

de l'exactitude de l'hypothse, ou de l'universalit des lois de la pesanteur. Je

me propose d'examiner, dans cette Note, la validit de cette conclusion,

quoique l'ombre d'un doute cet gard puisse ressembler aujourd'hui une

hrsie scientifique. Je dois me hter de dire que mon intention n'est point

d'lever le moindre doute sur l'universalit des lois de la pesanteur; je n'en

ai aucun : mais je pense que, lorsqu'il s'agit d'un fait capital, et qui int-

resse un haut degr la philosophie des sciences, il convient de distinguer

une probabilit d'une preuve acquise. Afin d'viter toute quivoque, j'indi-

querai immdiatement le rsultat de la discussion laquelle je me suis livr;

il peut tre rsum clans la proposition suivante :

Bien qu'il rsulte des recherches des astronomes, que le mouvement

observ dans les systmes binaires, ne se soit jusqu'ici montr nulle part en

opposition avec les lois de la pesanteur, nous n'avons cependant pas encore le

droit de conclure que cette loi rgit effectivement les mouvements des toiles

doubles, comme elle rgit les mouvements plantaires. Ainsi, la preuve de

l 'universalit des lois de la pesanteur n'est point encore acquise la science ;

mais elle pourra, ds l'poque actuelle, commencer se produire.

Voici sur quoi je me fonde : Les toiles dont je me suis occup sont

celles qui se prtent le mieux la dtermination de tous les lments de

leurs orbites. Malgr la prcision et le nombre des observations dont on

dispose actuellement, grce aux travaux de MM. Struve, Herschel et autres,

ces observations sont loin d'quivaloir autant de donnes suffisamment

distinctes. J'ai montr, dans chacun des cas, combien le problme reste

indtermin , lorsque l'on n'utilise que les observations modernes (angles et

distances), et comment les anciennes observations sont ncessaires pour lever

l'indtermination.

L'ensemble des observations pour chaque systme binaire n'quivaut

pas, d'aprs mes recherches, plus de sept huit donnes rellement dis-

tinctes. Or, on sait que sept donnes, comprenant une distance au moins,

sont ncessaires pour dterminer tous les lments, y compris le demi-grand

axe, si l'on part de l'hypothse que le mouvement est d l'action d'une

force variable en raison inverse du carr de la distance. Considrons le

nombre des donnes distinctes comme tant seulement gal sept : quelle que

soit la loi inconnue du mouvement, il sera gnralement possible de calculer

des lments elliptiques qui satisfassent ces donnes; et, ds lors, il n'y
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mra pas moyen de distinguer si le mouvement a plutt lieu suivant la loi

de Newton que suivant une autre loi diffrente.

Pour conclure en faveur de la loi de Newton, il faudra au moins que

les lments elliptiques dtermins par sept donnes reprsentent, en les

corrigeant s'il y a lieu, une huitime donne distincte. Ou conoit, d'ail-

leurs, qu'une neuvime donne satisfaite ne serait pas superflue. Or, je le

rpte, les observations d'une mme toile double, que l'on possde aujour-

d'hui, quivalent au plus huit donnes rellement distinctes.

Nous allons voir maintenant, en nous plaant un autre point de vue,

(\uen toute rigueur, c'est--dire en se basant uniquement sur les observa-

tions ,
la condition qui vient d'tre tablie serait insuffisante ,

et mme qu'un

nombre illimit de donnes distinctes reprsentes par les lois de la pesanteur,

ne suffiraient pas pour conclure en leur faveur.

En effet, rappelons les consquences de la gravitation plantaire
:

i les aires dcrites par les rayons vecteurs sont planes et proportionnelles

aux temps: on sait que cette proprit est commune tout mouvement dans

lequel la direction de la force passe constamment par un centre fixe ;
2 l'or-

bite dcrite est une section conique; 3 le centre fixe occupe l'un des foyers

de cette courbe. On ajoute, rciproquement, que si le mouvement d'un

corps prsente ces trois caractres, la force qui le sollicite est en raison

inverse du carr de sa distance an centre fixe.

Nous sommes conduits examiner si les observations peuvent permettre

de vrifier que ces trois conditions sont remplies. Quant' la premire, il

rsulte de ce que l'on considre seulement deux corps, que l'orbite doit tre

plane; et l'on peut affirmer, ds prsent, et en se basant sur les obser-

vations'de MM. Struve, que la loi des aires proportionnelles aux temps est

satisfaite dans la limite des erreurs des observations. En second lieu, les

orbites relatives des toiles doubles sont-elles des sections coniques? Il suffit

ici de considrer leurs projections ou les orbites apparentes. J'ai fait remar-

quer que les observations des toiles les mieux connues quivalent tout au

plus huit donnes distinctes ou quatre positions compltes. On sait,

d'ailleurs, que cinq points sont ncessaires pour dterminer une section

conique. Pour affirmer qu'une courbe donne appartient cette espce, il

ne suffit pas que cinq de ses points concident avec une section conique, il

faut qu'il y en ait au moins six. Or, je viens de rappeler que c'est peine

si l'on possde l'quivalent de quatre points ;
mais on conoit trs-bien que

le nombre des points distincts devant augmenter avec le temps, il sera pos-

sible de conclure des observations elles-mmes, si effectivement l'orbite



( 477 )

apparente est une section conique. Je vais supposer maintenant que les

observations aient prononc affirmativement cet gard.

II reste vrifier si l'toile centrale occupe l'un des foyers de l'orbite

relle. Nous ne connaissons pas directement cette orbite par les observations :

si l'on en donne nanmoins les lments, cela tient ce que l'on admet

priori la loi inverse du carr des distances. Pour dduire des observations,

sans aucune hypothse, les lments de l'orbite relle, il faudrait que celles-

ci nous en fournissent une autre projection; ce qui se raliserait si le point

d'o nous observons se trouvait transport en un autre lieu de l'espace suf-

fisamment loign de la direction primitive des rayons visuels. On arriverait

au mme rsultat, mais avec moins de prcision, si Yingalit de lumire

indique par Savary comme propre fournir une limite maximum de la dis-

tance des toiles doubles
,
devenait trs-sensible. Il va sans dire que nous

laissons de ct l'ide d'avoir recours de semblables moyens.
Concevons une surface cylindrique leve sur le contour de 1 orbite

apparente paralllement la direction des rayons visuels, et coupons cette

surface par un plan passant par l'toile centrale, et ayant d'ailleurs une

direction quelconque dans l'espace. Nous pouvons supposer que le satellite

se meut dans la courbe qui rsultera de l'intersection, de telle sorte que le

mouvement projet concide avec le mouvement observ. Il est clair que les

aires projetes tant reconnues proportionnelles aux temps d'aprs les obser-

vations, il en sera de mme dans l'orbite hypothtique, et que, par suite,

le satellite sera soumis l'action d'une force centrale. La loi inconnue de

cette force dpendra de la situation du plan scant, et ne se confondra avec

la loi de la raison inverse du carr de la distance, que si le plan scant est

dans la situation particulire qui donne lieu une orbite dont un foyer

concide avec l'toile centrale. Or, tant que la position de l'orbite relle ne

sera pas connue directement, on ne pourra pas affirmer, en toute rigueur,

que le mouvement ait lieu plutt en vertu de la loi ordinaire de la pesan-

teur, correspondante la concidence d'un foyer et de l'toile centrale, qu'en
vertu de la loi diffrente qui rpond la position arbitraire donne au plan
scant. La discussion de cette dernire loi et sa comparaison avec la loi

kplrienne, pourront seules tablir une puissante probabilit enfaveur de

celle-ci.

En recherchant la loi du mouvement sous l'action d'une force centrale ,

dans une section conique dont le foyer ne concide pas avec le centre des

forces, je trouve une expression gnrale de la force, dans laquelle l'intensit

de cette dernire varie avec la distance et la direction
;
le facteur qui d-

C. B., i8i9 , a Semestre. {T. XXIX, N" 18.) 66
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pend de la direction seulement, conservant la mme valeur pour des di-

rections opposes. Puisque la direction est une fonction de la distance, en

vertu de l'quation de l'orbite, la force pourrait tre considre comme
une fonction de la seule distance; mais ici, un rayon vecteur donn r-

pondent gnralement quatre directions, de sorte que l'limination de la di-

rection donnerait quatre valeurs distinctes de l'intensit de la force en

fonction de la distance.

Une telle loi
, dans laquelle ,

distances gales et pour des directions

diffrentes, l'intensit varierait, est tout fait improbable. La position

arbitraire du plan scant introduirait d'ailleurs, dans son expression, deux

constantes entirement indtermines, tandis qu'au contraire, l'hypothse
de la loi de la pesanteur dtermine la situation du plan de l'orbite, l'am-

bigut prs que l'on connat. Il deviendrait donc extrmement probable que
la loi connue de la pesanteur rgit aussi le mouvement des toiles doubles.

Indiquons deux cas particuliers que prsente l'expression gnrale de

la force dont il vient d'tre question. Le premier est celui d'une force nulle

et d'une trajectoire rectiligne ne passant pas ncessairement par l'toile cen-

trale : on sait que , dans ce cas, les aires sont en effet proportionnelles aux

temps et le mouvement uniforme. L'autre est celui d'une force proportion-
nelle la distance, la trajectoire tant une section conique dont l'toile cen-

trale occupe le centre de figure. (Cette circonstance se prsente dans plu-
sieurs phnomnes molculaires.) L'toile centrale occuperait donc la fois

le centre de l'orbite relle et celui de l'orbite apparente, et la position du plan
resterait indtermine; tandis que si l'on admet la loi inverse du carr de la

distance, il faudra que l'toile centrale occupe en mme temps le centre de

figure et l'un des foyers de l'orbite relle, ou que la trajectoire soit circu-

laire : cette consquence suffit pour dterminer la position du plan, sous

les mmes restrictions que plus haut. L'indtermination que nous venons de

mentionner, et le petit nombre de cas o l'toile centrale occupera le centre

de l'orbite apparente, s'il s'en prsente jamais, conduisent admettre de

prfrence la loi de la pesanteur.
Du rapprochement de ces diverses considrations, il rsulte qu'une

condition indispensable pour tablir l'universalit des lois de la pesan-

teur, est la possibilit de satisfaire, au moyen de cette loi, un nombre
de donnes distinctes gal huit au moins. On voit donc, comme je l'ai dit

tout d'abord, que la preuve n'est point encore faite et qu'elle pourra, ds

l'poque actuelle
,
commencer se produire.

Je ne terminerai pas cette Note sans rendre un nouvel hommage la



(479 )

persvrance et l'habilet de MM. Struve: leurs immenses travaux, conti-

nus pendant quelques annes encore, offriront une base solide la dmons-

tration complte de l'universalit des lois de la gravitation. Esprons ,

d'ailleurs, que les astronomes qui sont munis de puissants instruments,

s'occuperont aussi d'obtenir des positions trs-prcises des toiles cen-

trales, afin que l'on en puisse dduire les rapports des masses des toiles

composantes. 11 ne restera plus connatre que les parallaxes, pour avoir les

masses elles-mmes. La dtermination du rapport des masses et des lments

des orbites relatives, devient aujourd'hui indispensable pour fixer avec exac-

titude, dans les phmrides, les positions des toiles fondamentales qui

appartiennent des systmes binaires.

A cette Note est joint un supplment ayant pour titre : Dtermination

de l'intensit des forces centrales dans une section conique dont les figures

ne concident pas avec le centre des forces.

gomtrie. Mmoire sur les Porismes d'Euclide ; par M. P. Breton

(de Champ).

(Commissaires, MM. Poncelet, Liouville.)

On sait que , dans la prface du VIP livre des Collections mathma-

tiques de Pappus ,
if est question d'un Trait des Porismes compos par

Euclide, lequel n'est point parvenu jusqu' nous. Cet ouvrage, que les go-
mtres grecs avaient en trs-haute estime, est un de ceux dont on croit que
la perte est le plus regretter. Cependant on ne connat pas d'une manire

certaine de quelle nature taient les propositions auxquelles Euclide avait

appliqu cette dnomination de Porismes. A la vrit, Robert Simson passe

pour avoir dcouvert le sens du mot Porisme, et restitu plusieurs propo-
sitions du Trait d'Euclide. Mais il y a de fortes raisons, et je les exposerai

tout l'heure, de penser qu'il n'a pas devin juste.

Ce Mmoire a pour objet de donner, sur la question des Porismes, sinon

une solution entirement nouvelle, du moins une interprtation du texte de

Pappus, qui parat avoir, jusqu' ce jour, chapp tous les commentateurs.

La Prface , que j'ai
cite en commenant , du VIP livre des Collections

mathmatiques, est le seul document o l'on trouve quelques dtails sur le

Trait d'Euclide, et ces dtails sont eux-mmes rassembls dans un passage

o il semble que Pappus dfinit le sens du mot Porisme. Cette prtendue
dfinition a t adopte par R. Simson et d'autres auteurs avec un empres-
sement qu'explique leur ardent dsir de soulever le voile qui recouvre

66..
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cette nigme gomtrique. A mon avis
,

ils sont tombs
,

cet gard , dans

l'erreur, et se sont ainsi cr des difficults insurmontables. En effet, si

Pappus rapporte la distinction que l'on tablissait, soit de son temps, soit

plus anciennement, entre les thormes, les problmes et les propositions

appeles Porismes, ce n'est pas dire que l'on doive chercher l le sens

mme de cette dnomination. Pour s'en convaincre, il suffit d'examiner la

marche suivie par Pappus, non plus dans le passage seulement relatif aux

Porismes, mais dans la Prface entire du VIIe livre des Collections math-

matiques. On voit qu'aprs avoir fait une nomenclature, on dirait presque
une classification des douze Traits composant le lieu rsolu, il rend compte

particulirement d'un certain nombre de ces ouvrages, en les analysant et

numrant les thormes, problmes, etc., qu'ils contiennent. C'est comme
un inventaire dtaill de leur richesse gomtrique. Mais

, qu'on le remarque
bien, Pappus ne dfinit point, comme nous le faisons dans nos livres, le

sujet du Trait dont il parle. Ces sortes de dfinitions ne sont point son

usage, et l'on n'en trouverait peut-tre pas une seule chez les gomtres
grecs. Il y supple par quelques noncs ou exemples choisis, de manire

donner une ide suffisante du sujet. Peut-on supposer raisonnablement que

Pappus ait voulu suivre une autre marche pour le Trait des Porismes?

Ce qui semble plus naturel et plus vrai, c'est que cet auteur, rencon-

trant dans les Porismes des propositions d'une forme particulire , qui ne

sont, proprement parler, ni des thormes, ni des problmes, insiste sur

cette forme qui ne se prsente pas dans les autres Traits. Ce que l'on a pris

pour une dfinition des Porismes , porte donc uniquement sur la forme et non

sur la matire mme de ces propositions. Le langage de Pappus est si appro-

pri la circonstance , qu'aucune autre explication ne paratra soutenable.

Ce premier point clairci
, je vais chercher dterminer le sens du mot

Porisme, conformment aux remarques qui viennent d'tre faites, dans les

exemples mmes que nous offre le texte de Pappus ,
et dans les explications

dont ils sont accompagns.
Nous trouvons d'abord ce thorme bien connu sur le lieu dcrit par

l'un des sommets d'un triangle variable
, dont les cts passent par trois points

fixes situs en ligne droite , lorsque les deux autres sommets dcrivent des

droites. Il rsume dix lieux gomtriques placs au commencement du

I
er livre des Porismes. Chacun sait que les propositions de ce genre se d-
duisent, avec la plus grande facilit, des lois de la perspective, ou, si l'on

veut, de transformations analogues faites sur les figures dans leur propre

plan. Or on peut en dire autant, ou peu s'en faut, du Porisme indiqu

comme tant le septime du I
er

livre. Dans les deux cas on passe, sui-
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vaut un mode dtermin, d'une figure donne une autre figure forme

d'lments homologues, et o se retrouvent certaines proprils apparte-

nant la figure primitive. C'est ce que Newton a eu en vue dans le vingt-

deuxime lemme du I
er livre des Principes, qui a pour titre : Figuras in

alias ejusdem generisfiguras mutare.

Ces transformations de figures ne seraient- elles pas l'objet mme des

Porismes? Cette opinion, qui est celle de Fermt, en ce qui concerne les

lieux gomtriques , se rapproche d'ailleurs beaucoup de celle qu'adopte

M. Poncelet dans l'Introduction du Trait des proprits projectives des

figures. Dbarrasse de l'objection qu'on pouvait tirer de la dfinition pr-
tendue des Porismes par Pappus, elle devient d'une vraisemblance frap-

pante , et s'accorde merveilleusement avec les divers dtails transmis par le

gomtre grec. Elle explique :

i. Le haut degr d'utilit des Porismes
,
et la nature de ces consid-

rations ingnieuses et la fois parfaitement appropries au sujet , qu'Euclide
avait mises en usage dans son Trait : cela est si vrai

, qu'on prendrait volon-

tiers le jugement de Pappus pour une apprciation de ces mthodes si faciles

et si gnrales de la gomtrie moderne
, qui ont pour fondement la trans-

formation des figures;

a. Le sens du mot Porisme, qui veut dire passage, et n'a pas besoin de

recevoir une signification dtourne, de l'espce de celles que l'on a

proposes ;

3. La diffrence entre les noncs des Porismes et ceux des thormes
et des problmes, ainsi que les dfinitions successivement donnes par des

gomtres de diverses poques, sans exclure celle de Pappus;

4- L'existence de lieux gomtriques distincts des lieux ordinaires.

C'est la transformation de ces derniers qui donne naissance aux lieux des

Porismes.

Toutefois il reste trouver une interprtation satisfaisante des autres

parties du texte de Pappus, dont je n'ai point encore parl, et qui renferment

une suite de phrases demeures jusqu' ce jour peu prs inintelligibles pour
les commentateurs, lesquels ont suppos que ce sont des noncs incomplets
de Porismes, tirs des trois livres du Trait d'Euclide. Or c'est l une erreur

dont la preuve est dans le texte mme de Pappus. En effet, ce gomtre
nous apprend que l'on distinguait ,

dans les Porismes
, d'abord les hypo-

thses (sans doute les figures transformer, peut-tre aussi la loi de trans-

formationj , et ensuite les choses qu'il fallait dmontrer ou dcouvrir, c'est-

-dire les proprits de la figure nouvelle, lesquelles ,
cause de leur grande

gnralit, reparaissaient dans un grand nombre de Porismes. Aussi nous
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dit-il expressment qu'il
ne faut pas tant s'arrter aux hypothses qu' ces

proprits. Ds lors on est conduit penser qu'il s'agit de ces dernires,

plutt que de Porismes, dans ces citations rputes incompltes.
Cette conjecture se vrifie pleinement ; car, pour peu que l'on soit au

courant des proprits des figures qui s'obtiennent par les procds de trans-

formation les plus simples ,
il est impossible de ne pas reconnatre, l o l'on

s'obstinait voir des noncs de Porismes, ces proprits elles-mmes assez

compltement indiques pour que l'on ne puisse s'y mprendre. Il ne manque
rien, ou presque rien, ces passages que l'on croyait mutils, pas mme les

figures, qui n'ont jamais exist, puisqu'il s'agissait de proprits gnrales.
Si la doctrine des Porismes est bien rellement celle de la transfor-

mation des figures, et cela me semble maintenant l'abri de toute contes-

tation, il en rsultera que depuis bien longtemps les gomtres faisaient des

Porismes sans le savoir, et cette pense amoindrira les regrets causs par la

perte du Trait d'Euclide. Peut-tre quelque amateur de la gomtrie an-

cienne aura-t-il la curiosit et la fois le loisir de le reconstruire; cette tche,
rendue maintenant moins difficile, pourra bien n'tre pas aussi strile pour
la gomtrie qu'on serait port le croire, d'aprs les dcouvertes

modernes.

MMOIRES PRSENTS

godsie. Remarques sur un instrument propos par M. Porro ;

par M. Rreton (de Champ).

(Commission prcdemment nomme.)

M. Porro a fait connatre, dans la sance du i5 octobre, un sys-

tme de supports pour les lunettes des niveaux, qu'il croit propre pr-
venir les erreurs qui ont lieu dans le systme ordinaire , lorsque les collets

de la lunette ne sont pas rigoureusement de mme diamtre. Sans vouloir

faire aucune objection cette solution, considre en elle-mme, je ferai

observer qu'elle
laisse subsister le retournement de la lunette bout pour bout,

tandis qu'il faudrait, au contraire, parvenir supprimer cette manuvre.

Les personnes qui oprent sur le terrain ont, en effet, un grand intrt

ce que les diffrentes parties de leur instrument n'aient pas besoin d'tre

spares les unes des autres chaque observation. Ce dfaut se remarque

surtout dans le niveau-cercle de Lenoir, le support circulaire, la lunette

et le niveau bulle d'air simple formant trois pices distinctes et sparables,

dont les deux dernires doivent tre trs-frquemment dplaces ou tenues
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la main
,
ce qui est fort incommode. Aussi cet instrument, dans lequel les in-

galits des collets de la lunette peuvent tre facilement aperues et rectifies

par l'observateur lui-mme, n'a-t-il eu qu'un succs limit. Le niveau

d'Egault, qui ne possde pas cet avantage ,
est bien plus rpandu; cela r-

sulte, sans doute, de ce que cet instrument est compos de manire qu'on

puisse le transporter, avec son pied, comme une seule pice. A la vrit, la

lunette est encore sparable, mais on ne la dplace que pour effectuer le

retournement bout pour bout. Si l'on pouvait s'affranchir tout fait de ce

retournement, ce serait un vritable progrs. C'est surtout en vue de ce

progrs si dsirable que je me suis occup du niveau bulle d'air double ou

deuxfentres.

mdecine. Nouvelle communication sur le cholra de Givet, et documents

relatifs cette pidmie ; par M. Pellarin.

(Commission prcdemment nomme.)

Dans la Lettre qui accompagne cet envoi , M. Pellarin donne des expli-

cations sur certains passages de ses prcdentes communications, qu'il croit

n'avoir pas t bien compris. Il insiste d'ailleurs de nouveau sur l'opinion

qu'il y soutenait et qu'il regarde comme lui appartenant entirement; sa-

voir, que les manations des fosses d'aisance peuvent causer le cholra, et

que les exhalaisons des matires rendues par les cholriques sont l'agent

le plus ordinaire de la transmission de la maladie. Je ne vois pas, ajoute-til,

pourquoi on craindrait de donner de la publicit ces ides sous prtexte

qu'elles ne seraient pas encore appuyes sur des faits assez nombreux. En

effet, les moyens de dsinfection
,
dont l'emploi devra jouer un si grand rle

dans le traitement du cholra si l'on admet la ralit des causes que j'ai
si-

gnales, n'auront, dans la supposition contraire, aucun inconvnient et

pourront tout au plus tre considrs comme des prcautions inutiles.

M. Groetaers soumet au jugement de l'Acadmie trois instruments qu'il a

invents, au moyen desquels on peut apprcier rapidement, et avec un

degr d'exactitude suffisant pour le service de l'tat-major et du gnie ,

la distance laquelle on se trouve d'un objet en vue.

(Commissaires, MM. Laugier, Mauvais.)

M. Lesfauris soumet au jugement de l'Acadmie une Note ayant pour titre :

Thorie de la Gamme; alphabet musical moderne.

(Commissaires, MM. Babinet, Duhamel.)
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M. Brachet envoie une nouvelle Note concernant {clairage des

dioramas,

(Commission prcdemment nomme.)

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'Instruction publique invite de nouveau l'Acadmie

se prononcer sur les avantages que peut offrir, au point de vue de l'hygine ,

la substitution du blanc de zinc au blanc de plomb dans la peinture l 'huile.

M. le Ministre rappelle qu' une poque antrieure, il a envoy comme

document, pour servir aux travaux de la Commission charge de s'occuper

de cette question, le Rapport d'une Commission nomme par M. le Ministre

des Travaux publics, et demande que cette pice lui soit renvoye le plus

promptement possible.

M. Chevreul, rapporteur de la Commission charge de faire le Rapport
sur les diverses communications relatives l'emploi du blanc de zinc dans la

peinture l'huile, annonce comme trs-prochaine la lecture d'une premire

partie de ce Rapport.

M. le Ministre de l'Instruction publique rappelle une communication

qu'il
a faite, en date du I

er
septembre 1848, au sujet d'une explosion de

pyroxyle qui avait eu lieu la poudrire du Bouchet, et invite l'Acadmie

hter le travail de la Commission qui avait t charge de faire un Rapport
sur les causes des accidents de cette nature et sur les moyens d'en prvenir
la frquence.

M. le Ministre de l'Instruction publique demande que l'Acadmie lui

fasse connatre, aussitt qu'il se pourra, le Rapport qui aura t fait sur un

Mmoire prsent rcemment par M, Roblin sur le zodiaque de Denderah.

Un des deux membres de la Commission charge d'examiner ce travail

tant absent de Paris, le Rapport ne pourra tre fait avant son retour qui ,

d'ailleurs, doit tre prochain.

mtorologie. Sur le dernier coup de joudre qui a frapp l'glise
de Thann{Haut-Rhin). (Extrait d'une Lettre de M. Leras M. Arago)

Je viens attirer votre attention sur un monument qui, malgr ses petites

dimensions, est un des plus nobles et ds plus lgants difices religieux.
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La flche (99 mtres), supporte par une tour carre, dont les parties mas-

sives sont dissimules par des nervures qui les dcoupent et des fentres qui

les percent jour, est tellement lgre, retiennent taille en dentelle, qu'elle

parat peine faire tache sur l'azur du ciel, tant l'air et la lumire circulent

travers ses mailles; et, vue d'une certaine distance, on a peine com-

prendre comment elle rsiste aux vents. Je parle de la petite cathdrale de

Thann (Haut-Rhin), chef-d'uvre d'Ervin de Steinbach et de Henri Walch,
et qui, dj plusieurs fois ,

a support les atteintes de la foudre. Je ne citerai

que ce qui s'est pass sous mes yeux.
En 1847, au ra i s de juin, vers dix heures du soir, de forts coups de

tonnerre, partis de divers .points du ciel, annonaient l'approche de plu-

sieurs orages. Vers une heure du matin
,
une magnifique lame de feu

,
ac-

compagne d'une terrible explosion ,
couvrit toute la cathdrale. De gros

fragments de grs furent arrachs la dentelle de la flche. Le fluide

avait fondu le plomb qui cimente les pierres partout o il avait pass.
Il est descendu jusqu' la corniche qui surplombe les vitraux

,
devant les-

quels il a gliss, et s'est enfoui dans un trou, au pied de la cathdrale. Ces

vitraux
, qui sont trs-jolis, venaient d'tre restaurs grands frais. Ils n'ont

pas t atteints.

De pareils accidents se renouvelleront, sans doute, et les dommages
qu'ils occasionneront pourraient tre irrparables. Je signale ce fait l'atten-

tion des savants, qui prennent tche de conserver les chefs-d'uvre de

l'art; peut-tre obtiendront-ils de faire considrer comme monument histo-

rique ce merveilleux travail, et de le protger, par un paratonnerre,

contre les atteintes de la foudre.

M. Bravais demande l'autorisation de reprendre deux Mmoires sur la

cristallographie qu'il a soumis, en fvrier et en aot F&Vjg, au jugement
de l'Acadmie.

De ces deux Mmoires, le premier ayant t l'objet d'un Rapport doit, d'a-

prs un article formel du rglement, rester dans les archives de l'Acadmie,
l'auteur pouvant d'ailleurs en faire prendre copie au secrtariat; quant au se-

cond Mmoire, sur lequel la Commission charge de l'examiner ne s'est

point encore prononce, M. Bravais est autoris le reprendre.

M. Chevagneux met sous les yeux de l'Acadmie un modle en petit d'une

machine vapeur de son invention. La Note jointe ce modle tant trs-

succincte et l'auteur annonant l'intention de soumettre au jugement de

C. R., 1849, 2m Semestre. (T. XXIX, N 18.) 67
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l'Acadmie un Mmoire dvelopp sur le mme sujet, on attendra ia prsen-
tation de ce Mmoire pour dsigner les Commissaires qui auront l'examiner.

M. Demeaux adresse une suite ses prcdentes communications relatives

la strilit.

M. Delagre adresse un paquet cachet.

L'Acadmie en accepte le dpt.

La sance est leve 4 heures trois quarts. A.
M*

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 11 octobre 1849, les ouvrages
dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences,

2me semestre 1849; n 16; in-4-

Rsum de chronologie astronomique; par M. BlOT; 1849; m*4- (Extrait

du tome XXII des Mmoires de l'Acadmie des Sciences.)

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, Arago, Che-

vreul, Dumas, Pelouze, Boas.siNGAUi.Te/REGNAULT; 3e
srie, tome XXVII,

octobre 1849; in_8.

Notice biographique sur Cont; par M. Jomard. Paris, 1849; iu-8.

Histoire gnrale des races humaines, ou Philosophie ethnographique ; par
M. Eusbe de Salles. Paris, 1849; in-8-

De l'emploi de la mthode hmospasique dans le traitement du cholra pi-

dmique; par M. T. JuNOD. (Extrait de la Revue mdicale.) Broch. in-8.

Observations relatives l'application de la mthode hmospasique au traite-

ment des plaies par armes feu et des diverses affecliom chirurgicales; par le

mme; broch. in-8.

Recherches sur les composs nitrogns de la srie benzoq ue et leurs drivs;

par M. G. Chancel
, professeur supplant la Facult des Sciences de

Montpellier. (Extrait des Comptes rendus des travaux de Chimie; par
MM. Aug. Laurent et Gerhardt; juin 1849.)

Nivellement baromtrique de l'Aquitaine (bassin tertiaire de ta Gironde et

de l'Adour)\par M. V. Raulin (suite); broch. in-8.

Rapport sur un Mmoire de M. .1. Delbos, intitul : Recherches sur la for-

mation d'eau douce de la partie orientale du bassin de la Gironde; par
le mme. Bordeaux. 1848; broch. in-8 1

'.



( 487 )

Ripport prsent par MM. Laterrade, Petit-Lahtte et Raulin, sur une

communication botaniquefaite sous les auspices de M. DURAND; broch. in-8.

Sur le sous-tjpe des vers; par M. Paul Gervais. (Extrait du Dictionnaire

universel d'Histoire naturelle.) Broch. in-8.

Types de chaque famille et des principaux tjenres des plantes croissant spon-
tanment en France; par M. F. PlE; 4'

e livraison ; in-4.

Bulletin de l'Acadmie nationale de Mdecine; tome XV, n 1
; in-8.

Bulletin de la Socit d'horticulture de Caen; mai 1 848; in-8.

Bulletin de la Socit industrielle de Mulhouse; n 106.

Programme des prix proposs par la Socit industrielle de Mulhouse, dam
son assemble gnrale du 3o mai 1 84g , pour tre dcerns dans l'assemble

gnrale de mai i85o.

Revue mdico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. Malgaigne;
tome VI; octobre 1849; '"8. **."

Le Moniteur agricole, sous la direction de M. Magne; tome II, n 20;
111-8 .

Aurons-nous le cholra Genve ?
par M. le docteur Marc d'EspINE; une

feuille in-8.

Kaccolta . . Recueil de lettres et autres crits concernant la Physique et les

Mathmatiques; publi par MM. TORTOUNi , Palomba et Cugnoni , septem-
bre 1 849 5

n-8.

Gazette mdicale de Paris; n (\i ; in-4.

Gazette des Hpitaux ; n* 121 ia3.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 29 octobre 1849, 'es ouvrages
dont voici les titres :

** *>

* "* **
*>

Comptes rendus hebdomadaires des sances de t'Acadmie des Sciences,

2me semestre 1 849 ;
n 17; iu-4-

Cours de chimie gnrale; par MM. PELOUZE et. Fremy
;
tome III. Paris,

i85o; in-8 avec atlas; ie livraison.

Matriaux pour servir l'histoire compai'e des sciences mathmatiques chez

les Grecs et les Orientaux; par M. L.-P.-E.-A. SDJLLOT; tome II. Paris, 1849;
in-8.

Essai sur les appareils prothtiques des membres infrieurs; par M. Fekuijnand

Martin. Paris, i85o; in-8. (Concours Montvon.)
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Notice sur la vie et les ouvrages de Franois Vite; par MM. B. Fillon

et F. Ritter. Nantes, 1849; m-8.
Mmoire sur une nouvelle mthode pour gurir certains anvrismes sans op-

ration sanglante, l'aide de ta galvanopuncture ; par M. J.-E. PETREQUIN.

(
Concours Montyon.)
Annales de la Socit entomologique de France; 2 e

srie, tome VII, 2e se-

mestre de 1849; n_8 -

Exercices et problmes de calcul diffrentiel et intgral; par M F.-D. Gr-
GORY. Traduit de l'anglais, par M. Lonce Glarke. Paris, 1849; broch. in-8.

Encyclopdie moderne. Dictionnaire abrg des Sciences, des Lettres et des

Arts, etc.; nouvelle dition, publie par MM. DlDOT, sous la direction de

M. L. Renier; a63e 266e
livraisons; in-8.

Annales forestires ; 2e
srie, tome III; n 10; octobre 1849; ia~&-

Dcouverte au moyen de laquelle tout le monde peut, sans frais , se gurir

immdiatement des maladies.de poitrine rputes incurables et du cholra; par

M. Desloges
;

in- 16. (Concours Montyon.)
Mmoires de la Socit de physique et d'histoire naturelle de Genve; t. XII ;

i
re

partie. Genve, 1849; in-4-

Observations astronomiques faites l'observatoire de Genve, dans {an-

ne 1847; par M. E. Plantamour. (Second supplment au tome XII des

Mmoires de la Socit de physique et d'histoire naturelle de Genve.)

Service pipes. . . Enqute sur les tuyaux de conduite pour l'eau, faite sur

l'invitation de la Commission sanitaire des mdecins de Boston; par M. E.-N.

Horsford. Cambridge (tats-Unis), 18/19; >n-8-

Pilot chart . . . Cartes l'usage des pilotes , pour le nord de l'Atlantique; par

M. le lieutenant M.-P. Maury (prdominance des vents dans les diffrents

rhumbs, indique de 5 en 5 degrs); feuilles 1 et 2.

Wind. . . Cartes des vents et des courants; par le mme; feuilles 8. (Ces

cartes sont adresses par M. Walsh, consul des tats-Unis d'Amrique,

Paris.)

ERRATA.

(Sance du 22 octobre 1849.)

Page 45i , lignes i4 et 19, au lieu de M. Vanne, lisez M. Wanner.

jhL



COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 5 NOVEMBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

*

chimie. Recherches sur la srie diphnique; par MM. Aug. Laurent

et Cb. Gerbardt.

Nous appelons srie diphnique l'ensemble des combinaisons qui dri-

vent de deux molcules de pbne (benzine) ou de phnol (acide pbnique),
condenses en une seule, 2C 6 H 6 devenant C,aH,a

. Nous avons obtenu plu-

sieurs corps nouveaux, appartenant cette srie, et qui prsentent des

relations remarquables.
JJazobenzide de M. Mitscherlich

,
C,3H ,0 Na

, n'est point un nitryle,

comme le semble indiquer sa composition; il passe 260 degrs sur la

chaux potasse, sans subir la moindre altration. Il donne, avec l'acide

nitrique, deux composs indiffrents renfermant

C<HXN*,
et

C ,a H 8 X a N a
.

Le produit binitr se convertit par Je sulfhydrate d'ammoniaque en un

G. R., 1849, ame Semestre. (T. XXIX, N 19.) 68



alcali nouveau, non oxygn,

(4go)

C ,2 H 42 N 4
,

auquel nous donnons le nom de diphnine. Ses sels sont d'un beau rouge.
Vazoxibenzide de M. Zinin, C ,aH ,0N2

O, donne aussi un compos
nitr indiffrent, lequel se dsoxyde en partie par la potasse alcoolique,
comme c'est le cas de la nitrobenzide.

Enfin, l'acide nitrophnsique (phnate binitr) donne, par le sulfhy-

drate d'ammoniaque, un magnifique acide en aiguilles brun-noir, renfermant

C ,2 H< aX2N a O a + 2 aq.,

et le sel d'argent,

C ,aH 4

'AgX
2 N aOa

.

Les expriences consignes dans notre travail prouvent que le rsidu

nitrique X = NO 2
, qui remplace l'hydrogne dans les hydrocarbures, peut

tre dsoxygn de manire n'tre plus que NO = Y, ou N, sans que le

produit change de fonction. On sait, au contraire, que pour qu'un hydro-
carbure se transforme en un alcalode, il faut que l'espce nitre change
NO 2 contre NH2 = Ad. Voil donc un nouveau genre de combinaisons

azotes qui n'ont rien de commun avec les amides ou les nitryles ;
l'azoben-

zide, selon nous, n'est qu'un hydrocarbure renfermant de l'azote la place

de l'hydrogne. Il en est de mme de l'azoxibenzide, dans lequel il y a ce

mme rsidu azot, ainsi que le rsidu nitieux NO.

Nos expriences viennent videmment l'appui des trois propositions

suivantes :

i. Si: dans un corps driv d'un hydrocarbure, on voit H remplac

par N, NO ou NO 2

,
ce corps sera neutre comme l'hydrocarbure lui-mme.

a. Si dans un corps driv d'un hydrocarbure, on voit H remplac

par NH
2

, ou, ce qui revient au mme, si cet hydrocarbure fixe NH en sus,

le produit sera un alcalode.

3. Si un hydrocarbure simple ou driv fixe O, sans substitution, le

produit sera un acide.

Voici comment nous formulerons les composs de la srie diphnique,

pour faire comprendre ces propositions; le chiffre en dehors de la paren-

thse indique la somme de l'hydrogne et de ses remplaants N, NO = Y,

NO a = X et NH 2 = Ad.
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I. Composs neutres.

Formules brutes. Formules synoptiques.

C ,a H ,0Na O. C ,a
(H

,0
NY)

,a
, diphne azo-nitreux, ou azoxibcnzide.

c .a H 9N8
3. C ,a

(H
9 NYX) ,a

, diphne azonitroso-nitrique, ou azoxi-

benzide nitr.

C ,a H'N a
. C ,a

(H
,0 N 2

y% diphne biazot, ou azobenzide.

C ,8H 9 N8O a
. C ,a

(H
9 XNa

y
a

, diphne biazo-nitrique.

c . H 8 N 4
4. G ,a

(H
8Xa Na

)

,a
, diphne biazo-binitrique.

C ,aH 9 N3 0. C ,a
(H

9Na

Y)
,a

, diphne biazo-nitreux.

II. Alcalodes.

C' a H' aNa
. G ,a

(H
,0
NAd)

,a
, diphne azo-amid, ou benzidine.

C ,aH ,aN\ C ,a
(H

8 Na Ada

)

,a
, diphne biazo-biamid, ou diphnine.

III. Acides.

C,aH ,a N4 6
. C' a

(H
8Xa Ada

)

,a
,O

a
,
acide diphnamique binitrique.

En faisant abstraction des cas de substitution et de duplication ,
nous

pouvons gnraliser nos observations de la manire suivante :

Soit

G ,a H ,a

un hydrocarbure, et

G ,aHH
(NO

a
)

un driv nitr. Sous l'influence de la potasse alcoolique, celui-ci pourra se

dsoxyder et donner successivement

C ,a HH
(NO),

C a
H"(N).

Ces trois derniers corps, en absorbant H2
,
se transformeront tous en

un alcalode C ,a HH Ad; le premier, en perdant O a
,

le second, en per-
dant O.

RAPPORTS.

chimie applique. Rapport sur les moyens proposs par M. Vincent,

pharmacien en chefde la marine, pour distinguer les fibres textiles des

diverses plantes.

(Commissaires, MM. Gaudichaud, Boussingault, Payen rapporteur.)

L'Acadmie se souviendra qu'en 1847 'a Commission dont j'ai, en ce

moment, l'honneur d'tre l'organe, soumit son approbation un procd
68..
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l'aide duquel M. Vincent parvenait caractriser non-seulement les fibres

textiles du Pkormiwn tenax, mais encore les fils et tissus prpars avec ces

filaments.

Ce rsultat tait important, car la matire, moins rsistante et moins

durable introduite dans les toiles voiles et autres tissus employs par la

marine, pouvait compromettre les intrts de cette grande administration.

Le procd en question est fort simple : il suffit de plonger un instant

les fils ou tissas essayer dans 1 acide azotique 36 degrs , contenant de

l'acide hypoazotique, pour voir une coloration rouge se manifester sur ces

produits, s'ils sont confectionns avec les fibres du Phormium tenax, tandis

que les fils et tissus de chanvre et de lin ne prennent pas de coloration
, ou

n'acquirent que de lgres teintes sous l'influence du mme ractif.

Nous devons ajouter que ces caractres sont indpendants de la nature

de la substance propre qui constitue les fibres textiles, car cette substance

ne diffre en rien dans les diffrentes familles et espces de vgtaux ; c'est

la cellulose qui , compltement pure, ne se colore pas au contact du ractif

prcit.
On comprend donc aisment que les filasses, fils et tissus, de quelque

nature qu'ils soient, puissent chapper aux ractions spciales; c'est effec-

tivement ce que nous avons constat en employant les procds nergiques
de blanchiment, la soude et au chlore, sur les divers chantillons de fils

et tissus, avant de les soumettre aux essais en question.

Mais, dans toutes les plantes, plusieurs substances organiques tran-

gres la cellulose, notamment des matires azotes, grasses, rsinodes ,

variables suivant les espces vgtales, soit dans leur nature, soit dans leurs

proportions, se rencontrent adhrentes la superficie externe et interne des

longs tubes qui constituent les fibres textiles.

Un seul lessivage, plusieurs quelquefois, sont insuffisants pour liminer

ces substances trangres, et, dans ce cas encore
,
l'efficacit du moyen pro-

pos se maintient; et c'est ce qui doit arriver ordinairement dans les four-

nitures faites la marine, puisqu'on n'y fait gure entrer que des tissus et

fils crus ou incompltement blanchis.

Ce que nous venons de dire s'applique galement au moyen d'essai que
M. Vincent, dans ses Notes de mai 1 848 et mars 1849, a soumis au juge-
ment de l'Acadmie des Sciences. Ces ractifs nouveaux

, plus sensibles que
l'acide azotique, permettent de distinguer les produits du Phormium de ceux

du chanvre et du lin
,
et mme de distinguer l'un de l'autre ces deux derniers.

Voici comment on opre :
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On plonge l'chantillon de filasse, fil ou tissu, dans une solution sature

de chlore; si l'on doute que la chane et la trame soient formes de fils

semblables, on te quelques fils sur les deux cts d'un angle du petit carr

de toile, afin de pouvoir juger isolment la coloration des fils en saillie sur

les deux bords.

>> Aprs une minute d'immersion dans le chlore, on retire Ips chantillons,

on les place sur une plaque en porcelaine, et l'on verse sur chacun d'eux

un lger excs d'ammoniaque; les colorations spciales se prononcent
aussitt.

Les produits du Phormium tenax prennent une coloration rouge vive

qui devient sombre et brunit en une minute : les chanvres de France rouis

dans l'eau courante et le chanvre d'Italie acquirent une teinte orange qui

se fonce en une minute ,
sans atteindre la nuance ni l'intensit de couleur

du Phormium.

Fies chanvres de France, prpars aprs un rouissage dans l'eau sta-

gnante, prennent des teintes plus fonces que les prcdents, mais qui ne

peuvent se confondre, pour des yeux exercs, avec les nuances plus vives,

plus rouges et plus intenses
, appartenant aux mmes ractions sur le Phor-

mium.

Les lins de France, rouis l'eau courante ou stagnante, out acquis,

aprs l'immersion dans le chlore et au bout d'une minute de contact avec

l'ammoniaque, une teinte plus faible que les chanvres: cette nuance, toute-

fois, se rapproche assez de celle dveloppe sur le chanvre roui l'eau cou-

rante pour qu'il puisse rester des doutes, si l'on n'avait reconnu de prime
abord la teinte rose que manifeste le chanvre.

Quant au coton, il donne des teintes si faibles, qu'on les discernera

toujours facilement.

On pourra, d'ailleurs, distinguer sous le microscope les poils des

graines du cotonnier, flexibles, tubuleux, parois minces, facilement aplatis

et rubans, des fibres textiles du chanvre et du lin
, qui restent cylindriques

dans les mmes circonstances, et peuvent mme tre reconnues par un il

exerc aprs les triturations qui les convertissent en pte papier.
M. Vincent a observ les effets des mmes ractifs sur les fibres textiles

de diffrentes plantes, et n'en a trouv aucune qui pt tre confondue,

aprs ces essais, avec les fibres du Phormium tenax.

Ben que les produits de ces plantes ne viennent pas en ce moment
concourir la fabrication des toiles voiles ni des autres fournitures de la
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marine, il tait intressant, pour la science et pour les applications que l'on

pourra faire de ces filaments, de constater leurs proprits spciales sous

l'influence des mmes ractifs.

Parmi les vgtaux exotiques monocotyls et dicotyls de diffrentes

familles: Malvaces, Bromliaces, Urtices
, Thymeles, Lgumineuses,

Musaces, Thliaces et Asclpiades, l'auteur a examin les fibres textiles

des plantes suivantes :

Agave americana etjtida, Hibiscus cannabinus, Bohemeria , Oua-

Ouk, Lagetto, Crotalaria juncea , Abaca , Corchorus capsularis, Ascle-

pias gigantea.
L'acide azotique contenant de l'acide hypoazotique a produit des

teintes rouges ou roses sur toutes, except sur XAsclepias gigantea, dont

les fibres n'ont prouv aucun changement.
Les fibres textiles ci-dessus, qui sont colores en rouge ou en rose

par l'acide azotique, ont prouv, sous les influences successives du chlore

et de l'ammoniaque, des colorations diffrentes, mais qui toutes appartien-

nent aux teintes rouges violaces.

L'ammoniaque jaunit les fibres de XHibiscus, du Lagetto et de XAbaca,
tandis qu'elle reste sans action sur les Agave americana etjcetida, les

Broinelia caragala et karatas , les Bohemeria , Crotalaria , Corchorus et

Asclepias.
La solution aqueuse d'iode colore en jaune ces fibres textiles, except

celles du Bromelia karatas, qui ne changent pas de couleur ; les Bohemeria

et Lagetto prennent une teinte bleutre, due, sans doute, la matire

amylace ou cellulose faiblement agrge.
On se rappelle que M. Malagutti a dcouvert cette proprit dans

certains chanvres; M. Vincent s'est assur qu'elle appartient aux produits

qui ont prouv le rouissage dans l'eau courante, et qu'elle disparat dans les

chanvres abandonns au rouissage l'eau stagnante : cela tient probable-

ment l'altration qu'prouve , en effet, la matire amylace dans des cir-

constances semblables. Mais c'est, en tous cas, une observation trs-curieuse.

n Enfin, M. Vincent a remarqu que tons les filaments de ces plantes

sont colors en jaune par la solution de potasse , except ceux de XAscle-

pias gigantea qui demeurent incolores.

Les nouvelles et intressantes recherches de M. Vincent ont paru

digues d'attention
,
en raison surtout de leur utilit, pour prvenir les er-

reurs et les fraudes dans les fournitures et les applications des matires tex-
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tiles et tissus livrs la marine; pour bien caractriser, ainsi que pour

distinguer les uns des autres plusieurs produits agricoles et commerciaux

d'une grande importance.
Les procds faciles et srs qu'il a dcrits permettront surtout de recon-

natre les fils et tissus du Phormium tcnax ; produits mal nomms, car

ils sont moins rsistants que les fibres de chanvre et de lin, et perdent beau-

coup plus que ceux-ci, de leur tnacit au blanchiment.

Nous avons l'honneur de proposer l'Acadmie d'accorder son appro-
bation aux recherches consciencieuses de M. Vincent, et de transmettre ce

Rapport M. le Ministre de la Marine et M. le Ministre de l'Agriculture
et du Commerce.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

conomie rurale. Rapport sur un Mmoire de M. de Lignac
, relatif au

produit des vaches laitires et la fabrication des conserves de lait.

(Commissaires, MM. Duperrey, Balard
, Payen rapporteur.)

Dans le Mmoire
qu'il soumet au jugement de l'Acadmie

,
M. de Lignac

a pris pour point de dpart les travaux qui, dans ces derniers temps, ont eu

pour objet la question conomique de la production du lait.

Il rsulte de ces travaux qu'au moyen des vaches laitires on peut ra-

liser, au profit de l'homme, le maximum de substance alimentaire que les

herbivores puissent fournir en consommant une ration donne de fourrages.

L'auteur cite particulirement, cet gard ,
les expriences de M. Du-

rand, de Caen
;

il rappelle l'heureuse transformation des cultures de crales
en prairies amliorantes

, qui levrent la puissance du sol dans le pays de

Brai. Dans cette belle contre de l'ancienne Normandie et d'une partie de la

Picardie, o les circonstances locales taient si favorables cette transfor-

mation, la production du lait fit succder l'abondance la misre des popu-
lations. C'est dater de cette poque que les plateaux qui taient en friche

ont pu tre mis eu culture.

L'auteur montre que la valeur de la substance brute peut s'augmenter
notablement encore et servir rmunrer un plus grand nombre de travail-

leurs
, lorsque certaines industries, la fabrication de divers fromages et la

prparation du beurre, par exemple, diminuent le volume et facilitent la

conservation et les transports des produits obtenus.

C'est une solution de ce genre, plus complte peut-tre, et susceptible de



( 4g6 )

devenir plus gnrale , que M. de Lignac s'est propose en essayant de rendre

plus conomiques et plus srs les procds de la conservation du lait.

Il a pens qu'il pourrait ainsi amliorer la condition des agriculteurs

qui, en certaines localits, obtiennent peine 5 centimes par litre de lait,

c'est--dire la moiti ou le tiers seulement de ce que reoivent, pour une

quantit gale, les nourrisseurs porte des voies de communications, ou

en possession d'industries dont le lait constitue la base.

M. de Lignac ,
comme agriculteur, se trouvait lui-mme dans ces cir-

constances dfavorables lorsqu'il entreprit ses expriences. La terre qu'il

cultive est situe dans l'une de ces zones mal partages, o le lait de bonne

qualit vaut moins que io centimes le litre.

Il dirigea ses recherches vers les moyens d'assurer la conservation du

lait sans lui enlever aucun de ses principes immdiats.

M. de Lignac connaissait bien alors les travaux de M. Gay-Lussac, de

M. Braconnot et d'Appert , qui avaient dj servi de guide dans la plupart

des essais de ce genre.

Plusieurs modifications du procd de M. Braconnot avaient fourni de

conserves en pte ou sous forme de tablettes, peu altrables; mais les

moyens employs laissaient perdre une partie des principes du lait (lactose,

sels et substance azote solubles) , et prsentaient trop de complication : on

employait l'acide chlorhydrique pour former un coagulum, et le carbonate

de soude pour redissoudre le magma pur.
Un officier de marine, Bordeaux, M. de Villeneuve, avait mieux

russi en concentrant, avec de grandes prcautions, le lait pralablement
sucr ;

mais ses procds ne purent tre rendus assez manufacturiers pour
se soutenir.

Quelques personnes ont essay de l'imiter sans approcher du but autant

que lui: une partie du. beurre se sparait durant la concentration , trop

lente et faite dans des vases trop profonds.
Le procd d'Appert, appliqu au lait riche en principes solides,

obtenu en fractionnant les traites et prenant les dernires parties, donne

quelquefois de bons rsultais; mais la longue, et surtout durant les trans-

ports, une portion du beurre se spare du liquide.

. M. Robinet, membre de l'Acadmie de Mdecine, avait, la vrit ,

obtenu, dans les meilleures conditions, un sirop de lait de trs-bonne qua-

lit; mais c'tait une prparation de laboratoire plutt qu'un produit indus-

triel. Voici comment aujourd'hui M. de Lignac parvient viter les incon-

vnients des autres mthodes :
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La premire condition remplir consiste se procurer du lait de trs-

bonne qualit : on l'obtient depuis le printemps jusqu' l'automne
, pendant

les saisons o les vaches restent l'air dans des prairies fertiles, et dont les

plantes sont varies
;
car il est vident que plusieurs autres alimentations

donnes aux vaches l'table durant l'hiver changent la nature du lait. Les

navets, les pommes de terre, les choux, en trop fortes proportions, lui com-

muniquent une saveur dsagrable; certains tourteaux olagineux trans-

mettent la matire grasse du lait des caractres particuliers, et le beurre

devient eu quelque sorte huileux. On comprend que le procd de conser-

vation, loin d'amoindrir ces dfauts, ne pourrait que les exagrer.
La quantit de lait prparer doit tre obtenue de traites presque

simultanes, afin de le laisser le moins de temps possible expos aux alt-

rations spontanes. Le vase dans lequel la concentration s'opre est fond

plane, afin que l'paisseur du liquide y soit faible, gale partout, et ne

dpasse point 2 3 centimtres.

lia chaleur est communique par la vapeur circulant dans une double

enveloppe, de faon ce que la temprature du lait ne puisse atteindre

100 degrs centsimaux.

On fait pralablement dissoudre, par litre de lait, -]5
80 grammes de

sucre blanc : c'est la fois un agent antiseptique et un condiment, presque

toujours employ avec le lait dans les prparations alimentaires usuelles.

Il importe beaucoup de hter l'vaporation du liquide ainsi sucr:

on y parvient en l'agitant sans cesse l'aide d'une spatule, et l'on empche
ainsi la formation des pellicules qui ne se dlayeraient plus ensuite.

> Lorsque le lait est rduit aux 2 diximes environ de son volume pri-

mitif, on le verse dans des botes cylindriques en fer-blanc, de la contenance

de 1 litre ou de \ litre, que l'on traite suivant la mthode d'Appert.
M. de Lignac ajoute un perfectionnement notable la fermeture de ces

botes, en y soudant une bande en tain que l'on peut couper circulairement

de faon ouvrir la bote sans la moindre difficult. Les conserves ainsi pr-
pares, ont dj reu la sanction de la pratique en grand; on les a embar-

ques avec succs parmi les approvisionnements de la marine de France

et d'Angleterre.

Vos Commissaires ont pu les comparer, au retour d'expditions, avec

des couserves dites de lait double ; ces dernires avaient toujours laiss s-

parer, en petites agglomrations non dlayables ,
une partie du beurre

; par-

fois elles se dtriorent profondment : l'altration du lait, prserv jusque-

l, commence toujours d'ailleurs peu de temps aprs l'ouverture des botes.

C. R., 1849, a"> Semestre. (T. XXIX, N 19.) &9
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Ces inconvnients ne sont pas craindre relativement aux conserves de

M. de Lignac, prpares avec tous les soins convenables.

Voici les observations que nous avons faites et rptes sur plusieurs

chantillons de ces conserves embarques ou non embarques, car les

diffrences n'taient pas sensibles entre elles :

Elles sont demi-translucides, prsentent une consistance pteuse, et

dveloppent l'odeur ordinaire du lait qui a subi une bullition; elles se

dlayent facilement dans l'eau tide
,
et deviennent alors plus opaques ou

laiteuses; lorsque, par l'addition de 4 volumes d'eau de rivire, on a quin-

tupl leur volume, le liquide obtenu offre la composition moyenne du lait

normal : on peut le chauffer ioo degrs ,
et faire bouillir ce lait

,
en quelque

sorte rgnr, sans qu'aucune altration s'y manifeste.

Employ dans les prparations usuelles de th, de caf, de chocolat,

il serait difficile de distinguer ces aliments de ceux que l'on confectionne

avec le lait ordinaire sucr et bouilli.

Pendant quinze jours les mmes essais sur une bote entame ont donn

des produits analogues; si on laisse, pendant huit ou dix jours, la bote

ouverte sans y rien prendre, la superficie de la substance pteuse devient

jauntre, et peut contracter une trs-lgre odeur rance; mais il suffit

d'en enlever une couche de quelques millimtres pour liminer le peu de

substance modifie.

On voit que les produits obtenus par le procd de M. de Lignac

offrent les caractres des substances alimentaires susceptibles d'une longue

conservation, et applicables surtout aux approvisionnements de la marine.

Si
,
comme tout doit le faire prsumer, la consommation s'tend davan-

tage, on pourra, sans doute, perfectionner encore ce procd en y appli-

quant, par exemple, une agitateur mcanique, et les moyens d'vaporation

basse temprature dits dans le vide.

La communication de M. de Lignac nous a paru digne d'intrt, en

raison du dbouch qu'elle offre aux produits de l'agriculture; elle peut

fournir un nouvel exemple de l'utilit des industries annexes aux exploi-

tations rurales ; enfin elle est encore intressante au point de vue de l'ali-

mentation salubre des marins de nos quipages. Vos Commissaires pensent

qu' ces diffrents titres le Mmoire de M. de Lignac mrite l'approbation

de l'Acadmie : ils ont l'honneur de vous proposer de la lui accorder, et

d'adresser ce Rapport M. le Ministre de la Marine et M. le Minislce de

l'Agriculture et du Commerce.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.
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MMOIRES LUS.

zoologie applique A l'agriculture. tudes sur les maladies des vers

soie. Observations sur la composition intime du sang chez les insectes

et surtout chez les vers soie, en sant et en maladie, et sur la transjor-

mation des lments vivants des globules de ce sang en rudiments du

vgtal qui constitue la muscardine; par M. F.-E. Gurin-Mneville.

(Extrait.)

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Payen, Decaisne.)

... Cette anne
,
mes recherches sur les vers soie en sant et en maladie

m'ont conduit l'observation de faits extrmement curieux , sous les points
de vue scientifique et agricole. Je crois avoir assist la transformation de

la matire vivante lmentaire animale en un vgtal, car
j'ai

vu certains

corpuscules, formant la portion vivante et interne des globules du sang des

vers soie, devenir les racines du Botrjtis bassiana, de ce vgtal infrieur

qui constitue la maladie connue sous le nom de Muscardine.

L'histoire de ces phnomnes paratrait invraisemblable, si l'on ne

connaissait pas dj quelque chose d'analogue dans la nature
;
mais les belles

dcouvertes de M. Decaisne, relatives aux globules anims qui s'chappent
de certaines fucaces, et qu'il a dsigns sous le nom de Zoospores, la

connaissance que l'on a de la facult possde par les Endochromes ou

substance gonimique des cellules lmentaires de certains vgtaux, de se

mouvoir comme des animaux, et l'histoire de ces vgtaux si singuliers, des

Protococcus, de M. Montagne, qui jouissent de la vie animale ou vgtale
diverses poques de leur vie, montrent que les phnomnes dont

j'ai
t

tmoin ne sont pas plus miraculeux, et qu'ils ont des analogues parmi les

vgtaux infrieurs.

Etudi l'aide du microscope, et immdiatement aprs sa sortie du

corps, le sang des vers soie en sant se compose d'un liquide albumineux,

transparent, incolore si les vers doivent donner de la soie blanche, ou d'un beau

jaune dor s'ils doivent donner del soie jaune, liquide dans lequel il y a une

innombrable quantit de globules presque sphriques, un peu ingaux, mais

dont les plus gros dpassent peine, dans leur plus grand diamtre, T^ de

millimtre. Ces globules, qui semblent dous d'une vie individuelle, se d-
veloppent et se reproduisent continuellement pendant la vie de l'animal,

et, examins diverses poques, ils montrent les modifications suivantes :

69..
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J. Ceux qui paraissent nouvellement forms sont plus petits, et leur

centre n'offre qu'un seul point un peu moins transparent ;

i. Pins tard, le globule a grossi, on voit au centre un nuclus com-

pos de plusieurs granules parfaitement gaux, et qui semblent donner ce

nuclus un mouvement de systole et de diastole;

3. A une autre poque de la vie du globule ,
ces granules se dsagrgent

et se portent la circonfrence;

4- Enfin ces mmes granules tendent sortir du globule, en poussant
son enveloppe ou la membrane que M. Payen a nomme cellulose, ce qui

y produit des espces de bourgeons saillants; ils la percent enfin, en sortent

et forment immdiatement d'autres globules semblables leurs parents, en

s'enveloppant d'une* membrane transparente, dont ils provoquent vraisem-

blablement la formation par leur contact avec le liquide albumineux qui

doit tre leur nourriture.

Voil ce que de nombreuses saignes, pratiques des vers soie et

diverses autres espces d'insectes dans l'tat physiologique, m'ont constam-

ment montr. Mais, dans l'tat pathologique, les choses se passent autre-

ment. Lorsqu'on tire du sang des vers soie affaiblis par diverses maladies,

autres que la muscardine (arpians, luzettes, mous, flats, gras, passis, etc.),

on voit que le nombre des globules de ce sang est d'autant plus diminu,

que le ver est plus prs de mourir. Alors l'albumine est remplie d'une quan-
tit de petits corpuscules anims d'autant plus considrable, que le nombre

des globules normaux est plus restreint. Ces corpuscules anims sont tous

identiquement de la mme grosseur [-~ de millimtre), ovalaires et rni-

formes, en tout semblables ceux que l'on voit par transparence dans les

globules encore intacts, et ils n'offrent aucune apparence de cils vibratiles

ni d'autres organes extrieurs de locomotion. Ils sont dous d'un mouvement

trs-vif, mouvement qui diffre totalement du mouvement Brownien observ

par moi avec grand soin, et comparativement, dans plusieurs substances vg-
tales et minrales en dissolution. Cette matire, rellement vivante, qui donne

la Vie aux globules du sang ,
ces corpuscules lmentaires sont videmment les

mmes que ceux qu'on aperoit travers la membrane transparente des

globules normaux, car j'ai eu l'occasion de les en voir sortir, ainsi que
M. Lefbure de Crisy, ingnieur de la marine , qui a bien voulu rpter
avec moi quelques-unes de ces expriences dlicates. Il me parat encore

vident que ces granules sont les lments de nouveaux globules sanguins,

quand ils sont produits et lancs dans le sang d'un ver en bonne sant, mais

qu'ils manquent de quelques conditions essentielles quand l'animal, dans
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lequel ils se forment, se trouve dans un tat pathologique, ce qui les arrte

dans leur dveloppement.
Comme ces petits corps, ces espces de rudiments de la vitalit diffrent

des corps analogues observs dans les vgtaux, qu'ils semblent dpourvus
de cette sorte de bec observ par M. Decaisne dans ses Zoospores, je propo-
serai de les dsigner par la dnomination 'Hmatozodes. J'ai observ les

Haematozodes dans le sang de divers insectes l'tat de larves et l'tat

parfait : il suffisait de les laisser souffrir quelque temps de la faim pour pro-

voquer l'apparition de ces corpuscules anims. Chez les vers soie qui
doivent mourir de la muscardine

,
soit qu'ils aient reu naturellement les

germes du mal dans l'atelier infect , soit qu'on les ait infects artificielle-

ment
,
en dposant sur leurs corps, avec la fine pointe d'une pingle , quelques

sporules du Botrytis muscardinique, les phnomnes ont lieu tout autre-

ment. Longtemps avant la mort du ver soie , mais sans que son tat maladif

soit indiqu par des signes extrieurs, on trouve dans son sang quelques
Haematozodes, qui deviennent d'heure en heure plus nombreux, et auxquels
se mlent de petits corps naviculaires, d'abord trs-courts, et que nous ver-

rons bientt devenir les thallus ou racines du Botrytis muscardinique. C'est

cette priode de la maladie qu'il m'a t permis de constater le moment
o plusieurs des corpuscules anims se transforment en vgtaux. Je transcris

simplement le passage de mon Journal d'observations, crit le 27 aot
dernier :

Dans le sang du ver n 3, qui, le a5, contenait encore beaucoup de

globules normaux et trs-peu de corpuscules anims (il
avait t infect arti-

ficiellement de muscardine quelques jours auparavant) , je trouve moins de
>

globules normaux ,
assez de corpuscules anims, des rudiments de thallus,

et surtout de ces rudiments en tat de transformation
, intermdiaires

entre le corpuscule anim et le rudiment
,

et conservant encore ce mou-
veinent de vie du corpuscule anim.

11 semblerait, d'aprs cette curieuse observation, que, dans les cas de

muscardine, les petits corpuscules anims peuvent crotre, conserver

encore quelque temps leurs mouvements, en s'allongeant , jusqu' ce qu'ils

soient, convertis en thallus. Quant aux globules normaux qui restent en

repos, ils montrent dans leur intrieur des corpuscules compltement
semblables ceux qui se trouvent libres; je ne doute pas qu'ils ne soient

prts sortir.

Ainsi, si ce fait se confirme, on pourrait admettre que ces corpuscules
anims sont des globules lmentaires dous de la vie, qui abandonnent les
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globules du sang pour les reproduire. Dans l'tat pathologique du ver, ils

meurent et se dcomposent dans certains cas, ce qui constitue les maladies

qui amnent la liqufaction des vers (arpiaqs , luzettes, mous, etc.), ou se

mtamorphosent en rudiments vgtaux, dont le dveloppement amen la

pntration de filaments dans tous les organes , ce qui produit le durcisse-

ment, l'absorption des liquides, et tous les phnomnes de la muscardine.

Dans ce cas, il s'ajoute ce travail une combinaison chimique ;
des cristaux

cubiques, surmonts de deux faces parallles de pyramides quadrangulaires

quilatrales, se montrent, et ils doivent concourir la solidification des

tissus.

Si on laisse une goutte de ce sang ,
infect de muscardine et plein de

rudiments de tha lus, sur le porte-objet du microscope, et qu'on l'expose

l'humidit, on voit ces rudiments vgter, s'allonger, se ramifier et s'entre-

croiser l'infini, puis donner des tigellules dresses et ramifies qui ne

tardent pas produire des sporules du Botrytis muscardinique.
Il rsulte dj de ces observations que l'examen du sang des vers soie

peut faire connatre, assez longtemps l'avance, s'ils sont en bonne sant ou

malades. Jusqu'ici ces signes n'ont pas t trompeurs, et ils pourront dj
servir de guides aux exprimentateurs, et peut-tre mme aux magnaniers.
En effet, s'il est reconnu que l'altration du sang, qui concide avec la maladie

des arpians ou des luzettes, par exemple, existe dans beaucoup de vers

dont on commence l'ducation, il vaudra peut-lre mieux les jeter et vendre

sa feuille que de s'obstiner les lever pour les voir prir misrablement. Si

l'on trouve dans le sang d'une certaine quantit de vers d'une chambre les

germes de la muscardine, les rudiments de thallus si faciles reconnatre,

il sera prudent de se dfaire de ces vers et d'en faire clore d'autres, s'il en

est temps encore, ou de les supprimer et de vendre la feuille.

MMOIRES PRSENTS

mganique applique. Note sur un siphon jet continu;-

par M. Andraud.

(Commissaires, MM. Morin, Combes.)

F/auteur, qui s'est beaucoup occup, comme on le sait, de l'emploi de

l'air comprim pour la locomotion sur chemins de fer, propose aujourd'hui
une nouvelle application de cet agent. Son appareil cousiste eu un sipbon
dont les deux branches sont diriges en haut et dont la plus longue reoit
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par sa partie infrieure un jet
d'air comprim. On conoit que l'eau passant

ainsi l'tat mousseux monte dans cette branche au-dessus du niveau du r-

servoir auquel aboutit la courte branche, et qu'aprs avoir t leve par ce

moyen elle peut tre dirige de manire retomber dans le rservoir; il

se produit donc ainsi un mouvement circulatoire qui continue tant que l'ait

est fourni en quantit suffisante la longue branche du siphon.

mdecine. Nouveaux renseignements concernant le cholra de Giwt;

par M. Pellarin.

(Commission prcdemment nomme.)

Dans cette nouvelle Note, l'auteur donne l'tat numrique des diffrents

corps composant la garnison de Givet, le nombre des cas de cholra pour
chacun de ces corps ainsi que celui des dcs. Il ajoute que les moyens
prophylactiques dont il avait recommand l'emploi, ont eu les effets qu'il

en avait attendus : en dtruisant les miasmes au moyen des chlorures et

prenant d'ailleurs les mesures ncessaires pour carter les causes d'infection
,

il est parvenu ne plus voir apparatre, parmi les hommes dont la sant

lui est confie, aucun nouveau cas de cholra.

M. Cailliot, qui, dans une prcdente sance, avait demand tre coin-

pris dans le nombre des candidats pour la chaire de Physique et de Toxico-

logie vacante l'cole de pharmacie de Strasbourg, adresse aujourd'hui un

Mmoire sur Yacide trbique, et demande que ce travail soit soumis

l'examen de la Commission charge de prparer la liste des candidats.

(Renvoi aux Sections de Physique et de Cliimie.)

M. Boutigny, l'occasion d'un accident rcent (une mort survenue la

suite de l'inhalation du chloroforme), rappelle qu'il a adress, en dcembre

1847, uue Note intitule: Vues thoriques sur l'ihrisation, et demande

que cette pice soit comprise dans le nombre de celles sur lesquelles aura

se prononcer la Commission nomme pour les diverses communications rela-

tives l'emploi des moyens anesthsiques.

(Commission du Chloroforme.)

M. Voillez, qui avait prcdemment soumis au jugement de l'Acadmie

une mthode et des appareils destins enseigner crire aux aveugles,

annonce que depuis quelque temps il a trouv utile de substituer l'criture
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ordinaire Xcriture stnographique. Il prsente un nouveau modle des

appareils qu'il emploie aujourd'hui, avec des spcimens de l'criture trace
au moyen de cet instrument.

Cette nouvelle communication est renvoye , d'aprs la demande de l'au-

teur, la Commission qui avait t charge de se prononcer sur les prc-
dentes.

M. Depoisson envoie une Note concernant un instrument d'arpentage qu'il

dsigne sous le nom de trapzomtre, instrument qu'il avait dj soumis au

jugement de l'Acadmie ,
mais auquel il annonce avoir fait subir, depuis ce

temps, des modifications notables.

M. Faye, qui avait t charg d'examiner le premier instrument, est invit

prendre connaissance de la Note adresse par M. Depoisson.

M. Lallemand adresse un Mmoire intitul : Rflexions sur l'astronomie.

(Commissaire, M. Mauvais.)

M. Bbacbet envoie une nouvelle Note concernant Yclairage des dio ramas
et cosmoramas.

(Commission prcdemment nomme.)

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'Instruction publique invite l'Acadmie lui faire trans-

meitre, aussitt qu'il sera possible, le Rapport demand par un de ses pr"
dcesseurs sur l'ensemble des ouvrages de M. Demonville ccncernant le

Systme du monde, la Physique du Globe, etc.

M. Arago annonce que M. Rocket d'Hricourt, de retour d'un nouveau

voyage en Abyssinie, en a rapport un mdicament qu'il a vu employer,
avec plein succs , dans des cas de rage confirme. Ce zl voyageur offre

de mettre la disposition de l'Acadmie des quantits suffisantes du mdi-
cament en question pour faire toutes les expriences ncessaires.

La Section de Mdecine et de Chirurgie est invite se mettre en rap-

port avec M. Rochet d'Hricourt.

M. le Secrtaire de la Socit de Physique et d'Histoire naturelle de

Genve accuse rception des numros du Compte rendu des sances de

l'Acadmie, dont il avait, dans une Lettre prcdente, demand l'envoi.
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chimie. Sur le titane. (Extrait d'une Lettre de M. Woehler M. Pelouze.)

On avait cru jusqu' prsent que les cristaux cubiques de titane, qu'on
rencontre assez souvent dans les scories des hauts fourneaux, taient du

titane mtallique: je viens de reconnatre que ces cubes sont forms de

cyanure et d'azoture de titane; ils contiennent 18 pour 100 d'azote et 4 pour
100 de carbone, et ont pour formule

TiC 2 Az + 3Ti s

Az, ou (TiCy 4- 3Ti8
Az).

J'ai aussi constat que le titane obtenu par la mthode de M. H. Rose est

un azoture de titane contenant 28 pour 100 d'azote; sa formule est

Ti 3 Aza
.

Les cristaux cubiques fondus avec de l'hydrate de potasse donnent

naissance du gaz ammoniac.

Ces mmes cristaux, chauffs dans un courant de chlore
, produisent un

chloride titanique liquide et un corps cristallis, trs-volatil, qui est une

combinaison de cyanide et de chloride de titane; ce dernier corps peut tre

obtenu directement en mettant en contact le chloride de titane avec du

chlorure de cyanogne gazeux : le gaz est absorb sans dgagement de

chaleur.

En chauffant les cubes jusqu'au rouge dans un courant de vapeur d'eau,

celle-ci est dcompose, on obtient du gaz hydrogne, comme l'avait dj
annonc M. Regnault; mais il se produit, en outre, de l'ammoniaque et de

l'acide hydrocyanique. L'acide titanique qui reste prsente la mme forme

octadrique que l'anatasc; c'est de Vanatase artificiel.

J'ai russi former les cristaux cubiques en chauffant au feu de forge

un mlange d'acide titanique et de cyanoferrure de potassium.

Quant l'azoture simple, on l'obtient trs-facilement en chauffant jus-

qu'au rouge l'acide titanique dans un courant de gaz ammoniac, de cyano-

gne ou d'acide cyanhydrique. Ce corps se prsente toujours avec un clat

mtallique remarquable.
Par ce mme procd, j'ai pu obtenir les azotures de plusieurs autres

mtaux dont je m'occupe en ce moment.

C. K., 1849, ame Semestre. (T. XXIX, N 19.) 70
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chimie. Sur la distillation sche du camphorate de chaux;

par MM. Ch. Gerhaudt et Lis-Bodart.

La distillation sche des sels de chaux des acides organiques fournit des

produits intressants qui servent de transition entre des sries diffrentes.

A part l'acide subrique ,
on n'a examin sous ce rapport que des acides

monobasiques : nous avous fait des expriences avec l'acide camphorique
dont les caractres comme acide bibasique sont bien tranchs. Nous avons

reconnu que le camphorate de chaux donne par la chaleur une huile essen-

tielle
,
doue de l'odeur de la menthe poivre ,

et dont la composition est

semblable celle des actonides des acides monobasiques. Cette huile

renferme

C9 H'*0 = 2 vol. de vapeur.

Elle est remarquable par la mtamorphose quelle prouve par l'acide

phosphorique anhydre : cet agent la convertit en cumne,

C?W* = a vol. de vapeur,

dont nous avons constat l'identit par l'analyse et par la formation facile

du sulfocumnate de baryte,

G 9 H"BaS0 3
.

Cette raction rattache la srie camphorique la srie cumiuique, et con-

squemment la srie benzoque. Comme l'acide camphorique , quoique

bibasique, ne fait pas exception la rgle gnrale, il est permis de soup-

onner que l'anomalie prsente par l'acide subrique sera carte par de

nouvelles recherches plus compltes.

gomtrie. Sur la thorie des surfaces orthogonales et isothermes;

par M. Ossi.w Bonnet.

Je me propose de dmontrer le beau thorme de M. Lam, d'aprs

lequel, en excluant les cas des surfaces cylindriques et coniques, le seul

systme triple de surfaces orthogonales et isothermes, est le systme form

par les surfaces du second degr homofocales.

Soit un systme triple de surfaces orthogonales et isothermes que nous

appellerons le systme (A), et considrons les trois surfaces particulires qui

passent par un point quelconque M de l'espace. Les trois lignes suivant les-

quelles ces surfaces se couperont , pourront tre considres comme trois axes
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de coordonnes courbes ayant le point M pour origine. Nous dsignerons,
avec M. Lam, ces axes par les noms d'axes des s, s

t ,
s3 ,

relatifs au point M,
les trois surfaces considres tant ainsi les surfaces des s

t
s2 ,

s 2 s ,
ss t

. Enfin ,

nous reprsenterons par (y, ,
ca ), (ya , c), (y, c

t )
les rayons de plus grande

et de plus petite courbure des surfaces coordonnes, l'indice tant toujours

celui de la coordonne tangente la section principale correspondante.
Ecrivons les trois formules de M. Lam ,

dl
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et

(fi)

dl
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inconnues a, b, p, p,, p2 . Maintenant, cause des relations (b) et (b'), les

six rayons de courbure c, cu c2 , y, y,, y2 seront gaux aux six rayons de

courbure c7

, c\, c 2 , 7', y'j, y 2 pour les points M et M'; puis cause des rela-

tions (c) et (c'), (d) et (d'), (e), (a) et (e'), (a'), les dix-huit variations des

rayons de courbure c, c,, c2 , 7, y,, y 2 correspondantes des dplacements
infiniment petits effectus sur les axes des s, si} sa relatifs au point M, seront

gales respectivement aux dix-huit variations des rayons de courbure c', c\ ,
c'2 ,

7> 7 1 ' y'j
dues ^ des dplacements gaux effectus sur les axes des s

1

,
s'

t ,
s
2 re-

latifs au point M'. Cela montre que si l'on prend successivement, partir du

point M sur les axes des s, s,, s 2 relatifs ce point, des longueurs infiniment

petites Mm , Mira,, M;ra2 , et, partir du point M', sur les axes des s', s\, s'a

relatifs ce point, des longueurs M'/ra', M'm'i ,
M'?ra'2 respectivement gales,

les six rayons de courbure c , c, ,
c2 , y, y,, y2 seront gaux aux six rayons

de courbure cf, c\, c'2 , y', y',, y 2 pour les points rra et ;ra', m, et m\ ,
m 2 et

m\. D'un autre ct, les variations
-fi-, -fi-

ne dpendent respectivement,

d'aprs les relations (d) et (d'), que de y,, c, v y',, c'. On peut donc conclure

que ces variations sont gales quand elles se rapportent aux points m et m'.

Or, si a est le point o l'axe des s relatif au point m, rencontre l'axe des s,

relatif au point ira, et a' le point o l'axe des s' relatif au point m\ rencontre

l'axe des s\ relatif au point m', il est facile de voir que l'on a

m
fx
= m'a' et m, a = m'

i [x';

car

AyI Mm. Mm, . . ... , M' m' .M' m.
ma=Mm,-\ > m'a' = M'/ra, H ; '-,

y,
'

V

m . iu.~ ,

Mm.Mm, , ,
... M'/w'.MW,

/n,/x= Mm+ ,
/ra,//,

= M'm' h
;

-

Cela montre que le rayon de courbure y, pour le point a est gal au rayon

de courbure
y', pour le point a', d'o rsulte que la variation pour le

point m, est gale la variation ~ pour le point m\. Cela tant, on a

aux points m
t

et m\ les mmes relations entre les rayons de courbure
c > Cf, c2 , y, y,, y2 , c', c',, c'

2 , y', y',, y'2 , qu'on avait primitivement aux

points M et M', c'est--dire

C = C', C, = c
t , C t

= C
2 , y^y', y,=y' ( , ya

=
y'2 , ^ = ^h
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et l'on peut conclure que si, sur les axes des .y, s, , s2 relatifs au point m,,

on prend successivement trois longueurs infiniment petites m t
n

, m,n,, m,n 2 ,

puis sur les axes des s', .$',,
s'2 relatifs au point m',, des longueurs rr

x n\

tri
t
ri

i ,
m

l
n'2 respectivement gales, les six rayons de courbure c, c,, c2 ,

7, 7n 7 seront les mmes que les rayons de courbure c', c\, c
2 , y', y\ , y\

pour les points n et n', n, et
',,

n2 et ri
2

. On verrait de mme qu'en pre-

nant sur les axes des s, s
t ,

s2 relatifs au point n, des longueurs infiniment

petites n { p, n,p t , n,p2 ,
et sur les axes des s', s\, s'2 relatifs au point ri

i
des

longueurs respectivement gales ',/>',
n

l p\, n
tp 2 ,

les six rayons de cour-

bure c , c, , c 2 , 7, 7, , y2 sont gaux aux six rayons de courbure

c', c',, c'j, 7', 7',, y2 pour les points p et //, p, et p'( , /?2
et p\, et ainsi de

suite; de telle sorte qu'on peut conclure que les six rayons de courbure

c, c
t ,

c 2 ., 7, 7,, 72 sont gaux aux six rayons de courbure c', c\, c'2) y', /i', 7*s

pour deux points quelconques N et N' situs, l'un sur l'axe des s, relatif au

point M, et l'autre sur l'axe des s\ relatif au point M', et tels que l'arc

MN = l'arc M'N'. Ceci dmontr , je dis que l'axe des s {
relatif au point M

et l'axe de s\ relatif au point M' sont superposables. En effet , soient, comme

tout l'heure, sur la premire ligne, une suite de longueurs infiniment petites

Mm
( , m,rc ( , n,p, ,

. .., et sur la seconde, des lments gaux M' m',, m\ n\,

ri
t p\,.... Appelons rie rayon de courbure au point M del ligne Mm,n t p,. ..,

et a l'angle que ce rayon de courbure fait avec la tangente au point M de

l'axe des s relatif ce point; on aura , d'aprs le thorme de Meunier,

=
7<>

= c.
sma

7,, c, se rapportant au point M ;
de mme, ou a

cosa'
~~ ?" sina'

- C
'

y\ et c\ se rapportant au point M', r' tant le rayon de courbure de la ligne

M' rri
l
ri

l p\.. . au point M', et a' l'angle de ce rayon de courbure avec la

tangente au point M' de l'axe des / relatif ce point. De l, on conclut,

cause de 7,
= 7^ , c, = c'

t

r = r', et a. = a'.

On voit par l que si l'on fait concider l'lment M'm\ avec l'lment

Mm
t ,

et la tangente au point M de l'axe des s relatif ce point avec la tangente

au point M' de l'axe des s' relatif ce point, l'lment n
t
r

i
concidera avec



( 5.i )

l'lment m, ri, ;
mais en appelant r, le rayon de courbure de Mm, ,/>,...

au point /',, et a, l'angle de ce rayon de courbure avec la tangente au

point m, de l'axe des s relatif ce point, puis r\ le rayon de courbure de

M' m\n\p'l
... au point m\, et a\ l'angle de ce rayon de courbure avec

la tangente au point m\ de l'axe des s' relatif ce point, on dmontrerait

de mme que r,= r\, a, a.\. Donc, par cela mme que les deux lments

m\n\, /, /z, concident, il en sera de mme des lments suivants, n\p'i ,

n,p,, puisque d'ailleurs l'axe des s relatif au point m, et l'axe des s' relatif

au point m\ sont videmment superposables; ainsi de suite pour tous les

lments. Ainsi les deux lignes Mm t n,p { ..., M'm'i
n'

l p\... peuvent concider.

La consquence prcdente se dduisant uniquement de ce que l'on a pour
les points M et M', les relations

cc, c
t
=c

t ,
c2
= c

2 , y=y\ 7, =7,, ^ = y 2 , dS ~d7 ]

et ces relations tant videmment satisfaites pour les points m2 et nz'
2 ,

et de

mme pour tous les couples de points respectivement situs sur l'axe des s2

relatif au point M, et l'axe des ,y'
2 relatif au point M', gale distance de M

et M', ou voit sans peine que les diffrentes lignes de courbure d'un mme
systme de la surface des s, sa relative au point M, concident respective-

ment avec celles de la surface des s\ s'
2

relative au point M'; par consquent
ces deux surfaces sont gales. Ainsi les diffrentes surfaces du systme (A)

concident avec celles du systme (A'), et sont, par consquent, des sur-

faces du second degr homofocales, comme il fallait le dmontrer.

M. Ruspini adresse, de Bergame, une Note sur la ncessit de gnraliser
lemploi du sulfate neutre de quinine de prfrence au sulfate bibasique.

M. Panzani soumet au jugement de l'Acadmie une Note sur un moyen
qu'il dit avoir employ, avec un succs constant, pour la gurison des dartres

farineuses.

M. Velpeau , invit par M. le Prsident prendre connaissance de la Note
de M. Panzani, dclare, sance tenante, qu'elle n'est pas de nature devenir

l'objet d'un Rapport.

M. de Lasiauve annonce l'intention de prsenter au concours pour les prix
de Mdecine et de Chirurgie un travail sur l' pilepsie qu'il a termin, et

dont les encouragements de l'Acadmie , s'il parvenait les obtenir, faci-

literaient la publication.
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On fera savoir l'auteur que le Rapport sur les ouvrages prsents en ce

moment pour le concours Montyon, n'aura lieu qua une poque assez loi-

gne, et que , par consquent ,
s'il dsire un jugement prochain, son travail

devra tre renvoy une Commission spciale.

M. Roblin rclame de nouveau un Rapport sur son Mmoire concernant

le zodiaque de Denderah, et demande l'adjonction de nouveaux Commis-
saires ceux qui ont t primitivement dsigns.
L'Acadmie ne juge pas ncessaire de donner suite cette dernire de-

mande, et renvoie la Nouvelle Lettre la Commission dj nomme.

M. Plasse prie l'Acadmie de vouloir bien se faire rendre compte d'un

travail qu'il lui a prcdemment prsent sur la cause des pidmies et des

pizooties.
-

Ce Mmoire ayant t rendu public par la voie de l'impression, ne peut

plus, d'aprs le rglement de l'Acadmie, tre l'objet d'un Rapport.

M. Delfrays9 adresse une suite sa prcdente communication sur les

causes qui, dans les produits de la gnration , dterminent la ressemblance

avec le pre.

M. Maumen adresse un paquet cachet.

L'Acadmie en accepte le dpt.

A 4 heures et demie, l'Acadmie se forme en comit secret.

La sance est leve 5 heures. F.

EMU TA.

(Sance du 29 octobre 1849.)

Page 479> lignes i3, au lieu rie figures, lisez foyers.



COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 12 NOVEMBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

zoologie applique. Sur un troupeau de Lamas et d'Alpacas , rcemment
arriv en France; par M. Geoffroy-Saint-Hilaire.

.,
Le troupeau qui vient d'arriver en France, et qui est destin servir

un essai d'acclimatation dans nos montagnes, est celui qu'a possd le roi

de Hollande, Guillaume II, et sur lequel une communication intressante a

t faite
j

il y a deux ans, l'Acadmie par M. Bonafous (i). Le roi avait

t'ait venir, il y a quelques annes, douze Lamas et Alpacas, dans le dsir d'ac-

climater ces animaux dans les parties arides de la Hollande, et l'essai com-

menait donner des rsultats trs-satisfaisants; car, au moment o il a t

abandonn, par suite de la mort du roi, plus de vingt individus taient ns
la Haye, et avaient t facilement levs.

" Le troupeau que M. Geoffroy-Saint-Hilaire vient d'acqurir en Hol-

lande
,
au nom de M. le Ministre de l'Agriculture ,

est provisoirement dpos
la Mnagerie du Musum, et l'on peut ainsi comparer les individus venus

(i) Comptes rendus, t. XXV, p. Z'j.

C h .-1849, 1 Semestre. (T. XXIX, N20.) 71
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de la Haye ceux qui sont us Paris. Le troupeau se compose de trente

individus, savoir: quinze Lamas, douze Alpacas, de diverses varits, un

Lama sauvage ou du moins conservant tous les caractres du type primitif,

et deux individus ns de celui-ci et d'un Lama ordinaire, varit blanche.

L'ge des individus ns en Hollande varie de six ans trois mois.

M. Geoffroy-Saint-Hilaire, en annonant l'Acadmie l'arrive des

Lamas et des Alpacas, rappelle que la laine de ces animaux, qui n'avait

gure d'emploi hors d'Amrique il y a vingt ans, est maintenant importe
en Europe en quantits considrables. Le seul port de Liverpool en a reu

,

en i83g, plus de i 100000 kilogrammes; en r 835, le mme port en avait reu
26a 600: c'est, en quatre ans, un accroissement de 33o pour 100, et la valeur

de la laine d'Alpaca s'est augmente presque dans le mme rapport (1).

M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire prsente l'Acadmie un travail inti-

tul : Rapport gnral sur les questions relatives la naturalisation et la

domestication des animaux utiles. Ce Rapport est un rsum, rdig la

demande de M. le Ministre de l'Agriculture, de deux Rapports prcdem-
ment adresss l'Administration par M. Geoffroy-Saint-Hilaire, des divers

Mmoires et Notes qu'il a communiqus l'Acadmie sur l'acclimatation et

la domestication des animaux utiles, et de quelques travaux indits sur les

mmes questions.

optique. Sur le sens des vibrations dans les rayons polariss ;

par M. Babinet.

La question de la direction des vibrations dans la lumire polarise a

t thoriquement l'objet de recherches nombreuses de la part des math-
maticiens.

n J'ai cherch la rsoudre en dduisant le sens de ces vibrations d'exp-
riences connues.

J'ai cru pouvoir conclure de deux expriences capitales, dues M. Arao,

que les vibrations s'excutent dans le plan mme de polarisation, contraire-

ment ce qu'admettait Fresnel.

Premire exprience. Un papier blanc, clair perpendiculairement

par le soleil
,

tant regard trs-obliquement au polariscope, envoie presque

(1) Sur la possibilit et les avantages de l'acclimatation du Lama et del'Alpaca en France,

voyez les Comptes rendus, t. XXV, p. 53o et 865; t. XXVIII, p. 54 et g3 (Mmoires et

Notes de M. Geoffroy-Saint-Hilaire), et t. XXV, p. 907 (Note de M. de Castelnan).
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paralllement la surface du papier de la lumire qui a une polarisation

sensible, dont le plan est celui de la feuille de papier. A ce rsultat de

M. Arago, j'ai ajout que la polarisation est la mme quand on regarde la

lumire qui mane dans un sens pareil au-dessous de la feuille de papier.

Seconde exprience. Une plaque mtallique chauffe blanc, tant

observe trs-obliquement, donne aussi la mme polarisation. On sait que
M. Arago a tir de son exprience le moyen de distinguer les lumires ma-

nes des corps solides ou liquides d'une part, et, de l'autre, des corps ga-

zeux incandescenls
(
le soleil est dans ces derniers). Ici on ne peut plus objec-

ter les effets de la rflexion, puisque le corps est lumineux par lui-mme.

De ces deux expriences, je dduis que les vibrations lumineuses d'un

rayon polaris s'excutent dans le plan mme de polarisation.

Mon intention n'tant ici que de prendre date pour ces dductions

thoriques, l'occasion des travaux actuels de M. Arago sur l'optique, je

renverrai une courte Note le dveloppement ultrieur de ces conclusions

que je tiens beaucoup rappeler l'attention de l'Acadmie.

RAPPORTS.

M. Duvernoy a commenc la lecture d'un Rapport sur un Mmoire de

Palontologie, ayant pour titre: Recherches sur les Mammifres fossiles

des genres Palaeotherium et Lophiodon, et sur les animaux de la mme
classe que l'on a trouvs avec eux dans le midi de la France; par
M. Paul Gervais, professeur la Facult des Sciences de Montpellier.
Ce Mmoire a t lu par son auteur dans la sance du 8 octobre dernier.

(Commissaires, MM. Cordier, Flourens, Duvernoy.)

MMOIRES LUS

mdecine. Note sur la racine employe dans le nord de VAhjssinie
( Dvratabor), contre Vhydrophohie ; par M. Rociiet d'Hricourt.

(Renvoi une Commission compose des membres de la Section de

Mdecine et de Chirurgie, auxquels seront adjoints pour les recherches

concernant la chimie, M. Pelouze, et pour la partie botanique, M.Richard.)

Pour prparer le mdicament, on enlve trs-superficiellement l'corce

de cette racine; on fait scher cette dernire, et on la rduit en poudre; on

en donne au malade de 10 12 grains, dans une petite cuillere de miel
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ou de lait. Une heure et demie aprs qu'il a pris cette dose
,
et qu'il a eu

plusieurs vacuations et plusieurs vomissements
,
on lui fait boire de nom-

breuses tasses de petit-lait, et quand il est bien affaibli par suite de ces va-

cuations, on lui fait manger un gsier de poule rti au beurre, bien piment,
qui arrte l'effet du mdicament

;
le malade mange galement la poule, que

l'on a fait cuire de la mme manire, avec beaucoup de piment.
Il est probable que les mdecins franais feront disparatre cette partie

du traitement, qui semble un peu sauvage.

Cette racine, dout
j'ai

vu moi-mme les effets mto-cathartiques, agit

aussi par les urines, qui deviennent fortement charges, et dans lesquelles

j
ai constat la prsence de vers microscopiques.

Aussitt que la dose a produit son action
, le malade atteint de rage ne

se trouve plus que sous l'influence particulire du mdicament dont j'ai

expliqu la manire d'agir.

A mon arrive Dvratabor, un chien atteint de rage ayant mordu

trois autres chiens et uu soldat de Bas-Ali, le roi me fit appeler et me dit :

Tu vas voir l'efficacit du remde dont je t'ai parl. Il fit enfermer spar-
ment tous les chiens; le lendemain, dans un moment de calme de l'animal, il

ordonna qu'on ft avaler, en notre prsence, au chien enrag qui avait mordu
les autres chiens et le soldat, la racine en poudre dans une cuillere de miel

;

il se produisit tous les effets que j'ai indiqus, et le chien fut sauv.

Huit jours aprs, on administra la dose un autre chien, chez lequel

tous les phnomnes de la rage se dveloppaient, et qui fut galement sauv.

Pour le troisime, les phnomnes de la rage n'ayant paru que le douzime

jour, on lui administra le mdicament, il fut aussi sauv, et le quatrime
mourut de la rage quarante-deux jours aprs la morsure; nous ne lui avons

point donn le remde pour bien constater la mort par la rage.

Le soldat fut trait dix jours aprs la morsure
;
sa tte tait lourde, tres-

chaude; il tait triste, il parlait trs-peu, avait l'air hbt, il tombait dans

des accs de colre. Lorsqu'on lui prsentait un vasi; d'hydromel, il avertis-

sait d'un air sombre la personne qui le lui offrait de se retirer, la salive tom-

bait involontairement de sa bouche. Cet homme eut les premiers symptmes
aprs neuf jours, et le dixime il prit une dose de racine eu poudre dans une

cuillere de lait
; les vacuations survinrent, et le malade fut sauv; du reste,

le traitement fut suivi comme je l'ai indiqu prcdemment.
J'ai rapport d'Abyssinie la plante dont la racine produit les remarqua-

bles effets que je viens de dcrire
;
elle crot dans les rgions basses et chaudes,

sur un sol argilo-siliceux ;
sa racine pivotante atteint la longueur de plus de
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i mtre sur a 3 centimtres de diamtre; filamenteuse l'intrieur, son

principe actif parat tre sous l'piderme. Le collet de la racine est relative-

ment trs-large, et donne naissance de nombreuses tiges rampantes, dont

les plus tendues prsentent une longueur de plus de 2 mtres; la tige est

carre, grle, d'environ 3 millimtres de diamtre, garnie de poils pi-

quants; les feuilles, ayant rapport celles des cucurbitaces , ont cinq divi-

sions principales, velues des deux cts, elles sont grenes la face sup-
rieure; les feuilles sont alternes, opposes des vrilles, et distantes de 3

4 centimtres.

**
jtjLes fleurs sont places l'extrmit de l'ovaire, il en est plusieurs sur

la mme tige. Les fruits sont oblongs, lisses, jaune- verdtre; lorsqu'ils sont

mrs
,

ils ont de 3 4 centimtres de longueur.

M. Rochet d'Hricourt met sous les yeux de l'Acadmie une portion de

la toison d'un mouton d'Abyssinie dont la laine a, dans quelques parties,

jusqu' 60 centimtres de longueur.

M. Hochet amenait deux individus mle et femelle de celte espce remar-

quable, le mle a pu supporter le voyage, la femelle a succomb en route,
*

et c'est un morceau de sa dpouille qui est aujourd'hui prsent.

MMOIRES PRSENTS

Mcanique exprimentale. Etudes sur les cours d'eau [Cinquime
Mmoire (1)]; par M. Roileau. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Poncelet, Combes, Morin.)

Dans le premier de mes Mmoires sur les cours d'eau
, j'ai

montr com*

ment l'on peut, l'aide d'un simple tube de verre droit, ouvert ses deux

extrmits, dont l'une est effile en forme d'ajutage, obtenir les vitesses des

courants liquides jusqu' une certaine profondeur, et tarer exactement les

autres instruments hydromtriques. J'ajoute quelques rgles pratiques relatives

l'emploi de ce procd, et j'indique un nouvel appareil susceptible de

donner les vitesses toutes les profondeurs, en satisfaisant, comme le prc-
dent, la condition essentielle de troubler le moins possible les mouvements

des particules liquides l'endroit o se fait l'observation. Cet instrument

(1) Voir les Comptes rendus des Sances de l'Acadmie des Sciences, tomes XXII, XXIII,

XXIV, XXV, XXVI, XXVII et XXVIII.
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consiste en un petit tube de cuivre dbouchant dans un tuyau flexible qui

remonte jusqu' la surface du courant o il s'engage, par l'intermdiaire

d'une buse, dans la paroi antrieure d'un rcipient: l'orifice de sortie de cet

ajutage a le mme diamtre que l'ouverture d'entre du tube infrieur qu'on

immerge horizontalement dans la direction du courant; les pressions stati-

ques sur ce dernier orifice se neutralisent, et l'eau chemine dans le tuyau en

vertu de la vitesse qu'il
s agit de mesurer, vitesse que l'on dduira du volume

liquide recueilli dans le rcipient. lia rsistance des parois peut facilement

tre rendue ngligeable.

La mthode en usage pour calculer le dbit d'un cours d'eau, l'aide

d'un certain nombre de vitesses observes dans sa section transversale, est

entache d'erreurs variables avec la loi de distribution des vitesses et le

nombre des observations. J'en indique une autre rationnellement exacte ,
et

qui, dans l'application ,
fournira une approximation suffisante en n'exigeant

qu'un petit nombre de mesures directes. Enfin, je rapporte des isultats

d exprience relatifs la loi de variation des vitesses la surface des con-

rauts et l'influence que peuvent exercer, sur cette loi
,
les passages rtrcis,

les digues ou les pertuis qu'ils traversent , mme d'assez grandes distances,

en aval de la section considre.

chimie. Mmoire sur quelques phnomnes de rduction; nouveaux

moyens d'isoler le fer de ses combinaisons; par M. J-A. Poumarde.

(Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Thenard, Balard.)

" Il y a quelques annes, dans un Mmoire que j'ai
eu l'honneur de com-

muniquer l'Acadmie, et qui avait particulirement pour but de mettre en

vidence l'action de quelques mtaux, et principalement celle du zinc sur

quelques dissolutions mtalliques, telles que celles des sels ferriques, man-

ganeux, nickeleux , etc., j'ai
cherch dmontrer que la dcomposition de

l'eau et le dgagement d'hydrogne qu'on observe dans ces ractions, ne

pouvaient tre attribus au zinc, comme on le faisait cette poque, mais

bien une certaine quantit du mtal de la dissolution
, qui ,

en raison de

l'antagonisme qui s'tablit toujours entre deux radicaux en prsence d une

quantit limite d'oxygne, se trouve forcment exclue de la dissolution, et

vient former, en se superposant sur le mtal rducteur, l'lment d'une pile

qui entrane cette dcomposition et toutes les ractions observes en pareil

cas. Pour prouver d'une manire premptoire que les choses se passaient
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bien ainsi, il fallait tablir que cette raction, qui devait tre exprime par la

formule

2(Fe O , 3S03)+Zn3 + HO = Fe3 3 3S03 -r-Zn 3 3 3S03
-+- FeO -+- H,

le pouvait tre aussi par

2(Fe
J 3 3S0 3

) + Zn3 4-HO=Fe3 3 3SO3 + Zn3 O3 3SO3 -t-HO + Fe.

C'est, en effet, ce que je fis l'aide d'un moyen quasi mcanique; sous

l'influence d'une agitation rapide, je prvins la fixation du mtal rduit sur

le zinc, et, par consquent, la formation du couple en question ,
de telle sorte

qu'au lieu d'hydrogne, j'obtins une quantit correspondante de fer l'tat

mtallique.

Depuis ces premiers rsultats
, je me suis livr beaucoup de recher-

ches, j'ai
tent beaucoup d'essais, dans l'espoir de voir sortir de ces divers

effets d'antagonismes quelque principe simple qui embrasst un ensemble

de faits, et qui nous donnt sur l'affinit lective des ides plus justes et

plus claires que celles que nous possdons; mais, je dois l'avouer, mes recher-

ches de ce ct sont peu prs restes infructueuses: elles m'ont conduit,

cependant, observer certains faits qui, quoiqu'ils s'cartent un peu de

l'ide premire de mon travail, pourront peut-tre offrir de l'intrt, et

comme il n'existe pas entre eux tous une bien grande connexit, je vais me

borner aujourd'hui, dans ce rapide expos, en grouper seulement quel-

ques-uns qui ont particulirement trait la rduction de quelques com-

binaisons du fer, et sur lesquels reposent trois nouveaux modes de rduction

mtallique, que je viens proposer
Dans la premire partie de mon Mmoire je dmontre que les sels de

protoxyde obissent compltement au principe que j'ai signal pour les sels

de peroxyde, c'est--dire qu' la faveur d'une faible lvation de temp-
rature, le zinc enlve la moiti de l'oxygne aux sels ferreux, et qu'une quan-
tit correspondante de fer se trouve exclue de la dissolution, sous la forme

de prcipit mtallique. Je dcris, avec dtail, les procds simples et peu
coteux l'aide desquels on peut facilement se procurer d'assez grandes

quantits de ce produit, qui me parat devoir trouver une application dans

l'industrie.

Le fer ainsi obtenu, quoique bien moins (i) pur que celui que je vais

avoir occasion de dcrire, l'est cependant beaucoup plus que celui du com-

(i) Cette partie de mon Mmoire est le rsultat d'observations dj anciennes , et que j'ai

signales le premier.
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merce. Sa couleur est celle du fer ordinaire, dont il possde d'ailleurs toutes

les proprits. Son poids spcifique est de 7,5o.

Le rle que joue dans la raction prcdente l'intervention d'une faible

lvation de temprature ,
m'a conduit, dans la seconde partie de mon tra-

vail
,

examiner successivement l'action du zinc sur les sels ferreux di-

verses tempratures, et m'a amen rduire le chlorure ferreux par le zinc

en vapeur
n Le fer obtenu par ce procd, qui est applicable la rduction d'un

certain nombre de chlorures, se prsente toujours sous la forme de cristaux

dendritiques, au milieu desquels on aperoit, et l, des ttradres creux

qui n'ont encore pu tre dcrits. Sa densit est de 7,84, et, par consquent ,

trs-sensiblement la mme que celle que M. Broling a assigne au fer en

barres fondu. Sa puret est si grande, lorsqu'il a t obtenu dans des cylin-

dres en fonte, qu'il
ne dcompose pas sensiblement l'eau, sauf l'influence de

l'acide sulfurique dilu.

L'influence dune certaine quantit de charbon, que je fais toujours in-

tervenir dans la rduction prcdente, m'a amen rflchir sur la manire

dont ce corps combustible devait agir dans ce cas et dans les rductions qu on

opre vase clos, et m'a rappel, en outre, les ides fort justes et fort

exactes de MM. Leplay et Laurent sur la cmentation, et m'a conduit, en

dfinitive, une petite application fort simple de faits dj bien connus, qui

fait l'objet de la troisime partie de mon Mmoire, et qui me parat devenir

le point de dpart d'autres applications plus importantes.

Si, dans un cylindre en fonte, plac verticalement dans un fourneau a

rverbre, qui communique par un tube assez long et plac sa partie sup-
rieure avec l'atmosphre ou avec une srie d'autres appareils, on introduit

des vases en tle fond plat dans lesquels ou a dj plac une certaine quan-

tit de colcotar ou de fer carbonate, et eutre lesquels on a soin d'intercaler

du charbon de bois contenu dans des chssis en toile mtallique ou en fil de

fer, et qu'on porte ensuite le cylindre la temprature rouge, on observe

d'abord, pendant tout le temps que dure l'opration, un dgagement d'oxyde

de carbone qu'on peut utiliser d'autres rductions; et, lorsque ce dgage-
ment a cess, et que l'appareil est compltement refroidi, on voit, en

dlutant celui-ci
, que l'oxyde ferrique ou le fer carbonate ont prouv une

rduction complte, et leur place on trouve un fer l'tat spongieux

non pyrophorique, qui ne m'a point indiqu la prsence du carbone, et qui

jouit d'ailleurs de toutes les proprits d'un fer trs-pur.

Pour expliquer cette raction, il faut donc admettre, comme l'ont fait
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dans une raction analogue les deux chimistes que je viens de citer, que
l'air de l'appareil constitue d'abord une premire partie d'oxyde de car-

bone
, qui ragit sur une quantit correspondante d'oxyde de fer, produit

ainsi de l'acide carbonique qui vient ragir son tour sur le charbon
,
et pro-

duire une quantit d'oxyde de carbone double la premire , de telle sorte

qu'en vertu du phnomne continu et progressif qui s'tablit dans ce cas,

l'oxyde se trouve rapidement dans une atmosphre rductrice qui, comme

j'ai eu occasion de le constater souvent, entrane la rduction de l'oxyde d'une

manire d'autant plus prompte, qu'elle peut, dans certaines limites, plus
facilement se mouvoir

J'ajouterai que si
j'ai

insist dans mon Mmoire sur ce moyen de rduc-
tion , c'est parce qu'il me permet de rduire, d'une manire trs-prompte,
une foule de composs ,

et particulirement les sulfates alcalins et terreux
;

rductions sur lesquelles j'aurai occasion de revenir.

physique. Courant dans une pile isole et sans communication entre les

deux ples. (Note de M. Guillemin.)

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault. )

On peut obtenir, l'aide d'une pile ,
un courant lectrique intermittent

sans fermer le circuit; on y parvient de la manire suivante :

On prend une pile colonne de vingt trente paires de 5 centimtres

de diamtre; on la place sur un support isolant.

On prend ensuite un condensateur compos de deux lames d'tain, de

i mtre ou i de surface, spares par une lame trs-mince de taffetas ou

de gutta-perca. On isole ce condensateur en le plaant, comme la pile,

sur un support pieds de verre vernis la gomme laque.

Deux fils font communiquer chaque ple de la pile avec chaque face

du condensateur; on place dans l'un de ces fils un commutateur circulaire,

compos de deux roues dentes fixes sur un axe de verre enduit de gomme
laque. Les fils qui se rendent ce commutateur sont disposs de telle ma-
nire

, que , quand on vient le faire tourner, une des roues effectue la

charge, l'autre la dcharge du condensateur.

On place enfin un galvanomtre trs-sensible dans le trajet de l'autre

fil
;

il suffit alors d'imprimer un mouvement de rotation rapide au commu-

tateur, de manire avoir environ cent interruptions par seconde pour voir

dvier l'aiguille de 3o ou (\o degrs , et mme plus si l'on fait tourner le

commutateur plus vite.

C. R., 1849, 1 Semestre. (T. XXIX, N 80 ) 72



(
522 )

On peut se demander si la lame de gutta-perca, qui sert de lame iso-

lante au condensateur, ne serait pas doue d'une trs -faible conductibilit,

de manire laisser passer un courant presque insensible qui serait plus

facilement indiqu par le galvanomtre lorsqu'on le rend intermittent.

Pour rpondre cette objection, il suffit de supprimer, dans l'exp-

rience, la roue dente qui effectue la dcharge du condensateur; il ne reste

alors plus qu'une pile et un condensateur isols, deux fils de communication

contenant, l'un une seule roue dente, qui raccorderait le courant s'il y en

avait un, l'autre contenant le galvanomtre. Dans cette disposition, l'aiguille

reste immobile
, quelle que soit la vitesse de rotation qu'on imprime au com-

mutateur; il n'y a eu qu'une charge du condensateur, la premire, qui n'a

pas suffi pour vaincre l'inertie de
l'aiguille.

Il faut donc, pour que l'exprience russisse, que le condensateur soit

alternativement charg et dcharg.
Quand on place le galvanomtre dans le fil qui effectue la dcharge ,

l'aiguille
dvie du mme nombre de degrs que dans l'exprience premire,

et dans le sens que la thorie indique.

Quand on se sert d'une pile large surface et petits nombres d'l-

ments, il faut employer une vitesse de rotation plus rapide, et une surface

condensante plus tendue.

En mesurant les surfaces isoles, leur pouvoir condensant et le nombre

de charges et de dcharges par seconde , j'espre parvenir trouver un rap-

port approximatif entre la force lectromagntique d'une pile et la quantit

d'lectricit statique qu'elle produit dans un temps donn.

Cette exprience dmontre en outre que, quand on remplace un fil par

la terre dans les tlgraphes lectriques, la terre sert plutt de rservoir

commun que de moyen d'union entre les deux extrmits du fil.

Mtorologie. Observations faites la ferme tVAntisaim; quatrime
trimestre (16 septembre- 19 dcembre 1846); par M. Aguirre.

(Commission prcdemment nomme.)

On sait que la ferme d'Antis ma est le plus lev de tous les lieux habits

de la Cordilire des Andes, et que, sous ce rapport, les observations

mtorologiques faites en cette station sont d'un haut intrt. M. de Hum-

boldt s'y tait arrt deux jours, M. Boussingault six, M. Aguirre y a pass

une anne entire.

M. Aguirre, ancien lve de l'cole centrale des Arts et Manufactures de
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Paris, avant de retourner Quito, s'tait muni de tous les instruments n-
cessaires, et ces instruments avaient t compars ceux de l'Observatoire

Les tableaux qu'il
a envoys ne contiennent pas seulement les observa

dons baromtriques, thermomtriques, etc., faites Antisana, mais encore

des observations correspondantes faites Quito.

lies indications du pluviomtre s'y trouvent de mme rgulirement enre-

gistres.

chimie. Remarques sur la cristallisation du sulfate de magnsie et du

sulfate de soude; par M. Malapert.

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze.)
,

-

L'auteur, dans la Lettre d'envoi
,
annonce que la substance de ce M-

moire se trouve dans un paquet cachet dpos dans- la sance du ig f-
vrier 1849, et dont il demande l'ouverture.

mdecine. Aperu sur les fivres pernicieuses ; par M. Ligey.

(Commissaires, MM. Velpeau, Andral.)

M. Chavagneux prsente une addition sa Note sur une machine vapeur

rotative, et met sous les yeux de l'Acadmie un modle de cet appareil

excut avec plus de soin que celui qui accompagnait sa premire commu-
nication.

(Commission prcdemment nomme.)

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l'Instruction publique rappelle l'Acadmie la prsen-
tation qu'elle doit faire de deux candidats pour la chaire de Toxicologie et

de Physique vacante l'cole de pharmacie de Strasbourg.

Le travail de la Commission charge de prparer la liste est termin; le

Rapport sera fait dans le comit secret qui terminera la prsente sance
,

1 lection aura lieu immdiatement, et le rsultat en sera aussitt transmis

M. le Ministre.

M. le Ministre de l'Instruction publique invite de nouveau l'Acadmie

bter le travail de la Commission charge d'examiner un Mmoire de

M. Roblin sur le zodiaque de Denderah, l'Administration dsirant connatre

le jugement qui aura t port sur ce travail avant de prendre une dter-

mination relativement une demande adresse par l'auteur.

72..
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M. Lestiboudois, prs de partir pour l'Algrie, se met la disposition de

l'Acadmie pour les recherches qu'elle jugerait convenable de lui recom-

mander, et qui seraient compatibles avec la mission dont il est charg dans

ce pays.

M. de Jussieu annonce que MM. F. et G. Delessert ont reu rcemment
de M. Bonpland une Lettre date de Porto-Alegre, 3 juin 1848; le savant

botaniste est tabli San-Borja, o il rside depuis six ans.

M. Serres communique l'extrait suivant d'une Lettre qui lui a t adresse

par M. Joly, sur Y Unit de composition du lait des Mammifres et du contenu

de l'uf des ovipares proprement dits.

u Vos remarquables travaux et ceux de MM. E. et Is. Geoffroy- Sain t-

Hilaire ont mis hors de doute l'unit de composition des appareils gnitaux
mle et femelle considrs dans toute la srie zoologique. S'il en tait besoin,

vos leons actuelles (1) apporteraient de nouvelles preuves l'appui de cette

loi si fconde, et cependant si longtemps mconnue.
De leur ct, Bischoff, en Allemagne, et M. Pouchet, en France, ont

dmontr, de la manire la plus lumineuse, la vrit de ce grand principe
de Haller : Omne vivum ex ovo.

y Or, vous le disiez nagure, l'uf n'est qu'un magasin de nourriture

destin au dveloppement et l'entretien de la vie embryonnaire. Cet uf,

vous l'avez prouv, a, chez tous les animaux, la mme structure anato-

mique. Je crois pouvoir ajouter qu'il a une composition chimique, trs-

peu de chose prs, semblable chez tous. La provision d'aliments qu'il ren-

ferme est consomme tantt au dedans, tantt au dehors du sein maternel.

Mais, au point de vue gnral, peu importe le lieu d'incubation, puisque
les mmes espces sont tantt ovipares, tantt ovo-vivipares (lzards, cou-

leuvres), ainsi que l'a tabli M. F. Prvt. Chez les animaux qu'on est convenu

d'appeler ovipares, la quantit de matire alimentaire contenue dans L'uf

est, en gnral ,
assez considrable, surtout chez ceux qui ne subissent point

de mtamorphoses proprement dites aprs l'closion (a).'
Elle est beaucoup

moindre relativement et mme absolument parlant, chez les vertbrs vivi-

pares. Mais, en revanche, ceux-ci, avant mme d'avoir puis leur provision,

(1) Leons sur les substitutions organiques.

(2) Comparez, sous ce rapport, l'uf des lzards et celui du crapaud, l'oeuf de l'crevisse

avec celui du homard.
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se greffent leur mre, sur laquelle ils vivent eu vrais parasites, ou plutt
comme la plante fixe au sol par ses raciues. Dans cette priode de leur exis-

tence, ils sucent, au moyen des veines omphalo-msentriques, le lac ute-

rinum dont vous m'avez parl. Mais les uns sortent bientt de l'utrus pour
aller se suspendre, encore informes, l'un de ses annexes, aux glandes

mammaires, qui versent dans leur bouche le produit ncessaire leur com-

plet dveloppement (les Marsupiaux et probablement aussi les Monotrmes);
les autres continuent plus longtemps leur vie parasite intrieure; mais une

tois chapps du sein maternel, ils ont encore besoin de ce lait, que l'on

pourrait appeler lait utrin extrieur (i), et que la mre leur prodigue
avec une tendresse ordinairement si touchante.

En suivant cette srie de faits si admirablement analogiques, on arrive

naturellement se demander si le lait des Mammifres n'est pas, physique-
ment et mme chimiquement, identique avec le contenu de l'uf des ovi-

pares, de manire qu'il n'y aurait qu'un seul et mme aliment pour tous les

embryons, de mme qu'il n'y a pour eux qu'un seul et mme uf

Occup en ce moment de recherches physiologiques et chimiques sur

le lait en gnral, et sur celui des femmes en particulier, j'ai
d examiner

de prs cette ide, qui m'avait t suggre par la thorie des analogues, et

je crois tre parvenu des rsultats qui, pour tre dfinitivement introduits

dans la science, ont encore besoin, je le sens, de longues et patientes tudes,

mais sur lesquels je m'estime heureux d'avoir pu fixer votre bienveillante

attention.

Or voici, je pense ;
des analogies qu'on peut admettre, au moins provi-

soirement.

Le lait se compose essentiellement d'une matire grasse (le beurre),

suspendue sous la forme de globules dans un liquide albuminode
(
la ca-

sine). Il renferme, en outre, de l'eau, du sucre de lait et des sels, entre

autres le phosphate de chaux, si minemment utile la consolidation des os

du jeune individu qui s'en nourrit.

Dans l'uf, on trouve les globules vitellins qui contiennent une huile

grasse, susceptible de se figer par le refroidissement. Voil videmment

l'analogue du beurre et des globules qui le renferment. On trouve encore

dans l'uf l'albumine et la vitelline, qui n'en est qu'une trs-lgre modifi-

cation. Or, de l'aveu des chimistes eux-mmes, l'albumine, la vitelline, la

(i) Inutile de rappeler que, chez les Marsupiaux, les mamelles sont renfermes dans une

sorte de matrice externe .
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protine et la fibrine animales diffrent si peu de la casine
, que toutes ces

substances peuvent tre et sont en effet confondues sous la dnomination

commune de matires albuminodes ou protiformes. De plus, M. Winckler,
M. Barreswil, et tout rcemment M. Braconnot, de qui j'ai appris ce fait

intressant, ont dcouvert dans les ufs du sucre de lait, et tout le monde
sait qu'on y rencontre aussi, comme dans le lait lui-mme, de l'eau et des

sels
,
notamment le phosphate de chaux.

Ajoutez qu'en traitant l'uf de poule comme le lait des Mammifres
,

et par les mmes agents chimiques (alcool, ther sulfurique, acide actique),

j'ai obtenu, trs-peu de chose prs, les mmes ractions (i).

Je ne puis indiquer^ dans une simple Note, que les analogies les plus

saillantes; il en est d'autres moins frappantes sans doute, mais, selon moi,

aussi relles. Sans parler du mode de formation des globules butyreux qui,

d'aprs M. Gros, de Moscou, serait identique celui des vsicules vitellines,

je remarque, comme un fait curieux, l'existence de l'air dans l'uf, et la

permabilit de la coquille ce fluide indispensable la respiration de l'em-

bryon des ovipares. Le placenta, ou mieux ce que vous avez appel, mon

insu, chambre utro-placentaire (2), remplit, l'gard de l'embryon des

Mammifres, le mme rle que la chambre arienne par rapport l'oiseau.

Enfin, le mucus dont se nourrissent les ttards de certains batraciens

(crapauds), le fluide laiteux que certains oiseaux, notamment les pigeons,

dgorgent dans le bec de leurs petits, n'tabliraient-ils pas la transition

naturelle entre le contenu de l'uf et le lait proprement dit? C'est une ques-

tion que je tcherai d'claircir.

chimie. Sur l'acide paratartrique. (Extrait d'une Lettre de M. Koestner

M. Pelouze.)

L'acide paratartrique s'est produit pendant quelques annes , depuis

1822 18^4 peu prs. A cette poque, on saturait les tartres par le car-

(i) Les expriences chimiques dont il est question dans cette Note ont t faites dans le

laboratoire de M. le professeur Dumas. Nous sentons le besoin de lui exprimer notre pro-
fonde reconnaissance , pour la grce et l'obligeance parfaites avec lesquelles il a mis notre

disposition tout ce qui pouvait faciliter nos recherches sur le sujet dont nous nous occupons.

(2) Je tiens constater ici
, parce que je me sens singulirement flatt de cette concidence ,

que je n'avais aucune connaissance de vos ides sur la chambre utro-placentaire , lorsque

j'ai pris la libert de vous exposer les miennes sur l'analogie de la chambre arienne avec le

placenta.
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bonate calcaire; on prcipitait le reste des tartrates de chaux par le chlorure

de calcium. Ou dcomposait le tartrate de chaux par l'acide sulfurique en

grand excs, on vaporait feu nu, et l'on blanchissait les dissolutions

d'acide tartrique par un courant de chlore gazeux. Cette opration se faisait

froid; et l'on a remarqu alors, surtout en hiver, des cristaux d'acide pa-

ratartrique, que nous sparions avec soin, parce qu'ils rendaient la cristal-

lisation de l'acide tartrique confuse lorsqu'ils y restaient mls.

Depuis, nous avons satur le tartre par la chaux caustique; nous faisons

les dcompositions du tartrate de chaux avec lger excs d'acide sulfu-

rique; nous n'employons plus de chlore pour blanchir les liquides, et nous

n'obtenons plus de traces d'acide paratartrique.

J'ignore absolument si les circonstances que je signale ont pu produire

l'acide paratartrique, et jamais nous n'avons pu en produire ni par le con-

tact de l'acide sulfurique, mme des tempratures leves
,
et en les chauf-

fant longtemps ensemble, ni par le chlore. Nous n'avons pas russi non plus

en extraire directement du tartre, quoique nous l'ayons tent sur des

quantits assez notables.

On nous a dit que M. Whyte, fabricant d'acide tartrique, Glasgow, a

galement produit de l'acide paratartrique. Je vous donne cette indication

qui pourra vous intresser; mais je n'en suis pas bien certain. Les chimistes

d'Ecosse doivent en savoir quelque chose.

Je regrette vivement de ne pouvoir en dire davantage, et je serais bien

heureux si la science pouvait nous mettre sur la voie pour reproduire cet

intressant acide.

chimie. Observations sur le dosage de la chaux. (Note de M. Alvaro

Reynoso
, prsente par M. Pelouze.

)

.< Un des dosages que les chimistes ont le plus souvent occasion d'ex-

cuter, est celui de la chaux; et, comme il se fait toujours l'tat d'oxalate

de chaux, toutes les proprits de ce sel sont importantes connatre , si l'on

veut se mettre l'abri des erreurs qu'entrane l'analyse.

C'est dans ce but que j'ai entrepris quelques expriences sur l'action des

sels solubles capables de faire des oxalates insolubles en ragissant sur

l'oxalate de chaux.

L'oxalate de chaux se transforme, sous l'influence d'un sel soluble de

cuivre (chlorure, sulfate, azotate), en oxalate de cuivre. On a constat la

prsence de la chaux dans la liqueur spare de l'oxalate de cuivre form.
Le prcipit form par le mlange de i quivalent de chlorure de calcium
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et de i quivalent d'oxalate d'ammoniaque, se dissout dans le chlorure de

cuivre vers tout d'une seule fois, mais, par un long repos, l'agitation ou

1 ebullition de la liqueur, il se forme un prcipit dont l'analyse a donn pour

composition celle de l'oxalate de cuivre; quand on verse le chlorure de

cuivre peu peu, l'oxalate de chaux se transforme en oxalate de cuivre,

et il se forme en mme temps un sel de chaux soluble : l'oxalate de cuivre se

prcipite ,
et ne se redissout plus dans un excs de chlorure de cuivre. Le

fait de la dissolution de l'oxalate de chaux dans le chlorure de cuivre et de

la prcipitation subsquente d'oxalale de cuivre semble tre analogue ce

qui se passe lorsqu'on prpare du phosphate ammoniaco-magnsien en pr-
sence d'un grand excs de chlorhydrate d'ammoniaque. Cette proprit ne

tient pas exclusivement au chlorure de cuivre
, puisque d'autres sels (chlorure

de calcium, chlorhydrate d'ammoniaque et chlorure de sodium) retardent

galement la prcipitation de l'oxalate de cuivre.

L'oxalate de chaux
,
en prsence d'un grand excs de quelques sels

(chlorure de sodium, chlorure de calcium, chlorhydrate d'ammoniaque),
se dissout dans le chlorure de cuivre

,
mme lorsqu'on verse celui-ci goutte

goutte. Cependant, dans ce cas, il faut viter, autant que possible, les

vibrations qui occasionnent la formation et la prcipitation de l'oxalate de

cuivre
, qui ne se dissout plus dans l'excs du sel de cuivre ; du reste , ce

prcipit se forme au bout d'un certain temps.
" Quand on verse un excs d'oxalate d'ammoniaque dans le chlorure de

calcium
,
et qu'ensuite on y ajoute un sel de cuivre

,
il n'y a pas alors de

dissolution. On obtient un prcipit d'oxalate de cuivre
,
et un sel soluble de

chaux reste dans la liqueur; mais si l'on fait cette exprience en 'prsence

d'un excs de chlorhydrate d'ammoniaque, l'oxalate de cuivre ne se prcipite

pas immdiatement et la dissolution reste claire pendant un certain temps.

L'oxalate de chaux, bouilli avec des sels solubles d'argent, de plomb,
de cadmium, zinc, nickel, cobalt, strontiane, baryte, prouve une double

dcomposition ,
de manire qu'il reste un sel soluble de chaux dans la

liqueur, et un prcipit d'oxalate de ces mtaux.

Ainsi l'oxalate de chaux est dcompos par tous les sels solubles de

mtaux capables de former des oxalates insolubles et des sels solubles de

chaux.

La dcomposition s'opre d'autant mieux
, que l'quivalent du mtal

qui remplace la chaux est plus lev.

Je pense tendre cette tude tous les oxalates, et examiner d'un point

de vue plus gnral l'action des sels solubles sur les sels insolubles.
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astronomie. Ephmrides de la plante Mtis.

(Prsentes par M. Le Verrier au nom de M. Grabah.
)

1849.
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Extraits de deux Lettres de M. le colonel Acosta M. lie de Beaumont.

A bord du bateau vapeur sur la Madeleine , en voie pour Bogota,
le ro septembre 1849-

Fatigu d'attendre, enferm dans la ville de Sainte-Martbe
,

la fin de

l'pidmie (du cholra), je me suis dcid faire une tentative d'exploration

de la Sierra-Nevada. Accompagn de deux jeunes Franais, je m'embarquai
sur un canot fait d'un seul arbre, avec mes instruments et provisions. Nous

fmes voile pour remonter la cte de Sainte-Marthe, en la longeant de trs-

prs. Dbarqus Dibulla, 25 lieues l'est, dans la province de Rio de

Hacha, on nous empcha de pntrer dans le pays, sur le motif que nous ve-

nions d'une contre dvaste par le cholra, qui, jusqu'alors, avait pargn
Rio de Hacha. Repousss d'un point, nous descendmes terre dans un endroit

presque dsert, et envoyant le canot au large pour viter les soupons, nous

entreprmes le voyage pied, ohargs de nos instruments et provisions, par
une chaleur de 32 degrs. Mais il parat que l'on nous piait; car nous fmes
atteints vers dix heures du soir, et l'on nous repoussa encore vers la cte.

J'ai donc t forc d'ajourner mon voyage au mois de janvier prochain.
Les 35 lieues de ctes que j'ai parcourues offrent les plus beaux exem-

ples de roches mtamorphiques que j'aie eu occasion de voir jusqu' pr-
sent. La superposition et la continuation des couches schisteuses et gneissiques

parallles ne laissent pas de doute sur leur origine sdimentaire, tandis

que la structure fortement cristalline de la plupart de ces lits, et les nom-

breux accidents qui se dveloppent dans les falaises pic de celte cte int-

ressante, sont une preuve des actions postrieures. Ainsi, quelques milles

l'est de Sainte-Marthe, la petite baie de Chengue, on voit la roche inf-

rieure quartzeuse noire cristalline, dont les couches sont peine percep-

tibles, pntre par des filons perpendiculaires de la roche verte schisteuse,

qui est superpose en couches distinctes, et dont la substance acquiert dans

ces veines et poches un peu plus de consistance, sans perdre ni sa nature

schisteuse, ni sa couleur verdtre.

Ayant vu de plus prs la Sierra-Nevada et quelques blocs erratiques

d'une roche pyroxnique trs-noire, qui a la mme apparence que celle

qu'on dcouvre ct de la neige avec une bonne lunette, je commence

croire la nature volcanique de l'axe central de cette chane, dont la direc-

tion moyenne est parallle la cte, c'est--dire presque ouest-est. Alors,

toutes les roches de la cte et des montagnes voisines seraient comme les

feuilles qui couvriraient cette chane, au moins au nord.
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" Au mois de janvier, je monterai par le ct sud, c'est--dire parla valle

d'Upar. J'espre qu'alors il n'y aura pas de raison pour me repousser d'une

manire aussi brusque ,
dont il faudrait fltrir la sauvage frocit ;

car nous

avons t traqus clans les bois comme des btes farouches. Il me semble que

moi
, qui m'expose tout, qui me dfraye moi-mme, je suis en droit d'exi-

ger quelques gards quand il s'agit d'explorer nos contres inconnues.

Barranquilla ,
le 23 septembre i84<5-

Cette Lettre vous arrivera en mme temps que celle que j'eus l'honneur

de vous crire le 10 de ce mois. Oblig de redescendre la Madeleine, presque

jusqu' son embouchure, en consquence du dommage que la foudre fit en

tombant sur la chemine de notre bateau vapeur, laquelle fut renverse

pendant un des orages qui sont si frquents dans cette saison de pluies, j'ai

voulu profiter du retard de trois ou quatre jours ncessaires pour faire les

rparations, en entreprenant une excursion sur la rive gauche de la Made-

leine, plutt dans le but de comparer avec les lieux, que je ne connaissais

pas, les relations de nos anciens chroniqueurs relativement aux premiers

tablissements europens, que dans l'espoir de trouver rien d'intressant sous

le rapport scientifique.

Vous verrez, sur ma carte de la Nouvelle-Grenade, par io5o' de

latitude, et environ 78 degrs de longitude, un endroit qui porte le nom de

Volcan. En le plaant d'aprs les anciennes cartes, j'avais cru que c'tait

une dsignation arbitraire, ou plutt que, comme dans toutes ces contres

on appelle volcans les boulements des terres, il pourrait bien se faire que

l'origine du nom se rapportt
"

un de ces accidenls. Cependant je m'tais

toujours promis de visiter les lieux qui se trouvaient cette fois sur ma direc-

* tion; mais jetais loin de m'attendre un phnomne ign, inconnu jusqu'

prsent sur un point aussi voisin de l'Europe, sur une cte sillonne par les

btiments de toutes les nations, cte que les bateaux vapeur de la Com-

pagnie anglaise parcourent deux fois par mois, et qui a t releve avec

tant de soin par l'expdition hydrographique espagnole, la fin du dernier

sicle. Le cap ou promoutoire de Galera-Zarnba entrait autrefois dans la

mer, sans tre interrompu jusqu' l'le Enea qui formait sa pointe. On pou-
vait donc parcourir 3 4 lieues par terre, et en partant de la cte sui-

te premier tranglement, en moins d'une heure, on voyait s'lever une

butte conique et nue, qui tait un vrai volcan termin par un cratre duquel
se dgageaient des gaz avec assez de force pour lancer dans l'air les planches
et les bois qu'on y jetait. Le volcan exhalait de temps en temps de la fume,

73-
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et il tait craint par les pcheurs et les habitants des environs qui n'osaient

pas l'approcher. Il y a environ dix ans que, aprs une ruption dans laquelle

on aperut des flammes, la terre par la suite s'affaissa peu peu, et la p-
ninsule de Galera-Zamba devint une le, chose que j'ignorais lorsque je

dressais ma carte.

Alors les bateaux caboteurs purent sortir de la Madeleine ,
et arriver

Carthagne par la brche que la disparition du volcan avait occasionne, et

dans laquelle la sonde marquait une profondeur de mer de 8 10 mtres.

Tel tait l'tat des choses au commencement du mois d'octobre de l'anne

dernire 1848, et ici j'cris muni de renseignements les plus positifs,
les plus

notoires et les plus authentiques.
>' Le samedi 7 octobre 1848, vers 1 heures du matin, on entendit un

bruit qui augmenta rapidement, et tout coup il s'lana de la mer, la

place de l'ancien volcan, une gerbe lumineuse qui claira, comme un vaste

incendie, presque toute la province de Carthagne et une partie de celle de

Sainte-Marthe, dans un rayon de 3o lieues. Tous les habitants sortirent de

leurs maisons, frapps par la lumire; mais on n'observa pas de pluie de

cendres pendant cette ruption , qui dura plusieurs jours, quoique avec une

intensit moindre tous les jours.

J'ai interrog les habitants des chaumires et des villages les plus voisins

du thtre de l'vnement, et les descriptions qu'ils m'ont donnes, en vue

mme du volcan, sont toutes parfaitement d'accord. Tous parlent de la hau-

teur croissante des flammes, la mmorable nuit du 7 , qui leur faisait croire

que le volcan s'approchait vers la terre
,
et qui les fit abandonner leurs habi-

tations
; tous aperurent la couronne noire des vapeurs qui apparut sur le

sommet des flammes, et les tincelles en zigzag qui partaient et sillonnaient

la haute pyramide de lumire qui s'levait et s'abaissait alternativement.

Aucun tremblement de terre, aucune trace de matires projetes sur les

ctes voisines, dans lesquelles l'action volcanique ne se montre que par de

nombreux soupiraux par lesquels se dgagent des courants continuels de gaz,

comme ceux de Turbaco, que M. de Humboldt a rendus jamais clbres.

Tous ces petits cnes, dont on compte plus de cinquante dans un rayon

de 8 10 lieues autour du volcan sous-marin deZamba, sont de petits cra-

tres d'argile sale remplis d'eau ,
la temprature ordinaire, travers laquelle

se dgage le gaz. J'ai visit les deux volcancetos de la Piedrahueca, qui

sont dans un monticule , environ 3 lieues l'est du volcan de Zamba.

N'ayant malheureusement pas avec moi les moyens d'examiner le gaz, je me

propose d'en faire recueillir et envoyer Bogota, M. Lewy, pour en faire

une bonne analyse qui vous sera transmise.
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Quelques jours aprs l'ruption, on remarqua une le couverte de sable,

la place mme de l'ancien volcan, qui avait ainsi reparu quelques annes

aprs s'tre immerg; mais cette le redoutable personne n'osa aborder, et

elle s'affaissa encore une fois quelques semaines aprs. Aujourd'hui, les p-
cheurs vont harponner le Zahalo sur les normes roches qui sont places
sur les bords du cratre, et qui , plonges deux ou trois brasses sous l'eau,

abritent ce poisson recherch; ce qui prouve que la temprature n'est pas

plus leve qu'ailleurs, et que les exhalaisons de gaz ne sont pas trop nui-

sibles. Au milieu du cratre lui-mme, on ne trouve pas de fond plu-

sieurs brasses, et l'emplacement du volcan n'est marqu que par les mouve-

ments des vagues dans les roches qui bordent le cratre.

Voici donc un nouveau volcan ajouter la liste des volcans en acti-

vit, car le volcan de Zamba, qui donna des signes de vie aussi visibles, il

y a onze mois, ne peut pas tre considr comme teint.

Le sol de cette partie de la cte offre aussi matire intressante d'tude.

Le
#
terrain diluvien soulev laisse voir de nombreux bancs madrporiques

placs sur lui par lignes du sud au nord, souvent jusqu' une hauteur de

200 mtres au-dessus du niveau actuel des mers.

Je vous envoie
, par l'entremise de M. Brongniart, quelques fossiles que

j'ai trouvs dans des sables et des grs qu'on dirait pliocnes et qui percent

le terrain diluvien, et dont les blocs sont pntrs jour par des teredos et

uss par la force des vagues.

Mais, ce qui frappe le plus ici, et ce qui offrira abondante matire

d'tude des observateurs plus sdentaires et plus exercs que moi
,
sera

l'examen du phnomne erratique. J'ai vu des conglomrats et des grs gros-

siers, composs en grande partie de pierres lydiennes arrondies presque en

sphres parfaites, depuis 1 mtre de diamtre jusqu' quelques dcim-
tres, et Tubara, village lev de 600 mtres, des ravins troits creuss dans

les grs, dont les embouchures sur d'autres ravins plus larges montrent, pour
ainsi dire, les trous ou moules o les sphres ont pris leur forme par le mou-

vement du va-et-vient des eaux. Certes, cet exemple de la force in-

croyable des torrents et de l'agitation permanente des eaux pour mouler et

user de grandes masses de terrain erratique de ces cantons, pourra dans

l'avenir tre cit et tudi. Ces sphres sont souvent employes pour les jeux

gymnastiques des habitans de ces environs. Il ne faut pas les confondre avec

les rognons de fer hydrat de mme forme, qui se trouvent aussi en abon-

dance, et qui sont forms ici, comme partout ailleurs, de couches concen-

triques.

" On voit aussi sur la cte des marnes dures, avec des veines cristallines
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de gypse, en couches inclines vers le sud et diriges de l'est l'ouest. Je
n'ai pas pu dcouvrir de fossiles dans ces marnes; mais il ne serait pas im-

possible qu'on parvnt tablir ici
, plus tard

, l'quivalent du terrain ter-

tiaire. Le temps ne me permit pas de sjourner assez pour parcourir loisir

ces terrains, car je craignais toujours le dpart du bateau vapeur dont je

supposais que les rparations devaient tre bien avances. J'espre faire ce

voyage l'anne prochaine d'une manire moins prcipite.
m

physique. Rclamation de priorit contre M. Joule, relativement la loi

de l'quivalence du calorique; par M. J.-R. Mayer.

Les Comptes rendus, tome XXVIII, pages r32 et 199, contiennent

une lettre de M. Joule, o il dit : Je ferai observer qu'avant mes exp-
riences, il n'y avait aucuns faits sur lesquels on pt, avec certitude, baser

la conclusion que la chaleur spcifique d'un gaz est la mme dans ses di-

vers tats de densit..., d'o il dcoule que la conclusion, uon appuye,
de M. Mayer (savoir : une calorie = environ 365 kilogrammtres), qui
n'est pas en concordance avec les faits connus cette poque (l'an 1842),
n avait pas d appeler l'attention des savants.

Cette objection contre le droit de priorit auquel je prtends ( voir

Comptes rendus, tome XXVII, page 385) serait, il est vrai, faite avec rai-

son, si le fait allgu par M. Joule, quelques lignes plus haut, que lors-

qu'on permettait un gaz de s'introduire dans un vide sans subir d'effets

. mcaniques, la moyenne temprature de la masse entire ne subissait

> aucun changement ,
n'avait pas t prouv ,

il y a assez longtemps , par
la fameuse exprience de M. Gay-Lussac. (Voir Mmoires dArcueil

, tome I,

page 180.) Elle est cite expressment par moi, entre autres, dans mon

opuscule Die Organische Bewegung, Heilbronn, i845 , o, page 1 1
,
on lit :

.< M. Gay-Lussac a dmontr qu'un gaz coulant d'un ballon dans un autre vide

et d'une capacit gale, se refroidit dans le premier autant qu'il se chauffe

- dans le second. Il s'ensuit videmment de cette exprience que la cha-

leur spcifique d'un gaz n est pas altre par la rarfaction; donc il est clair

qu'on ne saurait me faire avec justice le reproche d'anticipation.

Du reste, je suis persuad que M. Joule a fait ses dcouvertes sur la

chaleur et la force sans connatre les miennes , et j'avoue que les nombreux
mrites de cet illustre physicien m'inspirent une grande estime; mais, nan-

moins, je crois tre dans mon droit en rptant que c'est moi qui ai publi
le premier, l'an 1842, la loi de l'quivalence du calorique et del force vive

ivec son expression numrique. "i
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M. Lon L\l\nne demande, en son nom et celui de ses collaborateurs,

qu'un ouvrage qu'ils ont publi sous le titre de Patria..., collection ency-

clopdique et statistique de tous les faits relatifs l'histoire intellectuelle et

physique, de la. France et de ses colonies
,
soit admis concourir pour le

prix de Statistique de la fondation Montyon.

(Cette demande est renvoye l'examen de la Commission du prix de

Statistique.)

M. Boutigny demande et obtient l'autorisation de reprendre un paquet
cachet dont il avait fait le dpt dans la sance du 26 septembre 1849.

M. Tabrowski adresse une Note sur les moyens de faire certaines exp-
riences d'optique de manire ce que, dans un cours public ,

elles puissent

tre suivies en mme temps par tous les lves.

M. Le Guern crit d'Alger relativement un moyeu qu'il a imagin pour

empcher des comptables infidles d'altrer les souches des reus qu'ils ont

donner.

L'Acadmie accepte le dpt de trois paquets cachets prsents, l'un

par M. Lamugnire, et les deux autres par M. Benoit.

COMIT SECRET.

A 4 heures et demie, l'Acadmie, forme en comit secret, entend le

Rapport de la Commission charge de prparer une liste de candidats pour
la chaire de Physique et de Toxicologie vacante l'Ecole suprieure de

pharmacie de Strasbourg.
Les candidats sont :

En premire ligne: M. Loir;

En seconde ligne: M. Leras.

L'lection aura lieu dans la sance prochaine.

La sance est leve 5 heures. A.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

1/Acadmie a reu, dans la sance du 29 octobre 1849, ' es ouvrages

dont voici les titres :

On the neck. . . Sur le cou, considr comme rgion mdicale; par

M. Marshall Hall. Londres, 1849; in-8.

Bolelin . . . Bulletin de l'Institut national de gographie et de statistique de h

Rpublique mexicaine ; n 1. Mexico, i849;in-8.

Boletin . . . Bulletin de gographie et de statistique
de la Rpublique mexicaine ;

nos 2 et 3. Mexico, 1849; m -&- (Publication faisant suite la prcdente.)

L'armonia universale . . . L'harmonie universelle; par M. Nat. de Ber-

valdo. Vienne, 1846; in-4-

Repulsione. . . Rpulsion centrale, complment de l'harmonie universelle;

par le mme. Vienne, 1849; in-4.

Neue beitrage. . . Nouveaux matriaux pour l'histoire de l'idiotie endmique

(crtinisme) . physiognomie et analomie pathologique; par M. F.- G. Stahl.

Erlangen, 1848; in-8.

Astronomische. . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n 6g3;

in-4.

Gfizette mdicale de Paris; n 43.

Gazette des Hpitaux; n* 124 126.

Rforme agricole; u 12; aot 1849-

f/Acadmie a reu, dans la sance du 5 novembre 1849, les ouvrages

dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences,

2me semestre 1849; n 18; in-4-

Essai chimique sur la trbenthine des sapins cne redress; par M. AmDe
Caillot. Strasbourg, i83o; broch. in-4.
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De la maladie des pommes de terre, causes et remdes; par M. l'abb J.

Masson. Nancy, 1849; "1-8.

Bulletin de l'Acadmie nationale de Mdecine; tome XV, n 2; in-8.

Acadmie des Sciences et Lettres de Montpellier. Mmoires de la section

de Mdecine; anne 1849; iD"4-

Suite et complment au premier fascicule ; in-4-

Annales de la Socit d'Agriculture, Arts et Commerce du dpartement de la

Charente ; tome XXXI
;
nos

1 et 2
, janvier avril 1 849 ;

in-8.

Annales de la Socit centrale d'Horticulture de France; octobre 1849;

in-8.

Annales de Ut propagation de la Foi; n 127; novembre 1849; m"8-

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, dirig par M. Gh. d'Orbigny;

i5oe
et 1 5 1

e
livraisons, avec titres et explications de planches des atlas des

tomes I h III
; in-8.

Tableau gnral des terrains et des principales couches qui constituent le sol du

bassin parisien; par M. Ch. d'Orbigny; | feuille in-folio.

Journal de Chimie mdicale, de Pharmacie et de Toxicologie; n 11;

novembre 1849; m"8-

Journal des Connaissances mdico-chirurgicales ; I
er novembre 1849; "1-8.

Journal des Connaissances mdicales pratiques et de Pharmacologie;

2me srie, tome III; n 1
; octobre 1849; in-8.

L' Agriculteur praticien ; 11
e anne, n 122; in-8.

Le Moniteur agricole, publi sous la direction de M. Magne; tome II,

n 21 ; in-8.

Deuxime Mmoire sur le daltonisme ou la dyschromatopsie ; par M. E.

Wartmann, professeur de physique de l'Acadmie de Genve. Genve,

1849; in-4.

Transactions.. . Transactions de la Socit royale d'Edimbourg; vo-

lume XIX, partie i
rc

(observations magntiques et mtorologiques de Ma-

kerstonn, pour les annes i845 et 1846). Edimbourg, 1849; in-4.

Transactions... Transactions del Socit royale d'Edimbourg; volume

XVI
, partie 5. Edimbourg, 1849; m*4-

C. R, 18)9, * Semestre. (T. XXIX, N2O0 74
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Proceedings. . . Comptes rendus des sances de ta Socit royale d'Edim-

bourg; nos 33 et 34 (4 dcembre i848-3o avril 1849); in-8.

Journal. . . Journal de la Socit asiatique de Bombay; n 12
,
volume III.

Bombay, 1849; in-8.

On the theory. . . Thorie et pratique des accouchements ; par M. Fleet-

WOOD Churchill. Londres, 1842; in-12.

Monatsbericht. . . Comptes rendus mensuels des sances de VAcadmie royale

des Sciences de Prusse; juillet et aot 1849; m_8.

Quaestio . . . Programme du prix propos par l'Acadmie royale des Sciences

de Prusse. Recherches sur les tourbes, sur leur emploi et celui de leur cendre en

agriculture. Les Mmoires, inscrits en allemand, en latin ou en franais,

seront reus jusqu'au 1" mars i85a; \ de feuille d'impression.

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n 694 ;

in"4 '

Nachrichten. . . Nouvelles de l'Universit et de l'Acadmie royale de Got-

tingue; n 10; octobre 1849; m-'
-

Gazette mdicale de Paris; n 44; in-4-

Gazette des Hpitaux ; nos
127 et 128.

L'Abeille mdicale; n 21
;
in-8.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 12 novembre 18^9, les ouvrages
dont voici les titres :

Co.nptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences,

2me semestre 1849; n r 9> in-4-

Rapport gnral sur les questions relatives la domestication et la natura-

lisation des animaux utiles, adress M. le Ministre de l'Agriculture et du

Commerce, par M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire; 1849; ia-4-

Socit nationale et centrale d'Agriculture. Bulletin des sances, compte

rendu mensuel, rdig par M. Payen, Secrtaire perptuel ;
tome V, 2e s-

rie, n 1
;
in- 8.
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Annales des Sciences naturelles ; par MM. Milne Edwards, Ad.Brongniart

et DecAISNE; mai 1849; iQ-8.

De l'affaiblissement de la vue, considr comme symptme initial de la n-

phrite albumineuse ; par M. H. TjANDOUZY; brochure in-8.

La palette thorique , ou classification
des couleurs; par M. J.-C.-M. Sol.

Vannes, 1849.

Mmoire sur un phnomne chromatique se rapportant au scindement de la

lumire blanche en deux modalits colores compltives en leur essence respecti-

vement, de la srie des trois couleurs simples, le jaune, le rouge et le bleu; par

le mme; autographie in-4-

Morceaux extraits des travaux de M. Henri Monnier; i
re

et 2e
partie.

Paris, 1848; deux brochures in -8.

Ontologie. Critique explicative d'une partie des morceaux extraits des tra-

vaux deM. Henri Monnier. Paris, 1849; broch. in-8.

Conseils pour se prserver du cholra; par M. le docteur K. Pfeufer ;
tra-

duit de l'allemand, par M. le docteur F.-J. Herrgolt; broch. in-8.

Fragment d'un Mmoire sur les fivres intermittentes pernicieuses , par

M. LlGEY. Rambervilliers, 1848; broch. in-8.

Sances et travaux de l'Acadmie de Reims; annes i849-i85o; nos
1 3;

in-8.

Annales mdico-psychologiques; par MM.Baillarger eiCERlSE;juillet 1849;

in-8.

Rpertoire de Pharmacie; rdig par M. BOUCHARDAT; tome VI, n 5, no-

vembre 1849; i n"8-

Journal de Mdecine vtrinaire, publi l'Ecole de Lyon; tome V, sep-

tembre et octobre 1849; in-8.

Description des Mollusques fossiles qui se trouvent dans les grs verts des en-

virons de Genve; par MM. F.-J. PiCTET et W. Roux; 2
e
livraison : Gastro-

podes. Genve, 1849; in-4-

Ideas... Ides ou esquisses d'un nouveau systme de philosophie; par

M. Jobert. Londres, 1 843 ;
in-ia.

74-
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Royal astronomical . . . Bulletin de la Socit royale astronomique ;
IX

, n 9.

(Supplment.) In-8.

Abhandlunger. . . Mmoires l'Acadmie royale des sciences de Berlin , pour

i847 ;in-8.

Astronomische. . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; nos 69 5;

in-4.

Sul. . . Du mouvement des projectiles dans l'air; par M. Barnabe Torto-

lini. Rome, 1849; in-8.

De formatione quarumdam quationum algebraicarum ; par le mme.

Bologne, 1848; in-4 .

Gazette mdicale de Paris; n 45.

Gazette des hpitaux; n* 129 i3i .

Rforme agricole; a03 10 et 1 3.

Les ouvrages suivants composent l'envoi mentionn, page 529, dans la

Lettre de M. Le Verrier.

Observations. . . Observations faites sous la direction de M. A.-D. Bche,
l'observatoire magntique et mtorologique de Girard-Collge Philadelphie.

Washington, i845; 3 vol. in-8, et atlas in-4 oblong.

Astronomical... Observations astronomiques faites t observatoire nautique

de Washington; par M. le lieutenant J.-M. GiLLiss. Washington, 1846;

1 vol. in-8.

Magnetical . . . Observations magntiques et mtorologiques faites Wa-

shington ; par le mme. Washington, i845; 1 vol. in-8.

First report. . . Premier rapport adress M. James-P. Espy, sur la m-
torologie. Washington, 1 843; in-4 avec cartes.

Longitude. . . Dtermination des longitudes, par les hauteurs lunaires, pu-

blie par le bureau topographique du dpartement de la guerre; broch.

in-4.

An account. . . Rapport sur les observations magntiques faites l'observa-

toire de l'universit Harward, Cambridge (Etats-Unis); par M. JOSEPH Lo-

vering. (Extrait des Mmoires de l'Acadmie amricaine.) Broch. in-4.
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Tables... Tables des hauteurs, distances, latitudes, longitudes, etc., dtermi-

nes par les oprations astronomiques et trigonomtriques faites dans l'Etat de

Massachusetts; publies par M. John-G. Palfrey. Boston, 1846; in-4.

Essay... Essai d'observations mtorologiques; par M. J.-N. Nicollet;
i839 ,in-8.

An essay . . . Essai sur les mtores solides et les arolithes ou pierres m-
toriques; par M. Pierre-A. Browne. Philadelphie, i844; in-8.

Final report . . . Dernier rapport sur la gologie et la minralogie de l'tat de

New-Hampshire; par M. GharleS-T. Jackson. Concorde, 1 844 ; in-4.

First animal . . . Premier rapport annuel sur la gologie de l'tat de New-

Hampsldre ; par le mme. Concorde, 1 84 1
;
in -8.

Anima! report. . . Rapports annuels sur la gologie de l'Etat de Vermont;

par M. C.-B. Adams. Burlington (les trois premires annes), i845, 1846

et 1847; tro 's fascicules in-8.

Report and correspondance . . . Rapport et correspondance sur' la carte

gologique et topographique de l'Etat de Vermont; par M. James StEvens;

i838; broch. in-8.

Report on. . . Rapport sur la carte gologique et agricole de l'tat de la Ca-

roline mridionale; par M.. Tuomey. Colombia, 1 844 ; in-8.

Second annual . . . Second rapport annuel sur la gologie des terres apparte-

nant l'tat dans le Massachusetts et dans le Maine; par M. C.-T. JACKSON.

Boston, 1848; in-8.

Report of . . . Rapport sur une exploration gologiquefaite dans une partie des

tats de Jowa, Wiscousin et Illinois, en i83g; par M. David Dale Owen.

Washington, i844; in-8.

Minerai lands. . Territoires des mines du Lac Suprieur; lettre du secrtaire

de la guerre; documents
officiels publis par le XXIXe

congrs des Etats-Unis,

1 846 ;
in-8.

Report of a. . . Rapport sur la carte gologique de l'Etat de Massachusetts ;

partie i
re

: gologie conomique; par M. Edouard Hitchcok. Amherst, i832;

in-8.
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Scientihcal. . . Documents
scientifiques publis par ordre du congrs amri-

cain. Washington ,
1 824 ,

et annes suivantes
; in-8.

Ligbt-House. . . Systme des phares adopt par les Etats-Unis d Amrique,

publi par ordre du congrs amricain, 1 83-7 ; in-8.

Report of the. . . Rapports de la Commission des patentes, i845 1847.

Washington; 3 vol. in-8. Publis par ordre du congrs amricain.

List. . . Liste des brevets d' invention accords parles Etats-Unis d'Amrique ,

de 1 790 1 847 ; publie sous la direction de M. Edmond Burke. Washington ,

1847; in-8 -

Report of the. . . Rapport sur une expdition entreprise, en 1842, dans le

but d'explorer les montagnes Rocheuses; parM. le capitaine FRMONT.Washing-

ton, 1 845; in-8, avec caries.

Geographical Memoir. . . Mmoires gographiques sur la Californie sup-

rieure; parle mme. Washington, i8|8, in-8.

Defence. . . Dfense de M. le lieutenant-colonel Frmont, devant la haute

cour martiale militaire. Washington, 1848; in-8.

Notes of . . . Notice sur une reconnaissance militaire faite depuis le fort Lea-

venioorth, dans le Missouri, jusqu' San-Diego, en Californie; par M. le lieu-

tenant-colonel L. Maury. Washington , 1847; in- 8.

Memoir geografical . . . Mmoire gographique, politique et commercial sur

l'tat prsent, les ressources et les dbouchs commerciaux de la Sibrie, de la

Mantchourie et des les asiatiques de l'ocan Pacifique; par M. Aaron-H.

Palmer; publi par ordre du congrs. Washington, 1848; in-8.

Memoir of a. . . Mmoire sur un voyage dans le Mexique septentrional ,
se

rattachant l'expdition de M. le colonel Doniphan
; par M. A. WiSLiZENUS.

Washington, 1848; in-8.

A new. . . Nouveau Trait thorique et pratique de navigation ; par M. le

lieutenant H.-F. Maury. Philadelphie, 1 845; in-8.

Report intended. . . Rapport pour servira l'intelligence d'une carte du bassin

hydrographique du hiut Mississipi ; par M. T. -N. NlCOLLET. Washington, i843;

in-8.
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Remarks. . . Observations sur ta force des soupapes cylindriques vapeur;

par M. Walter-R. Johnson. Philadelphie, i8fo; in-8.

Exprimental inquiries. . . Recherches exprimentales sur la chaleur et la

vapeur; par le mme. Philadelphie; iu-8.

Report of the . . . Rnpport fait par la Commission des patentes sur l'explo-

sion des bateaux vapeur; publi par ordre du congrs. Washington, 1848;

in-8.

A descriptive . . . Trait descriptif
et historique des machines hydrauliques

ou autres, destines lever l'eau; par M. Thomas Ewbank; ae
dit. New-

York, 1847 et 1848 (8
e
partie); in-8.

Investigation . . . Rapport du secrtaire de la trsorerie sur les recherches

scientifiques relatives la canne sucre. Washington, 1847; in-8.

Report upon. . . Rapport sur les poids et mesures; par M. John-Quiney

Adams. Washington ,
1 8a 1

; in-8.

M. A. Whitney's address. . . Adresse de M. Whitney la lgislature d'Ala-

bama, sur un projet de chemin defer destin joindre le lac Michigan l'ocan

Pacifique. New-York, 1848; in-8.

On the complaint. . . Rapport de M. Edmond Burke, sur la ptition de

M. Thomas Clinton. Washington , 1848 ;
iu-8.

On certain . . . De certains perfectionnements dans la construction et l'usage

du chalumeau hydro-oxygne; par M. ROBERT Hare. New-Haven, 1847;

in- 8.

Justice the. . . Justice rendue la mmoire de John Fitch, qui inventa ,

en 1785, la machine et le bateau vipeur; par M. Charles Whittlesey.

Cincinnati
, i845 ; in-4-

Investigation. . . Recherches sur la glycocole et quelques-uns des produits dus

sa dcomposition ; par M. Eben N. Horsford. New-Haven; 1847; m"8-

Objections. . . Objections aux thories de Franklin, Dufay et Ampre; par

M. Robert Hare. Philadelphie, 1847; in-8.

The american. . . Le tlgraphe lectro-magntique amricain; par M. Al-

fred Vail. Philadelphie, 1847; ">8 -
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Mgnetic , . . Rapport de M. CHAPELLE sur le tlgraphe lectrique allant de

Baltimore New-York. Washington, i845; une feuille in-8.

On the electric... Du tlgraphe lectrique de M. le professeur MOBSE;

par M. Charles T.-Chestek. New-York, 1848 ;
in-8.

Description. . . Description du tlgraphe lectro-magntique allant de Was-

hington Baltimore; par M. Alfred Vail. Washington, 1847; in-8.

Some account. . . Aperu sur le Letheon et sur l'auteur de sa dcouverte ; par

M. Edouard Warren. Boston
,

1 847 ; in-8.

Sulphuric ether. . . Rapport fait la Chambre des Reprsentants, par M. le

docteur Edwards ,
sur la rclamation de M. Morton ,

relative la dcou-

verte de la proprit anesthtique de l'ther sulfurique. Washington ;
1 847; in-8 .

Minority. . . Rapport de la minorit de la Commission , faite sur la rclama-

tion de M. Morton la Chambre des Reprsentants. Washington, 1849; in-8.

Explanation . . . Explication de la carte gologique du Massachusetts; par

M. Edouard Hitchcock. Boston, i844; ia-S.

Inquiries. . . Recherches sur l'histoire, l'tat prsent et l'avenir des tribus

indiennes des Etats-Unis. Brochure in-4.

Circular. . . Circulaire adresse aux sur-intendants, agents et sous-agents du

dpartement Indien. Une feuille in-4, avec un atlas oblong.

Abstract log. . . Journal de navigation l'usage des navigateurs amricains,

par M. le lieutenant F. Maury. Washington, 1 848; in-4.

Astronoraical . . . Observations astronomiques faites l'observatoire nautique

de Washington ; tome I. Washington, 1846; in-4".

Wind. and current. . . Cartes des vents et courants; par M. le lieutenant

Maury. 4 feuilles.

Coast . . Cartes hydrographiques du littoral des tats-Unis. 6 cartes.

Maps of . . . Cartes de l'expdition de M. le capitaine Wilkes. 6 cartes.



COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 19 NOVEMBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

physique. Troisime Note sur la Jusion et la volatilisation des corps (i);

par M. Despretz.

.l'extrais du registre de mes expriences sur la fusion et la volatilisation

des corps, une Note relative au silicium, au bore, au titane, au tungstne,
au palladium et au platine.

Le silicium que j'ai
soumis l'action du feu lectrique s'est fondu avec

facilit; il s'est immdiatement rassembl en un globule, un peu vitreux

la surface. Dans quelques points, la cassure de ce silicium rduit en globule

est matte et peu diffrente de celle du charbon; dans d'autres, c'est peu

prs la cassure vitreuse de certaines anthracites. Par le frottement avec la

poudr de l'meri, cette surface peut acqurir le poli d'un verre noir trs-

fonc. La couleur du silicium en poudre n'a pas disparu compltement ,
on

la retrouve sur une partie de la surface. Ce silicium ainsi fondu raye le verre.

Il ne devait pas renfermer d'acide silicique. Il avait t trait un grand nombre

de fois par l'acide hydrofluorique.

Ce silicium avait t obtenu par M. Laroque, ancien prparateur de

jl (i) Voyez Comptes rendus, tome XXVIII, page ^55, et tome XXIX, page 48.

C. h., 1849, 2< Semestre. (T. XXIX, IS" 21.) 7$
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l'Ecole de Pharmacie
,
au moyen du procd de M. Berzelius. Il avait le

caractre que lui assigne le chimiste sudois : couleur brun-noisette
,
infusi-

bilit et incombustibilit une temprature leve.

Bore. Une partie du bore que j'ai employ avait t prpare par
M. Robiquet, fils de notre ancien et excellent confrre, une autre partie
l'avait t par M. Laroque. Les deux produits ont fourni les mmes rsultats,

quoiqu'ils eussent un aspect bien diffrent. Le bore de M. Robiquet tait

noir comme du noir de fume; celui de M. Laroque tait bruntre. Les

chimistes qui se sont occups du bore savent que cette substance ne se pr-
sente pas toujours rigoureusement avec la mme couleur.

Le bore fond, la premire application de la chaleur, en un globule
aussi lgrement vitreux sa surface. La cassure est grenue, noire, et ressemble

beaucoup celle du charbon. Il est plus fusible et plus volatil que le silicium.

Le bore a peu de duret.

Ces expriences sur le silicium et le bore ont t faites dans l'azote.

Titane. Ce mtal, en poudre bruntre, avait t prpar par
MM. Rousseau pour l'Exposition de l'industrie; ils l'avaient retir du chlo-

rure de titane.

Dans une premire exprience sous le vide de la machine pneumatique,
il siest volatilis en grande quantit et dpos en partie sur la capsule de

porcelaine fixe au-dessus du creuset, sous la forme d'une pellicule d'un

brun rougetre ayant le reflet mtallique. Il est rest une petite plaque d'un

blanc jauntre dans le creuset de charbon de sucre, dans lequel la poudre
de titane avait t place. ,.

Dans une autre exprience, faite dans l'azote, la capsule de porcelaine
s'est couverte d'une couche d'un beau bleu. Il est rest dans le creuset une

plaque blanchtre, au-dessous de laquelle les parois du creuset taient

couvertes de petits globules, les uns jaune d'or, les autres iriss de diverses

couleurs.

Le dpt bleu n'est probablement que de l'oxyde de titane existant dj
dans le second titane que nous avons trait, ou bien produit par une faible

quantit d'air qui se serait introduite, notre insu, sous la grande cloche o

se faisait l'exprience.

Les plaques et les globules tant taills, font voir la vraie couleur du

titane, qui est le jaune de l'or un peu ple; la cassure et la partie taille non

polie sont d'un jaune verdtre. Il est probable que la couleur rouge attribue

au titane est le rsultat d'une lgre oxydation.
Il est moins dur que le tungstne qui le raye, mais il est trs-dur; il *

raye le quartz, le zircon, et il est peu prs aussi dur que le corindon.



( 547 )

Tungstne. On fond ce mtal, comme le titane, le bore et le sili-

cium, dans un creuset de charbon de sucre, sous une cloche remplie
d'azote.

Il se condense sur la capsule de porcelaine, dispose comme nous l'a-

vons dj dit, une couche mince bruntre. On trouve sur les parois du

creuset deux petites plaques d'un blanc grisai re. Dans une autre exprience,
le mtal fond d'abord en un globule unique , puis il se rpand sur les

parois du creuset.

Ce mtal prend un beau poli; la cassure est celle de bel acier tremp,
peine granule. Il est trs-dur; il use les limes

,
il raye le quartz , les pierres

prcieuses et mme le rubis naturel ou artificiel : il s'agit ici des surfaces

planes; ear la surface courbe et cristalline des globules d'alumine pure ou

mle d'un peu d'oxyde de chrome n'est pas entame.

M. Gaudin ,
connu de l'Acadmie par diffrentes recherches impor-

tantes, a bien voulu se charger de polir quelques corps durs que j'ai

fondus. Il parvient obtenir des facettes polies, mme sur les rubis, au

moyen de la poudre de l'meri et de la poudre d'alumine; mais pour le

tungstne, il a d avoir recours la poudre de diamant.

Ne serait-il pas possible de mettre profit pour les arts cette grande
duret du tungstne? Ne pourrait-on pas, par exemple, faire avec ce mtal
des burins pour tourner les pierres prcieuses, des plumes pour couper le

verre ?

Si l'on parvenait, sans affaiblir la duret, augmenter la solidit du

tungstne, qui est peu prs celle de la fonte, par la prsence d'une quan-
tit de fer ou d'acier que l'exprience peut seule indiquer, on aurait encore

un produit propre remplacer les pierres prcieuses dans certains instruments

de prcision. On sait dj , par un travail de M. le duc de Lnynes, qu'une petite

quantit de tungstne ,
unie l'acier, produit un damas de belle qualit. Ce

sont probablement des alliages proportions inverses qu'il faudrait obtenir.

Dans ces expriences, j'employais six cents lments de Bunzen runis

en six sries.

La pile me parat offrir un procd commode pour fondre les mtaux,
sans y ajouter des- substances trangres. Il n'y a pas un seul mtal qui

rsiste au feu lectrique.

J'ai fondu 80 grammes de palladium prpar par M. Philipps; le mtal

a t immdiatement rduit en un beau culot. Lamin, ce culot a prsent
une grande ductilit et une homognit parfaite. J'aurais fondu une quan-
tit de palladium beaucoup plus grande si j'en avais eu ma disposition.

7 5..
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Il me parat aussi qu'on pourrait tirer parti de la pile pour fondre les

rognures de platine. J'ai fondu, en quelques minutes, 25o grammes de

rognures que m'avait confis M. Demoutis. J'en aurais fondu peut-tre le

double ou le triple, si j'avais eu des creusets de charbon d'une plus grande

capacit. J'espre pouvoir remplir cette condition sous peu de jours. Si l'on

opre sur quelques grammes de mtal, on peut en volatiliser une quantit

notable; j'en ai couvert des capsules de porcelaine de i dcimtre de dia-

mtre; mais une masse de plusieurs centaines de grammes ne s'chauffe pas
assez pour diminuer sensiblement de poids dans un instant trs-court.

Je suis dispos croire qu'il y a ici une nouvelle application de la pile

aux rts industriels. On serait dispens de redissoudre les rognures de pla-

tine, etc. On les obtiendrait immdiatement en culot. Je veux seulement au-

jourd'hui fixer l'attention de l'Acadmie sur le fait de la fu ion du platine par
la pile.yoltaque, en quantit assez considrable pour donner lieu une am-
lioration dans l'industrie de ce mtal. Je sens bien qu'il y a faire la compa-
raison de ce platine fondu avec le platine obtenu par le procd suivi en

grand. Je prsenterai les rsultats de cette comparaison dans une prochaine
communication.

calcul intgral. Mmoire sur les intgrales continues et les intgrales
discontinues des quations diffrentielles ou aux drives partielles;

par M. Augustin Cauchy.

Les intgrales d'un systme d'quations diffrentielles ou aux drives

partielles peuvent fournir pour valeurs gnrales des inconnues ou des

fonctions continues
,
ou des fonctions discontinues des variables indpen-

dantes. En d'autres termes, ces intgrales peuvent tre ou continues, ou

discontinues. Il importe de ne pas confondre entre elles ces deux espces

d'intgrales ,
et de rechercher celles qui fournissent la solution de problmes

de mcanique ou de physique. Tel sera l'objet de ce nouveau Mmoire.
Considrons d'abord une ou plusieurs quations diffrentielles, dans

lesquelles le temps soit pris pour variable indpendante. On pourra, en

augmentant, s'il est ncessaire, le nombre des inconnues, rduire ces qua-
tions au premier ordre. Cette rduction tant opre, pour que l'on puisse
dterminer compltement les valeurs gnrales des inconnues, il sera nces-

saire de connatre leurs valeurs initiales. Il y a plus : cette connaissance ne

sera suffisante que pour la dtermination des intgrales continues, s'il est

possible d'obtenir de telles intgrales. Elle deviendra gnralement insuffi-

sante, s'il n'est plus possible d'obtenir des intgrales continues, ou si l'on
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suppose que les valeurs gnrales des inconnues puissent tre des fonctions

discontinues du temps. Entrons ce sujet dans quelques dtails.

Concevons, pour fixer les ides, qu'il s'agisse d'intgrer la plus simple
de toutes les quations diffrentielles, savoir, celle qu'on obtient en galant

zro la drive d'une inconnue dont la valeur initiale est donne. Cette

quation offrira une seule intgrale continue, qu'on obtiendra en galant la

valeur gnrale de l'inconnue sa valeur initiale. Mais, si l'on suppose que
1 intgrale puisse devenir discontinue, la valeur gnrale de l'inconnue

pourra tre une fonction du temps q'ni
varie par sauts brusques diverses

poques, en se rduisant une constante entre deux poques conscutives.

Donc l'quation diffrentielle dont il s'agit offrira non-seulement uue intgrale

continue, mais encore une infinit d'intgrales discontinues.

Concevons maintenant qu'il s'agisse d'intgrer l'quation diffrentielle

qu'on obtient quand on gale la drive de l'inconnue une fonction donne
du temps. Si le temps varie entre des limites telles que cette fonction ne

puisse acqurir des valeurs infinies ou indtermines, l'quation propose
offrira

, comme dans le cas prcdent , une seule intgrale continue et une

infinit d'intgrales discontinues, dont l'une quelconque sera la somme qu on

obtiendra en ajoutant l'intgrale continue l'une des fonctions discontinues

dont la drive s'vanouit. Mais, si la fonction donne devient, une cer-

taine poque, ou infinie ou indtermine, l'intgrale finie elle-mme pourra
se transformer alors en une intgrale discontinue.

Ces diverses conclusions sont prcisment celles auxquelles je suis

parvenu dans les leons que j'ai donnes, l'cole Polytechique, sur le

calcul infinitsimal (voirie rsum de ces leons, publi en r8?3, page io3).

Gnralement, tant donn un systme d'quations diffrentielles du

premier ordre entre le temps t pris pour variable indpendante, et diverses

inconnues, si les drives de ces inconnues sont
,
en vertu de ces quations

diffrentielles, reprsentes par des fonctions qui demeurent continues par

rapport aux diverses variables, du moins entre certaines limites, on obtien-

drait! moins jusqu' une certaine poque dtermine par les limites dont

il s'agit, un systme unique d'intgrales continues, avec une infinit d'int-

yrales discontinues; mais, lorsqu'on dpassera cette poque, le systme des

intgrales continues pourra se transformer en un systme d'intgrales
discontinues.

Les observations que nous venons de faire sont videmment applica-

bles, non-seulement un systme d'quations diffrentielles, mais encore

un systme d'quations aux drives partielles qui renfermeraient, avec le

temps et une ou plusieurs autres variables indpendantes, des inconnues
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dont on donnerait les valeurs initiales. Pour des quations de cette nature,

on obtiendrait gnralement un systme unique d'intgrales qui demeure-

raient continues, au moins jusqu' une certaine poque, et une infinit de

systmes d'intgrales discontinues. Ajoutons que Je systme unique d'int-

grales continues pourra se transformer lui-mme en un systme d'intgrales

discontinues, si les valeurs initiales des inconnues sont reprsentes par des

fonctions discontinues des variables dont ces valeurs dpendent.
> Cherchons maintenant quelles sont, parmi les intgrales continues ou

discontinues d'un systme d'quations diffrentielles ou aux drives par-

tielles, celles qu'il convient d'employer dans le cas o ces quations corres-

pondent un problme de mcanique ou de physique ,
dans le cas

, pat-

exemple, o elles reprsentent les mouvements finis ou- infiniment petits

d'un nombre dtermin ou indtermin de points matriels.

Considrons d'abord n points matriels sollicits par des forces don-

nes. Le mouvement de ces points sera reprsent par 3 m quations diff-

rentielles du second ordre, ou, ce qui revient au mme, par 6/ quations

diffrentielles du premier ordre, qui serviront dterminer en fonction du

temps 6n inconnues, savoir, les coordonnes de ces points et les vitesses

avec lesquelles varieront ces coordonnes. De plus, si le mouvement

commence avec le temps, l'tat initial du systme fournira, pour une

valeur nulle du temps, les valeurs correspondantes de toutes les inconnues.

Or il est bien vrai que ,
ces valeurs tant donnes, les 6n quations diff-

rentielles, considres sous un point de vue purement analytique, et

abstraction faite du problme de mcanique auquel elles se rapportent,

admettront non-seulement un systme unique d'intgrales qui demeureront

continues au moins jusqu' une certaine poque ,
mais encore une infinit de

systmes d'intgrales discontinues. Toutefois, il est clair que, parmi ces

divers systmes ,
un seul pourra rsoudre le problme de mcanique pro-

pos. J'ajoute que ce systme unique sera prcisment le systme des int-

grales continues. C'est, en effet, ce que l'on peut dmontrer de la manire
suivante.

Les mouvements que nous observons dans la nature sont des mouve-

ments continus, en vertu desquels un point matriel ne passe jamais brus-

quement d'une position une autre sans passer par une srie de positions

intermdiaires. Il y a plus : les variations que l'on observe dans les vitesses

tant produites par l'action continue des forces appliques aux points mo-

biles, les vitesses elles-mmes varient toujours avec le temps par degrs
insensibles, et ne passent jamais dune valeur donne ou d'une direction

donne une autre que d'une manire continue. Si, dans certaines cir-
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constances, par exemple quand les corps se choquent, il semble quelque-
fois qu'il y a un changement brusque de vitesse

, cela lient uniquement ce

que le temps pendant lequel la vitesse passe d'une valeur une autre, aprs
avoir successivement acquis toutes les valeurs intermdiaires, nous chappe
en raison de sa petitesse. Donc, en dfinitive, les coordonnes des points mo-

biles, et les vitesses de ces points, mesures dans des directions quelconques,
devront toujours tre des fonctions continues du temps. Donc, lorsqu'on

intgrera les quations diffrentielles qui reprsenteront le mouvement d'un

nombre dtermin de points matriels, les seules intgrales qui rsoudront

le problme de mcanique propos, seront les intgrales continues qui satis-

feront aux conditions iuitiales
,
c'est--dire celles qui reproduiront au pre-

mier instant les valeurs initiales donnes des diverses inconnues.

Si l'on considre, non plus un nombre fini et dtermin de points mat-

riels, mais un corps solide ou fluide dans lequel le nombre de ces points

devienne indfini, alors, pour reprsenter leurs mouvements, on obtiendra

non plus un systme d'quations diffrentielles, mais un systme d'quations
aux drives partielles, dans lesquelles les variables indpendantes pour-
ront tre le temps et les coordonnes rectilignes ou non rectilignes d'un

point quelconque, par exemple, les coordonnes mesures sur trois axes

rectangulaires. Ajoutons que l'on pourra prendre pour inconnues les

dplacements d'un point matriel, mesurs paralllement aux axes coordon-

ns, et les vitesses du point projet sur ces mmes axes. Enfin, pour tre en

tat de dterminer les valeurs gnrales de ces inconnues, il sera ncessaire

de connatre leurs valeurs initiales. D'ailleurs, ces valeurs initiales pourront
tre des fonctions continues on discontinues des coordonnes. Dans le pre-
mier cas, on pourrait gnralement satisfaire aux quations donnes par
un systme d'intgrales continues qui fourniraient, pour les raisons ci-dessus

nonces, l'unique solution du problme de mcanique auquel se rappor-
teraient ces quations. Mais il importe d'observer, d'une part, que les corps
solides ou fluides, loin de pouvoir tre considrs comme tant des masses

continues et indfinies, sont, au contraire, des assemblages de molcules,
limits dans tous les sens; d'autre part, qu'au premier instant, et dans le

corps donn, les dplacements et les vitesses des molcules supposes r-
duites des points matriels, pourront demeurer sensibles entre certaines

limites, et passer brusquement, quand on franchira ces limites, d'une valeur

sensible une valeur nulle. Donc, dans le cas gnral, les valeurs initiales

des inconnues devront tre supposes fonctions discontinues des coordon-

nes. Cette hypothse tant admise, les intgrales dduites des quations

proposes et des conditions initiales pourront elles-mmes devenir toutes
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discontinues ;
et c'est prcisment ce qui arrivera si les quations donnes

sont homognes. Il reste savoir comment, parmi ces intgrales toutes dis-

continues, on pourra distinguer celles qui rsoudront la question de mca-

nique propose. On y parviendra en s'appuyant sur la remarque suivante :

Une fonction discontinue de plusieurs variables indpendantes peut

toujours tre considre comme reprsentant la valeur particulire que

prend , pour une valeur nulle d'une variable auxiliaire, une fonction plus g-
nrale ,

mais continue , qui renferme cette variable auxiliaire avec toutes les

autres.

En partant de cette remarque , on dterminera aisment les intgrales

discontinues qui rsoudront un problme de mcanique dont la solution

exigera l'intgration de certaines quations aux drives partielles jointes

certaines conditions initiales. 11 suffira de rechercher parmi les valeurs ini-

tiales des inconnues celles qui seront reprsentes par des fonctions discon-

tinues, de considrer ces fonctions comme les valeurs particulires que

prennent, pour une valeur nulle d'une variable auxiliaire, d'autres fonctions

plus gnrales, mais continues, puis de rsoudre le problme en substituant

ces dernires fonctions aux premires, et de rduire, dans la solution trou-

ve, la variable auxiliaire zro.

Observons, d'ailleurs, que l'on simplifiera les formules fournies par

l'intgration ,
en y introduisant les coefficients que j'ai nomms limitateurs ,

et dont chacun, dpendant d'une seule quantit variable, se rduit, suivant

qu'elle est positive ou ngative, zro ou l'unit.

ANALYSE.

I
er

. Intgrales continues et discontinues des quations diffrentielles .

> Considrons d'abord l'quation diffrentielle

(i) D^ = o,

et soit c la valeur de s qui correspond une valeur nulle du temps t . L'-

quation (i) admettra une seule intgrale continue, savoir,

(a)
s = c,

et une infinit d'intgrales discontinues comprises dans la formule

(3)
j = *(*),

rs (t)
tant une fonction de t, qui change brusquement de valeur diverses

poques, eu se rduisant une constante entre deux poques conscutives.

Soit maintenant l
t un coefficient limitateur qui se rduise zro ou
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l'unit, suivant que la variable t est ngative ou positive, ce qui aura lieu,

par exemple, si l'on prend

Si, en admettant que les quantits

forment une suite croissante, on veut que la fonction zs(t) se rduise

c entre les limites t = o, t = t, ,

c
{
entre les limites t = t

t ,
t = t2 ,

c_, pour t>t n_

il suffira de prendre

(5) w (*)=c -h (c,
-

c) l,_
f|
+ (ca

-
c,) 1,_,2

-t- . . . + (c
- c_ t )UM .

Considrons prsent l'quation diffrentielle

(6) Dt s=f(t),

f(<) tant une fonction qui demeure continue, du moins tant que le

temps t ne dpasse pas une certaine limite; et soit toujours c la valeur de s

correspondante t = o. Pour une valeur de t infrieure la limite dont il

s'agit, l'quation (6) offrira une seule intgrale continue, savoir,

(7 )
s = c+ C f(t)dt,

Jo

et une infinit d'intgrales discontinues
, comprises dans la formule

(8)
s = m(t)+ f f{t)dt,

la valeur de rs
(t)

tant de la nature de celle que dtermine l'quation (5).

" Si la valeur attribue t est suprieure celle pour laquelle la fonc-

tion f(t) cesse d'tre continue, l'intgrale (7) pourra devenir elle-mme

discontinue. C'est ce qui aura lieu
, par exemple ,

si l'on prend

f(*) = _i_,

et si d'ailleurs on suppose t > 1 .

C. R., 1849, a"> Semestre. (T. XXIX, N 21.1 7^
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Gnralement, tant donn un systme d'quations diffrentielles du

premier ordre avec les valeurs initiales des inconnues, ou pourra obtenir

pour ces quations des intgrales continues ou discontinues. Mais, comme

on l'a prcdemment expliqu, les intgrales continues seront les seules

qu'il conviendra d'employer, quand il s'agira de rsoudre un problme de

mcanique ou de physique.

H. Intgrales continues et discontinues des quations aux drives partielles.

Considrons d'abord l'quation aux drives partielles

(i) Ut s = QDx s,

tant une quantit positive, et supposons l'inconnue s assujettie vrifier,,

pour une valeur nulle du temps t, la condition initiale

(2) s = <p(x).

Si
<p (x) est une fonction continue de la variable indpendante x, l'qua-

tion (1), jointe l'quation (a), admettra une seule intgrale continue,

savoir,

(3) s =
<p [x + Qt),

et une infinit d'intgrales discontinues. Si, au contraire, la fonction
<p (x)

devient discontinue, si l'on suppose, par exemple ,

(4) ? {x) = \ x i(x),

f(x) tant une fonction de x toujours continue, et \ x un coefficient limita-

teur qui se rduise zro ou l'unit, suivant que la variable x est ngative
ou positive, alors non-seulement la condition initiale, rduite la forme

(5)
s = \ x ((x)

fournira une valeur discontinue de s, mais l'intgrale (3), rduite la forme

(6)
s = l x+ii,f (x-hQ.t),

deviendra elle-mme discontinue. D'ailleurs on pourra satisfaire la fois

l'quation (1) et la condition (5), non-seulement par l'intgrale (6), mais

encore par une infinit d'autres intgrales discontinues, par exemple, en

prenant

(7)
s=\ x f{x + Qt),
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ou bien encore

(8) s=\*+u f(x + Qt),

u dsignant une fonction de x et de t qui s'vanouisse pour t = o. Au reste,

parmi ces intgrales toutes discontinues , celle que fournit l'quation (6) jouira

seule dune proprit remarquable que nous allons indiquer.

La valeur discontinue de y (se), que fournit l'quation (4), peut tre

considre comme la valeur particulire que reoit une fonction continue

de x et d'une variable auxiliaire t, quand on pose { = o, par exemple,
comme la valeur particulire qui reoit le produit

\ x f(x),

quand , aprs avoir pos

<\ '=(' + ^)'
ou bien encore

i +e

on fait vanouir t. Il en rsulte que l'intgrale (6), qui devient discontinue,

quand on suppose, dans les formules (9)
ou (10), 1 = o,se trouve comprise,

comme cas particulier, dans une intgrale continue, mais plus gnrale, qui

satisfait la fois l'quation (1) et la condition (5).

En gnral, lorsque des fonctions inconnues du temps et d'une ou de

plusieurs autres variables indpendantes seront dtermines par des qua-
tions aux drives partielles jointes un nombre suffisant de conditions

initiales, on pourra, si ces conditions ne renferment point de fonctions dis-

continues, obtenir un systme unique d'intgrales continues, et une infinit

de systmes d'intgrales discontinues. Si, au contraire, les conditions ini-

tiales renferment des fonctions discontinues, on u'obtiendra plus que des sys-

tmes d'intgrales discontinues; mais, parmi ces systmes, se trouvera du

moins un systme unique d'intgrales discontinues comprises , comme cas

particulier, dans des intgrales continues, desquelles on les dduira en rdui-

sant zro une certaine variable auxiliaire. D'ailleurs le systme unique
dout il

s'agit sera prcisment celui qui devra tre employ, lorsque les qua-
tions ou les conditions donnes se rapporteront un problme de mcanique
ou de physique.

Les principes exposs dans ce Mmoire font disparatre les contradic-

76..
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tions apparentes des rsultats que fournit l'application de diverses mthodes

l'intgration des quations aux drives partielles dans les questions de phy-

sique mathmatique. C'est ce que nous expliquerons dans de nouveaux

articles, o nous appliquerons les mmes principes la dtermination des

lois qui rgissent la propagation, la rflexion et la rfraction des mouvements

vibratoires dans les corps considrs comme des systmes de molcules ou

de points matriels.

Nous nous bornerons pour l'instant remarquer que, si, en supposant
la fonction f(x) continue, on dveloppe le second membre de la formule (3)

en une srie ordonne suivant les puissances ascendantes de t, on obtiendra
,

pour dterminer s, l'quation

(n) s = 9 (x) + "d, ? (x) +- 1 D* 9 {x) + . . . .

Si, au contraire, on suppose la fonction <f{x) discontinue et dtermine par

l'quation (4), (x) tant une fonction continue de x, le second membre de

l'quation (3) ou (6) cessera, en mme temps que la fonction l^+n t ,
d'tre

dveloppable en une srie ordonne suivant les puissances ascendantes d t.

Nanmoins
,
tant que la srie comprise dans le second membre de la for-

mule (11) sera convergente, la fonction de s que prsente cette formule

continuera de satisfaire pour une valeur quelconque de t l'quation (1), et

pour t = o, la condition (2). Mais comme dans le voisinage de toute va-

leur, ou positive ou ngative, de x, on tirera de l'quation (4)

Bx9 (x) = ] x -DJ{x), D?(aO = l*D2 ? (x),...,

la formule (11) pourra tre rduite

(l) s = l x
[f(x)

+ ^Dx f(x)+^Df(x)-i- ...]

Par consquent, dans l'hypothse admise, la formule (11) ou (12) fournira

le dveloppement en srie de la valeur de s dtermine, non plus par l'qua-
tion (3) ou (6) analogue celles qui servent rsoudre les problmes de

mcanique ,
mais par l'quation (7).

Si, dans la mme hypothse, on voulait obtenir le dveloppement en

srie de la valeur de s fournie par l'quation (6), il faudrait se borner dve -

lopper le facteur (x -t- Ht), et ainsi, la place de la formule (12), on

obtiendrait la suivante,

(i3) , = \ x+at
[f

(*) + !L'-D, i(x) + i' D f (x) + . . .

J.
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Des remarques semblables s'appliquent aux intgrales en srie et aux

intgrales en termes finis de l'quation qui reprsente le mouvement du -son

dans l'air ou dans un corps solide. Elles donnent l'explication des contradic-

tions apparentes entre les rsultats auxquels semblent conduire ces deux

espaces d'intgrales, et montrent non-seulement comment il arrive que l'int-

grale en srie semble contredire le phnomne de la propagation du son
,

indiqu par l'intgrale en termes finis, mais aussi comment l'intgrale en

srie doit tre modifie pour devenir propre reprsenter les vibrations

sonores d'un systme donn de points matriels.

A la suite de la lecture du Mmoire de M. Gauchy, M. Liouville prsente
des observations critiques qui donnent lieu une discussion entre les deux

acadmiciens.

chimie. Sur l'acide paratartrique ; par M. Pelouze.

M. White, qui M. Pelouze avait demand des renseignements sur les

faits qui se rapportent la fabrication de l'acide paratartrique, lui a r-

pondu qu'il a observ, pour la premire fois, il y a vingt ans, dans une

usine, qu'il a cess de diriger, des cristaux diffrents de l'acide tartrique, et

consistant sans doute en acide paratartrique. Les tartres qu'il employait pro-
venaient de Naples, de la Sicile et d'Oporto.

M. Restner, qui M. Pelouze a communiqu cette lettre, s'est rappel
une circonstance qu'il avait entirement oublie depuis longtemps. Elle con-

siste en ce que, depuis 1822 jusqu'en i8a4, poque laquelle M. Kestnet

prparait de l'acide paratartrique dans sa fabrique de Thann
,
il faisait venir

d'Italie une partie des tartres sur lesquels il oprait.
M. Pelouze se propose de s'adresser de nouveau M. White pour lui

demander quelques claircissements sur un point de sa lettre rest obscur.

Il espre que la note de M. Kestner et les nouvelles observations de

M. White pourront concourir mettre les chimistes sur la voie des moyens
de retrouver une des substances organiques les plus curieuses.

chimie. Sur le sulfure d'azote et sur les lpamides minrales;

par M. Acjg. Laurent.

L'ammoniaque forme, avec les corps les plus divers, des combinaisons

qui excitent vivement l'attention des chimistes par leurs singulires pro-

prits et par la varit de leurs mtamorphoses; mais lorsqu'on essaye d'tu-

dier ces combinaisons, on est frapp d'tonnement en voyant le dsordre

que le dualisme y a introduit
,

et l'on est forc d'enregistrer la plupart des
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faits sans suite et sans mthode. En effet, c'est peine si l'on a pu tablir,

pour tous ces corps, deux ou trois classes qui comprennent les sels d'ammo-

nium ,
les sels d'ammoniaque et les amides.

Or, il existe une multitude de combinaisons qui ne rentrent clans aucune

de ces classes ,
et auxquelles on n'a jamais assign de place dans les mthodes.

On range dans les amides des corps fort divers, et dont quelques-uns doivent

tre reports parmi les sels d'ammonium. Enfin, la classe des sels d'ammo-

niaque n'est entirement compose, comme je vais le dmontrer, que de

corps qui n'existent pas.

J'ai dj essay de dfinir et de grouper la plupart de ces combinai-

sons (i); je me propose, aujourd'hui, d'tendre ma classification aux

prtendus sels d'ammoniaque, et d'en faire connatre la nature.

Mais, auparavant, je crois devoir dire un mot sur les ractions chi-

miques en gnral. Lorsqu'on examine celles-ci, on ne tarde pas recon-

natre, malgr leur complication apparente, qu'elles rentrent presque toutes

dans le cas des substitutions, ou, ce qui est la mme chose, la double

dcomposition.
Si ce fait n'a .pas encore frapp les chimistes, cela tient l'emploi des

formules dualistiques et aux ractions secondaires, qui masquent la sym-
trie des mtamorphoses. Pour le prouver, je me bornerai citer quelques

exemples :

(Eau et oxydes = R*0. H=i, O = 16, G = 12).

Prparation :

li u a (ClCl + HH =
de 1 acide chlorhydnque j

.

I ClCl + HKO + HK.O =
des hypochlontes

j
C|R +c,RO + HHO>

;

,, j
3C1CI + H8 N =

du chlorure d azote < ...
.,

|
N 2 3

,H
4 + Hg\0 2 =

du nitrate de quadnmercurammonuim.
j Nsq3 4 , j|* q 2

t C T H , 0,CI + H,H 2 N =
de la benzamide.

j
H, Cl + C'H 5 O, H'N,

|C
3 N S

C1,C1
2+ HSH'IN

1^
de la chlorocyanamide

| H 2 Cl 2 + C'N'CI H 4 N 2
.

( j) Comptes rendus des Travaux de Chimie, par MM. Gerhardt et Laurent.
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Mais cette symtrie peut tre masque, soit par une raction secondaire:

ainsi, dans le dernier des exemples que je viens de citer, l'acide chlorhy-

drique rencontrant de l'ammoniaque, forme un chlorhydrate; soit par l'in-

stabilit de l'un des deux corps qui devrait se former : ainsi
,
dans le mme

exemple, si l'on lve la temprature, la chlorocyanamide se dtruit, et l'on

a une raction non symtrique

2C 3 N S CI 3 + 9H 3 N = C 6H 3 N 8 + 6G1N 4 N.

Il en est de mme lorsque l'on verse de l'acide sulfurique sur le bioxyde de

manganse; on devrait avoir

SO'H 2 + 2 Mn 3 =
SO*Mn 2 -i-0 2 H 2

;

mais l'eau oxygne ne pouvant exister eu prsence du bioxyde de manga-

nse, il se spare de l'oxygne, qui trouble la symtrie de la raction.

Je passe maintenant l'examen des prtendus sels d'ammoniaque, dont

la formation va nous offrir de nouveaux exemples de ractions symtriques.
On dsigne, sous le nom de se/s d'ammoniaque, les produits que l'on

obtient en faisant agir l'ammoniaque sur les chlorides, bromides, fluorides
,

anhydrides, etc. Depuis longtemps je dsirais tudier ces singulires com-

binaisons, dans l'esprance d'y dcouvrir les acides amids et les lpamides
de la chimie minrale, dont on ne connat encore que deux ou trois exem-

ples; mais le manque de matriaux les plus indispensables pour travailler,

ne me permet de prsenter l'Acadmie que des expriences fort incom-

pltes sur ce sujet.
Parmi les combinaisons les plus obscures de la chimie

,

on peut citer celles qui rsultent de l'union de l'ammoniaque avec les chlo-

rides , l'oxychloride et l'anhydride suifuriques.

On admet, que les chlorides donnent les combinaisons suivantes :

du sous-chloride ammoniacal S 2 Cl 2 + 4H 3 N
,

du chloride ammoniacal SCI 2
4- aPN,

du chloride biammoniacal SC1 2 + 4H3
N,

du chlorosulfure sulfazotique S 3 N 2 + SG1 2
,

du chlorosulfure sulfazotiq. ammoniacal. (S
2 N 2

-+- aH 3

N) + (SGl
2
-t- aH 3

lN),

du sulfure d'azote. S3 N 2
,

un autre sulfure d'azote S ,2 N 2
,

une matire brune S r N 6 H 8
.

Toutes ces formules me paraissant inadmissibles, j'ai fait quelques
recherches qui m'ont conduit aux rsultats suivants :



( 56o )

i. Il n'y a pas de sulfure d'azote. Le corps que l'on a dsign sous ce

nom est un mlange qui renferme de l'hydrogne et environ ro pour 100

d'oxygne. En traitant ce mlange par le sulfure de carbone, j'en ai extrait

un corps jaune cristallis qui renferme S 2H 2 N2
. C'est la dinide(i) hyposul-

fureuse qui ,
en absorbant 3H 2 O

,
donne S 2 O 2 m 2

.

2 . Le chlorure de soufre biammoniacal est un mlange de chlorure

d'ammonium et de cette dinide, avec une petite quantit de soufre et

d'autres matires cristallines. La raction principale est

S,Cl
2 -t-H2

,
HN =

S,HN + H 2
,C1

2
.

3. Le chlorure ammoniacal .n'est qu'un mlange qui renferme du sel

ammoniac, et probablement une chloramide hyposulfureuse ;
car

S 2 Cl2
,
Cl 2 +H 2

,
H 4 N 2 =

S 2 G2
,
H 4 N 2 + H2

, Cl
2

.

Ce mlange chauff too degrs change de nature, d'aprs M. Soubeyran,
sans changer de poids. Cela est d la transformation de la chloramide en

une autre amide chlore et en sel ammoniac; car

S 2 Cl2 H 4 N2 = S 2 ClN + ClH 4 N.

Cette dernire chloramide est le chlorosulfuresulfazotiquede M. Soubeyran,
dont la formule doit tre ddouble.

4- La matire brune S 7 H6 Ne ne peut avoir cette composition ;
en met-

tant S 6
,
on voit que ce serait un isomre de la dinide hyposulfureuse ,

ou

bien un mlange de cette dinide avec une matire colorante brune.

5. Le sous-chlorure de soufre ammoniacal n'est donc aussi probable-
ment qu'un mlange. Mais le sous-chlorure de soufre se comportant le

plus souvent comme un mlange de soufre et de bichlorure
,

il en rsulte

qu'on peut avoir une des deux ractions suivantes :

S 2
,
C1 2 + H2,HN= x i S 2

,
Cl2 + H2,HN =

\ IS 2,HN + H 2
,C1

2

\

uu
(S,HN + H 2

,
Cl2 + S.

(i) Je crois devoir rappeler quelques dfinitions que j'ai donnes. J'appelle lpamides les

combinaisons qui peuvent se reprsenter par un acide, plus de l'ammoniaque, moins de l'eau .

Les diamides reprsentent les sels neutres d'ammonium bibasiques moins 2 Aq. Les di-

nides , ces mmes sels moins 3 Aq.

Les acides amids sont des sels acides bibasiques moins Aq. On peut encore les reprsen-

ter par i quivalent d'anhydride plus i quivalent d'ammoniaque, et les acides diamides

par 2 quivalents d'anhydride plus i quivalent d'ammoniaque.
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Quant aux autres corps, il suffit de lire la description que les auteurs en

ont donne, pour tre convaincu que ce ne sont que des mlanges.

L'anhydride sulfurique donne
,
avec l'ammoniaque ,

du sulfammon SO 2
,
H'N 2 + N 2

0,
du parasulfammon S0 3 + H 6 N 2

,

du sulfammon dliquescent. . . (SO
8 + H 6N9

) + (SO
3 + OH'N 2

),

du sulfammon de Jacquelain. . 4S03
-+- 3H 6 N2

,

un sel de barium de Jacquelain. 3 SO 3 + H N 2
-+- 2 Ba 2 O.

J'ai dj fait voir que le parasulfammon de M. Rose n'est qu'une com-

binaison d'un acide amid ou du sulfamate d'ammonium.

Le sulfammon de M. Jacquelain me parat tre , contrairement aux

assertions de M. Rose, un compos parfaitement dfini. C'est un sel d'ammo-

nium acide diamid. Cet acide correspond au quadrisulfate de carbyle et

au compos que j'ai nomm acide disulfonaphtalique ,
acide qui, d'aprs

la loi de M. Gerhardt, doit tre et est en effet bibasique. Ainsi, l'on a

SO 8 G 40
H'', acide sulfonaphtalique monobasique,

S0 3H 3
N, acide sulfamique monobasique,

S 2 O6 G ,0H 8
,

acide disulfonaphtalique bibasique,
S 2O a H 3

N, acide disulfamique bibasique.

lie sulfammon de M. Jacquelain est donc du disulfamate d'ammonium

S2 6NH, H'+ aH3 N = S 2 <fNH, Am 2
.

Le sulfammon dliquescent de M. Rose est simplement le sel prcdent
combin 2 atomes d'eau de cristallisation (ma formule s'accorde exacte-

ment avec l'exprience de M. Rose).

Le sel de baryte , qui ne se prcipite qu'en prsence d'un excs de

baryte, est un disulfamate de barium basique et hydrat

= S2 6 NH,Ba 2 + H 3 Ba0 2
.

Quant au sulfammon de M. Rose
,
c'est un mlange de sulfamate et de disul-

famate d'ammonium, et peut-tre d'acides sulfurique et sulfamique.
Sous le nom de sulfate de chlorure de soufre ammoniacal , M. Rose

a dcrit un compos qu'il reprsente par

(SCI
6 + 8H 3

N) + 5 (SO
3

-+- H 3

N).

C'est un des plus beaux types de formule dualistique que je connaisse.

Mais, dussent MM. Swanberg et Rammelsberg se rcrier encore contre

C. R., 1849, 2" Semestre. (T. XXIX, N 21.) 77
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l'absurdit de mes formules, je me permettrai de substituer l'expression

de M. Rose la suivante, qui s'accorde au millime avec l'exprience,

Sj NH 2 Am + Aq,

et qui est tout simplement du sulfamate d'ammonium dont ^ quivalent

d'oxygne est remplac par ^ quivalent de chlore.

En rsum
,
on a

acide sulfurique (i).
. . SO'NH 2

, H,

Cl
demi-chlor. . . S'nH 2

, H,

2me

J"
\ sulfam. d'ammonium. . SO'NH 2

,
Am parasul. de Rose,

demi-chlor. . S NH 2
, Am -+- Aq.

acide disulfamique. . . S2 6
NH, H 2

,

disulfam. d'ammonium. S2 6 NH,Am2 snlfam. de Jacq.

hydrat S 8
NH, Am24-H*02 sulf.dl-

de barium bas. S 2 6 NH, Ba 2 -r-H
3 Ba0 2

.

Je vais maintenant passer en revue les autres combinaisons de ce

genre, en me bornant indiquer, par des quations, les ractions telles

que je les conois. Je fais Sgurer dans le mlange les acides hydriodique,

ehlorhydrique,... libres, tandis qu'ils y sont, en ralit, l'tat de chlorure

ou d'iodure d'ammonium.

v Iode ammoniacal.

II + H,HaN =
IH + I

,
H*N.

lodure d'azote. On a, d'aprs M. Bineau,

2 11 + H 2
,
HN =

2IH+I 2
,
HN.

Chlorure d'azote.

311 + H\N =
3IH-H I

3
, N.

(1) Aux acides amids on peut ajouter un corps analogue, l'acide allophanique, qui est

l'acide carburique. L'ther allophanique correspond l'urtane, c'est une dil^pamide mixte

ivsidu urique et alcoolique.
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Suljide carbonique ammoniacal. J'ai dmontr que c'est un m-
lange de sulfure et de sulfocyanure d'ammonium

,

CS, S -f- H a
,
HN =

H 2
,
S -f- CS, HN diimide sulfocarbonique.

Chloride phosphorique ammoniacal. M. Gerhardt a fait voir que
c'est un mlange

PCI 5
-f- H 5

,
HN 2 =

H S C1 5+ P, HNa

trilpamide'phosphorique.

Il peut e former uue autre amide chlore,

PCI2
,
CI 3

-f- H 3
, N =

H\ Cl3 +PCl a
,N (i).

Oxjchloride carbonique et ammoniaque. On a
, d'aprs M. Regnault ,

CO,Cl
2+H a

,
H 4 N2 =

H 2 Cl2
-+-CO,H

4 N a diamide carbonique.

Oxjchloride sulfurique et ammoniaque. C'est encore un mlange,

d'aprs M. Regnault,

SOa
,
Cla + H a

,
H4 N 2 =

H2
,
Cl + SO 2

,
H*N 2 diamide sulfurique.

Chlorure de cyanogne solide ammoniacal. M. Gerhardt et moi, nous

avons fait voir que c'est un mlange

C 3 N Cl, Cla -HH a,H 4 N 2 =
H 2

,C1
2 + C 3 N 3

C1,H
4 N 2

,

> Chlorure de cyanogne liquide et ammoniaque. On doit avoir

CN,Cl + H,H a N =
H,CI + CN,H 2 N.

Cette amide est du poline ou un isomre qui, par la chaleur, donne du

mellon et de l'ammoniaque.

(i) MM. Whler et Liebig donnent la formule Cl'T'N4
. Ils ont trouv CI = 58,3,

N= i o,3. La formule Cl* PN exige Cl = 60,6 ,
N = 1 1 ,g. Il serait dsirer que ces mes-

sieurs voulussent bien faire rpter, sous leurs yeux , cette exprience par un de leurs nom-
breux lves. J'ai tent inutilement de prparer ce corps.

11"
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Chloride arsnieux ammoniacal. On a
, d'aprs M. Pasteur,

AsCI,Cl
a+H2

,
HN =

H 2
,
Cl 2 + As Cl, HN chloramide arsnieuse.

Chloride arsnieux et arsnammoniaque trimercure.

AsCla

,Cl-f-Hg,Hg
2 As =

Hg,Cl + AsCl2

,Hg
a As.

Chloride silicique ammoniacal. On a probablement

Si, Cla+Ha
,HN =

H 2
,G1

2+ Si HN dimide silicique

"

ou bien encore

SiC,Cl+H,Ha N =
H, Cl + Si Cl, H N.

Fluoride silicique ammoniacal.

2 (SiFl
2 + H 3

N).= SiFlH 2N + SiFl 3 H*N.
fluoramidc fliiosilicated'amm.

Chloride titanique ammoniacal.

TiCl 4
-+- 4 H N = Ti Cl 2 H N 2 + 2 C1H N

,

Rose

TiCl 4 -f-6H3N-TiH2N a +4C1H*N.
Persoz dinide titanique

Si l'on opre chaud,

4TiCl
2 H*N 2 = TiCl2 H ,6

iS
4 + Ti8 N 4

chlorotitanate d'amm. azoture de Whler
et

3TiH2 N2 =H 6 N 2 + Ti 3 N\

Il est inutile de pousser les exemples plus loin; cependant, je crois

devoir prvenir une objection srieuse qui pourrait m'tre faite: c'est que

l'hydrogne arsniqu et l'hydrogne phosphore donnent des combinaisons

du mme genre; et, comme ces deux gaz ne se combinent pas avec l'acide

chlorhydrique, il en rsulte qu'on ne peut considrer leurs combinaisons

avec les chlorides comme des mlanges de lpamides et de chlorhydrate

d'hydrogne phosphore ou arsniqu, et que, par consquent, les combi-
naisons de ces chlorides avec l'hydrogne azot ne sont pas des mlanges.

Cependant l'exprience vient confirmer ma manire de voir; car, si

l'hydrogne phosphore ne s'unit pas l'acide chlorhydrique ,
il peut cepen-
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dant s'y combiner en prsence d'un chloride. Ainsi l'hydrogne phosphore

donne, avec le chloride titanique,

4(Cl
4 Ti -+- H'Ph) = TiCPH*Ph a + (2HCI, H 3 Ph + 3Cl*Ti),

chlorolitanate de pliosphanimonium

en chauffant ce mlange, le chlorolitanate se sublime.

On a de mme
,
avec le bichlorure d etaiu

,

6Cl 4 Sn -MH'Ph = SGl s H 4 Ph2 + (
2 HCI, H 3 Ph -h Cl'Sn).

chlorostannate de phosphatmnonium

Remarquons en terminant: i que l'on a essay l'action de l'acide

chlorhydrique sec sur quelques-unes de ces combinaisons et qu'il ne s est

pas form de sel ammoniac; donc ce sont des mlanges; i que le bichlo-

rure de platine ne prcipite de leur dissolution qu'une partie de l'ammo-

niaque : c'est celle qui y est l'tat de chlorure d'ammonium; 3 que dans

toutes mes formules il y a une simplicit extrme, et que la somme de

l'hydrogne et de l'azote, ou des corps qui les remplacent, est constam-

ment un nombre pair, ou, en adoptant la notation ordinaire, un mul-

tiple de 4- "

chirurgie. Opration de gastro-stomie pratique pour la premire fois

le i3 novembre 1849. (Extrait d'une Note de M. Sdillot.)

J'ai l'honneur d'informer l'Acadmie que j'ai pratiqu ,
le 1 3 de ce mois

,

l'opration de la gastro-stomie sur un malade unanimement condamn une

mort prochaine et invitable par suite d'un rtrcissement infranchissable

de l'oesophage. Cette opration , accomplie dans des conditions trs-favo-

rables
, parfaitement supporte, exempte d'accidents, inspirait les plus lgi-

times esprances lorsqu'au bout de quinze heures le malade accusa un peu

d'oppression ,
et s'teignit tout coup quelques heures plus tard

, sans

plaintes, sans douleurs, sans aucune prvision de la gravit de sa position,

et sans que les personnes prsentes eussent souponn un terminaison si

fatale et si imprvue. La science, appele juger le mrite et la conve-

nance de l'opration nouvelle que j'ai propose, et que je viens de prati-

quer pour la premire fois
,
ne saurait tirer aucune consquence dfinitive

de l'insuccs que je signale avant d'en avoir tudi les dtails, recherch

les causes et analys les lments permanents ou fortuits. Dans ce but, je

rapporterai, dans ce Mmoire, l'histoire complte du malade, en la faisant

prcder de quelques considrations relatives aux questions qui se rattachent

ce sujet.
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J'ai eu 1 honneur de faire hommage l'Acadmie, en 1847, de la pre-

mire partie d'un Mmoire imprim sous ce titre : De la Gastro-stomie.

Dans ce travail, je montrais combien il serait avantageux d'tablir une

fistule l'estomac, et de nourrir par cette voie les malades qu'un rtrcisse-

ment sophagien condamnerait prir misrablement d'inanition. Je me
fondais : i sur la facilit de la gurison des plaies de l'estomac

;
?. sur l'inno-

cuit des fistules stomacales; 3 sur la possibilit d'entretenir la vie par une

alimentation artificielle au moyen de sondes sophagiennes; 4 pnvoquais
enfin des expriences directes sur les animaux chez lesquels la gastro-stomie

russit parfaitement,
et nous a permis de faire varier volont l'embonpoint

selon la quantit et la qualit des substances alimentaires ingres par la fis-

tule. On pouvait supposer que le dfaut d'insalivation nuirait la digestibilit

des aliments; mais cette objection tombait devant la possibilit de conserver

l'insalivation en la confiant au malade lui-mme. Les esprits timors suppo-

saient qu'on serait arrt par les difficults de l'opration, et qu'on ne par-

viendrait pas dcouvrir l'estomac rtrci et cach dans la profondeur de

l'hypocondre, et l'amener au dehors. On faisait redouter de graves ds-

ordres : la rupture des piploons ou des intestins, des panchements abdo-

minaux ,
des pritonites mortelles; et le champ des hypothses restait ou-

vert sur tous les problmes relatifs l'alimentation des malades. La question

rclamait donc la sanction de l'exprience, et, jusqu' ce jour ,
nous n'avions

pas rencontr d'indications opratoires lorsque notre intervention fut rclame

par le malade dont je viens de parler. ...

L'auteur, aprs avoir trac l'histoire de la maladie depuis son dbut,

dcrit, avec les dtails ncessaires, l'opration, qui ne fut traverse par

aucun accident ;
il fait connatre l'tat de l'individu opr jusqu'au moment o

la mort survint presque inopinment, et enfin, aprs avoir expos les r-

sultats de l'autopsie cadavrique, il termine son Mmoire par les rflexions

suivantes :

Les faits prcdents dmontrent d'une manire irrcusable :

i. Fi'existence de rtrcissements sophagiens, circonscrits, infran-

chissables, sans action directe sur les organes environnants ni sur la consti-

tution gnrale et parfaitement compatible avec la vie, dans les cas o la

nutrition serait conserve; a la possibilit, d'une part, de produire arti-

ficiellement, sur un point dtermin des parois abdominales, une hernie de

l'estomac ; de l'autre, de percer ce viscro, et d'y introduire une canule

demeure, sans hmorragies, sans panchements, sans autres lsions conco-

miltantes, sans pritonite. L'opration de la gastro-stomie reste donc hors
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de cause sous le rapport de la certitude des indications
,
et Ion ne saurait nier

qu'elle ne soit excutable. Reste examiner quelles ont t les causes de la

mort
,

et quels enseignements doivent tre tirs de toute cette observation.

Les savants confrres qui avaient assist avec nous l'examen cadav-

rique se sont accords dans cette opinion , que l'on n'avait rencontr aucune

cause apprciable et certaine de la mort. Les uns se sont montrs disposs
l'attribuer la faiblesse extrme du malade, les autres ont invoqu l'in-

fluence du chloroforme employ, pendant environ une heure, sur un homme

profondment dbilit. On a pens que l'altration du pneumo-gastrique

gauche compris dans la tumeur pouvait avoir apport un trouble fatal dans les

fonctions de la digestion et de l'hmatose, chez un sujet gravement prouv

par l'inanition antrieure et par le traumatisme actuel. Enfin
,
considrant

l'hyperscrtion bilieuse, l'activit subite imprime l'estomac et la rpl-
tion bien qu'incomplte de ce viscre, et tenant compte de l'oppression et

du refroidissement ressentis par le malade
,
une quatrime opinion com-

para les phnomnes observs ceux d'une indigestion dont les suites sont

quelquefois mortelles dans des conditions moins dangereuses.

Tout en admettant la valeur de chacun de ces jugements, je remar-

querai cependant qu'il nous est arriv d'oprer avec ou sans chloroforme des

malades dont l'tat de faiblesse aigu ou chronique tait beaucoup plus grand

que dans le cas actuel, et que les rsultats n'en taient pas moins favorables.

Il faudrait donc supposer une circonstance fortuite et exceptionnelle ,
comme

on en possde, il est vrai, des exemples, et accuser ds lors un hasard

malheureux; ce que nous viterons toujours lorsque nous pourrons trouver

des explications plus positives. La section d'un des pneumo-gastriques n'en-

trane pas la mort, et la simple compression de ce nerf dont les fonctions

n'taient probablement pas compltement abolies, ne saurait rendre compte
d'une terminaison fatale. L'indigestion provoque par les injections faites

dans l'estomac nous paratrait moins douteuse s'il y avait eu des efforts de

vomissement et une plus grande quantit de matires ingres. Mais comment

expliquer une semblable complication la suite d'injections de moins de

^ litre de liquides dont le plus nutritif tait 25o grammes de bouillon de

poulet trs-lger. Nous croyons que la prsence de l'air interpos entre la

paroi abdominale et l'estomac et les viscres environnants, a pu occasionner

une imminence de pritonite suffisante pour annihiler la vie chez un homme
soumis aux diverses causes dbilitantes prcdemment numres.

Quelle que soit, du reste, l'explication que l'on adopte, on n'hsitera

pas, je crois, considrer la mort comme un fait accidentel
,
sans liaison
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ncessaire et invitable avec l'opration pratique. La gastro-stomie ne se

trouve donc
,
en aucune faon, condamne par la terminaison fatale qui est

survenue, et, en modifiant quelques-unes des conditions opratoires, on en

obtiendra, j'en suis convaincu, un succs complet.

fies renseignements qui nous paraissent devoir tre dduits des faits

prcdents sont les suivants :

i. Maintenir l'estomac la plaie extrieure de l'abdomen, de manire
fermer compltement cette dernire, et provoquer immdiatement des

adhrences entre les deux feuillets viscral et parital du- pritoine : on par-
viendrait ce rsultat, en combinant l'action de notre canule quelques

points de suture destins unir les deux plaies; 2 s'abstenir, pendant le pre-
mier jour, de faire dans l'estomac aucune injection de liquides , et n'y intro-

duire qu'un peu d'eau le second jour pour rtablir lentement et graduellement
les fonctions de ce viscre.

RAPPORTS

palontologie. Rapport sur un Mmoire de M. Paul Gervais
, professeur

la Facult des Sciences de Montpellier, ayant pour titre : Recherches

sur les Mammifres fossiles des genres Palotherium et Lophiodon, et sur

les animaux de la mme classe que l'on a trouvs avec eux dans le midi

de la France.

(Commissaires, MM. Cordier, Flourens, Duvernoy rapporteur.)

Le Mmoire que M. P. Gervais a soumis au jugement de l'Acadmie
,

dans la sance du 8 octobre dernier, et dont nous devons lui rendre compte,
se compose de deux parties distinctes : ;

, L'une a rapport aux espces de Palotheriums, et des genres fossiles

voisins, qui ont t dcouvertes dans plusieurs localits du midi de la France.

L auteur y traite encore de quelques restes fossiles des mmes localits, dont

les espces, quoique appartenant d'autres familles de Mammifres, ont t

contemporaines des Palotheriums.

L'autre partie de ce travail concerne les Lophiodons. Dans cette

seconde partie, Fauteur s'est appliqu .faire une rvision critique des es-

pces dcrites sous ce nom gnrique. Ses recherches s'tendent ensuite

quelques animaux enfouis avec les Lophodions, et l'apprciation de l'ge
relatif des terrains de diffrente nature, qui reclent les uns et les autres.

Il y a donc
,
dans chacune de ces parties ,

deux points de vue trs-diff-
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rents : la distinction et la classification des espces, ou le point de vue zoolo-

gique; et leurs rapports avec les terrains, ou le point de vue gologique. En

cela, M. Gervais n'a fait que suivre les traces et le plan adopt par l'auteur

des Recherches sur les ossementsJbssiles. L'ge relatif des crations, les faunes

contemporaines et leur succession, en rapport avec les terrains, sont autant

de questions discutes, pour la premire fois, dans cet immortel ouvrage,

avec des donnes suffisantes, pour pouvoir commencer l'instruction du grand

procs sur l'histoire des rvolutions de notre globe.

Les premires de ces donnes devaient venir de la juste dtermination

des espces fossiles ,
et de leur comparaison avec les espces vivantes. Les

secondes devaient tre fournies par la connaissance de la nature des ter-

rains de sdiment ou autres, dans lesquels ces restes fossiles ont t enfouis

et conservs, et de la superposition de ces terrains, indiquant leur ge relatif

et celui des diverses faunes qu'ils reclent.

Pour l'ordre suivre dans ces dernires recherches, la Description

gologique des environs de Paris, par G. Cuvier et Al. Brongniart, restera

toujours comme le premier et le plus parfait modle.

Disons encore, afin d apprcier avec plus de justesse les travaux subs-

quents, que les grands principes de la palontologie ou de la connaissance

des restes organiques ,
ont t poss, par G. Cuvier, dans ce mme ouvrage

des Recherches, etc., dans lequel apparaissait une science nouvelle. On y
trouve clairement tablis les rapports de cette science avec la golopie.
On y est surtout frapp des lumires qu'elle rpand, pour ainsi dire en

naissant, sur l'histoire des divers changements successifs de notre plante;

changements que l'on peut appeler, le plus souvent, des rvolutions, parce

qu'on y dmontre qu'ils en ont modifi plus ou moins compltement et subi-

tement la surface, dans une tendue variable, en dtruisant ses habitants;

dont nous trouvons les restes enfouis dans de nouvelles couches minrales

qui sont venues recouvrir les anciennes.

> Ces principes la fois zoologiques et palontologiques et leurs rap-

ports avec la gologie une fois tablis, les savants qui devaient se diriger
dans ce vaste champ d'observations, pour en tudier les dtails infinis, n'a-

vaient plus qu' suivre le modle qui leur avait t donn par l'esprit si

minemment logique de G. Cuvier. C'est ce qu'ont fait tous ceux qui ne

se sont pas gars dans cette carrire nouvelle. M. P. Gervais est de ce

nombre.

L'tude des Pachydermes fossiles, sujet plus particulier de son M-
moire, est du plus haut intrt par le nombre des genres et des espces que

C. H., 1849, 2mt Semestre. (T. XXIX, N"81.) 78
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Guvier a fait connatre le premier, et par la quantit d'espces nouvelles qui

ont t dcouvertes la suite de ses Recherches.

J'ai dit depuis longtemps, exprime-t-il dans le tome III de cet ouvrage

(page 260), que la famille des Pachydermes (vivants) moins rares en genres,

et dont le genres sont moins lis entre eux que dans aucune autre, semble

avoir fait des pertes, auxquelles seraient dues ces sortes de hiatus ou de

vides qui interrompent la srie. C'est en effet la famille des Pachydermes

que l'tude des os fossiles a fourni le plus de formes nouvelles et singu-

Hres; les divers Mastodontes, le Rhinocros cloison osseuse , les Pa-

Ueotheriums et les Anoplotheriwns, les Lophiodons, offrent dj un

nombre d'espces perdues plus considrable que celui des espces vi-

vantes connues des naturalistes, et cependant ils n'puisent pas, beau-

coup prs, celles que nos couches reclent encore, etc.

Dans l'autre page du mme feuillet, l'illustre auteur annonce qu'il se

dcide suivre, pour les fossiles des environs de Paris, l'ordre gologique ,

et complter aiusi l'histoire de tous les ossements des vertbrs qui s'y

trouvent enfouis. C'tait le premier exemple d'une Faune fossile contem-

poraine.
Ces citations ne seront pas inutiles pour faire apprcier le pian du

Mmoire de M. Gervais.

> Nous chercherons d'abord le faire connatre sous le point'de vue zoo-

logique et palontologique, en indiquant les nouvelles espces qui sont ta-

blies dans les deux parties de ce travail, et les espces, dj connues, dont

M. Gervais a confirm l'existence, par la dcouverte de quelques restes

fossiles qu'il
a eu occasion d'observer dans des localits nouvelles.

Ce que nous pourrons dire de la partie gologique de ce Mmoire, ou

du rapport de ces espces avec les terrains et de l'ge relatif de ceux-ci,

viendra naturellement aprs le premier expos.

I.

Dans la premire partie de ce travail, qui concerne principalement les

Palotheriurns et les animaux qui ont vcu avec eux, l'auteur a reconnu

l'existence, dans diverses localits du Midi, des espces suivantes, que
G. Cuvier avait dcrites et dtermines pour la premire fois comme
distinctes et provenant des gypses de Montmartre.

i. Le Palotherium magnum, Cuv. D'aprs un fragment de m-
choire suprieure avec trois molaires. Celles-ci ont un caractre qu'on ne
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trouve pas dans les autres espces : c'est une fossette ronde, entoure

d'mail, sur le flanc antrieur de la seconde colline transverse.

Cetle mchoire a t trouve Gargas, prs d'Api, dpartement de

Vaucluse, localit devenue clbre par la quantit d'ossements qu'on y a

dcouverts, et qui ont t recueillis principalement par M. Requien, la

fois fondateur et directeur du Muse d'Avignon.

Le P. magnum est encore indiqu, dans cette localit, par la dcou-

verte d'un astragale de mme forme et de mme volume que celui attribu,

par G. Cuvier, cette espce.
. i Le Palotherium mdium, Cuv. ,

aussi commun dans le dpt de

Gargas, suivant M. Gervais, que dans le gypse de Montmartre. Il en a, de

plus, observ des restes recueillis prs d'Alais, dpartement du Gard.

3. Le Palotherium crassum, Cuv.

4- Le Palotherium curtum, Cuv. Les restes en /sont encore aussi

communs Gargas qu' Montmartre.

5. Le Palotherium minus, Cuv. ; Plagiolophus , Pomel; Paloplothe-

riwn, R. Owen. Cette petite espce est encore aussi commune dans le dpt
de Gargas (i) qu' Montmartre; elle a t trouve, en outre, dans plusieurs

autres localits du Midi; la Grave, dpartement de la Dordogne, avec des

dbris des P. magnum et crassum, et aux environs d'Alais.

C'est, d'ailleurs, l'espce dont M. Cuvier avait obtenu le plus d'os du

dpt de Montmartre, et dont il avait le squelette le plus complet.

Si nous" pouvions, dit-il, ranimer cet animal aussi aisment que nous

en avons rassembl les os, nous croirions voir courir un tapir aussi petit

qu'un chevreuil, jambes grles et lgres. Telle tait, coup sr, sa

figure (a).

'

Outre cette diffrence dans les proportions grles des membres, qui

distingue cette espce des prcdentes, il en existe d'autres dans le systme
de dentition, que M. Cuvier avait parfaitement saisies : Les molaires, dit-

il, se rapprochent aussi un peu de celles de Anoplothetium, en ce que
S le collet y est peu marqu, et que les deux premires n'y sont pas eu

double croissant; la premire est mme en simple pointe, et la seconde

n'a qu'un tranchant un peu serpentant. Une autre diffrence, ajoute-t-il,

c'est que je ne trouve que six dents (molaires) ces chantillons (3).

(i) M. Gervais en a recueilli trois fragments de molaire infrieure et un astragale.

(2) Recherches sur les Ossements fossiles , etc. , tome III
, page 244 ;

me dition.

(3) Ibid, tome III
, page 58.

78..
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Ces caractres
,
si clairement indiqus, ont dtermin M. Pomel faire

de cette espce son genre Plagiolophus, et M. R. Owen le genre Paloplo-

therium, d'aprs une espce nouvelle qu'il a nomme :

6. Paloplotherium annectens, R. Owen
,
et qui avait t dcouverte

dans Yoc/ie d'Angleterre. M. Gervais rapporte cette mme espce deux

fragments de mchoire infrieure dterrs Gargas , dont l'un a trois mo-

laires.

A ces espces dj connues de Palotheriums ou d'un sous-genre trs-

voisin, il faut ajouter une espce du genre Anoplotherium :

7 . L'Anoplotherium commune, Guv., si remarquable par sa dentition,

comme toutes ses congnres. On sait que M. Cuvier a caractris ce genre,

entre autres par la brivet de ses canines et par la srie continue que forment

toutes les dents.

M. Gervais possde plusieurs fragments de cette espce, provenant du

riche dpt de Gargas (Vaucluse), et des environs d'Alais (Gard), parmi

lesquels se trouve un astragale du ct gauche, deux fragments de mchoire

suprieure, et un de mchoire infrieure.

Parmi les espces de Mammifres fossiles, du midi de la France, que
M. Gervais rapporte la mme faune que les Palotheriums et les Anoplo-
theriums de Montmartre, mais dont il forme des espces nouvelles, nous

indiquerons en premier heu :

i. VAnchiterium Dumasii, P. G. Le genre Anchiterium, H. de Meyer,

Hipparitherium, Christol (i), comprend, entre autres, l'espce de Pa-
lotherium que G. Cuvier dsignait par le nom spcifique dUAurelianense;

parce que ses dbris avaient t dcouverts, en premier lieu, dans le cal-

caire d'eau douce de Montabusard
,
non loin d'Orlans. Il regardait d'ailleurs

comme identique, l'espce qu'il avait lieu de penser avoir t trouve

Saint-Genis, trois lieues de Montpellier. C'est donc bien tort qu'on
lui a attribu d'en faire une espce distincte

,
sous le nom de Monspessu-

lanum.

M. Cuvier avait dit (2) positivement que si ces divers dbris, trouvs

(1) Comptes rendus de l'Jcddmie des Sciences, t. XXIV, p. 374- Recherches sur

l'Hipparitherium, nouveau genre de la famille des Solipdes , par M. de Christol.

(2) Les dents sont les mmes qu' Orlans par leurs croissants , par leur collet , par la

bifurcation de l'angle intermdiaire. Je regrette d'autant plus la perte du troisime lobule de

la dernire , qu'il aurait t souhaiter qu'on pt voir s'il tait en croissant ou simplement

conique ,
ce qui aurait complt l'identit, dont je me crois dj sr. [Recherches, etc., t. III,

p. 257, et PI. LXVU, fig. 17.) M. Cuvier rapporte encore la mme espce des restes fos-
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Orlans, semblaient annoncer une espce du genre Palolherium; ce mme
Palotherium avait des caractres propres qui le sparaient de tous ceux

des pltrires de Montmartre.

Ce sont ces diffrences, indiques et figures par G. Cuvier, entre autres

la double pointe du cne moyen de la face interne des mchelires inf-

rieures, qui ont servi caractriser Ce nouveau genre (i).

La nouvelle espce que M. Gervais a cru pouvoir tablir, lui a t

signale par M. milien Dumas, qui en avait recueilli les restes caractris-

tiques Fons-, prs de Nmes. M. d'Hombres-Firmas lui en a communiqu
d'autres trouvs prs d'Alais. Les uns et les autres indiquent, par leurs

proportions, une espce moiti moindre que celle d'Orlans.

La seconde espce nouvelle de Mammifre pachyderme , dcrite et

dtermine par M. Gervais, est

2 . XHyopoiamus crispus, P. G. Ce genre est encore fond sur des

caractres indiqus par M. Cuvier dans la description de XAnthracotherium

velaunum
(2).

11 a t tabli, la vrit, par M. R. Owen, d'aprs une

espce ^dcouverte eu Angleterre (3). Quant celle originaire du Puy en

Velay, que G. Cuvier avait nomme et caractrise, M. Aymard en a fait le

genre Bothriodon, qui est le mme que XHyopotamus.

UHyopotamus crispus, P. Gervais, est de plus petite taille que cette

dernire espce et que celle d'Angleterre. M. Gervais a eu sa disposition ,

pour en juger, deux molaires suprieures recueillies Gargas, par M. Stro-

breski. Ces molaires portent la fois le caractre du genre par leur forme
,

et celui de l'espce par leurs proportions.

M. Gervais a cru pouvoir nommer une troisime espce de Pachyderme

qu'il regarde comme nouvelle, mme pour le genre; c'est son 3 Lophin-
therium cervulum, P. G. Ce genre et cette espce sont tablis sur la dcou-
verte d'une mchoire infrieure avec les cinq dernires molaires entires

,

et sur un autre morceau avec les quatre premires molaires du mme ct.
Ces restes ont t trouvs dans les marnes lacustres des environs d'Alais.

siles comprenant des molaires, dont l'angle interne infrieur est chancr , qui ont t dterrs

Argenton (Indre). T. IV, p. 4g8 et 499-

(1) Recherches, etc., t. III, PL LXVH, f. 2-14.

(2) Entre autres, deux sillons profonds la face externe des dernires molaires sup-
rieures, un pour chaque pointe. Recherches, etc., t. V, 2e

part., p. 5o6 et 507.

(3) Voir Contributions to the History of British fossil mammals. First sries, PL IV,

f. i-5. London, 1848.
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* II faut ajouter ces trois espces nouvelles de Tordre des Pachydermes,
trois espces de Carnivores, dcouvertes dans les mmes dpts.

i. Le Tylodon Hombresii, P. G. Suivant l'auteur, ce genre serait

intermdiaire entre les Ratons et les Coatis.

M. Gervais Ta tabli sur une moiti de mchoire infrieure du ct

droit, qui excde un peu en grandeur celle du Raton. La dernire molaire

diffre d'ailleurs trs-peu de la correspondante de ce dernier animal.

Ce fossile a t dcouvert prs d'Alais, et recueilli par M. d'Hombres-

Firnias, auquel M. Gervais la ddi.
L'existence dans le dpt de Gargas d'une autre espce de Carnivore,

est fonde sur la dcouverte d'une dent dite carnassire, ayant appartenu
la mchoire infrieure. Elle a les caractres du genre % Mangouste

(Herpests), et elle indiquerait une espce plus grande que YHerpestes pa-

tudosus, Guv. qui est du Cap. Le talon d cette carnassire a d'ailleurs une

autre forme.

La troisime espce de Carnivore que M. Gervais a cru pouvoir ta-

blir, d'aprs plusieurs restes des dpts de Gargas et d'Alais, est ddie
M. Requienj directeur du muse d'Avignon; c'est 3 le Pterodon Bequieni,
P. G. Une dent carnassire suprieure et deux fragments d'humrus ont

servi M. Gervais pour caractriser ce genre et cette espce ,
et pour le

distinguer du genre Hjnodon de MM. de Layser et de Parieu , avec

lequel il a d'ailleurs beaucoup de rapports.

H.

" La seconde partie du Mmoire que nous analysons ,
concerne princi-

palement les Lophiodons et quelques genres voisins. L'auteur y traite encore

de plusieurs Carnassiers qui ont t dterrs dans les mmes terrains et qui

appartiennent la mme faune.

Nous commencerons, comme pour la premire partie, par indiquer les

espces dj connues ,
au sujet desquelles M. Gervais rapporte de nouvelles

observations. Nous ferons connatre ensuite les espces nouvelles qu'il a cru

pouvoir distinguer et caractriser.

Dans 1 expos critique des espces de Lophiodons , dont les restes fos-

siles sont assez complets pour leur dtermination prcise, M. Gervais com-

mence par sparer les Lophiodons proprement dits, auxquels il n'accorde

que six mchelires, de chaque ct, l'une et l'autre mchoire, de trois

genres ou sous-genres voisins.
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Ces nouveaux genres ont t forms avec quelques espces de Lophio-

clons de Cuvier. Ce sont les i Pachynolophus, Pomel, dont les molaires

infrieures ont leur crte en diagonale qui runit leurs deux collines;

2 Propalotheriwn , P. G., dont les molaires infrieures ont leurs collines

relies par une diagonale inflchie, plutt que formes de vrais croissants;

3 et Corjphodon , R. Owen, dont la dernire molaire infrieure n'a que

deux collines, non parallles, avec un talon rudimenlaire (i).

Aprs un examen critique des espces douteuses qui ont t rapportes
au genre Lophiodon , M. Gervais s'est appliqu grouper les espces qu'il

a pu tudier dans les quatre genres Lophiodon proprement dit . Pachyno-

lophus, Propalotheriwn et Corjphodon.
Dans ce travail important, qui suppose une grande habitude de l'exa-

men difficile des restes d'ossements dont s'occupe la palontologie, l'auteur

a eu videmment pour but dfinitif d'arriver la dmonsiration de l'ge

relatif de la faune, caractrise principalement par la prsence des vrais

Lophiodons.
Des trois espces de Lophiodons provenant des localits d'Issel et d'Ar-

genton : i le Lophiodon moyen d'Issel, Cuv. (Lophiodon tapirotherium);

2 le petit Lophiodon d'Issel (L. occitanum); 3 le Lophiodon d'Issel et

d'Argenton ,
Cuv. (L. Isselense), il y en a deux, ce sont les premires, dont

les restes ont t recueillis dans deux autres localits du Midi; restes que
M. Gervais a pu examiner, et qui lui ont servi confirmer l'existence de ces

espces et complter leurs caractres.

Pour le Lophiodon tapirotherium , M. Gervais a pu tudier une

mchoire infrieure provenant d'un dpt de lifjnites de Lambol, entre

Limoux et Chalabre, dpartement de l'Aude. Ce fragment lui a t commu-

muniqu par M. Marcel de Serres. Pour le Loph. occitanum, c'est une

mchoire infrieure tout entire recueillie Gargas par M. Requiet), et que
M. Gervais a pu tudier dans le muse d'Avignon.

A ces deux localits nouvelles du midi de la France, d'o Ion a dterr

des espces de Lophiodons dj caractrises par M. Cuvier, M. Gervais en

ajoute une troisime, pour une espce encore inconnue, qu'il nomme
3. Lophiodon cesserasicum, P. Gerv. Cette espce est tablie sur un

fragment de mchoire infrieure, avec six molaires, dcouvert Cesseras,

quelque distance de Saint-Chinian, sur la limite occidentale du dparte-

(l) Voir Britisk Fossiles, p. 255, 3io
; i845.
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ment de l'Hrault. Ce fragment a t extrait d'un morceau de grs que l'on

exploite, comme celui de Gastelnaudary, pour les constructions. C'est encore

M. Marcel de Serrs que M. Gervais en doit la communication. Les pro-

portions de cette mchoire et des dents qu'elle a conserves indiquent une

espce intermdiaire entre les L. occitanum et minimum.

Dans le Catalogue des vrais Lophiodons, dont les espces avaient t

reconnues et dtermines par M. Cuvier, et que M. Gervais adopte, nous ne

ferons que mentionner les deux espces du Bastberg, prs de Buchsweiler,

dpartement du Bas-Rhin, qui ont t enfouies dans un calcaire compacte.

Ce sont les 4 Lophiodon tapirodes, Cuv.; et 5 L. buxovdlanum, dont

votre Rapporteur a fait connatre le crne, dj en octobre i836, dans une

communication qu'il a faite l'Acadmie.

>- Nous indiquerons encore les quatre espces suivantes
,
dcouvertes dans

les marnes d'Argenton, dpartement de l'Indre, et nommes par M. Cuvier :

> 6. Lophiodon mdium; 7 L. minutum; 8 L. minimum (1); 9 L. par-

vulum .(a). Cette dernire espce n'avait que le tiers de la taille du Tapir

d'Amrique.
Le troisime paragraphe de celte seconde partie du Mmoire de

M. Gervais traite des Mammifres autres que les Lophiodons et genres voi-

sins, mais qui ont appartenu la mme faune.

I/auteur remarque qu'on n'y a dcouvert aucun P roboscidien, ni au-

cun Ruminant, et que, d'ailleurs, les dbris fossiles des Mammifres qu'on

peut y rapporter sont en petit nombre.

Il n'a pu qu'indiquer, parmi les autres Pachydermes, un Anophthe-
rium un peu suprieur de taille au Dichobune leporinum, Cuvier. Fies restes

en ont t dterrs Argenton et Passy.

Une petite espce de Sus, de la taille des Hjracotheriums et des Da-

mans, que votre Rapporteur a fait connatre comme provenant du dpt du

Bastberg prs de Buchsweiler (Bas-Rhin) (3).

Il faut ajouter cette faune
, peu nombreuse , quelques restes de Car-

(1) Recherches, etc., p. ic^.'M. R. Owen
, observe M. Gervais, a signal cette espce dans

l'ocne d'Angleterre. Ce qui semble confirmer l'opinion que les marnes d'Argenton sont de

la mme poque.

(2) Ibid., t. IV, p. 498.

(3) Plusieurs Notes sur les ossements fossiles de l'Alsace et du Jura, dj cites. Mmoire
de la Socit du Musum d'Histoire naturelle de Strasbourg , t. II. Paris, i835 et i836.
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"

nassiers, consistant en trois humrus>dterrs au Bastberg (Bas-Rhin);

Argenton (Indre); et Cuys-la-Motte, prs d'Epernay, dont les dimensions

trs-diffrentes indiqueraient trois espces distinctes.

Tout rcemment, M. Gervais a reu du dpt d'Issel deux fragments
d'une dent canine suprieure comprime, et dont les deux artes sont fine-

ment denteles dans toute la longueur de la couronne.

III.

Le second point de vue du Mmoire de M. Gervais, celui de la Gologie,

comprend des questions qu'il est peut-tre prmatur de vouloir rsoudre,
dans l'tat actuel de la science.

Dans un prcdent Mmoire, l'auteur a essay de caractriser sept faunes

distinctes de Mammifres, qui auraient paru successivement depuis le com-

mencement de la grande Priode tertiaire, que M. Cordier dsigne dans ses

cours de gologie sous le nom de Priode palolhrienne.
> Ces faunes sont-elles bien distinctes?

Une partie des espces qu'elles comprennent ne se trouvent-elles pas

contemporaines de la prcdente ou de la suivante?

Sont-elles dans des rapports constants avec les terrains de mme nature

et les caractriseraient-elles, comme tant du mme ge?
Ce sont autant de questions dont le travail de M. Gervais nous parat

devoir servir avancer la solution, sans l'avoir encore rsolue.

Un rsum de sa manire de voir cet gard, et des conclusions golo-

giques de son Mmoire, est imprim dans le Compte rendu de la sance du

8 octobre dernier. Nous nous dispenserons de le reproduire littralement.

Aprs avoir reconnu les exactes dterminations de Cuvier, pour les

espces de Palotheriums distingues par les noms spcifiques de magnum,
mdium , crassum, curtum et minus, dcouvertes dans le gypse de Mont-

martre, lequel est considr comme appartenant au terrain tertiaire ocne

suprieur, M. Gervais a cru pouvoir conclure, de 1 existence de ces mmes
espces dans le dpt de Gargas, prs d'Apt, dpartement de Vaucluse, et

dans plusieurs autres dpts lacustres, gypseux et de lignites du midi de la

France , que ces terrains doivent tre parallles au gypse de Montmartre
,
et

que les animaux enfouis dans ces mmes terrains taient contemporains de

ceux du bassin de Paris.

M. Gervais a pour son opinion un certain nombre de gologues du

Midi, tels que MM. d Hombres-Finnas pour le dpt d'Alais, Coquand

pour les gypses d'Aix, et Roys qui pense que la puissante formation du

C. R.
, 1849, im" Sem stre. (T. \XIX, N ai.) 79
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calcaire d'eau douce, les marnes rouges, le terraiu de lignites du midi de la

France quivalent au calcaire lacustre infrieur du bassin de Paris (i).

M. Graff met le gypse de Gargas en quatrime ligne aprs la formation

crtace; la premire assise tant compose de marnes rouges; la seconde

de couches sableuses ,
et la troisime de calcaire compacte avec lymnes

et planorbes. Ici, les lignites sont au-dessus du gypse et spars de cette for-

mation par des marnes et du calcaire marneux.

Une autre opinion ,
bien prpondrante, par l'autorit de notre collgue

M. Dufrnoy qui la professe, est celle que les gypses d'Aix, entre autres,

tant associs des calcaires d'eau douce qui lui paraissent se rapporter

l'tage moyeu, doivent tre considrs comme appartenant ce mme tage

moyen ou tertiaire miocne. Il faudrait conclure de cette manire de voir,

applique ltude des faunes de ces divers terrains, que les mmes
animaux, que les mmes espces de Palotheriums

,
en particulier, ont

vcu aux deux poques tertiaires ocnes et miocnes.

Cette conclusion nous parat de la plus haute importance. Elle serait

une vidente dmonstration que les mmes conditions d'existence, pour
ces espces de Mammifres, ont subsist durant deux poques tertiaires

(miocne et ocne). Mais elle diminuerait en mme temps, de beaucoup,
la valeur du classement de ces poques, pour caractriser du moins les

faunes qui vivaient aux moments de la superposition de ces tages tertiaires.

La mme question sur l'ge relatif des terrains o se trouvent enfouis

les vrais Lophiodons, divise MM. les gologues.
Les uns dterminent ces terrains, comme appartenant, pour Paris,

l'ocne moyen, et au miocne dans les autres localits de la France.

Les autres, et M. Gervais est du nombre, tout en avouant la difficult

de prciser gologiqnemnt dans quel tage des terrains tertiaires les vrais

Lophiodons ont t enfouis, conviennent qu'ils ont vcu avant les Palothe-

riums du bassin de Paris, et par consquent avant ceux du dpt de Gargas.

Quoique enfouis dans des terrains de nature minralogique trs-varis

(argiles, lignites, marnes et conglomrats lacustres ou fluviatiles, ainsi que
calcaire marin de l'ge du calcaire grossier de Paris), les Lophiodons et le

petit nombre d'espces de Mammifres qui ont vcu avec eux
, forment,

suivant M. Gervais, la population tertiaire de Mammifres la plus an-

cienne.

(i) Histoire des progrs de la Gologie de ! 834 a '845, par M. d'Archiac, t. II, a* part.

Paris, i84g.
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Les dtails dans lesquels nous avons cru devoir entrer au sujet du
Mmoire de M. Gervais, ont pu, nous l'esprons du moins, en faire appr-
cier l'importance, pour le nombre et l'exactitude des observations qu'il ren-

ferme, et pour le bon esprit et la science que l'auteur y montre en gnral.
Conclusions.

D aprs tout ce qui prcde, nous avons l'honneur de proposer
l'Acadmie d'accorder son approbation au Mmoire de M. Gervais, et de
1 inviter continuer avec le mme zle et la mme activit les recherches

savantes, utiles et consciencieuses dont les rsultats composent ce travail.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

hygine. Rapport sur la fabrication de la cruse en France, au point
de vue de la sant des ouvriers.

(Commissaires, MM. Pelouze, Rayer, Combes rapporteur.)

lies maladies auxquelles sont exposs les ouvriers crusiers, peintres et

autres qui prparent ou mettent en uvre les couleurs et enduits base

de plomb, ont excit depuis longtemps la sollicitude des savants et des

administrateurs chargs de veiller la salubrit publique. On sait que

Guyton-Morveau proposa, ds 1783, de substituer le blanc de zinc la

cruse dans la prparation des couleurs; les tentatives faites vers cette

poque, et renouveles plusieurs fois depuis, ont chou, soit par suite du

prix trop lev du blanc de zinc, soit par d'autres causes que nous n'avons

point discuter dans ce Rapport. M. Leclaire a entrepris rcemment de

fabriquer en grand l'oxyde de zinc, et de l'appliquer la peinture en bti-

ments et autres usages. A cette occasion, les documents statistiques recueillis

depuis longtemps, dans les hpitaux de Paris, par le Conseil de salubrit du

dpartement de la Seine, sur les ouvriers affects de maladies saturnines,

ont reu une grande publicit. Ces documents apprennent qu'en dix ans
,
de

1 838 1847 inclusivement, il est entr dans les hpitaux 3i4^ malades,

dont 1898 sortaient de deux fabriques d cruse ou de minium existant

dans le dpartement de la Seine. Des fabricants de cruse des environs de

Lille, MM Thodore Lefebvre et Cie
,
et Polmann frres, qui produisent

ensemble 2400000 kilogrammes de cruse par an, frapps de la dfaveur

que cette publication devait jeter sur leur industrie, ont adress l'Acadmie

des certificats de mdecins et un Rapport du Comit central d'hygine et

de salubrit du dpartement du Nord, attestant que, grce aux amlio-

rations introduites dans les procds de fabrication et aux soins hyginiques

79-
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donns leurs ouvriers, au nombre de i5o, aucun d'eux n'a t atteint,

depuis plus d'un an, de coliques saturnines. MM. Lefebvre et Polmann ont

pri l'Acadmie de vouloir bien faire constater les faits par une Commission

prise dans son sein.

Afin d'accomplir la mission qui nous a t donne ce sujet, nous

avons visit non-seulement les ateliers de MM. Lefebvre et Polmann, mais

encore les deux fabriques de cruse du dpartement de la Seine, et toutes

celles, au nombre de sept, des environs de Lille, l'exception d'une seule.

En signalant les perfectionnements dj raliss dans plusieurs de ces ta-

blissements, nous indiquerons ce qui reste encore dsirer. Nous ne dirons

rien que de gnral, laissant l'administration charge de la surveillance

des tablissements insalubres le soin de prescrire dans chaque usine les am-
liorations ncessaires relativement l'hygine des ouvriers, persuads d'ail-

leurs qu'un sentiment d'humanit dterminera les propritaires devancer

les prescriptions de l'autorit cet gard.

La cruse est gnralement fabrique, en France, par le procd dit

hollandais.

On applique encore partiellement, dans l'usine de Clichy, le procd

jranais tabli par M. Roard, sur les indications de notre illustre confrre

M. Thenard. H comporte une opration qu'il est difficile d'assainir com-

pltement : c'est la prparation de l'oxyde de plomb ou massicot dans des

fours rverbre. Un tirage trs-actif de la chemine ne suffit pas pour pr-
server de l'action des vapeurs plombiques les ouvriers incessamment occups
repousser, avec un rble, l'oxyde de plomb qui se forme, afin de mettre

dcouvert la surface du bain mtallique. Les oprations qui suivent, jusqu'

l'empotage de la cruse, sont inoffensives, parce qu'elles sont pratiques par
voie humide. La dessiccation et la pulvrisation des pains de cruse sont

communes tous les modes de fabrication.

Le procd hollandais comprend les oprations suivantes:

i. Fusion et coulage du plomb en lames plus ou moins paisses, ou

en grilles de forme rectangulaire allonge.
2. Mise du plomb moul en couches alternatives avec du fumier ou de

la tanne. Le plomb est plac sur des pots contenant de l'acide actique
faible. Il reste dans les loges ainsi remplies pendant trente-cinq quarante

jours quand on emploie du fumier, pendant soixante- dix quatre-vingt-dix

jours lorsqu'on fait usage de tanne.

3. Ou dcouvre successivement les lits de plomb, qui est pass en

grande partie l'tat de carbonate. Sparation de la cruse du plomb non
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attaqu qu'elle recouvre; premire pulvrisation et criblage de la cruse

pour la sparer des lamelles de plomb.

4- Broyage l'eau de la cruse sous des meules.

> 5. Moulage et dessiccation de la cruse broye l'eau.

6. Pulvrisation et broyage sec des pains de cruse; blutage, mise

en barils de la cruse destine tre vendue en poudre.

7 . Pour la cruse qui est vendue en pte avec de l'huile, la poudre
obtenue du broyage des pains est mle, sans tamisage pralable, avec 7

10 pour 100 de son poids d'huile. Le mlange est opr, envase clos, par un

agitateur ;
il est ensuite pass entre plusieurs systmes de cylindres horizon-

taux en fonte. La pte, devenue fine et homogne, est reue dans une cuve

contenant de l'eau, d'o elle est retire et mise en barils pour la vente.

1. La fusion du plomb s'opre dans une chaudire en fonte; elle ne donne

de vapeurs capables de nuire sensiblement la sant des ouvriers que lors-

qu'on y passe les vieux plombs, rsidus des oprations prcdentes, et qui sont

encore recouverts d'un enduit de carbonate. Dans les fabriques bien tenues,
la chaudire est place sous une hotte mise en communication avec la che-

mine du fourneau lui-mme ou une autre chemine de l'usine ayant un bon

tirage. La plate-forme du fourneau est jointe la hotte par une enveloppe

cylindrique ou prismatique en tle, munie de portes que l'on ouvre pour

ajouter le plomb fondre, ou couler dans les moules le mtal en fusion.

Ces prcautions nous paraissent suffisantes pour mettre les ouvriers l'abri

des vapeurs nuisibles. D'ailleurs la fusion du plomb n'est pratique qu' d'as-

sez longs intervalles.

2. La mise en couches des lames ou grilles de plomb avec du fumier ou

de la tanne n'expose les ouvriers aucun danger. Dans toutes les fabriques

franaises, sauf une seule, le plomb est coul en lames, et l'on place dans

chaque pot, o l'on a vers de l'acide actique, une lame mince roule en

spirale, qui porte sur deux saillies opposes voisines du fond du vase.

Dans une des fabriques du dpartement de la Seine, le plomb est coul

en grilles qu'on place en lits
,
sur des pots moins profonds que ceux dont on

fait usage ailleurs
,
et qui ne contiennent pas de plomb roul.

3. La sparation de la cruse du plomb qu'elle recouvre, la pulvrisation
et le criblage sont les parties les plus insalubres de la fabrication. Dans tous les

tablissements que nous avons visits, hors un seul
, l'ouvrier dtache d'abord

les grosses cailles ou crotes de cruse, qui sont peu adhrentes au plomb
non attaqu; il prend dans ses mains les lames recouvertes de cruse, droule
celles qui taient places dans les pots, les tortille en divers sens, et met
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part les crotes dtaches. Cette opration, appele dans le dpartement du

Nord l'pluchage, est pratique sur la couche mme
, quelquefois aussi dans

un atelier spar, o l'on porte les lames recouvertes de cruse ,
telles

qu'elles se trouvent dans les couches dmontes.

L'pluchage, o les ouvriers ont les mains constamment charges de car-

bonate de plomb, n'est cependant pas la partie la plus insalubre de l'opra-

tion, parce que la cruse se dtache en cailles paisses qui produisent peu
de poussire; mais les lames de plomb pluches retiennent encore par places

de la cruse qui y adhre fortement. On plaait autrefois, pour la dtacher,

une pile de lames sur une dalle en pierre, et on frappait cette pile avec une

batte en bois; la cruse adhrente au plomb tombait en cailles minces ou

se rpandait en poussire fine dans l'air respir par l'ouvrier. Cette opra-

tion, pratique encore aujourd'hui dans plusieurs tablissements, est appele,
dans le dpartement du Nord ,

le dcapage. Elle est minemment insalubre.

Le dcapage est fait aujourd'hui ,
dans plusieurs fabriques, par des

procds mcaniques qui exposent beaucoup moins la sant des hommes.

Les lames couvertes de cruse adhrente sont apportes dans un baquet ou

une brouette prs de la machine dcaper. I/ouvrier les prend une une,

et les pose doucement sur une toile sans fin mobile qui les amne la tte

d'un plan inclin sur lequel elles glissent, et arrivent un systme form de

deux paires de cylindres cannels longitudinalement ,
suivis d'un crible cylin-

drique inclin. La cruse, dtache par l'action des deux paires de cylindres,

entre lesquels passent les lames, tombe sur un tablier aboutissant une

trmie, qui recueille galement ce qui passe travers la maille du crible

cylindrique. La trmie verse son contenu dans un chariot plac dans une

chambre ferme par une double porte. Les lames de plomb ,
arrives

l'extrmit infrieure du crible, sont conduites, par un couloir, un autre

chariot enferm dans un compartiment contigu au prcdent. Toutes les

parties du mcanisme sont contenues dans des coffres en bois ou des gaines,

qui sont ferms pendant le travail, et n'offrent alors qu'une seule ouver-

ture
,
celle par o passe la toile sans fin sur laquelle on dpose les lames

dcaper. Le chariot o a t runie la cruse est retir de la chambre,

aprs que le travail est termin et que la poussire est abattue. Sou contenu

est runi aux cailles rsultant de l'opration de l'pluchage , pour subir une

pulvrisation sec.

Cette dernire opration se fait encore, dans la plupart des fabriques,

sous des meules verticales en pierre tournant dans des auges fond hori-
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/onlal. La matire broye est prise avec une pelle, et verse dans la

trmie d'un crible cylindrique treillis mtallique fin, enferm clans un

coffre. La cruse en poudre passe travers la maille, et tombe au fond

du coffre. Les lamelles de plomb , aplaties sous la meule
,
arrivent l'ex-

trmit du crible et sont reues dans une case spare. La cruse tamise

est reprise pour tre dlaye dans l'eau et passer sous les meules qui en

achvent la trituration.

Dans quelques fabriques des environs de Lille, la pulvrisation des

cailles est opre par le moyen de plusieurs paires de cylindres horizon-

faux, cannels dans le sens transversal leur axe. La matire divise

tombe sur un ou plusieurs tamis mtalliques; la cruse en poudre qui tra-

verse ces tamis, est dirige, par des trmies ou couloirs, dans un encaisse-

ment o arrive un jet d'eau divis en plusieurs filets. Les lamelles de plomb,
isoles par les tamis, tombent dans une case distincte. L'ensemble des cy-
lindres broyeurs et des tamis occupe la hauteur d'un tage : le tout est en-

ferm dans un coffre en bois, surmont d'une trmie que l'on maintient

pleine d'caills de cruse, afin de prvenir l'issue de la poussire, et que
l'on peut au besoin fermer par une trappe. Ces dispositions constituent un

des perfectionnements les plus importants, sous le rapport de l'hygine,

qui aient t apports aux anciennes mthodes de fabrication.

Dans celle des fabriques du dpartement de la Seine o le plomb est

coul en grilles, et o les pots ne reoivent pas de lames roules, Vplu-

chage, le dcapage, la pulvrisation et le criblage des cailles sont ex 1-

cuts mcaniquement l'aide d'appareils successifs placs dans un mme
espace clos et divis en plusieurs compartiments runis par des couloirs en

planches.

Une premire chambre renferme un syslme compos de trois paires

de cylindres cannels qui oprent Xpluchage et le dcapage des grilles de

plomb encrotes de cruse, et un second syslme compos de trois paires

de cylindres unis qui oprent le broyage des cailles. Deux ouvertures exis-

tent dans les parois opposes de cette chambre : l'une par laquelle sort une

toile sans fin mobile o l'ouvrier dpose les grilles recouvertes de cruse ,

l'autre par laquelle ces grilles pluches et dcapes sortent en glissant sur

un tablier inclin en tle, perc de trous et qui reoit des secousses prio-

diques d'un mcanisme intrieur. A leur sortie, elles sont reues par un ou

deux ouvriers qui les redressent en les frappant avec une batte en bois, ran-

gent en un tas celles qui ont encore assez d'paisseur ei de consistance pour



( 584)

tre remises dans les couches avec des grilles neuves, et mettent part celles

qui sont trop amincies et doivent passer la refonte.

Les cailles, dtaches par l'action des trois paires de cylindres cannels

entre lesquels les grilles ont successivement pass, tombent sur une toile sans

fin mobile qui s'tend au-dessous des cylindres et de la plaque en tle perce
de trous, et ramne ces matires au systme compos de trois paires de

cylindres unis
,
entre lesquels elles sont pulvrises. La poudre tombe sur

un plan inclin, et de l dans un encaissement o elle est reprise par des

godets attachs une courroie sans fin, qui la remontent la partie sup-
rieure d une seconde chambre runie la premire par le couloir en plan-
ches o circule la courroie garnie de godets, et contenant le crible

cylindrique o se fait le dpart de la cruse et des lamelles de plomb qni

s'y trouvent mles. Celles-ci sont diriges dans une case particulire. La

cruse tombe au fond de la chambre
,
sur le sol du rez-de-chausse , o elle

est reprise, aprs la cessation du travail, lorsque la poussire est abattue,

pour tre dlaye dans Peau. Dans l'opration que nous venons de dcrire,
les ouvriers qui reoivent les grilles de plomb, leur sortie de la chambre

,

sont encore exposs l'action malfaisante de la poussire de cruse : aussi

a-t-on soin de faire passer tour de rle les ouvriers de l'usine par ce poste

dangereux, o aucun d'eux ne travaille plusieurs jours de suite.

" En dfinitive, la sparation des cailles de cruse du plomb non attaqu ,

la pulvrisation et le criblage sec de ces cailles ne sauraient tre consi-

dres comme une opration parfaitement salubre, dans aucune fabrique,

malgr les amliorations considrables qu'on a apportes aux anciens pro-
cds et les prcautions hyginiques prises dans la plupart des tablissements

que nous avons visits. Ainsi, l'pluchage la main des plombs encrots de

cruse prsente un certain danger que quelques fabricants ont cherch

prvenir, en donnant des gants aux ouvriers. Mais cette prcaution est, en

tous cas, insuffisante; elle nous semble mme illusoire, parce que les gants

sont une gne qui rend le travail moins facile, et que les ouvriers seront

bi en souvent tents de s'en dbarrasser.

" Dans le seul tablissement o pluchage ne soit pas opr manuelle-

ment, les grilles de plomb, leur sortie de la chambre o elles ont pass

entre les cylindres , retiennent encore des parcelles de carbonate de plomb ,

qui se rduisent en poussire fine, lors du battage opr pour redresser les

grilles. Enfin, la cruse en poussire trs-fine s'chappe des chambres con-

tenant les appareils broyeurs, soit par les ouvertures qui servent I entre
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et la sortie des matires, soit par les jours mnags dans les parois pour
le passage des arbres qui transmettent le mouvement aux mcanismes int-

rieurs.

Les causes d'insalubrit disparatraient peu prs compltement, si la

sparation des cailles de cruse, la pulvrisation et le criblage taient ex-
cuts sous l'eau

,
ou si du moins la cruse et les rsidus de plomb taient

reus, leur sortie de l'espace contenant les appareils broyeurs, sur des

grilles on tamis o arriverait un courant d'eau divis en filets minces et

nombreux par une plaque perce de trous. C'est ainsi que cela se pratique,

d'aprs les renseignements qui nous ont t donns par M. Le Play, profes-

seur de mtallurgie l'Ecole nationale des Mines, dans les fabriques de

cruse de l'Angleterre, o les rsidus de plomb sont en (otalit soumis la

refonte
,
avant d'tre replacs dans les couches de tanne. Nous appelons

spcialement l'attention des fabricants de cruse et de l'administration pu-

blique sur l'importance d'une mthode dont l'introduction ne semble devoir

prsenter que des avantages, sans grandes difficults, puisqu'elle est gn-
ralement usite en Angleterre. La cruse subirait ainsi un lavage qui en-

lverait au moins en partie les sels solubles qui peuvent en altrer la puret;
d ailleurs il est toujours ncessaire de la dlayer dans l'eau pour la sou-

mettre l'opration suivante.

4. La cruse est dlaye dans des cuviers avec de l'eau, de manire
former une pte molle, que l'on fait passer successivement entre plusieurs

jeux de meules horizontales qui en achvent la trituration. Ce broyage
l'eau est absolument inoffensif. Les ouvriers ne touchent point la ple avec

les mains; ils la puisent avec des vases en forme d'copes, pour la verset-

dans les trmies des meules suprieures.
5. Moulage et dessiccation de La pte de cruse broje- Veau. Dans

toutes les fabriques, l'exception d'une seule, la pte molle de cruse est

verse dans des pots en terre de forme conique, que l'on expose l'action

de l'air dans un schoir. L'eau s'vapore en grande partie. Les pains prennent
de la consistance et subissent un retrait qui les dtache des parois, de sorte

qu'on peut les retirer des pots avec facilit. Leur dessiccation est termine
dans une tuve o circule un courant d'air chauff.

Les parois des pots se recouvrent d'une couche adhrente de cruse,

que l'on enlve ordinairement par un grattage excut sec avec un instru-

ment en fer. Cette opration est faite par des enfants ou des femmes; elle

n'est pas exempte d'inconvnients. On les vite, dans quelques usines, en

nettoyant les pots avec de l'eau; mais cette pratique occasionne un surcrot

C. R., i8J9,
"> Semestre.

(
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de dpense et d'embarras qui peuvent mettre obstacle sa gnralisation.
Une partie de la cruse est. livre au commerce, aprs la dessiccation l'-

tuve, sous forme de pains. Ceux-ci sont envelopps dans du papier et placs
dans des barils avec prcaution, afin de. les briser le moins possible. Le

maniement de la cruse en pain ne saurait tre considr comme tout

fait salubre, bien qu'il n'offre pas de dangers, quand il est pratiqu avec

les prcautions convenables.

Dans une fabrique du dpartement de la Seine, la cruse n'est point

empote, comme nous venons de le dire. On verse la pte molle, puise
dans les cuviers, sur uue toile o on l'enveloppe, de manire former un

paquet aplati de forme carre. Plusieurs masses semblables, spares par des

plateaux carrs en bois, sont soumises l'action d'une presse hydraulique.
L'eau est exprime en graude partie. Les paquets sont ensuite dvelopps,
et le gteau de cruse dcoup, avec un couteau, en prismes ou briques
de consistance suffisante pour tre portes au schoir, d'o elles passent

l'tuve. Uiie petite partie des produits de cette usine est vendue en prismes

secs; mats on n'apporte pas la mise en barils le mme soin que pour les

pains de forme conique, parce que les produits s'adressent des consom-

mateurs assez clairs pour savoir que la forme extrieure u'est pas un indice

de la bonne ou mauvaise qualit de la cruse. Les briques jetes dans le

baril, y sont simplement entasses l'aide d'un cylindre pouss par une

presse hydraulique.
6. La plus grande partie de la cruse eu pains doit tre soumise un

nouveau broyage, suivi d'un blutage, pour tre livre au commerce. Cette

seconde pulvrisation est encore excute aujourd'hui, dans la plupart des

tablissements, au moyen de meules verticales en pierre tournant dans des

auges fond horizontal de mme nature que les meules. La cruse broye
est verse, avec une pelle, dans la trmie d'un blutoir cylindrique en soie,

renferm dans un coffre, au fond duquel se dpose la matire en poudre

fine. Celle qui n'a point travers le tamis tombe dans une case, o elle est

reprise pour tre repasse sous la meule. La cruse en poudre retire du

coffre, a^rs que la poussire est abattue, est mise dans des barils o elle

est tasse, soit par une sorte de pilonnage, soit en agitant le baril.

lia pulvrisation, le blutage sec et la mise en barils de la cruse en

poudre, par ces procds, sont des oprations videmment fort insalubres,

par suite de la poussire qui se rpand dans les ateliers.

On peut en attnuer beaucoup les inconvnients, en enfermant les

meules dans un mme espace avec le blutoir qui reoit immdiatement la

.
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cruse broye. C'est ce qui a t fait dans une fabrique des environs de Lille,

donl le propritaire a substitu aux meules verticales des jeux de meules

horizontales en marbre blanc. Chaque paire de meules est enferme dans

un tambour, dont le fond suprieur porte une trmie, o les pains de cruse

sont placs et concasss d'abord par l'action d'un cne stri plac dans son

intrieur, et qui reoit un mouvement dr rotation autour de son axe. Les

fragments tombent de l dans la trmie fixe la meule tournante sup-
rieure. La poudre broye est rejete par la force centrifuge vers le pourtour
o elle est reue dans deux ouvertures situes aux extrmits d'un diamtre,
et conduite au blutoir qui se trouve dans une chambre infrieure, ferme

par une double porte. Afin d'viter la poussire lors de l'embarillage, la

poudre de cruse, verse avec prcaution dans le baril, est tasse au moyen
d'une vis de pression, qui pousse un plateau cylindrique, d'un diamtre

peine iufrieur celui du baril, appliqu sur la surface de la cruse.

7. Les usines des environs de Lille expdient la presque totalit de

leurs produits en poudre ou en pains, savoir: les deux tiers environ en poudre
et un tiers en pains. Un fabricant du dpartement de la Seine a mont, dans

son tablissement, un atelier complet pour le broyage de la cruse l'huile;

il vend peu prs les sept huitimes de sa fabrication 1 tat de pte , conte-

nant de 7 9 pour ioo d'huile. Chez lui, les prismes de cruse sont broys,

aprs la dessiccation, dans un moulin noix, de mme forme que le moulin

caf, tabli au-dessus d'une chambre ferme o tombe la cruse pulvrise
assez grossirement. Quand la poussire est abattue, In poudre est verse

doucement dans un cylindre en fer plac horizontalement; on y ajoute une

petite quantit d'huile. Le vase cylindrique est ensuite ferm, et le mlange

opr par des palettes en fer fixes un arbre tournant plac suivant l'axe

du cylindre. De l, le mlange passe, avec une nouvelle addition d'huile, si

elle est ncessaire, entre deux jeux successifs de cylindres broyeurs en fonte

qui le rduisent en une pte trs-fine et homogne; cette pte est reue dans

une cuve contenant de l'eau; on la met ensuite en barils pour la vente.

Ainsi, lorsque la cruse doit tre broye l'huile, l'aide d'appareils

convenablement disposs, comme ceux que nous avons vus fonctionner, on

peutse dispenser de la rduire sec en poudre excessivement fine et passe au

blutoir, de sorte que l'une des oprations les plus insalubres de la fabrication

se trouve presque supprime , et remplace par une autre, qui semble tre ab-

solument sans danger. Il y aurait donc grand intrt ce que toute la cruse,

qui, pour tre mise en uvre, doit tre rduite en pte avec de l'huile

(et nous croyons qu'il en est ainsi pour la plus grande partie de celle qui est

8o..
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livre au commerce), ret cette faon dans la fabrique mme, et non dans

d'autres ateliers o les ouvriers sont exposs contracter des maladies

saturnines, quand ils n'oprent pas avec les prcautions convenables. Il parat
certain

, par ce que l'un de nous a vu dans une fabrique de cruse de Birmin-

gham, et d'aprs les renseignements qui nous ont t donns par M. Le

Play, que les fabriques anglaises livrent la plus grande partie de leurs pro-

duits en pte, qui contient de 8 9 pour 100 d'huile (1).
Il est fort dsirable

que la mme chose ait lieu en France.

Dans la plupart des fabriques de cruse, des mesures particulires

sont prises dans l'intrt de l'hygine des ouvriers. Ainsi ils doivent, eu

quittant le travail, se laver les mains, les bras et la figure. Des robinets,

disposs la porte des ateliers, fournissent l'eau ncessaire; du savon, de la

terre potier, et quelquefois des baquets remplis d'eau
,
tenant du sulfure

de potassium en dissolution, sont placs prs des robinets. Dans une des

usines de Paris, une baignoire pour des bains sulfurs, est dispose dans

un cabinet contigu au local des chaudires qui fournissent la vapeur la

machine motrice.

Les ouvriers ne sont employs aux travaux malsains qu'alternativement,

tour de rle
,
et rarement plusieurs jours de suite. ,

Un vestiaire, o les ouvriers dposent , leur sortie de l'atelier, leur

blouse de travail, existe dans quelques fabriques. Presque partout ils reoi-

vent gratuitement les premiers soins d'un mdecin pay par le propritaire

de l'tablissement.

Les ateliers sont ,
en gnral ,

vastes et bien ars, principalement ceux

o on opre la pulvrisation et le tamisage sec de la cruse. Cependant
les parois de ces ateliers et les arbres de transmission du mouvement sont

couverts de poussire de cruse, mme dans les usines o les appareils

broyeurs sont placs dans des espaces clos, ce qui dmontre que la pulv-
risation n'est pas rendue tout fait inoffensive.

Nos observations et les renseignements que nous avons recueillis, nous

mettent mme d'affirmer que l'tat gnral des fabriques de cruse n'est

point aujourd'hui aussi insalubre qu'on serait port le croire
, d'aprs

les relevs statistiques faits depuis dix ans dans les hpitaux de Paris. Il

(1) On vend en Angleterre, au moins dans quelques usines, trois qualits de cruse en

pte, distingues par des marques : la premire qualit est de la cruse pure, avec 8 9

pour 100 d'huile
j
dans les deux autres qualits, la pte contient avec la cruse du sulfate de

baryte dans des proportions de i5 et 25 pour 100 environ.
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v a, d'ailleurs, de trs-grandes diffrences, au point de vue de la salubrit
,

entre les diverses fabriques que nous avons visites. Il n'en est pas une

seule o les anciens procds de fabrication n'aient reu quelque amlio-

ration; dans quelques-unes, et la justice nous fait un devoir de citer en

particulier celles de MM. Lefebvre et Cie
, aux Moulins-lez-Lille, et de

M. Besanon, Ivry, prs Paris, les amliorations sont considrables. Nous

pensons cependant que, mme dans celles-ci, il reste quelque chose dsi-

rer. Ainsi les oprations de Vpluchage et du dcapage , ainsi que la pulv-
risation sec des cailles de cruse, ne sont point assainies compltement;
il faudrait y substituer les procds usits en Angleterre, que nous avons

indiqus prcdemment.
La manipulation de l'empotage, qui, sans tre absolument malsaine,

n'est cependant pas exempte d'inconvnients, et occasionne, d'ailleurs, une

dpense inutile, sera supprime, ds que les acheteurs cesseront d'attacher

la forme conique des pains une importance qu'elle n'a pas. Si le commerce

consent acheter en pte la totalit de la cruse destine des usages pour

lesquels elle doit tre pralablement broye l'huile, les inconvnients de la

pulvrisation des pains et de l'embarillage de la cruse en poudre fine

seront diminus de beaucoup ,
en mme temps que les causes de maladies

qui sont contractes dans les petits ateliers de broyage et de manipulation
des couleurs.

Ces perfectionnements paraissent tre d'une excution facile; mais leur

introduction dans les usines peut tre retarde, contre la volont des

fabricants eux-mmes, par les prjugs des acheteurs attachs d'anciennes

habitudes.

En rsum, les points suivants nous semblent tablis :

i. Les maladies des ouvriers crusiers peuvent tre gnralement pr-
venues par la substitution des procds mcaniques au travail manuel dans

les oprations o les hommes sont obligs de toucher et de manier la cruse,
Par l'intervention de l'eau dans la sparation des cailles des rsidus

de plomb, la pulvrisation de ces cailles et le criblage qui la suit;

Par la substitution du moulage en prismes ou en briques, l'empotage

de la cruse broye l'eau
;

Par le broyage l'huile, dans la fabrique mme, l'aide d'appareils

convenables, de toute la cruse qui subit cette manipulation avant d'tre

mise en uvre;

Par la clture dans des chambres isoles des ateliers, de tous les m-
canismes servant la pulvrisation, tamisage ou blutage sec de la cruse,
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lorsque ces oprations sont indispensables. On prviendrait l'issue de la

poussire par les ouvertures ncessaires l'introduction des matires et au

passage des arbres de transmission du mouvement, par des courants d'air

dirigs vers l'intrieur des chambres, qui seraient, cet effet, surmontes

d'un tuyau en forme de chemine, s levant au-dessus du toit, et en faisant

tourner les arbres de transmission dans des anneaux en matire lastique,

ou des bourrelets constamment humects et fixs aux parois;

Enfin, on compltera ces mesures par une ventilation trs-active des

ateliers et des prcautions hyginiques d'une observation facile aux ouvriers.

2 . Beaucoup d'amliorations favorables la salubrit , rcemment

introduites dans la plupart de nos fabriques de cruse, ont considrablement

diminu le nombre des malades. Toutes les fabriques, mme les plus per-

fectionnes, laissent cependant quelque chose dsirer, surtout en ce qui

concerne la sparation des cailles de cruse du plomb non attaqu, la pul-

vrisation et le criblage sec qui prcdent le broyage l'eau entre des

meules horizontales

) La mission que nous avons reue de l'Acadmie tait uniquement d'exa-

miner, au point de vue de l'hygine publique , les procds de fabrication

de la cruse. Quant aux accidents que celte substance occasionne dans les

industries trs-nombreuses et trs-diverses o l'on en fait usage, particuli-

rement dans la peinture en btiments, et aux moyens de les prvenir, c'est

une question grave el difficile que nous n'avons point t appels
rsoudre.

> En ce qui concerne la fabrication mme, vos Commissaires sont d'avis

qu'il y a t introduit des amliorations considrables, sous le rapport de

l'hygine des ouvriers, et quelle cessera d'tre une industrie insalubre,

quand elle sera pratique par les mthodes perfectionnes et avec les pr-
cautions signales dans le Rapport.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

NOMINATIONS.

L'Acadmie procde, par la voie du scrutin, la nomination du candidat

qu'elle doit prsenter pour la place de professeur adjoint de Physique et de

Toxicologie, vacante l'cole suprieure de pharmacie de Strasbourg.

Au premier four de scrutin, le nombre des votants tant 47,

M. Loir obtient 45 suffrages.

M. Leras .... 1
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Les rsultats de cette nomination seront transmis M. le Ministre de

l'Instruction publique.

M. Dumril annonce, au nom Je la Section de Zoologie, que le Rapport

sur. les plates vacantes de correspondants qui avait t diffr, vu l'absence

d'un grand nombre de membres, sera prsent l'Acadmie lundi prochain.

MMOIRES LUS

mdecine. De l'emploi de la glace comme agent thrapeutique et des

lois observer dans son mode d'administration , soit dans les cas de

mdecine, soit, dans les cas de chirurgie; par M. Wanner. (Extrait.)

(Commissaires, MM. Serres, Roux, Rayer.)

L'auteur, dans ce Mmoire, dveloppe la thse qu'il a dj soutenue dans

une prcdente communication, savoir : i que pour toutes les phlegma-

sies, gnrales ou locales, internes ou externes, l'application du froid est un

des moyens les plus efficaces pour ramener les fonctions l'tat normal ;

a que l'application eu doit tre faite la fois l'intrieur et l'extrieur,

et de manire ne pas laisser se produite de raction.

D'aprs cette manire de voir, dit-il, pour les cas de mdecine j'admi-

nistre la glace, l'intrieur, d'une manire incessante, mais en petite quan-

tit, avec l'emploi de lavements froids toutes les six heures, de passes d'eau

la temprature de glace fondante, faites avec une ponge sur la partie

malade. Pour les cas de chirurgie, dans la priode inflammatoire, j'ap-

plique des cataplasmes froids et souvent arross de dcoction de guimauve

froide, ou je fais faire des irrigations froides s'il y a une inflammation vio-

lente, dans les cas de contusion grave.

Voici une observation qui prouve combien cette mthode est avanta-

geuse dans les cas de chirurgie M. L* ayant reu, au iZ juin 1848, une balle

qui, pntrant de bas en haut au-dessus de l'apophyse stylode du cubitus

du bras gauche, contourna l'os et se dirigea en suivant l'intervalle inter-

osseux, dchira les tendons des muscles extenseurs dans un trajet de 6 a

h pouces environ, fractura le cubitus dans son tiers suprieur, ei sortit a pouces
au-dessus de cette fracture. Lorsque je vis M. L*, trois heures aprs la blessure,

il avait le bras trs-enfl. Aprs avoir coup les bandes qui entouraient ce

membre, je le fis placer dans un grand cataplasme froid, que l'on arrosait

frquemment avec de la dcoction de guimauve froide. Afin que le bras

n'prouvt pas de dplacement, il reposait sur une planche, qui tait elle-

mme maintenue sur des oreillers. Comme il y avait de la fivre, elle cda
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presque aussitt l'usage intrieur de la glace et deux ou trois lavements

froids, ainsi que l'inflammation, qui dura peu prs trois jours; le bras fut

alors maintenu par des cartons mouills et quelques tours de bandes. L'ali-

mentation, d'abord lgre, fut augmente graduellement jusqu' complte

gurison. Il est trs-certain que par ce traitement cette blessure, qui d'abord

prsentait de la gravit, fut jusqu' sa gurison dans un tat trs-satisfaisant;

tandis que si l'on se contente d'appliquer la glace localement sur un point

malade, soit sur la tte, dans les fivres crbrales, soit sur un membre

bless, dans le cas de chirurgie, sans en donner l'intrieur d'une manire

incessante et sans administrer des lavements froids, il s'tablit une lutte dans

ces parties avec le calorique qui s'y trouve concentr , et qui est fourni par
tout le corps; aussi les rsultats ne rpondent-ils pas toujours ce qu'on en

esprait; au contraire, quelquefois mme ils peuvent tre trs-fcheux,

comme le prouve l'observation, encore prsente la mmoire de tous, d'un

officier distingu, qui succomba malgr la glace qui fut applique sur sa

blessure.

MMOIRES PRSENTS
minralogie. De l'extraction de l'orque renferment les mines de cuivre

de Chessy et de Sain-Bel (Rhne); par MM. Allain et Baiite.vbach

(Extrait.)

(Commissaires, MM. Dufrnoy, Boussingault.)

En terminant notre premire Note, nous annoncions l'intention de

transmettre l'Acadmie les rsultats des expriences entreprises dans le

but de dterminer d'une manire dfinitive la marche suivre pour extraire

industriellement l'or contenu dans les minerais de cuivre de Chessy et de

Sain-Bel, nous venons aujourd'hui remplir cet engagement, et avec d'autant

plus d'empressement, que les mines dont il s'agit ici tant trs-tendues, leur

exploitation peut devenir trs-importante. Il rsulte de nos dernires recher-

ches, que des minerais de cuivre de Chessy et de Sain-Bel
,
on peut extraire,

en moyenne, deux dix-millimes d'or. En consquence, la densit de ces

minraux tant de 4 >
! mtre cube reprsente 800 grammes de ce mtal.

Les oprations, non-seulement industrielles, mais faciles et rapides, se di-

visent en deux sries : grillage, attaque.

Du GRILLAGE. La totalit du soufre peut tre enleve par le simple gril-

lage l'air; mais aussi faut-il un laps de temps assez long pour que le mi-

nerai soit dans un tat convenable. On active de beaucoup la combustion du
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soufre, si le minerai, aprs le second grillage l'air, est rduit en pte par
une dissolution sature de chlorure de sodium : il y a formation de sulfate de

soude. Les chlorures de potassium ,
de calcium, agissent de la mme manire

que le sel marin. On n'arrive pas, cependant, aussi promplement en se

servant de ces chlorures, qu'en chauffant le minerai en poudre, dj grill

deux fois, avec les azotates de soude
,
de potasse, de chaux. Le peroxyde

de manganse, mlang au minerai, donne aussi des rsultats satisfaisants.

L'oxygne, le chlore, l'acide azotique, l'eau rgale, agents directs des

composs ci-dessus dsigns, enlvent videmment le soufre avec plus de

rapidit. Mais le moyen le plus industriel et le plus efficace pour oprer
le grillage, est l'emploi de l'acide sulfurique : il est le plus efficace, attendu

que, d'une part, le soufre, sous la forme d'acide sulfurique, sert enlever

le soufre; de l'autre, que ce mtallode en s oxydant, soit l'air, soit aux

dpens de l'oxygne de son compos, fournit en somme plus d'acide sul-

furique qu'il n'en faut, si l'on a le soin de faire passer dans des cham-

bres de plomb les vapeurs sulfureuses des divers grillages; il est le plus in-

dustriel
,
en ce que l'on emploie un agent dont l'lment forme une des plus

grandes parties
constituantes de la matire primitive. C'est encore l'acide

sulfurique qui est prfrable pour enlever les oxydes de zinc et de cuivre

forms, attendu qu'il fait passer trs-facilement l'tat de sulfates les

dernires traces de sulfures qui auraient chapp au grillage.

Ainsi, en rsum, avec l'acide sulfurique, et, pour mieux dire, avec le

soufre mme du minerai, on amne parfaitement ce dernier l'tat conve-

nable pour tre attaqu dans le but de dissoudre l'or.

De l'attaque. Le chlore, l'tat sec, attaque l'or; mais l'opration

offre des difficults dans la manipulation industrielle. Avec le chlore en dis-

solution dans l
:

eau, on obtient bien du chlorure d'or; seulement , il faut r-

pter plusieurs fois le traitement pour arriver enlever la totalit du mtal.

L'eau rgale, froid, dissout galement l'or; la raction est naturellement

plus prompte sous l'influence de l'bullition : dans ces deux cas, il y a tou-

jours une assez grande quantit de chlorure de fer dans la dissolution. Le

mercure agit aussi sur l'or du minerai, principalement lorsque ce dernier,

grill autant que possible, a t chauff ensuite une temprature leve.

Quant la sparation de l'or du fer que la liqueur contient, entre les ractifs

suivants : fer, zinc, cuivre, plomb, mercure, acide sulfureux, sulfate de

protoxyde de fer, carbonate de potasse, carbonate de soude, le fer et le

mercure sont les plus remarquables.

C. K. .8'tg, 2me Semestre. (T. XMX. M 21. &'
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Aussi ,
le mode d'extraction le plus convenable se rsume-t-il ainsi qu'il

suit :

Extraction de l'or. Le minerai tant grill l'air en morceaux
,
dans le

but de le rendre plus friable, aprs pulvrisation, on le passe au tamis de laiton

le plus fin, et on le grille de nouveau autant que possible : c'est--dire jusqu'

ce que la poudre ait une teinte d'un rouge brun homogne. On l'empte
ensuite avec de l'acide sulfurique 66, et l'on grille une dernire fois, jus-

qu' ce que tout dgagement d'acide sulfureux ou sulfurique ait cess, fia

matire est alors pulvrise aussi finement que possible, et mise en bullition

avec de l'acide sulfurique faible. On lave la partie insoluble, et on la traite

enfin, chaud, par de l'eau rgale tendue deau, mais faite pralablement
dans le rapport de : 6 d'acide chlorhydrique 21

,
1 d'aride azotique 36.

C'est un point important! La liqueur contenant les chlorures de fer, d'or (et

mme de cuivre, car il est difficile d'enlever entirement ce mtal par une

seule bullition avec l'acide sulfurique), on la met en contact avec du fer qui

prcipite or et cuivre. Le prcipit tant recueilli, lav et dessch, ou le

calcine l'air pour oxyder le cuivre. On peut dgager l'or de l'oxyde de

cuivre et mme de l'oxyde de fer (car il se prcipite presque toujours un peu
de ce dernier dans la cmentation) par l'acide sulfurique on chlorhydrique;
mais la sparation est prfrable, soit par fusion, soit par le chlore ou le

mercure. Si l'on a du chlorure, on le rduit par la chaleur; si c'est de l'a-

malgame, on volatilisele mercure. Tels sont les principaux faits scientifiques

qui se rattachent l'extraction industrielle de l'or des pyrites qui renferment

ce mtal mme en moindre quantit que celles de Chessy et de Sain-Bel
,
le

procd que nous venons de dcrire tant appliquable toutes les pyrites

qui contiennent de l'or. Les frais d'extraction de 1 kilogramme d'or des mi-

nerais deChessy et de Sain-Bel, dduction faite de la valeur du cuivre obtenu,

ne dpassent pas f\oo francs.

analyse mathmatique. Sur la thorie desjonctions elliptiques ;

par M. Herhite. (Extrait de la Lettr d'envoi.)

(Commissaires, MM. Cauchy, Sturm.)

La thorie des fonctions elliptiques que j'ai
l'honneur de prsenter

l'Acadmie repose principalement sur quelques propositions que M. Cauchy
a dduites de la considration des intgrales prises entre des limites imagi-

naires. Le vritable sens analytique de ces expressions a t donn, connue

A
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on le sait, pour la premire fois, par le grand gomtre. Ses dcouvertes,
ce sujet, ont t l'origine du calcul des rsidus, qui renferme les principes

les plus tendus qu'on possde pour l'tude les fonctions d'une variable.

Les recherches prsentes montreront une nouvelle application de ces prin-

cipes, et il ne sera peut-tre pas sans intrt de rapprocher les mthodes
dues aux illustres fondateurs de la thorie des fonctions elliptiques, de

celle dont
j'ai trouv l'origine dans les travaux de M. Cauchy.

M. Foubcault adresse un Mmoire ayant pour titre : Nouveaux appareils

propres administrer les bains locaux et gnraux par la voie sche.

Ce Mmoire tant destin au concours pour les prix de Mdecine et de

Chirurgie, nous devons nous borner en annoncer la prsentation.

M. Burq soumet au jugement de l'Acadmie un nouveau Mmoire sur les

accidents nerveux conscutifs au cholra et sur leur traitement par les arma-

tures mtalliques , et prsente des modles des appareils dont il fait usage.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme. M. Magendie est invit

s'adjoindre aux membres prcdemment dsigns, MM. Serres, Andral

et Despretz.)
-

M. Artur adresse des remarques relatives deux communications rcentes

de M. Boutignj sur l'incombustibilit momentane des tissus organiques.

Cette Lettre, qui est quelques gards une rclamation de priorit, sera ,

conformment la demande de l'auteur, renvoye, titre de document,
la Commission charge de faire un Rapport sur les deux Mmoires de

M. Boutigny.

CORRESPONDANCE.

chimie. Etudes de chimie organique Jaites en vue des applications

physiologiques et mdicales ; par M. E. Miu.ox.

Dans des communications antrieures, MM. Regnault et Reiset ont

fait connatre comment nous avions conu ensemble un systme d exp-
riences propres introduire des solutions plus exactes dans l'tude chimique
de la respiration ,

de la nutrition et de la chaleur animales. La partie pneu-

matique de ces phnomnes a t traite par nos deux collaborateurs qui
ont dj publi leurs rsultats, je me suis consacr, dans cette division

81..
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ncessaire de notre travail, l'analyse des liquides et des solides que
l'conomie animale absorbe ou limine.

L'analyse organique lmentaire prsente des obstacles trs-srieux

lorsqu'elle s'applique aux matires molles ou liquides qui composent les ali-

ments et les produits de scrtion. D'abord leur dessiccation, qu'on croit

ncessaire d'excuter avant la combustion, n'est pas toujours praticable;

dans la plupart des cas, elle est d'une lenteur et d'une dlicatesse extrmes
;

enfin 1 evaporation faite mme au bain-marie peut produire une perte de

matire dont on n'a tenu jusqu'ici aucun compte. Il y a telle urine dont

l'vaporation mnage avec le plus grand soin dissipe la moiti de l'azote

combin. Je me suis dcid tenter l'analyse directe des matires orga-

niques molles ou liquides, sans evaporation ni dessiccation pralables. Sans

doute l'analyse organique a t admirablement perfectionne dans ces der-

nires annes, mais ce haut degr de perfection ne s'obtient qu'en raison

des conditions prcises et circonscrites dans lesquelles on opre. Mlanger

l'oxyde de cuivre, 5, 10, i 5 et mme ao grammes de liquide au lieu de

quelques dcigrammes de matire sche, dterminer la dimension et la

substance du tube qui convient ce mlange, condenser exactement une

quantit d'eau proportionnelle cette norme quantit de liquide intro-

duit
,
c'est attaquer toute l'conomie de l'analyse organique (i).

Sans dcrire minutieusement les essais auxquels je me suis livr, j'ai

indiqu dans mon travail les dispositions auxquelles je m'arrte pour la

construction de la grille, la prparation de l'oxyde de cuivre, pour le

choix des tubes combustion, le mlange de l'oxyde la substance et en-

fin lagencement des diverses pices de chaque appareil. Toutes les sub-

stances vgtales et animales auxquelles cette mthode a t applique,
ont fourni, quel que ft leur degr de consistance ou de dilution, une

dtermination de carbone, d'hydrogne et d'azote, plus rapide et plus
facile.

La connaissance de la composition lmentaire du sang, du chyle, de

l'urine, de la bile, de tous les tissus animaux et de toutes les parties des

plantes, par des moyens d'analyse exacts et simplifis, offrira certainement

des ressources particulires aux tudes physiologiques. Occup avant tout

de trouver la mthode et d'en assurer les principes d'excution, je n'en ai

;

(i) Mes premires analyses de liquides remontent 1 844 j
a partir de cette poque,

plusieurs chimistes
,
et notamment MM. Regnault et Reiset ,

en ont t tmoins.
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approfondi aucune application tel ou tel problme de la vie. Cependant,
la seule analyse du sang ,

du chyle ,
de l'urine et de quelques substances

alimentaires', que j'ai
d excuter dans des conditions dtermines

,
indi-

quera le parti qu'on peut tirer de cette mthode.

Aujourd'hui , je me borne noter quelques faits relatifs la nutrition
;

je pensais entrer, aussi facilement que les observateurs qui m'ont prcd,
dans la connaissance des variations qui affectent l'un ou l'autre des l-

ments organiques de l'conomie, l'azote par exemple; mais, tout en suivant

la marche habituelle, j'ai multipli, autant que possible, les analyses qui
servent d'preuve et de contre-preuve. J'ai choisi le lapin comme sujet

d'exprience, cause de son rgime assez vari et surtout cause de ses

dimensions qui permettaient de l'introduire dans l'appareil respiratoire
construit par MM. Regnault et Reiset.

Dans une premire priode de dix jours, le lapin fut nourri exclu-

sivement avec du chou. L'analyse, rpte sur les parties vertes et sur les

parties blanches de la feuille du chou, a donn les rsultats suivants :

Choupomm trs-volumineux.

Partie verte non dessche, pour iooo grammes 5,5 d'azote.

Partie blanche, pour iooo grammes 6,2
Parties mlanges de vert et de blanc, pour iooo grammes. 5,6
Partie verte (chou trs-jeune), pour ooo grammes 4> 2

Le dosage de l'azote, rapport la feuille dessche, augmentait encore

les divergences dans la proportion de cet lment.

Il tait difficile d'tablir sur de pareils nombres une moyenne d'azote

consomm. Nanmoins, comme cette exprience avait t commence avec

le dsir d'arriver des rsultats plus positifs, je l'avais rendue complte

par le pesage exact du chou administr chaque jour, ainsi que par l'analyse

des excrments et des urines.

Les urines recueillies deux reprises et reprsentant chacune une

priode de deux jours, ont fourni :

Jl
i
re
priode. Pour iooo grammes d'urine 6,o d'azote.

2e

priode. Pour iooo grammes d'urine 4>9

Ces deux nombres sont encore assez diffrents pour qu'il soit impos-

sible de reprsenter par l'un ou par l'autre l'azote de la scrtion urinaire.

tait-il plus exact de prendre la moyenne des deux ? Je l'ignore.

Quant l'azote des excrments, il a t identique dans deux analyses
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faites deux jours de distance
( i4gr

,3 d'azote pour iooo grammes de ma-

tire non dessche), et je dois dclarer tout de suite que la proportion

d'azote varie peu dans les excrments non desschs du mme lapin , malgr

leur degr de consistance et malgr des alimentations diverses; il y a mme
peu de diffrence,d'un lapin un autre. Comme le lapin mis en exprience
se dgotait visiblement du chou, on lui donna

,
durant quelques jours, du

pain et des carottes qu'il mangea trs-avidement; puis il ne fut plus nourri,

durant treize jours, qu'avec des carottes. Les carottes furent analyses; mais

ici les variations sont bien plus fortes, et les diffrentes parties d'une mme
racine contiennent des proportions d'azote fort ingales; on en peut juger

par quelques nombres :

Partie corticale, pour 1000 grammes. ... i ,60 d'azote.

Partie centrale, pour 1000 grammes. ... 0,96
Pointe de la carotte, pour 1000 grammes. 0,92
Autre partie corticale, pour 1000 grammes. 1 ,5o

Autre partie corticale, pour 1000 grammes. 0,41
Carotte nouvelle, entire 1 ,99

Passant l'analyse des urines, je trouvai, pour trois priodes de deux

jours chacune,

i
re

priode. Pour 1000 grammes d'urine. ... 1 ,70 d'azote.

2e
priode. Pour 1000 grammes d'urine 1 ,60

3e
priode. Pour 1000 grammes d'urine 0,80

Je n'tais pas plus heureux dans cette deuxime exprience de nutrition

que dans la premire; cependant, comme je pouvais attribuer les variations

normes de la scrtion urinaire la mauvaise influence d'un aliment uni-

que, je soumis le mme lapin un rgime mixte de chou, de carottes et de

pain. Le mlange de ces trois substances lui convenait beaucoup. Il redevint

trs-vif, trs-gai, gagna 100 grammes de poids en neuf jours, et continua de

recevoir ces trois aliments, mais en quantit un peu moindre et de manire

n'augmenter que de 20 grammes durant l'espace des huit jours suivants.

C'est dans cette dernire huitaine que l'urine fut analyse, sur trois priodes
de deux jours chacune :

i
re
priode. Pour 1000 grammes d'urine 2,60 d'azote.

2e
priode. Pour 1000 grammes d'urine 5,24

3e
priode. Pour 1000 grammes d'urine 3, 01

Cette dernire exprience me dmontra enfin ce que je devais penser
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de la fixit des scrtions dans les conditions les plus propres les rgu-
lariser.

Sans doute, il et t plus simple d'admettre, dans les expriences

prcdentes, qua la suite d'un rgime uniforme assez prolong, toutes les

fonctions animales sont maintenues dans un tat d'quilibre parfait et de se

borner une seule analyse de la carotte ou du chou, puis celle des

excrments et de l'urine reprsentant une priode de deux, trois on quatre

jours : mais on vient de voir ce que vaut cette apparente simplicit.
Il n'y a jusqu'ici aucune raison physiologique pour croire qu'aprs un

mois, ou plus ou moins, d'une alimentation qui reste la mme, les organes
vivants vont, au gr de l'observateur, s'ouvrir comme un registre, rpler
l'azote de sortie sur l'azote d'entre, et faire correspondre l'limination de

chaque jour ou de telle priode de jours plus ou moins longue avec l'inges-

tion alimentaire du mme laps de temps; c'est la, jusqu' dmonstration,
une hypothse gratuite et dont la dmonstration n'est pas facile.

>

J'ajoute, pour terminer ces remarques, que 1 evaporation de l'urine de

lapin faite au bain-marie, jusqu' consistance sirupeuse, ou simplement jus-

qu' rduction de son volume la moiti ou au tiers, laisse chapper 25, 3o
et mme 5o pour 100 de l'azote qu'elle renferme

, alors mme qu'on ne

concentre que quelques grammes de ce liquide. lirine de lapin acidule et

l'urine d'homme normalement acide, subissent galement des pertes notables

d'azote par l'vaporation au bain marie.

Dans toutes les expriences de statique physiologique dont je connais

le dtail, l'urine a t pralablement vapore.
Je ne veux faire aucune critique; je signale seulement des difficults

qui ne se sont peut-tre pas prsentes dans les travaux estimables qu'on

possde dj sur la matire. Mais ces difficults sont trs-relles : elles

forcent de compter davantage avec la mobilit des actes de la vie; elles

appellent surtout une description minutieuse des moyens mis en usage aussi

bien qu'une tude et une discussion svres du degr de confiance que per-
met chaque mthode.

Dans une prochaine communication, je montrerai que l'analyse orga-

nique directe ne se borne pas indiquer quelques cueils d'observations;
elle en surmonte d'autres et ne se rduit pas toujours des rsultats n-
gatifs.
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chimie. Note sur les absorptions et combustions eudiomtriques ;

par M. Doyre.

Relativement aux procds gnraux de l'eudiomtrie, je crois devoir

signaler les rsultats suivants :

i. Parmi les absorbants de l'oxygne, un seul
,
la dissolution ammonia-

cale de protochlorure de cuivre, me parat runir les conditions indispen-
sables pour tre susceptible d'emploi en eudiomtrie. Encore, ce moyen d'ab-

sorption, pour tre exact, me parat-il exiger une agitation soutenue avec le

gaz, et ce que j'appelle Xabsorption fractionne , qui consiste soumettre

successivement le gaz plusieurs portions du ractif, pris saus aucune altra-

tion et dou de toute son nergie.

2. La dure prolonge de l'action des absorbants ne peut pas tre em-

ploye comme moyen eudiomtrique ,
cause des variations de pression et

de temprature.
> 3. Le mlange d oxygne et dhydrogne dans le rapport en volume

de i a (mlange oxhydrogne) disparat compltement par l'explosion,

dans les gaz oxygne, hydrogne et azote, pourvu seulement qu'il y entre en

proportions assez leves. Il n'en est pas de mme du gaz de la pile. Du

moins n'ai-je pu obtenir par la dcomposition lectrique de l'eau que des

mlanges donnant de 3 5 pour iooo de rsidu lorsqu'on les enflamme dans

le dtonateur, seuls ou mlangs avec l'azote ou l'hydrogne. Leur disparition

apparente dans l'oxygne n'est qu'une singularit rsultant de la composition
du rsidu

, qui est form d'hydrogne et d'azote dans le rapport de 2 1.

Sans prtendre qu'il soit impossible d'obtenir, par la dcomposition de

feau, le mlange oxhydrogne thorique et disparaissant entirement dans le

dtonateur, je crois que l'emploi du gaz de la pile en eudiomtrie exige une

correction relative la cause d'erreur que je signale ici.

4- L'ordre, suivant lequel les gaz oxygne, azote, hydrogne, rsistent

l'explosion du mlange oxhydrogne, est indiqu par la progression sui-

vante : Pour que l'explosion du mlange soit complte, il faut qu'il entre pour
environ 20 pour 100 dans l'oxygne, 3o 35 pour 100 dans l'azote, et 45

Sopour 100 dans l'hydrogne. Ces proportions varient avec l'nergie des tin-

celles, et avec la pression sous laquelle l'explosion a lieu, mais l'ordre de

rsistance reste le mme.
y 5. Dans l'air atmosphrique et dans les mlanges d'oxygne et d azote,

les proportions dn mlange oxhydrogne qui brlent exactement sont ren-

fermes entre des limites suprieure et infrieure trs-rapproches. Au-des-
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sous de 20 pour 100 du volume de l'air, le mlange oxhydrogne brle

incompltement, et en laissant un reste d autant plus lev que sa proportion
est plus faible.

Au-dessus de /\S pour 100, la temprature leve de la combustion d-
termine la combinaison des lments de l'air, et la formation de produits
nitreux. L'nergie des tincelles et la pression exercent sur ce double phno-
mne une influence du mme ordre que sur l'inflammation mme des

mlanges explosifs.

toiles filantes. Lettre de M. Coixyier-Gra.vier M. Le Verrier.

Paris
, 19 Novembre 1849-

J'ai eu l'honneur de vous adresser mes observations d'toiles filantes

l'poque du maximum d'Aot. Elles ne comprenaient alors que la marche

ascendante du phnomne. Reste maintenant vous adresser les obser-

vations relatives la marche descendante, et, par la mme occasiou, les

observations qui embrassent tout le maximum de Novembre.

Vous remarquerez que le maximum d'Aot s'lve, cette anne,
1 20 toiles par heure

,
et que sa dure est d'environ quinze jours. Le

maximum de Novembre s'lve 4 toiles seulement, et dure environ

i rente jours.

Enfin, le maximum d'Aot arrive invariablement vers le 10, tandis

que celui de Novembre peut arriver du i5 Octobre au 5 Dcembre. Cette

anne-ci, il a t observ du 1 5 au 17 Octobre. Ainsi le maximum qu'on

attend toujours au 12 Novembre, aura eu lieu vingt-quatre jours aupa-

ravant; en sorte que le 12 Novembre n'a eu que i3 ou i4 toiles pour
nombre horaire.

Au reste, cette marche du phnomne n'est pas particulire

l'anne 1849- Depuis 1841, et surtout depuis i845> les maximums d'Aot

et de Novembre
,
ainsi que les maximums de moindre importance en Fvrier

et Mai, ont toujours eu une marche ascendante et descendante plus ou

moins prononce et graduelle; ces apparitions n'ayant jamais t subites

comme auraient lieu des retours priodiques qui arriveraient jours fixes,

sans s'annoncer, ni laisser de trace aprs leur apparition.

Une consquence immdiate de toutes ces observations
,
c'est qu'il n'est

pas possible d'arguer de la prsence de la Lune, ou d'un ciel couvert,

pour prtendre qu'une apparition extraordinaire aurait pu avoir lieu,

nonobstant le observations antrieures et postrieures qui fixent l'impor-

tance du maximum, lors mme qu'on n'a pu l'observer : en d'autres termes.

C. R., 1849. ame Semestre. (T. XXIX ,
IN 2t.)
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l'observation assidue prouve, sans rplique, que l'on peut toujours restituer

les observations qui n'auraient pu tre faites
,

l'aide des prcdentes et des

suivantes. C'est ainsi qu'on peut combler des lacunes assez considrables. En

effet, les moyennes de deux, trois, quatre nuits d'observations conduisent

une courbe d'une grande rgularit ,
ainsi que vous pouvez le remarquer

sur le trac ci-joint.

gomtrie. Mthode jacile et simple pour le calcul des votes en

berceau; par M. P. Breton (de Champ).

... Afin de fixer les ides, je supposerai qu'il s'agit d'une vote de forme

elliptique extradosse horizontalement, et que l'on en ait dtermin d'abord,

comme l'ordinaire, l'paisseur la clef, de telle faon qu'il ne reste plus qu'

trouver celle des pieds-droits. Imaginons maintenant que toutes les dimensions

horizontales du profil viennent tre diminues ou augmentes dans unmme
rapport ,

il en rsultera un nouveau profil , lequel sera en quilibre si le pre-

mier est lui-mme en quilibre, et rciproquement. Pour s'assurer de la

vrit de cette proposition, il suffit de remarquer que les constructions

effectues sur l'un des profils, pour tracer, par exemple, la courbe des pres-

sions intrieures
,
suivent la mme loi de transformation. Or nous possdons

des Tables pour la recherche des dimensions des votes en plein cintre

extradosses horizontalement, et pour quelques autres cas, lesquelles ont

pour argument l'paisseur la clef, ou plutt le rapport de cette paisseur

au rayon de intrados. Si donc nous ramenons au plein cintre la demi-el-

lipse propose, et que nous prenions dans ces Tables les dimensions qui

conviennent l'quilibre, nous n'aurons plus qu' les multiplier par le

rapport de la demi-ouverture la monte
, pour obtenir les dimensions

cherches. Si la vote devait tre extradosse en chape incline, on aurait

considrer un plein cintre extradoss aussi en chape ,
mais avec une incli-

naison diffrente
;
et si l'on avait une Table calcule pour cette dernire, le

problme se rsoudrait absolument comme dans le cas de l'extrados hori-

zontal. Il serait
, par consquent, fort utile que l'on et de pareilles Tables

pour un nombre d'inclinaisons en rapport avec les besoins des constructeurs.

Le cas des votes extradosses paralllement exigerait que l'on con-

struist une Table relative l'quilibre d'une vote en plein cintre, extra-

dosse en demi-ellipse. Mais comme il est rare qu'on soit astreint donner

une vote une paisseur constante, on pourra substituer la courbe pa-

rallle d'extrados une courbe semblable celle d'intrados, et alors les

Tables dj calcules serviront sans aucun changement.



(
6o3

)

Dans ce systme, il faut tre assur que le seul mode possible de rup-

ture de la vote est celui qui a lieu le plus ordinairement, c'est--dire que
celle-ci ne peut que se sparer en diverses parties susceptibles de tourner

autour des artes d'intrados ou d'extrados
,
et qu'il n'y aura pas de glissement,

du moins sur les joints des naissances ou sur les joints voisins.

La seule objection qui pourrait, au premier abord, paratre srieuse,

c'est que, dans la pratique, on substitue l'ellipse, des anses de panier,

dont le dbouch est un peu plus grand ,
de sorte que l'on aurait craindre

de n'obtenir, en suivant la marche indique ci-dessus, que des dimensions

insuffisantes. Mais, outre que l'cart entre les deux courbes n'est jamais con-

sidrable
,

il faut remarquer que les Tables relatives aux votes circulaires

sont calcules en admettant un surcrot de solidit, lequel , quand on passe

du plein cintre une vote surbaisse, est encore multipli par le rapport
de la demi-ouverture la monte. Si l'on examine la chose attentivement,

on voit qu'il s'tablit une espce de compensation, favorable, en dfinitive,

la stabilit.

La mthode que je viens d'exposer explique l'usage o taient les

anciens constructeurs de proportionner l'paisseur des cules ou pieds-droits

l'ouverture. Elle permettra peut-tre aussi de se rendre compte de cette

rgle empirique, si remarquable, donne par Perronet, pour dterminer

l'paisseur la clef des votes.

M. Leboeuf adresse une Note qui fait suite ses prcdentes communi-

cations sur l'annonce d'une succession de saisons pluvieuses.

L'Acadmie accepte le dpt de paquets cachets prsents par M. Burg,

M. Jangot, M. Poumarde et M. Valette.

La sance est leve 5 heures trois quarts. F.
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 26 NOVEMBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. Payen demande l'Acadmie la permission de faire remarquer qu'une

prcaution indique comme nouvelle dans la dernire sance
,
n'a pas t

nglige dans les analyses qu'il a faites, soit seul, soit avec M. Boussingault,
de diverses substances organiques azotes, considres comme engrais des

plantes ou comme aliments des animaux.

Toutes les fois que ces substances pouvaient perdre, la dessiccation , des

produits azots
,

elles furent analyses dans leur tat normal plus ou moins

humide ou mme liquide : seulement, nous les avons presque toujours

rapportes leur quivalent sec ou suppos tel.; nous avons, cet gard ,

tenu compte mme du poids des matires volatiles, de l'ammoniaque par

exemple.

Ainsi, on trouve, annales de Chimie, i84i , pages 102 et io3, des ana-

lyses de l'engrais flamand, liquide contenant pour 100, 0,19 et 0,2a d'azote.

Toutes les analyses d'urines, dans le travail de M. Boussingault, sur les

Herbivores, ont eu lieu sur le liquide normal absorb par l'oxyde de cuivre.

On voit, page 4$9, Annales de Chimie, 1842, que nous avons analys

les chrysalides des vers soie l'tat normal, et contenant 78 pour 100

d'eau.

C. R., 1849, 2m Semestre. (T. XXIX, N 22.) 83
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Si nous avons recommand de desscher les substances avant de les ana-

lyser, comme je l'ai rappel pour les essais dcrits dans mon Prcis deChimie

industrielle, c'est que l'analyse en devient plus facile, ou prsente moins de

chances d'accidents. On trouve dans ce dernier ouvrage, page 567 , l'analyse

de l'urine ammoniacale : le rsultat correspondant au maximum d'azote

(7,2 pour 1000) sur deux chantillons, montre qu'il ne doit y avoir en aucune

perte. Dans la mme page, on trouve l'analyse compare du sang liquide

des chevaux puiss (prs de tomber d'inanition), plus pauvre en azote que
le sang des animaux l'tat ordinaire, dans le rapport de 29,5 27,1

pour 1000.

Ces observations ont pour but, non de rclamer une priorit, mais seu-

lement de dmontrer que nos analyses des matires azotes ne sont pas enta-

ches de la cause d'erreur en question.

M. Le Verrier entretient l'Acadmie d'une perturbation considrable du

mouvement du Soleil. Elle dpend du carr des masses et a pour argument
huit fois la longitude moyenne de Mars diminue de quatre fois la longitude

moyenne de la Terre et de trois fois la longitude moyenne de Jupiter.

calcul intgral. application des principes tablis dans la sance pr-
cdente la recherche des intgrales qui reprsentent les mouvements

infiniment petits des corps homognes , et spcialement les mouvements

par ondes planes ; par M. Augustin Cauchy.

Comme je l'ai remarqu dans de prcdents Mmoires
,
les mouvements

intrieurs des corps considrs comme des systmes de molcules se trouvent

reprsents par des quations qui renferment avec les inconnues, et leurs

drives relatives au temps, leurs diffrences finies prises par rapport aux

coordonnes initiales. Ces quations deviendront linaires, si les mouve-

ments deviennent infiniment petits ,
et se transformeront en quations aux

drives partielles, si les diffrences finies des inconnues peuvent tre dve-

loppes, l'aide du thorme de Taylor, en sries convergentes. Enfin
, si,

un corps tant homogne, ses molcules sont supposes rduites des points

matriels, les quations trouves seront non-seulement linaires et aux dri-

ves partielles, mais encore coefficients constants.

D'autre part, en suivant la mthode indique dans mes Exercices

d'Analyse et de Physique mathmatique , on pourra rduire l'intgration

des quations dont il
s'agit l'intgration de la seule quation caractristique ,

ou mme l'valuation de la seule fonction que j'ai dsigne sous le nom de



(6o7 )

jonction principale. H y a plus : les intgrales fournies par cette mthode,
(tant continues, lorsque les valeurs initiales des inconnues sont des fonctions

continues des coordonnes, fourniront toujours la solution vritable du pro-
blme de mcanique ou de physique auquel se rapporteront les quationsdon-
nes. Enfin

,
la fonction principale pouvant tre considre comme forme par

l'addition d'un nombre fini ou infini de termes proportionnels des exponen-
tielles dont chacune offrira pour exposant une fonction linaire des variables

indpendantes, tout mouvement vibratoire infiniment petit d'un corps homo-

gne pourra tre cens rsulter de la superposition d'un nombre fini ou

infini de mouvements partiels du nombre de ceux que j'ai appels mouve-

ments simples.

Parmi les intgrales auxquelles on arrive en oprant comme on vient

de le dire, on doit remarquer celles qu'on obtient, quand les valeurs

initiales des inconnues dpendent seulement de la distance d'un point mat-
riel un plan fixe. Alors la valeur gnrale de chaque inconnue se trouve

exprime par une fonction de celte distance et du temps. Donc les divers

points matriels que renfermait au premier instant un plan quelconque

parallle au plan donn, offrent des vibrations semblables, en vertu des-

quelles le plan qui les contient oscille, sans cesser d'tre parallle au plan

fixe, et de manire entraner dans son mouvement ces mmes points. Donc

alors le mouvement vibratoire du systme donn de points matriels est ce

qu'on peut appeler un mouvement par ondes planes. Alors aussi les qua-
tions donnes peuvent tre remplaces par des quations linaires aux d-
rives partielles, qui ne renferment plus que deux variables indpendantes.

Le cas o les quations linaires donnes peuvent tre rduites, sans

erreur sensible, des quations homognes, mrite une attention spciale.
Dans ce cas, si les fonctions que renferment les conditions initiales deviennent

discontinues, les intgrales trouves seront elles-mmes dtermines; et si,

d'ailleurs, les mouvements s'excutent par oudes planes, ces ondes seront

dtermines par des plans gnralement mobiles ,
dont chacun, au bout du

temps t, sparera les points mis en vibration de points laisss ou rendus au

repos. Ajoutons que ces ondes planes, mais limites, pourront tre aisment

reprsentes dans le calcul, l'aide des coefficients dsigns sous le nom de

limitateurs.

Ce n'est pas tout. Si deux corps homognes sont spars par une surface

plane, un mouvement vibratoire pourra se transmettre de l'un l'autre, et,

pour obtenir les lois de transmission, il faudra joindre aux quations don-

nes les formules que fourniront les principes tablis dans mon Mmoire
83..
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sur les conditions relatives aux limites des corps. S'il s'agit en particulier de

vibrations lumineuses, alors, pour arriver dduire du calcul 'les phno-
mnes de rflexion et de rfraction, on devra recourir au principe de la

continuit' du mouvement dans l'ther. Supposons, pour fixer les ides,

qu'un rayon de lumire vienne tomber sur une surface plane qui spare
l'un de l'autre deux milieux homognes. Supposons encore que le rayon
incident soit un rayon simple, mais tronqu, dans lequel les molcules

vibrantes constituent une onde plane termine par des plans parallles. A

l'onde incidente correspondront des ondes rflchies et des ondes rfractes,

reprsentes par les diffrents termes que renfermeront les intgrales des

quations donnes; et ces diverses ondes seront termines, soit en avant, soit

en arrire, par des plans dont les traces sur la surface de sparation seront

les mmes. Ajoutons que les ondes rflchies ou rfractes seront de deux

espces, et que parmi les rayons correspondants ces ondes on devra

comprendre les rayons vanescents, c'est--dire ceux dans lesquels les vi-

brations sont sensiblement nulles des distances sensibles de la surface

rflchissante ou rfringente.

Dans les formules obtenues comme on vient de le dire, il suffira de

jeter les yeux sur les coefficients limitateurs pour reconnatre quelles sont

les limites des diverses ondes et leurs vitesses de propagation. S'agit-il, par

exemple, des ondes qui constituent les rayons vanescents, on remarquera

que les limitateurs relatifs ces rayons peuvent lre rduits aux valeurs par-

ticulires qu'acquirent les limitateurs des ondes incidentes, pour les points

situs sur la surface de sparation des milieux donns. On en conclura

que les ondes correspondantes aux rayons vanescents sont termines par

des plans perpendiculaires cette surface, et se propagent dans le sens in-

diqu par une droite perpendiculaire ces plans, avec la mme vitesse que
les ondes incidentes.

Quant aux lois de polarisation, elles seront prcisment celles que j'ai

indiques dans mes prcdents Mmoires, et dont l'exactitude se trouve con-

firme par les belles expriences de M. Janin. Les formules que fournissent

ces lois dterminent en mme temps la direction des vibrations de l'ther

dans la lumire polarise. Elles vrifient l'assertion de Fresnel. Comme je

l'ai dj dit en i836, cet illustre physicien a eu raison d'affirmer, non-seule-

ment que les vibrations des molcules thres sont gnralement comprises

dans les plans des ondes, mais encore qu'elles s'excutent dans des plans

perpendiculaires
ceux que l'on nomme plans de polarisation.
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ANALYSE.

Ier . Sur les coefficients limitateurs.

Les coefficients que nous avons nomms limitateurs fournissent un

moyen trs-simple de reprsenter dans le calcul des fonctions discontinues

qui se rduisent entre certaines limites des fonctions continues donnes,
et s'vanouissent hors de ces limites.

Ainsi, par exemple, \ e dsignant un limitateur qui se rduit zro ou

l'unit suivant que la variable indpendante t est ngative ou positive,

pour obtenir une fonction discontinue
tp [t) qui se rduise une fonction

donne f(<) entre les limites t = a, t = b>a, et s'vanouisse toujours hors

de ces limites, il suffira de prendre

(l) <p(0 = 1^ 1 *-rf(0,

ou, ce qui revient au mme, il suffira de prendre

(2) ? (*)
= f,f(*)>

le limitateur f, tant dtermin par la formule

(3) f,= l,-fl li-,-

Pareillement, si l'on veut obtenir une fonction discontinue
<p (x,y) de

deux coordonnes rectangulaires x, y, qui se rduise une fonction con-

tinue donne f(x,y), pour tous les points situs l'intrieur du rectangle

compris entre les quatre droites reprsentes par les quations

x x, t
x = x, J=X> J=J,

et s'vanouisse pour tous les points extrieurs ce rectangle, si d'ailleurs

on suppose xu > x
f

et yv >J,, il suffira de prendre

(4) .?(*>?) = U r H*> r\

le limitateur \Xtf
tant dtermin par la formule

(O) *x,y
==

'x-x, 'xx 'y y, 'y,. y

En gnral, si, dsignant par x, y, z,... diverses variables indpen-

dantes, on reprsente par (,, r, ,,.,.
un limitateur qui se rduise l'unit ou
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zro suivant que les variables x, y, z,... sont ou ne sont pas comprises
entre certaines limites, alors, pour obtenir une fonction discontinue

y(x, y, z,...) qui se rdnise une fonction donne f (x, y, z,...) entre les

limites dont il
s'agit, et s'vanouisse hors de ces limites, il suffira de

prendre

($ ?(^,J> z,...)
= i

f, r,z,.. f(x,jr,b.S

D'ailleurs le limitateur lx,y,z.... pourra toujours tre considr comme le

produit de plusieurs autres limitateurs analogues celui que nous avons

reprsent par [t . Supposons, pour fixer les ides, que, x,y, z dsignant

trois coordonnes rectangulaires, la fonction <p(x,y,z) doive s'vanouir,

pour tous les points non renferms entre deux surfaces reprsentes par les

deux quations

u tant une fonction donne de x, y, z, et u
it

u
u
deux quantits con-

stantes, dont la seconde surpasse la premire. Alors on pourra supposer,
dans l'quation (6),

(7) fcWfcrl a u,
' u

tl
w

Quand on applique l'analyse la mcanique ou la physique, les

conditions initiales introduisent ordinairement dans le calcul des limita-

teurs. Ajoutons que les variables relles dont ces limitateurs dpendent au

premier instant se trouvent souvent remplaces, au bout d'un temps quel-

conque t, par des expressions imaginaires. Il importe de savoir quelles sont

les valeurs acquises dans ce cas par les limitateurs. On y parvient en d-

composant un limitateur quelconque en facteurs de la forme 1, ou 1*, et en

ayant d'ailleurs gard (observation suivante.

Gomme on dit la page 555 , le limitateur 1^ , qui se rduit zro ou

l'unit, suivant que la valeur de x, suppose relle, est ngative ou posi-

tive, peut tre considr comme la valeur particulire que reoit une fonc-

tion continue de x et d'une variable auxiliaire t, quand on pose i == o.

Cette fonction continue pourra tre, par exemple,

(8)

'

-^
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i dsignant un nombre infiniment petit. Or, si, dans le facteur (8) on pose

x = a -+- Si,

a, S tant deux quantits relles, on verra l'exponentielle

/ 6 . 6\
I cos - + 1 sin -

I

converger, pour des valeurs dcroissantes du nombre t, vers une limite

nulle ou infinie, suivant que a sera positif ou ngatif, et l'on en conclura

(9) la+6i = '

Ainsi, lorsque la variable x est en partie imaginaire, on peut, dans le limi-

taient! lx ,
rduire cette variable sa partie relle. On arriverait encore aux

mmes conclusions si l'expression (8) on substituait une autre fonction de

x et de !, qui et encore la proprit de se rduire \x pour 1 = o, par

exemple, l'expression

Ki+
<+vW"

11. Sur une certaine classe d'intgrales particulires des quations linaires aux drives

partielles et coefficients constants.

Considrons un systme d'quations linaires aux drives partielles

et coefficients constants. Supposons d'ailleurs, pour fixer les ides, que,
dans ces quations , les variables indpendantes soient le temps t et trois

coordonnes rectangulaires ar, y, z. Parmi les intgrales particulires qui

vrifieront ces quations, on devra distinguer celles qu'on obtiendra en sup-

posant que les valeurs initiales des inconnues dpendent uniquement de la

distance du point [x, y, z) un plan fixe. Soient a, S, y les cosinus des

angles forms par une perpendiculaire ce plan avec les demi-axes des

coordonnes positives, et prenons

(i) * = ax -t- y +- yz.

Supposons, d'ailleurs, que les intgrales cherches doivent tre continues

ou du moins comprises, comme cas particulier, dans des intgrales conti-

nues, et, par consquent, de la nature de celles qui rsolvent les questions
de mcanique ou de physique. Dans cette hypothse, les inconnues, offrant

des valeurs initiales qui dpendront de la seule variable *, dpendront, au

*
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bout du temps t, des seules variables v, t; et, pour rduire les quations

proposes ne plus renfermer que ces deux variables, il suffira d'y substi-

tuer D,, Dr ,
Dz leurs valeurs tires des formules symboliques

(2) Dx =aD*, Dr
= gD*, D/= 7Dt .

'

Si les quations proposes correspondent aux mouvements vibratoires

infiniment petits d'un systme de points matriels, les intgrales particu-

lires dont nous venons de parler reprsenteront ce qu'on peut appeler des

mouvements par ondes planes. Si, de plus, les quations proposes sont

homognes, chaque onde plane pourra tre limite, en avant et en arrire,

par des plans mobiles parallles au plan fixe que reprsente l'quation

(3) 0L3C + iy -h Xz = o ou v = o.

Concevons, pour fixer les ides, que les quations donnes se rduisent

celle qu'on nomme X quation du son, c'est--dire, la formule

(4)
D = n(DJ + D; + Dj),

tant une quantit positive et constante. Si les valeurs initiales de l'in-

connue 8 et de sa drive D r dpendent uniquement de la distance du

point(j, y, z) au plan fixe reprsent par l'quation (3), ou, en d'autres

termes, de la variable t., en sorte qu'on ait, pour t= o,

(5) =?(*). Df
= *(*)i

la valeur gnrale de a dpendra des seules variables v, t; et, comme on

tirera de l'quation (4), jointe aux formules (2),

(6)
D8 = QD,

on trouvera dfinitivement ^

_ y(v + flf) + <p(t ut) r* t(v+ T
) + t(t- a-r) ,

Si les valeurs initiales de et D,, savoir, (p(x)
et $(-), se rduisent aux valeurs

correspondantes de deux fonctions continues donnes f(t.) et F(v), entre les

limites

(8)
*= a, = b > a,

et s'vanouissent hors de ces mmes limites, on aura

(9) ?M = U(*). *(*) = W).
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la valeur du limilateur f
t

tant dtermine par la formule

(
IO

) ft =l v_J A _ v .

Alors aussi l'quation (7) donnera

(,,) = . __

r'ft+ilT F(v + ar)4-(t+ilT F(v- T
)

'

i/o
* 2

rft.

Des deux termes que renferme le second membre de la formule (10), le

premier s vanouira, et le dernier, rduit une quantit constante, deviendra

indpendant des variables *, t, quand les limites *ine comprendront pas
entre elles la somm*'+ t

,
ou la diffrence 2 1. Donc la valeur de n

,

dtermine par le systme des quations (10) et
(1 1), ne sera variable avec *

et t, que dans l'paisseur de l'onde plane termine par les plans mobiles

correspondants aux deux quations

(12) x, = a Q.t, i = b Q,l,

ou bien encore de l'onde plane termine par ceux que reprsentent les

rmu les

(i3)
v = a->rQ.t, ^ = b -+- Ht.

Ajoutons que ces deux ondes, avec les plans qui les terminent et qui sont

parallles au plan fixe reprsent par l'quation (3), se mouvront en sens

inverses avec des vitesses de propagation reprsentes par la quantit

positive .

Si l'quation (4) on substituait la suivante

(14) V -+-
.^g-f d;+ d) .==:,

l'quation (6) deviendrait

(i5) D^
2 + a

D| = o,

et l'on devrait, dans la formule (n), remplacer 0. par ili. Mais, comme on

aurait [voir la formule (9) du I
er

]

(16) !^li
= ''

C. R.
, 1849, 1"" Semestre.
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et, par suite, eu gard lequation (10),

(7) &cfci.i.*
=
-'&?

la valeur de serait rduite

(18) * U j

/o 2

Cela pos, la valeur de a s'vanouirait toujours en dehors de l'onde ter-

mine par les plans fixes que reprsentent les quations (8) , et, cette onde

tant immobile, sa vitesse de propagation serait rduite zro.

En gnral, tant donn un systme d'quations linaires aux drives

partielles
et coefficients constants entre diverses inconnues, le temps t et

les coordonnes rectangulaires x, y, z, si l'on limine toutes les inconnues

l'exception d'une seule, on se trouvera conduit une quation caractris-

tique de la forme

(i9) F(Dt ,D;c ,Dr ,D i)
= o.

Si les quations donnes sont homognes, lequation caractristique sera

elle-mme homogne, et si d'ailleurs les valeurs initiales des diverses incon-

nues dpendent uniquement de la distance du point [x, y, z) un plan

fixe, alors, la place de la formule (6) ou (i5), on obtiendra la suivante

(20) F(D,,aD, SDt,yD*) = o.

Enfin, si l'on suppose qu'au premier instant les diverses inconnues s'va-

nouissent en dehors de l'onde plane termine par les plans que reprsentent
les quations (8), alors, en oprant 'comme ci-dessus et ayant gard aux prin-

cipes tablis dans le I
er

,
on reconnatra que cette onde plane se dcom-

pose gnralement en plusieurs ondes de mme espce, qui se propagent
avec des vitesses correspondantes aux diverses racines u de l'quation

(21) F(w, a, S, y)
= o,

et reprsentes, aux signes prs, par les parties relles de ces mmes
racines.

Au reste, ainsi que je l'ai remarqu dans le prambule de ce Mmoire,
les principes ici appliqus la propagation des mouvements vibratoires et ,

en particulier, des mouvements par ondes planes dans un systme de points
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matriels, s'appliquent avec le mme succs la dtermination de la trans-

mission de ces mouvements, quand ils passent d'un systme un autre, pat-

exemple, la recherche des lois de la rflexion et de la rfraction lumineuse.

C'est d'ailleurs ce que j'expliquerai plus en dtail dans un autre article.

gologie. Description gologique du littoral de la France;

par M. Constant Prvost.

Une excursion que je viens de faire sur les bords du canal de la Manche,
de Dieppe Gaen, m'a rappel et fait exhumer de mes cartons un travail

dont
j'ai

eu l'honneur de prsenter les prmices l'Acadmie en 1821.

Sur le rapport Je MM. G. Cuvier, Prony et Alex. Brongniart, ce pre-
mier essai de mes recherches sur la composition gologique des falaises de

Normandie devait tre insr dans le Recueil des Savants trangers; le dsir

de le rendre moins imparfait, et les nombreux travaux qui ont t publis

successivement, peu de temps aprs, sur les diverses localits que j'avais

visites, m'ont empch de profiter de cette faveur.

Depuis vingt-huit ans, je n'ai pas nglig les occasions de rassembler

toutes les observations qui pourraient me conduire un jour au but que je

m'tais propos d'atteindre
,
c'est- -dire la description gologique dtaille

du littoral de la France; mais des voyages lointains, les progrs incessants

de la science, de nouvelles et intressantes questions tudier, de savantes

thories examiner avant de les admettre ou d'essayer de les combattre, les

soins de l'enseignement qui me fut confi, et enfin des difficults matrielles

de plusieurs sortes m'ont, jusqu' prsent, arrt dans la mise excution

de mon premier projet.

Aujourd'hui que les honorables suffrages de l'Acadmie ont combl

tous mes dsirs et satisfait tonte mon ambition, que mon ge et l'tat de ma
sant ne me permettent plus de suivre la marche, pour moi trop rapide,
d'une science encore jeune qui ouvre un avenir immense devant la gn-
ration nouvelle, il me sera permis, je l'espre, de m arrter pour regarder
en arrire et consacrer les quelques moments qui peuvent me rester, mettre

en ordre et utiliser les matriaux que, pendant plus de quarante annes,

j'ai
eu tant de plaisir amasser.

Lorsqu'en 1821 j'essayai de connatre, de distinguer et de dcrire les

diffrentes assises dont sont composes les falaises de la Normandie, les ter-

rains secondaires qui les constituent, de Calais Valognes, avaient peine
t tudis en France dans leurs subdivisions et leur rpartition gogra-

phique. On savait d'une manire gnrale que, sous la craie des falaises de

84..
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la Manche, apparaissaient des dpts sdimentaires nombreux, riches en

dbris de corps organiss marins, comparables aux assises du Jura et d'une

partie centrale de l'Allemagne; on avait aussi remarqu l'analogie frappante

que les rivages franais prsentent avec ceux de l'Angleterre. Ainsi, en 1 75 1
,

l'acadmicien Desmarets, que ses beaux travaux gologiques sur l'Auvergne
ont rendu jamais clbre, s'tait servi de cette analogie dans une disser-

tation qui remporta un prix l'Acadmie de Dijon, pour dmontrer la spa-
ration rcente des les Britanniques et du continent.

Guettard, autre membre non moins clbre de l'Acadmie, avait en

effet, ds 1746, publi un essai de carte gologique du nord de la France,
sur laquelle il dessina

,
dans le sol dont Paris occupe le centre

,
trois zones

circulaires concentriques diffrentes parleur nature calcaire, argileuse et

arnace, qui se poursuivent de l'autre ct de la Manche dans le sud de

l'Angleterre. Observation remarquable justement fonde dans sa gnralit,
qui fut non pas seulement nglige, mais critique et presque tourne en

ridicule par Monet et Buffon, dont les ides thoriques taient en opposition

avec celles de Guettard.

Vers la fin dernier sicle, l'attention des gologues fut presque exclu-

sivement absorbe par les vues nouvelles de l'illustre fondateur de l'Ecole de

Freyberg, et par les discussions qui s'levrent entre les werneriens et les

huttoniens sur la part de l'eau et du feu dans les grands phnomnes golo-

giques.

Le commencement du sicle actuel a vu s'ouvrir une nouvelle re pour
la gologie; les travaux de Cuvier et Brongniart sur les terrains tertiaires

des environs de Paris rvlrent un si grand nombre de faits inattendus, les

consquences qui semblrent, au premier moment, devoir dcouler de ces

faits, parurent si neuves et si tranges, que l'histoire de la Terre, qui jus-

que-l avait t considre ou comme une science toute conjecturale, ou

bien, par un excs contraire, comme un simple annexe de la minralogie et

de l'art des mines, prit un rang lev parmi les sciences positives et gn-
rales dont l'tude exigeait dsormais, avec la connaissance des grandes lois

de la nature, celle des corps organiss et de leurs habitudes en rapport avec

leur organisation ,
autant au moins que celle des corps bruts ou des minraux.

Embrasse alors avec ardeur par un grand nombre d'observateurs natu-

ralistes, la gologie fit de rapides progrs dans la direction que venaient de

lui imprimer les deux clbres savants franais.

Les terrains tertiaires, si ngligs et peine dnomms dans la nomen-

clature des terrains de Werner, furent particulirement, en France et sur
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le continent, le sujet des recherches des nouveaux gologues; bientt ils

dcouvrirent et firent connatre des terrains plus ou moins analogues ceux

des environs de Paris, en Auvergne, sur les bords du Rhin, en Suisse, dans

le midi de la France, en Italie, en Autriche, sur tout le littoral mditer-

ranen, et enfin presque partout.
Peu favoriss, sous ce rapport, par la composition du sol de leur pays,

dont les terrains tertiaires peu dvelopps n'occupent qu'une partie trs-

limite autour de Londres et dans l'le de Wight, les gologues anglais s'ap-

pliqurent, pendant le mme temps, l'tude des terrains secondaires.

Profitant des longues et belles coupes naturelles que leur offrent les rivages
de leur le, ainsi que les travaux des nombreuses exploitations de houille et

de minerais mtalliques, ils devancrent bientt les gologues du continent

dans la connaissance et la description des terrains secondaires. Un de ces

hommes que la nature suffit former, un ingnieur civil peu fortun,

presque sans rapports avec le monde savant, tranger aux querelles et aux

prtentions des coles rivales, seul avec le sol qu'il tudiait et parcourut

pied pendant plus de trente annes, William Smith, avait publi dj, en

1790, un tableau des strates britanniques dans lequel il classa, dnomma et

dcrivit la plupart des dpts secondaires qui ont t admis depuis; en 181 5,

il mit la dernire main la premire carte gologique de l'Angleterre, qui a

longtemps servi de base aux travaux de ses compatriotes.

Si nous pouvons, bon droit, revendiquer comme toute franaise

l'tude des terrains tertiaires
,

il est juste de reconnatre qu'aux gologues

anglais appartient la connaissance des terrains secondaires, de mme que
celle des terrains primitifs et ceux dits de transition est due l'cole alle-

mande de Freyberg, dont l'illustre chef aura toujours, en outre, la gloire

d'avoir dtourn les historiens de la terre des vaines spculations, en leur

dmontrant, par son exemple, que l'observation et le raisonnement peuvent

conduire, d'une manire sre et positive, aux rsultats qu'ils se proposaient
en vain d'atteindre par les efforts de l'imagination.

Avant de soumettre l'Acadmie, en 1821, le fruit de mes recherches,

je m'tais prpar depuis de longues annes; ds 1808, j'avais eu le bonheur

d'accompagner mon premier et rvr matre Alex. Brongniart, dans 'un

voyage qu'il fit du Havre Saint-Malo, par Cherbourg, les Pieux et Gran-

ville, en suivant presque toujours la cte. Ds ce moment, je compris quels

avantages prsentaient l'observateur ces longues coupes qu'offrent les

falaises; en effet, bien mieux que dans les coupures troites et profondes d<

la plupart des carrires ou escarpements de l'intrieur du pays, on peut, sur
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les bords de la mer, non-seulement constater la superposition des divers

dpts, mais poursuivre chacun horizontalement sur une tendue plus ou

moins grande, sans solution de continuit, le voir graduellement se pr-
senter sous divers aspects, augmenter ou diminuer de puissance et d'impor-

tance relative, changer quelquefois du tout au tout de composition minera -

logique, et souvent de caractres palontologiques, disparatre mme tout

fait dans certaines localits, tre remplac par des dpts d'autre origine,

ou laisser en contact immdiat deux dpts qu'il sparait ailleurs, etc.

Une autre circonstance non moins favorable et importante de l'tude

des falaises, c'est qu'en mme temps que Ion s'tonne de la varit, de la

succession et de l'alternance des nombreux strates forms dans les eaux des

anciennes mers, on peut trouver, par analogie, l'explication de ces curieux

phnomnes dans l'action incessante des eaux des nouvelles mers que l'on a

sous les yeux.

C'est ce premier voyage ,
de 1 808 , sur les ctes de la Normandie

,
et

ceux que je fis dans les annes suivantes sous les mmes auspices de M. Bron-

gniart eu Bretagne, dans le Limousin, la Gascogne, les Pyrnes, l'Auvergne,

qui dcidrent rellement ma vocation pour la gologie, car, jusque-l, je

m'tais beaucoup plus spcialement occup de l'histoire naturelle des tres

vivants, de leurs moeurs et de leur organisation.

Je dus persvrer dans cette nouvelle direction, par l'union des deux

savants illustres dont j'avais entendu les premires leons aux coles cen-

trales, et par ma collaboration leurs travaux sur les environs de Paris
,

titre d'lve privilgi, avec Desmarets, Lman, Regley, de Boissy, mes amis

et mes condisciples, qui tous ont dj rejoint dans la tombe nos matres bien-

aims, me lguant la seule consolation de faire entendre aujourd'hui, dans

cette enceinte, l'expression de notre commune reconnaissance et de mes

regrets.
' De 18 1 3 1818, j'eus l'occasion de voir les bords du Rhin, le Wur-

temberg, le Hartz, la Westphalie, la Prusse, la Saxe, et d'assister mme,
Freyberg, aux dernires leons du vnrable Wernerjj'ai parcouru la

Bohme, la Moravie, l'Autriche, une partie de la Styrie et du Tyrol, de

manire que j'ai pu voir et comparer les terrains secondaires dans un grand
nombre de localits.

Ce n'est qu'aprs ces tudes prliminaires qu'en 1820, et aprs deux

nouveaux voyages sur les ctes normandes, que j'arrtai le projet d'entre-

prendre la publication d'une description du littoral de la France, dont mon

premier Mmoire ne fut que le prodrome.
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Outre lffs circonstances que j'ai rappeles prcdemment, d'autres causes

m'arrtrent dans l'excution de mon projet; ainsi, au moment mme o

mon premier Mmoire tait entre les mains des Commissaires de l'Acadmie,

un savant gologue anglais, M. de la Bche, qui avait sur moi l'avantage de

mieux connatre la gologie des terrains secondaires de son pays, publia,

dans les Transactions de la Socit gologique de Londres, une comparaison

des deux rives de la Manche. Peu aprs, de nombreux gologues franais,

parmi lesquels je dois particulirement citer MM. .1. Desnoyers, Hrault,

de Magueville, de Gaumont, de Gerville, Deslongchamps, firent connatre

beaucoup de faits nouveaux et intressants sur la gologie de la Normandie

et de l'ouest de la France.

D'un autre ct, M. de Humboldt m'avait fait l'honneur de donner, dans

son ouvrage sur l'indpendance des formations dans les deux hmisphres,
un extrait de mon Mmoire, et de constater aussi ce qu'il prsentait de plus

important.
. J'ai donc pens qu'avant de poursuivre mes recherches sur le littoral

de la France, il m'tait indispensable de visiter l'Angleterre pour avoir sous

les yeux le type pour ainsi dire normal des terrains secondaires. En 1&24,

je fis le voyage en compagnie de mon ami M. Ch. Lyell, dont les beaux tra-

vaux et les doctrines gologiques ont depuis rendu le nom aussi populaire
dans le monde entier qu'en Angleterre; nous visitmes ensemble une partie

du sud et de l'ouest de l'Angleterre ,
le Cornouailles et presque toutes les

rives du canal de la Manche, du Lands-end Brighton. J'tudiai aussi une

partie de ces ctes et de l'le de Wight, en compagnie du docteur Fitton, si

connu des gologues par ses consciencieux travaux.

y Dans le long espace de temps qui s'est coul depuis mes premires

recherches, la science a presque entirement chang de face; de nombreux

et importants travaux ont t publis sur la gologie de tontes les parties du

monde, et ils ont fourni les lments d'une gologie compare. La belle carte

gologique de France, et les savantes explications qui l'accompagnent, ont

coordonn tous les travaux de dtail prcdemment rassembls, et elle est

aujourd'hui le point de dpart et le lien des nouvelles tudes entreprendre
sur le sol de la France.

>- Un autre monument scientifique non moins important pour faciliter

l'accomplissement de la tche que je me propose moins de terminer que de

tracer de jeunes gologues qui ont devant eux un long avenir, est le relev

gographique et hydrographique publi sous le titre du Pilotefranais, par
notre respectable confrre M. Beautemps-Beaupr. Cette uvre immense et

admirable de toute une existence scientifique dignement employe doit servir
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de premier point de dpart pour les descriptions gologiques de notre

littoral qui, elles-mmes, pourront peut-tre devenir le complment du

Pilote franais.

L'un et l'autre travail seront galement utiles aux marins et aux go-
logues, dont l'union me parat de plus en plus importer aux progrs de

l'histoire de la terre.

> O peut-on ,
en effet, mieux apprcier la nature des causes qui ont pro-

duit les puissants dpts sdimentaires et fossilifres qui constituent en

partie nos continents mergs, qu'au point de contact des eaux et des terres,

sur les rives de nos fleuves, leurs embouchures, sur le rivage des mers ?

C'est l principalement que l'on voit se produire des phnomnes dont les

dpts anciens offrent des tmoignages analogues.
Ma profonde conviction, sur ce point, me conduit reproduire ici ce

que je disais, en 1827, daus mon Mmoire sur la formation des terrains des

environs de Paris, Mmoire qui, comme celui de 1821, dut tre insr dans

le Recueil des Savants trangers, sur les conclusions du Rapport de

M. G. Cuvier.

Si, dans les derniers temps (disais-je alors), les zoologistes ont fait faire

de grands progrs la zoologie positive ,
en dterminant les corps or-

ganiss dont les couches de la terre renferment les dbris,.., ils se sont

peu occups de dterminer les circonstances variables du gisement de ces

> mmes fossiles, et, pour complter l'histoire des dpts de sdiment,
les gologues ont besoin maintenant de renseignements que les marins

observateurs pourront peut-tre leur fournir. C'est par ceux-ci que nous

> pourrons apprendre quels rapports ncessaires existent entre la dispo-

sitiony la nature et la manire d'tre des divers dpts qui se forment

actuellement sous la mer, et la forme gnrale des bassins, le contour des

ctes
,

la composition des falaises ,
les diverses profondeurs ,

les divers

mouvements rguliers des eaux
; peut-tre pourront-ils nous dire pourquoi

telle plage est couverte de galets volumineux, tandis que sur une autre,

peu loigne ,
on ne trouve que des sables impalpables ou des vases

boueuses; ils pourront noter les effets des courants constants ou prio-

diques, ceux des remous, ceux des temptes; ils pourront recueillir des

renseignements sur l'habitation et les habitudes des diverses familles d'tres

marins, et nous donner ainsi les moyens de reconnatre, de certains

signes et par analogie, daus les couches de la terre maintenant sec
,

si tel

> dpt a t form videmment dans la mer, ou dans un lac
,
ou sur le cours

d'un fleuve; s'il a t form dans une mer profonde, loigne des rivages

ou prs des bords
;

s'il annonce que l o on l'observe tait l'embouchure

*
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d'un fleuve, l'emplacement d'un golfe, d'un dtroit, le voisinage d'un

cap, etc.; si les fossiles que nous trouvons sont dans le lieu o vivaient

les tres dont ils sont les vestiges, ou bien s'ils ont t entrans naturel -

lement ou avec violence hors de leur sol natal....

Si je devais seul entreprendre de nouveau
,

et avec l'ide de le ter-

miner, le travail que j'annonce, je serais dcourag en voyant l'immensit

des matriaux rassembls depuis quarante annes; mais je n'ai d'autre dsir

que d'acqurir, par ma longue exprience et mon dvouement la science

qui a fait le bonheur de ma vie
,
le droit de servir, pour ainsi dire, de guide

et de lien commun de zls observateurs isols et spars ; je voudrais faire

concourir leurs efforts vers le mme but, tracer tous une marche fixe
,
les

engager se diriger d'aprs les mmes principes , employer le mme
langage ,

afin que leurs observations puissent tre toujours comparables.

Dj j'ai appel avec succs et j'appelle de nouveau la collaboration de

toutes les personnes qui, par leur position et leur sjour sur nos ctes, peuvent
se livrer des recherches locales prolonges. De Calais Bayonne j'ai

trouv

des observateurs sdentaires dont
j'ai reu la promesse, et sur le zle des-

quels je puis compter. Il me reste multiplier les correspondances, et

tablir des relations semblables sur les rives de la Mditerrane
, que mes

voyages en Italie, Malte, en Sicile et l'le Julia, m'ont donn l'occasion

de connatre d'une manire gnrale.
Je me propose de publier prochainement une Instruction lmentaire

l'usage des personnes qui voudront bien s'associer mon entreprise

scientifique.

J'ai lieu de penser que si l'Acadmie croit pouvoir donner sa haute

sanction mon projet, je trouverai auprs des autorits claires non-seule-

ment des encouragements, mais des moyens directs d'excution, tels, par

exemple, que les conseils et la coopration des ingnieurs hydrographes,
des officiers et employs de la marine et de la douane ; beaucoup d'entre

eux m'ont dj rendu de signals services en mettant ma disposition les

moyens de transport ,
de sondage ,

de rcolte dont ils pouvaient disposer

eux-mmes, et en couvrant mes explorations de leur protection. Je me plais

leur offrir mes remercments.

.En change des secours que j'ai rclamer, je proposerai de dposer
dans les ports et dans les principales stations maritimes de nos ctes

,
des

collections locales soigneusement dnommes ;
la vue et l'tude de ces col-

lections pourraient tre un stimulant pour les marins et voyageurs qui, ayant
un exemple et un type de comparaison, se trouveraient tre ainsi encourags

C. R-,i8i9, ^""Semestre. (T. XXJX, N22.) 85
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se livrer des observations analogues dans les lieux de leurs relches.

Ce moyen de propagande gologique aurait l'immense avantage de per-

mettre de rapporter des faits observ? dans toutes les parties du monde une

mme rgle normale
,

et de vulgariser l'tude d'une science dont le champ
n'a d'autre limite que le monde ;

car ceux qui la cultivent ne peuvent es-

prer dduire des lois gnrales des observations que lorsque celles-ci auront

embrass le monde entier.

Cette Note tant plutt l'annonce d'un grand ouvrage depuis longtemps

prpar, mais qui reste mettre en oeuvre, qu'un Mmoire dfinitif, je me

contenterai, aprs l'expos qui prcde ,
de mettre sous les yeux de l'Aca-

dmie les deux tableaux qui accompagnaient mon Mmoire de 18:11 ,
et qui

sont relatifs l'tude des ctes, depuis l'embouchure de la Somme jusqu'

la pointe nord du Cotentin.

Ces tableaux rsument l'ensemble des observations qu'il entrerait dans

mon plan de gnraliser en l'appliquant tout le littoral de la France.

ASTRONOMIE. Note sur le bolide du 19 aot 18/J7 , par M. Petit.

Ce corps, lorsque je commenai m'occuper de son tude, avait t

observ, la Chapelle prs Dieppe, par M. Nell deBraut, et Paris, dans

la rue Saint-Victor, par M. Doyre. Mais la portion de trajectoire qu'indiquait
le second des deux observateurs tait peu tendue, et l'valuation du temps

employ pour parcourir cette portion de trajectoire n'avait pas t donne.

Aussi, les moyens de vrification, si utiles pourtant dans ce genre de re-

cherches, me manquaient-ils compltement, et je dus me fliciter en

trouvant dans les Comptes rendus, tome XXV, page 36y, une nouvelle

observation parfaitement bien faite et bien dtaille, qui venait d tre com-

munique par M. Guibourt, professeur l'Ecole de Pharmacie de Paris.

Combine avec celle de M. Nell de Braut, l'observation dont je

viens de parler a prsent, pour l'valuation de la vitesse apparente du

bolide, une vrification trs-remarquable et qui me parat, par cela mme,
devoir mriter aux rsultats un grand degr de confiance. Elle conduit aussi,

du reste, la consquence que l'observation de M. Doyre avait dj in-

dique; seulement, comme les dtails en sont plus circonstancis et que ces

dtails paraissent en mme temps plus prcis, j'ai prfr l'employer seule,

afin d'obtenir des rsultats numriques qui ne fussent pas seulement des r-

sultats limites, mais qui se trouvassent le plus prs possible de la vrit.

Voici maintenant le tableau de ces rsultats, avec celui des donnes qui
leur ont servi de base :
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D'o
j'ai

dduit pour la vitesse absolue, le nombre 70094 mtres, et poul-

ies lments de l'orbite que le bolide aurait dcrite autour du soleil

au moment de son apparition, si l'action de la terre n'et pas exist, les

valeurs suivantes :

Excentricit 4 > 257882

Inclinaison sur l'qnateur i75i'24",8
du nudasc. sur l'quateur i3i 1' 2",o

Distance prihlie 0,9783952 ) la distance moyenne de la terre au

Demi-grand axe ... o,23854g8 )
soleil tant l'unit.

Passage au prihlie, le 27 aot 1847, i
h 5m 38s

,4 du malin
( temps moyen de Paris).

Sens du mouvement hliocentr. en M. direct.

a

L'orbite tait par consquent une hyperbole ; par consquent aussi ,
en

vertu de cetle orbite, le bolide aurait d venir de la rgion des toiles. Ce-

pendant, comme l'action de la terre l'emportait de beaucoup, au moment de

I apparition, sur l'attraction du soleil, j'ai
cru devoir chercher si celte action

n'aurait pas pu changer en lments hyperboliques des lments qui auraient

appartenu primitivement une orbite elliptique. Cetle recherche m'a fait

connatre, comme il tait du reste assez facile de le prvoir dans le cas

actuel, d'aprs la grandeur de la vitesse, que les perturbations occasionnes

par la terre n'avaient pas chang la nature de l'orbite; et qu'avant d'prouver
l'action de notre plante, le bolide se mouvait galement dans une hyper-
bole dont voici les lments, avec le tableau des modifications que ces l-
ments avaient prouves :

Diffr. avec les lments
troubls. lments pri-

mitifs moins lments

troubls.

Excentricit 3,g5i3 jo o,3o6542
Inclinaison sur l'quateur i82o'i8",3 _ -f-o28'54",5
du nudasc. sur l'quateur. io34'48">4 236'i4',6

Distance prihlie 0,9562587 l ladist. moy. de la terre o, 0221 365

Demi-grand axe o,324oo83^ au soleil tant l'unit. o,o854585
Pas. au prih., le 29 aot 1847, * 7

h iom 47*,i du mat. (t.
m. de Paris). -f-2J6

h58!

,7

Ainsi, il parat maintenant hors de doute que le bolide du 19 aot 1847
se mouvait dans une orbite hyperbolique autour du soleil, et que, par

consquent, ce corps venait de la rgion des toiles. J'ajouterai en termi-

nant, car ce n'est pas l une des particularits les moins curieuses de cette

tude, que, pour ai river des toiles les plus voisines de celles dont la pa-
rallaxe annuelle serait d'une seconde par exemple, le bolide, dans son

mouvement hyperbolique, n'aurait pas d employer moins de
3']'5'5c)'"

u
',']

.
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.J'ajouterai encore que je me suis assur, l'aide de l'orbite galement hy-

perbolique dans laquelle se mouvait le bolide autour de la terre ,
lors de son

apparition, que le 19 aot, 6h i/j
m 20s

,
6h

4i
m ios et

7
h 8m du soir, mo-

ments o il passait dans la rgion de la lune et auxquels la lune aurait pu
< ommencer agir sur lui, le lancer de sa surface ou cesser d'agir, ces deux

corps s'taient trouvs l'un -de l'autre des distances de 17000, 14700 et

11200 myriamtres, c'est--dire des distances toujours deux fois plus

grandes environ que la limite laquelle notre satellite pourrait exercer une in-

fluence tant soit peu sensible. Quant l'action que les autres corps du systme
solaire auraient pu avoir exerce sur le bolide avant son passage prs de la

terre
,
on admettra sans difficult que cette action n'a pas d tre non plus

de nature changer en hyperbole une orbite elliptique, si l'on considre

combien puu s'est fait sentir l'influence de la terre, par suite de la grande
vitesse du bolide, la faible distauce qui la sparait pourtant de ce corps.

D'ailleurs, indpendamment de toute autre considration, il et t peu

prs inutile de chercher tudier les actions perturbatrices au del de la

rgion lunaire, puisque l'tat d'imperfection o sont encore les observations

des bolides ne permet d'avoir que des orbites qu'on pourrait appeler orbites

limites au point de vue de la vitesse qui dtermine la nature de ces orbites,

et non des orbites vritablement exactes; ce qui suffit toutefois justifier

nos conclusions. Il et pu tre sans doute intressant de rechercher aussi dans

quelle orbite se serait m le bolide aprs avoir chapp l'action de la

terre; mais la trajectoire obtenue ayant fait connatre que ce corps avait d

tomber sur notre globe, vers les ctes de la Belgique, dans la mer du Nord ,

la recherche dont je viens de parler n'et t qu'une recherche de simple cu-

riosit, et, ds lors, je n'ai pas jug propos de 1 entreprendre. Nanmoins,
il ne sera pas inutile de faire observer, cette occasion, que les bolides sont

peut tre destins nous apprendre si, rellement, notre systme solaire

possde des corps qui ne lui aient pas toujours appartenu.

MMOIRES LUS

PHYSIQUE. Recherches sur le pouvoir molculaire rotatoire de l'albumine

du sang et des liquides organiques. Description d'un albuminimtre ;

par M. A. Becquerel.

(Commissaires, MM. Amiral, Pelouze.)

L'albumine du srum du sang et des liquides orgauiques jouit des

proprits optiques reconnues par M. Biot dans un grand nombre de liquides
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ou de dissolutions ,
c'est--dire a la facult de faire tourner le plan de

polarisation d'un faisceau de rayons lumineux, proportionnellement la

quantit de substance active place sur la route du faisceau. Appuy sur cette

donne de M. Biot qui avait signal le pouvoir rotatoire de l'albumine sans

le mesurer, M. Boucliard.it est le premier qui, dans un Mmoire intressant

sur ce sujet, donna comme mesure de ce pouvoir rotatoire de l'albumine

le chiffre i^ /^', bas sur (rois examens d'albumine du blanc d'uf et un

seul du srum du sang. M. Bouchardat, arrt par l'insuffisance de l'appa-

reil ordinaire de polarisation, et la coloration fonce ou mme l'opacit du

srum du sang, ne put gnraliser cette application. C'est ce que j'ai essay

de faire dans le travail que je prsente en ce moment.

En effet, l'appareil ordinaire l'aide duquel on opre en mesurant

directement la rotation du plan de polarisation d'un faisceau de rayons

rflchis sur une glace noire, ne peut servir ici, car le srum du sang,

quelque pur qu'il soit, est toujours jauntre sous une petite paisseur, et

d'un beau rouge sous une paisseur de 20 centimtres
, qui est l'paisseur

minimum avec laquelle on puisse oprer. De plus, l'image rouge obtenue

avec la lumire diffuse est trop peu nette pour que l'on puisse employer cet

appareil ,
vu le peu d'intensit de la lumire ,

eu gard la transparence du

liquide analyser.

Le saccharimtre de M. Soleil ne peut pas non plus tre employ, parce

que les rayons qui traversent le srum sont d'une couleur rouge homogne,
et que cet appareil ne peut tre employ avec avantage que lorsque des

rayons diffremment rfrangibles traversent la substance en assez grande

quantit pour que les deux portions de l'image observe soient toujours ra-

menes la mme teinte, et que le moindre mouvement du compensateur

produit un changement dans ces teintes.

.. Nous avons song alors faire construire un appareil fond sur la

mesure directe de la rotation, c'est--dire survie mme principe que celui

de M. Biot, mais dispos de manire que l'intensit de l'image lumineuse,

qui doit par ses variations d'clat indiquer la rotation
,
soit plus considrable.

Nous nous sommes alors arrt une disposition analogue celle propose

par M. Mistcherlich pour le sucre, mais en le modifiant de faon qu'il per-
mette de mesurer, quelques minutes prs, la rotation.

Cet appareil se compose d'abord d'un polariseur qui est un prisme de

Nicol pnrfaitement pur; ce prisme, situ prs d'une lampe, permet aux

rayons lumineux de pntrer dans l'axe de l'instrument. Ensuite vient un

tube de cristal de 20 centimtres de long, termin par deux faces planes,
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de sorte que les rayons traversent le tube sans dviation. En avant du tube

est plac, non plus un prisme de Nicol, mais un prisme birfringent, taill de

manire qu'une des images soit limine. Une petite lunette de Galile
, place

en avant de ce prisme, permet de mieux juger des variations d'intensit de

l'image de l'ouverture.

Le prisme et cette lunette sont situs dans l'axe d'un cercle gradu en

cuivre, de a5 centimtres de diamtre, et disposs de manire ce qu'ils

puissent se mouvoir autour de cet axe l'aide d'un bras de levier. Un vernier

donne la minute sur le cercle, et permet de fixer les positions du prisme

birfringent avec une grande approximation.
La source lumineuse employe est une lampe alimente par l'huile

essentielle de schiste, dont la clart, dj trs-vive, est encore augmente

par un rflecteur plac en arrire de la lampe, et par une lentille place en

avant et l'aide de laquelle on concentre la lumire sur l'ouverture faite au

polariseur.

Quand on veut oprer, on dirige l'extrmit de l'appareil qui comprend
le polariseur vers la lampe, de faon cependant que cette lampe ne puisse

envoyer de rayons que sur l'ouverture du polariseur. L'observateur, de mme
que le prisme analyseur, se trouve ainsi en dehors de toute influence lumineuse

dans une chambre obscure; on peut, et cela est mieux encore, l'isoler davan-

tage en s'enveloppant la tte dans une toffe noire, sauf l'il dirig sur

l'axe de l'appareil. On limine ainsi toute autre lumire que celle qui pntre
dans le liquide plac dans le tube d'essai.

Si, avant de placer le liquide albumineux dans le tube, on a mis l'ana-

lyseur dans une position telle, que l'analyseur et le polariseur soient

angle droit, on teint toute trace de lumire. En mettant alors le liquide

dans le tube d'exprience, on ne tarde pas constater que le plan droite

et gauche duquel des effets semblables se manifestent a tourn d'un cer-

tain angle que l'on cherche valuer.

Avec un peu d'habitude, on court peine le risque de se tromper de

quatre cinq minutes dans les valuations de l'angle, ce qui est une exacti-

tude beaucoup plus grande que celle laquelle on devait s'attendre pour des

observations de ce genre.

En mme temps qu'on oprait avec l'appareil ,
on a fait constamment

les oprations chimiques ncessaires pour analyser le srum du sang ou

les liquides albumineux la manire ordinaire, et on a pu ainsi vrifier

constamment que les nombres dduits dr; l'analyse physique taient les

mmes que ceux rsultant de l'analyse chimique. On a pu ainsi en dduire
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une Table indiquant pour chaque minute la quantit correspondante d'albu-

mine existant dans le liquide.

C'est ainsi que nous avons obtenu les rsultats suivants :

i. L'albumine en dissolution dans le srum du sang et dans un grand
nombre de liquides organiques, dvie gauche le plan de polarisation d'un

faisceau lumineux.

i. L'intensit de cette dviation est proportionnelle la quantit

d'albumine contenue dans ces liquides, et peut ds lors lui servir de mesure

trs-exacte et trs-prcise.

3. Le pouvoir molculaire rotatoire de l'albumine dans les liquides

qui n'ont pas t modifis par des agents chimiques capables de les altrer,

peut tre valu, d'aprs des expriences multiplies, et en appliquant la for-

mule de M. Biot, 2736'. Chaque minute correspond ogr,i8o d'albumine;

chaque degr (6o minutes), iogr,8oo albumine. L'approximation tant, ainsi

que nous l'avons dit, de quatre cinq minutes, on court peine le risque

de se tromper de -~, chance d'erreur qu'on serait loin d'viter aussi bien

dans l'analyse chimique de ces mmes liquides.

4- Dans l'tat physiologique ,
le srum du sang humain contient une

quantit d'albumine oscillant entre 75 85 sur 1000, et les moyennes 80.

Ce qui est indiqu par des dviations gauche oscillant entre 738 degrs,
et en moyenne 73o'.

Dans l'tat pathologique, la quantit d'albumine du srum oscille dans

les limites normales, dans les cas suivants : les maladies lgres ou de peu
de dure, les affections dans lesquelles l'alimentation est continue, les

maladies d'uue certaine gravit ,
mais leur dbut

;
enfin

,
un certain nombre

d'affections chroniques dans lesquelles l'tat gnral est assez satisfaisant.

6. La quantit d'albumine du sang augmente quelquefois, mais trs-

rarement; ces cas tant tout exceptionnels, on ne saurait, quant prsent ,

les rattacher aucun principe gnral.

7 . La quantit d'albumine du sang diminue frquemment; c'est ce qui

a lieu des degrs trs-divers dans les cas suivants : une alimentation insuf-

fisante ou insuffisamment rparatrice ;
les maladies chroniques dbilitant les

individus; les affections dans lesquelles une dite prolonge est maintenue ;

les maladies dans lesquelles ont lieu des vacuations sanguines ;
des pertes

de liquides quelconques, des hydropisies, les phlegmasies d'une certaine

gravit, et en particulier les pneumonies, etc. ,
etc.

Si nous examinons quelques groupes de maladies
,
nous trouvons pour

rsultats :
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8. Dans la fivre continue simple, l'albumine reste dans ses proportions
habituelles.

9 . Dans la plthore, tantt elle reste l'tat normal, tantt elle

diminue notablement.

io. Dans l'rysiple de la face avec fivre, l'albumine diminue un

peu : la moyenne des chiffres est reprsente par 64i', ou 7a
gr

,
18 albumine.

ii. Dans la pneumonie, l'albumine, peu prs normale le premier
ou le deuxime jour, diminue ensuite, et souvent dans une proportion
considrable. .^

i-2. Dans la pleursie aigu, les mmes modifications se produisent,
mais un moindre degr. Il en est de mme dans la bronchite aigu.

i3. Dans les autres phlegmasies, c'est, en gnral, l'intensit et la

gravit de la maladie, la dite absolue, l'poque laquelle remonte le dbut

qui rgle, en quelque sorte, la diminution de l'albumine.

i4- Dans l'emphysme pulmonaire, l'albumine diminue lorsque sur-

viennent les accs de dyspne et de suffocation : la moyenne gnrale est

63i', ou 70
gr
,38 albumine.

i3. Dans les maladies du cur, l'albumine du srum varie peu, tant

qu'il ne se dclare pas d'hydropisie; alors elle diminue, et souvent dans des

proportions considrables : la moyenne des maladies du cur avec hydro-

pisie est 6 ai', ou 68^,76 albumine.

16 . Dans la maladie de Bright, c'est la production des hydropisies, et

non la perte de l'albumine par les urines, qui dtermine la diminution des

proportions de l'albumine du sang. Dans quatre cas de la maladie de Bright

avec hydropisie, la moyenne a t 5ai', ou 5^', 78 albumine.

17 . Dans l'hmorragie et le ramollissement du cerveau, quelques faits,

encore peu nombreux
,
autorisent penser qu'il y a diminution de l'albumine

du srum.

18 . La mesure directe de la dviation permet d'apprcier, avec une

trs-grande exactitude, la proportion d'albumine contenue daus tous les

liquides pathologiques.

19 . Dans plus de cent cinquante saignes et cinquante liquides patho-

logiques, nous n'avons jamais rencontr de sucre dont la prsence ait pu

modifier, d'une manire quelconque, les rsultats de la polarisation.

C. R., I8.J9, 1m '
Semestre. (T, XXIX, N' 22., 86
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anatomie. Mmoire sur l'homologie des membres suprieurs et infrieurs

de l'homme; par M. Rigaud. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Rayer.)

L'auteur tablit que, pour faire un parallle exact et rigoureux entre les

membres suprieurs et infrieurs, il faut procder la comparaison des

parties similaires, en commenant par l'extrmit priphrique, main et

pied, avant-bras et jambe; passer ensuite l'paule et au bassin, puis au

bras et la cuisse; enfin, arriver au coude et au genou; en un mot
,
on doit

suivre l'ordre d'volution organo-gnsique ; car, dit M. Rigaud , les parties

analogues formes les premires, prouvant moins dvolutions successives,

sont les plus simples et, partant, le plus parfaitement identiques.

Aprs l'tude dtaille du parallle des os, M. Rigaud en dduit le co-

rollaire essentiel, qu'il faut admettre comme bien dmontre l'analogie de

deux os dont l'identit est vidente pour leurs extrmits priphriques.
L'tude de la squelettologie tant termine, M. Rigaud poursuit l'appli-

cation de ces principes fondamentaux
,
en se livrant l'tude comparative

de la myologie des membres, et pose ainsi l'une des bases essentielles, sur

lesquelles devra dsormais s'appuyer, selon lui, l'tude des analogues.

MMOIRES PRSENTS.

zoologie. Second Mmoire sur l'organisation des Malacobdelles (groupe

du sous-embranchement des Fers); par M. Emile Rlanchard. (Extrait par

l'auteur.)

(Commissaires, MM. Dumril, Milne Edwards.
)

Parmi les animaux invertbrs, nous comptons quelques-uns de ces

types qui, raison de leur singularit, ont t placs par les naturalistes

tantt dans une classe, tantt dans une autre. Je me suis attach tudier

plusieurs d'entre eux d'une manire approfondie; j'aurai l'honneur de pr-
senter successivement l'x^cadmie les rsullats de ces recherches. J'apporte

aujourd'hui de nouvelles observations sur un animal du sous-embranche-

ment des Vers, qui me parat mriter l'attention des zoologistes.

En i845, je publiai un premier Mmoire sur l'organisation des Mala-

cobdelles. Je montrai combien le systme nerveux loignait ce type du

groupe des sangsues, dans lequel Othon Millier, Cuvier, M. de Blainville

l'avaient rang. Le petit nombre d'individus que j'eus alors entre les mains
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tut insuffisant pour me permettre de poursuivre des recherches sur l'en-

semble de l'organisation de ce type si remarquable parmi les invertbrs.

Force me fut de laisser pour une circonstance plus favorable l'tude de

l'appareil vasculaire et celle des organes gnitaux; ce qui seul pouvait per-
mettre d'apprcier toutes les relations des Malacobdelles avec les autres

reprsentants du groupe des Vers. Mais, pendant un sjour rcent sur les

ctes de la Manche, j'ai obtenu de ces animaux vivants; je
me suis attach,

sur un assez grand nombre d'individus, faire pntrer des injections en

poussant le liquide color dans le vaisseau dorsal, aprs y avoir pratiqu
une petite incision. Bientt j'ai vu se remplir tout un systme de vaisseaux

d'une extrme dlicatesse.

Il existe chez le Malacobclella Valcncienni un vaisseau dorsal presque
droit dans sa portion antrieure, et ensuite trs-sinueux jusqu' l'extrmit

du corps, comme le tube digestif lui-mme; et tout fait la rgion ven-

trale
,
deux vaisseaux latraux trs-sinueux rgnant d'une extrmit de

l'animal l'autre. Ces vaisseaux prsentent des anastomoses et des branches

extrmement nombreuses qui se terminent, pour la plupart, par des herbo-

risations sous-cutanes d'une extrme finesse.

Lors de mes premires investigations, j'avais reconnu dans quelques
individus la prsence d'une grande quantit d'ufs, dans des loges occupant
les parties latrales du corps, et sur d'autres individus, j'avais rencontr dans

des loges semblables une matire blanchtre que j'tais port considrer

comme la matire fcondante des mles; mais, n'ayant pas observ cette

substance pendant la vie de l'animal, je ne m'tais pas trouv en mesure

d'affirmer. Mes observations nouvelles, faites sur un certain nombre d'indi-

vidus vivants, me permettent maintenant d'apporter une affirmation. Ce

qui m'avait sembl tre la ralit, est en effet la ralit.

Les sexes sont spars chez les Malacobdelles. Les spermatozodes sont

entasss comme les ufs dans des loges situes sur les cts du corps.

Il ne peut donc y avoir d'accouplement chez les Malacobdelles. Les

ufs abandonns par les femelles doivent tre simplement imprgns par la

liqueur que les mles laissent chapper.
En rsum, le Malacobdelle est presque une hirudine, si l'on s'en tient

seulement la considration de sa forme extrieure et la forme de son

canal intestinal, cependant dj trs-diffrente de celle qu'on observe dans les

vritables sangsues. C'est encore presque une hirudine, si l'on s'attache la

disposition de ses principaux vaisseaux. Le Malacobdelle est un anvorme

(Trmatorles , Planariees), si l'on prend exclusivement en considration la

86,.
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disposition de son systme nerveux. Enfin, le Malacobdelle deviendrait

plutt un annlide
,

si l'on s'attachait seulement la considration de ses

organes gnitaux. Nous pouvons traduire ainsi en peu de mots l'organisation

du Malacobdelle : c'est la Sangsue systme nerveux bilatral et sexes

spars, ou, c'est l'Anvorme sexes spars et intestin simple, ouvert

ses deux extrmits.

La conclusion force qui rsulte de ces faits, est donc que le groupe
des Malacobdelles ou l'ordre desBdellomorphes, li surtout aux anvormes
et aux hirudines ,

et un peu aux annlides
,
doit rester en dehors de ces

classes et former une division particulire totalement indpendante. Il doit

figurer au nombre des types principaux dans le sous-embranchement des

Vers. Aujourd'hui que l'ensemble de l'organisation est assez bien connu chez

la plupart des reprsentants de cette grande division des animaux aunels, il

ne peut plus rester d'incertitude. Ce rsultat me parat dfinitivement acquis
la science.

physique. Observation de l'indice de rfraction de diverses natures de

verres ; par M. l'abb Dutiroc.

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault.)

Le travail que j'ai
l'honneur de prsenter l'Acadmie

, entrepris d'a-

prs les conseils de M. Dumas, et conduit bonne fin, grce son bien-

veillant concours, contient les indices de rfraction, pour les sept raies de

Fraunhofer, de dix-huit chantillons de verres.

J'ai suivi, dans cette recherche, le principe de la mthode de Rudberg. Le

prisme est plac au centre mme du limbe du thodolite qui sert mesurer les

angles. Il repose sur un support qui peut tre fixe, ou tourner, d'un mouve-

ment indpendant, autour de l'axe de l'instrument. La lunette mobile est tel-

lement dispose sur l'alidade, qu'elle se trouve
, tout entire, d'un mme ct

du centre du limbe, autour duquel l'objectif peut dcrire une circonfrence.

Le limbe tant horizontal
,
l'axe de la lunette passant par .celui de l'instru-

ment, enfin les faces du prisme tant verticales, et sou arte suivant cet axe,

si l'on se met dans les conditions voulues pour l'apparition des raies, la lu-

nette mobile servira mesurer leur dviation minimum. Quant l'angle du

prisme, on le dtermine par celui des deux images d'un point, trs-loign,
rflchies sur ses deux faces.

Je me servais d'un cercle rptiteur de Fortin, donnant directement les

i5 secondes, l'aide des verniers, et qui avait t appropri ces exp-
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riences, par M. Brnnner, avec la sagacit et l'esprit de prcision qu'on lui

connat. Il m'tait facile de faire passer exactement Taxe de la lunette par

celui de l'instrument
,
et de mettre l'arte du prisme en concidence avec cet

axe; condition que Rudberg ne pouvait remplir qu'approximativement

avec son appareil.

Pour chaque angle, j'ai pris la moyenne de plusieurs observations donnant

les angles doubles dont les diffrences extrmes, en gnral de i5 secondes,

atteignaient quelquefois 3o secondes. Afin d'apprcier le degr de prcision

des rsultats, je calculais souvent les indices pour deux angles tres-ingaux

du mme prisme. Les diffrences des indices correspondants aux diffrentes

raies taient, en gnral, des cent-millimes ; jamais elles n'ont dpass
trois dix-millimes. On pourra juger de leur grandeur par celles correspon-

dantes aux deux premiers chantillons tudis n 8 et n 12, que je

donne ici.

N 8. N 12.

h 0,00002 o,oooo3

g o ,oooo3 o ,00008

/ 0,00008 0,00001

e 0,0000e 0,00007
d 0,00002 0,00001

c 0,00001 o,oooo3
b o,ooooi 0,00004

lies verres que j'ai
tudis sont, les uns anciens, les autres nouveaux.

Les premiers, tous employs , depuis longtemps, pour les besoins de l'op-

tique, se font remarquer par quelque qualit saillante
,
bonne ou mauvaise,

qui m'avait t signale par les opticiens. Les verres nouveaux , l'acide

borique, fabriqus d'aprs les ides de M. Dumas, ont t fournis par la

maison Guinand, l'exception de trois, sortis de la fabrique de MM. Cl-

mandot et Mas, de Clichy. Ces verres m'ont paru aussi secs que les verres

ordinaires de Guinand.

Je ferai suivre le tableau des indices de quelques observations particu-

lires certains chantillons.
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N i . Flint rfractant et dispersant beaucoup plus que tous les autres,

mais s altrant trs-promptement l'air. Toutefois, une exprience de M. Gl-

mandot semblerait prouver que si la baryte entrait dans sa composition,

il serait beaucoup moins altrable.

N 3. Flint d'une puret parfaite, mais trs-hygromtrique.
N il. Verre trs-sec.

N ia. Crown nouveau, de qualit suprieure, ayant servi faire une

excellente lunette de 4 pouces, rfractant peu prs exactement comme le

verre de Venise, et dispersant comme le crown de Dollon.

N i4- Verre nouveau de MM. Clmandot et Mas presque complte-
ment exempt de stries, quoique non brass.

N i5. Verre trs-mauvais pour les usages de l'optique (i).

Tableau du rapport des dispersions partielles du Jlint n" 8 et de quelques crowns.

DESIGNATION DES VERRES.

N S 8 et I 3

8 et 12

8 et u
8 et io. ......

8 et 9

j
et io flint et

crown ordinaires de

Guinand.

nh
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Ainsi que nous l'avons dj observ, ce sont deux verres l'acide

borique; et le n 12 est un crown presque entirement semblable, pour
ses proprits optiques, au fameux crown de Dollon, et, de plus, parfaite-
ment transparent.

Les n
8

8 et 9, ayant peu prs la mme densit, offriraient encore les

avantages d'un milieu homogne, s'ils taient combins pour une lentille

achromatique.
Tous ces verres sont, au surplus, d'une puret parfaite. *

organognie vgtale. tudes sur l'origine et le mode de dveloppement
des fleurs dans trente-sept familles de plantes; par M. Payer.

(Commissaires, MM. Brongniart, Richard, Gaudichaud.)

Ce Mmoire, trs-volumineux, est accompagn de 78 planches.

M. Miquel adresse un supplment un Mmoire qu'il avait prcdem-
ment prsent sur une machine vapeur mouvement de rotation direct.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme.)

M. Cabirol annonce qu'il a appliqu la gutta-percka la fabrication de

divers instruments de chirurgie, pour lesquels ou employait jusqu'ici l'huile

siccative de lin. II prie l'Acadmie de vouloir bien faire examiner, par une

Commission, divers instruments qu'il envoie en mme temps que sa F^ettre.

(Commisssaires ,
MM. Pelouze, Civiale.)

,

CORRESPONDANCE

M. Arago met sous les yeux de l'Acadmie un ouvrage important com-

pos sous la direction dsir John Herschel, et publi par l'amiraut; il est

intitul : Manuel de recherches scientifiques prpar pour l'usage des

officiers de la marine royale et des voyageurs en gnral.
M. Arago fait remarquer qu'une Commission de l'Acadmie avait t,

depuis longtemps, charge de rdiger des instructions semblables pour les

voyageurs franais, et que cette Commission n'a pas fait son Rapport.
lia Commission tant devenue incomplte, M. Arago demande qu'on

nomme une Commission nouvelle. Cette proposition est prise en consi-

dration
;
l'Acadmie se rservant d ailleurs de statuer dfinitivement sur

ce sujet dans la sance prochaine.
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mtorologie. Extrait d une Lettre de M. de Humboldt M. Arago.

J'avais appris avec tonnement par des journaux politiques qu'on venait

d'annoncer l'Acadmie que la chute des toiles filantes du 1 2- 1 1\
novembre

avait t avance cette anne de vingt-quatre jours; que la chute des astrodes

avait eu lieu du i5 au 17 octobre. Ce changement du nud (de l'intersec-

tion de l'anneau des astrodes et de l'orbite de la terre), changement si

brusque d'une anne l'autre (le phnomne tant attach invariablement au

12-17 novembre depuis 1799 jusqu'en 1848), me parut peu probable. En effet,

la chute que l'on assure avoir observe le i5- 1 7 octobre 18^9 >
n'a pas fait

disparatre le grand phnomne de novembre, dans cette mme anne. A
l'observatoire de Breslau

,
M. de Boguslawski, et un grand nombre de

jeunes tudiants qui connaissent les constellations et savent observer le temps,

ont t placs six larges fentres embrassant tout l'horizon. On a compt,
le 12 novembre, de iob 3om i2h 3om

,
en tout 88 toiles filantes, dont 78 ont

t traces sur des caries : il y en avait 1 de la grandeur de Vnus, 1 comme

Jupiter, i5 comme des toiles de premire grandeur, 3i de seconde gran-

deur. Le i3 novembre, encore vingt-six observateurs, mais un peu de

brouillard. On n'a pu observer que de ioh 3om i2h i5m . On vit 69 toiles

filantes, dont 62 furent marques dans les cartes clestes. Un bolide allait,

1 oh 23' 1 2", temps moyen de Breslau
,
du Gamlopard vers la grande Ourse.

Encore 1 toile filante grande comme Vnus, 9 comme des toiles de pre-

mire grandeur, 20 de deuxime grandeur, 25 de troisime grandeur. On

observera Breslau de 1 ob 3om 1 2b 3om
,
du 6 au 1 2 dcembre, cause de la

priode sur laquelle j'ai insist dans le Kosmos. Tu te souviens que les trois

grandes chutes d'toiles filantes (comme on n'en a pas vu en Europe dans ce

sicle) ont t : 12-1 3 novembre 1799, Gumana; I2-i3 novembre 1 833 ,

Amrique du Nord; i3-i4 novembre i834, Amrique du Nord. Depuis, les

chutes ont t souvent dans la nuit du 1 3- 1 4 novembre, et l'on pouvait croire

un mouvement du nud. Voil qu'en 1849 ^e phnomne a t le plus

dvelopp de nouveau le r2-i3, tel que M, Bonpland et moi nous l'avons

observ il y a dj un demi-sicle. La trane d'octobre, que l'on a observe

cette anne , du 1 5- 1 7 octobre ,
est indpendante de la trane de novembre

,

puisqu'on les a vues toutes deux dans la mme anne 1849- H est assez

remarquable que les crivains arabes marquent aussi deux normes chutes,

lune du 19 octobre 1202 (Fraehn, dans le Bulletin de l'Acadmie de Saint-P-

tersbourg, t. III, p. 3o8), et l'autre, octobre 902, dans la nuit du dcs du

roi Ibrahim-ben-Ahmed (Gonde, Historia de la domination de los Arabes ,

C. R., 1849, a""> Semestre. (T. XXIX, N 22.) 87



( 638 )

page 346). M. Sdillot pourrait trouver la date prcise de la mort de ce roi.

Je pense que bien des anomalies apparentes s'expliquent ,
si l'on admet que

la trane a une certaine largeur, une largeur variable, et que les astrodes,
dans la zone annulaire, se trouvent ingalement espaces et agglomres.
N'avons-nous pas vu la comte de Bila se partager en deux comtes, dppuis
le 19 dcembre i845, ayant chacune sa queue, marchant paralllement
20 minutes de distance l'une de l'autre! Des nuages cosmiques, qui ont si peu
de masse, comme les comtes, les bolides et les toiles filantes, doivent

tre sujets subir bien des transformations de forme, de direction et de

vitesse.

physique du globe. Tremblement de terre ressenti Brest le

19 novembre 1849- (Lettre de M. Leras M. Arago.)

Au mois de mai dernier, j'ai
eu l'honneur de vous faire part d'un trem-

blement de terre qui s'est fait sentir dans les environs de Brest. Un pareil

phnomne vient de se renouveler; mais, cette fois, il a agi avec plus d'in-

tensit
,
et Brest mme.

Samedi
, 17 novembre, 4

h
4

m
> j

entendis un roulement semblable au

bruit des lourds pavs que l'on dcharge; en mme temps, mon lit ot toute

la maison prouvrent une lgre secousse. Je m'lanai la fentre ; le ciel

tait charg de nuages, et je n'entendis plus que le vent qui, comme de cou-

tume, soufflait avec violence. Le tremblement avait dur environ huit se-

condes. A l'hpital Clermont-Tonnerre (hpital de la marine, prs du port),

tout le monde ressentit la secousse. Les surs qui, dans ce moment, priaient,

en furent effrayes ;
les ustensiles de cuisine s'entre-choqurent, et les vitres

en furent branles.

Je questionnai, sparment, tous les soldats qui taient de faction, cette

heure, dans les diffrentes parties de la ville et du port. A l'exception de

deux, tous avaient cru entendre une lourde voiture roulant sur un pont-levis

(c'est leur expression), et ceux-l seulement qui se trouvaient dans leur

gurite, ressentirent lasecous-e. Un officier d'artillerie, qui a bien voulu me
seconder dans mes investigations, m'apprit que le lit du gelier de Ponta-

nion, au fond du port, avait t loign du mur une distance de plusieurs

dcimtres. Il parat que le bruit se dirigeait de sud-est au nord-ouest. Ce-

pendant je ne l'affirme pas. Je rne borne, Monsieur, vous signaler ce fait;

seulement, je vous ferai observer que ces deux phnomnes se sont repro-

duits, chaque fois, deux mois aprs les quinoxes. Mes occupations ne me
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permettant pas de qnitter Brest, j'ignore si les secousses se sont fait sentir

dans les environs. Les secousses n'ont pas t ressenties dans la rade
,
la mer

tait trs-agite par le vent. lies secousses taient plus fortes dans le port

que dans le haut de la ville.

mtorologie. Note sur une toilefilante d'un clat remarquable qu'il
a observe Grasse (Var\ le ii\ novembre dernier, six heures moins

un quart du soir; par M. Senequier.

M. Depoisson, cultivateur Manois, adresse une Note concernant la rso-

lution des triangles sur le terrain.

M. Dman prsente une Note concernant la courbe que dcrit la Lune dans
son mouvement annuel.

M. Bosche demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mmoire
qu'il avait prcdemment prsent, et sur lequel il n'a pas encore t fait de

Rapport. Ce Mmoire est relatif des modifications que l'auteur a apportes
au mtier Jacquard.

L'Acadmie accepte le dpt d'un paquet cachet prsent par M. Miquel.

A 4 heures trois quarts l'Acadmie se forme en comit secret.

La sance est leve 5 heures. A-

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 19 novembre 1849, les ouvrages
dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences",

7.
me semestre 1849; n 20; in-4.

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences;

tables du 1" semestre 1849; m"4-

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, Arago, Che-

vreul, Dumas, Pelouze, Boussingault et Regnault ;
3e

srie, tome XXVII,
novembre 1849; in_8.

Annales des Sciences naturelles; par MM. Milne Edwards, Ad. Brongniart

et DecaisNE; 3e srie, 6e
anne; juin 1849; in-8.

Acadmie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen. Rapport sur /es,
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travaux dans la classe des Sciences, pendant l'anne 1848-1849; par M. J. Gl-

rakdin, secrtaire de la classe des Sciences; broch. in-8.

Quelques dtails sur la vie et les ouvrages de Franois Philippar
; par le

mme. Rouen, 1849; broch. in-8.

Histoire naturelle des quinquinas ; par M. H.-A. Weddell. Paris, 1849;
1 vol in- fol.

Histoire des progrs de la gologie de i834 1 845 ; par M. A. d'Archiac
;

publie par la Socit gologique de France, sous les auspices de M. le Ministre

de l'Instruction publique; tome II, 2 e

partie: Terrain tertiaire. Paris, 1849;
1 vol. in-8.

Observations et annotations pratiques sur le cholra-morbus
;. par M. Cl.

BALME; 1849; in- 8 -

Etudes sur la respiration; par M. L. Doyre. (Extrait des Annales de Chimie

et de Physique ; 3e srie, tome XXVIII). Broch. in-8.

Bulletin de iAcadmie* nationale de Mdecine, tome XV, n 3; in-8.

Le Moniteur agricole, journal d'Agriculture et d'Hygine vtrinaire ,
sous

la direction de M. Magne
; tome II, n 22

;
in-8.

Bulletin de l'Acadmie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de

Belgique; nos
9 et 10; tome XVI; in-8.

Proceedings. . . Procs-Verbaux des sances de l'Acadmie des Sciences

naturelles de Philadelphie ; vol. IV, n 8

9 et 10; in-8.

liszral. . . Les hymnes d'Isral pour tous les jours de l'anne
, publies en

hbreu et en hongrois; par M. Rosenthal Moriez; 2 vol. in-ia
; Presbourg,

1841.

Dakota... Hymnes en dakota ou langue des Sioux; par MM. Renville

pre et fils. Boston, 1842; in -8.

The actes. . . Les Actes des Aptres dans ta tangue des Esquimaux de la cte

du Labrador, publis par les missionnaires moraves , rsidant Nain , Okkak et

Hopedale. Londres, 1816; in-ia.

Astronomische. . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n 696;

in-4.

Gazette mdicale de Paris; n 46.

Gazette des Hpitaux; nos i32 i34-

L'Abeille mdicale ; n 22; in-8.
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calcul intgral. Mmoire sur les systmes d'quations linaires diffren-
tielles ou aux drives partielles, coefficients priodiques, et sur les

intgrales lmentaires de ces mmes quations; par M. Augustin

Cauchy.

Je viens aujourd'hui appeler l'attention des gomtres sur une nouvelle

branche de calcul intgral qui me parat devoir contribuer aux progrs de

la mcanique molculaire
,
et qui a pour objet l'intgration des quations

linaires coefficients priodiques.

J'appellerai fonction priodique d'tine ou de plusieurs variables ind-

pendantes x, jr, z,. . .celle qui ne sera- point altre quand on fera crotre

ou dcrotre ces variables de quantits reprsentes par des multiples de

certains paramtres a, b, c, . . .
,
en faisant varier x d'un multiple de a

, y
d'un multiple de b, z d'un multiple de c. . . Des quations linaires coeffi-

cients priodiques ne seront autre chose que des quations linaires diffren-

tielles ou aux drives partielles, dans lesquelles les diverses drives des

inconnues auront pour coefficients des fonctions priodiques des variables

x, y , z,... ou de variables reprsentes par des fonctions linaires de

C. R.
, 1349, ame Stmestre. [ T. XXIX, N 23.) 88
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c, r, z. . . . Enfin
, j'appellerai paramtres trigonomtriaues les quotients

a, S, y, . . . qu'on obtiendra en divisant la circonfrence in par les para-

mtres donns a, b,c,. . .

Dans les quations linaires et coefficients priodiques auxquelles on

se trouve conduit parla mcanique molculaire, les coefficients sont, en g-
nral, fonctions des coordonnes, mais indpendants du temps t; et alors on

peut obtenir des intgrales particulires qui fournissent pour les inconnues

des valeurs reprsentes par des produits dont un seul facteur renferme le

temps, ce facteur tant une exponentielle dont l'exposant est proportionnel

t. Ces intgrales particulires sont ce que nous appellerons des intgrales
lmentaires. Lorsque l'exponentielle dont il s'agit sera une exponentielle

trigonomtrique, les intgrales lmentaires deviendront isochrones, c'est--

dire qu'elles fourniront, pour valeurs des inconnues, des fonctions prio-

diques du temps.

Les intgrales lmentaires seront gnralement imaginaires ou sym-

boliques. Mais elles ne cesseront pas, pour cela, d'tre applicables la solution

des problmes de mcanique ou de physique. Car si l'on rduit les valeurs

symboliques des inconnues leurs parties relles, ces parties relles satis-

feront encore aux quations donnes.

n Une proprit remarquable d'une fonction priodique de x, j, z,...

c'est qu'elle peut tre dveloppe en srie ordonne suivant les puissances

ascendantes et descendantes des exponentielles trigonomtriques dont cha-

cune a pour argument le produit d'une variable par le paramtre trigono-

mtrique correspondant. Dans chaque terme de la srie, le facteur constant

est exprim par une intgrale dfinie multiple, les intgrations tant effec-

tues partir de zro jusqu' des limites reprsentes par les paramtres

a, b, c. ... Le terme constant de la srie est la valeur moyenne de la fonc-

tion. D'ailleurs, il est important d'observer que, si une fonction priodique
u renferme avec les variables indpendantes x, y, z,. . . d'autres quantits

h, k, ,. . .
,
la valeur moyenne de a, considre comme fonction de h, k,...

pourra changer de forme ou devenir discontinue quand on changera h s

valeurs de h, k (*).

(*) Ainsi, par exemple, la fonction priodique

a pour valeur moyenne zro, ou l'unit, suivant que le module de k est suprieur ou inf-

rieur au module de h.
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Ces principes tant admis, on peut dvelopper en sries les intgrales

lmentaires des quations linaires coefficients priodiques, en rdui-

sant, dans une premire approximation, les valeurs des inconnues celles

qu'on obtient quand on substitue chaque coefficient priodique sa valeur

moyenne. Alors, la place des quations donnes, se prsentent des quations

auxiliaires coefficients constants, auxquelles on satisfait en supposant les di-

verses inconnues proportionnelles une seule exponentielle caractristique, *dont l'argument est fonction linaire des variables indpendantes; puis, en

admettant que les sries obtenues soient convergentes, on trouve pour va-

leurs dfinitives des inconnues, des produits de deux facteurs dont l'un est

une exponentielle caractristique propre vrifier le systme des quations

auxiliaires, l'autre facteur de chaque produit tant un coefficient prio-

dique.
Il est bon d'observer qu' la recherche des intgrales lmentaires

propres vrifier les quations linaires donnes, on pourra, si l'on veut,

substituer la recherche des coefficients priodiques renferms dans ces in-

tgrales ,
ces coefficients devant eux-mmes satisfaire d'autres quations

linaires qu'il sera facile d'obtenir.

Observons enfin que les diverses exponentielles caractristiques,

propres vrifier le systme des quations auxiliaires, seront immdiatement

fournies par Xquation caractristique correspondante au systme dont il

s'agit.

physique mathmatique. Mmoire sur les vibrations infiniment petites

des systmes de points matriels ; par M . Augustin Cauchy.

Les principes exposs dans le prcdent Mmoire sont particulirement

applicables la dtermination des mouvements vibratoires et infiniment

petits des milieux cristalliss, et de l'ther renferm dans ces milieux. En

effet, comme l'ont remarqu les minralogistes, les centres de gravit des

molcules d'un corps cristallis composent un systme rticulaire divis en

cases ou cellules par trois systmes de plans rectangulaires ou obliques,

mais parallles trois plans fixes. Un tel systme jouit de proprits diverses

tudies avec soin par M. Bravais, et doit tre cens renfermer des mol-
cules similaires, dont les atomes correspondants occupent ,

daus les diverses

cellules, des positions semblables. Par suite aussi, les atomes du fluide thr

doivent tre distribus de la mme manire dans toutes les cellules. Cela

pos, les quations linaires qui reprsenteront les mouvements vibratoires,

88..
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infiniment petits et simultans, d'un cristal homogne et du fluide thr

qu'il renferme, seront videmment des quations linaires coefficients p-
riodiques. Si

,
dans ce cristal

,
les plans rticulaires divisent l'espace en

rhombodes dont chacun ait pour artes trois paramtres dsigns par a,

b, c, les divers coefficients seront des fonctions priodiques de coordonnes

parallles ces artes ,
et ces fonctions ne seront point altres quand on

fera crotre ou dcrotre chaque coordonne d'un multiple du paramtre qui

lui correspond. Si d'ailleurs ces coordonnes sont obliques, rien n'empchera
de prendre pour variables indpendantes, outre le temps, des coordonnes

rectangulaires, dont les coordonnes obliques seront videmment fonctions

linaires.

Ces principes tant admis
, pour obtenir ce qu'on peut appeler les mou-

vements vibratoires lmentaires, ou d'un milieu cristallis, ou de l'ther

qu'il renferme ,
il suffira de rechercher les intgrales lmentaires des qua-

tions aux drives partielles et coefficients priodiques qui reprsentent
ces mouvements. Dans le cas particulier o ces coefficients diffrent peu de

leur valeur moyenne, on dduira, des calculs indiqus dans le prcdent
Mmoire

,
la proposition suivante.

Thorme. Dans un milieu homogne et cristallis, un mouvement

vibratoire et infiniment petit de l'ther, reprsent par un systme d'int-

grales coefficients priodiques, diffre, sous un seul rapport, d'un mouve-

ment qui s'excuterait dans le vide, c'est--dire, d'un mouvement simple

et par ondes planes. La seule diffrence consiste en ce que les coefficients

de l'exponentielle caractristique dans les valeurs symboliques des diverses

inconnues se rduisent ,
dans le vide des constantes, et dans un milieu

cristallis des fonctions priodiques. Par suite, lorsqu'il s'agit d'un mouve-

ment durable et persistant, la seule diffrence consiste en ce que les ampli-

tudes et les directions des vibrations atomiques, qui, dans le vide restent

les mmes pour tous les atomes, avec le mode de polarisation, varient dans

un milieu cristallis, quand on passe dans la mme cellule d'un atome un

autre, quoiqu'elles reprennent les mmes valeurs, quand on passe d'un

atome situ dans une cellule donne l'atome qui, dans une autre cellule,

occupe la mme place.

Dans un autre article
, j'examinerai les diverses consquences qui

peuvent se dduire des intgrales lmentaires, appliques l'tude des

divers phnomnes que prsente la thorie de la lumire.
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optique. Dmonstration simple de cette proposition que, dans un rayon
de lumire polaris rectdignement, les vibrations des molcules sont

perpendiculaires au plan de polarisation; par M. Augustin Cauchy.

Faisons tomber sur la surface de sparation de deux milieux isophanes
une rayon polaris, dans lequel les vibrations de l'tber soient parallles
cette surface, et par consquent transversales. Ces vibrations ne pourront
donner naissance qua d'autres vibrations transversales

;
et

, par suite
,

les

vibrations non transversales venant manquer, la rflexion et la rfraction

produiront seulement deux rayons vibrations transversales, l'un rflchi,
l'autre rfract. J'ajoute que le rayon rflchi ne pourra disparatre sous

aucune incidence. Car, s'il disparaissait, alors en vertu du principe de la

continuit du mouvement dans 1 ether, le rayon rfract ne pourrait tre

que la continuation du rayon incident, prolong travers le second milieu.

Or cela ne saurait arriver, quand, les deux milieux tant de natures diverses,

l'indice de rfraction ne se rduit pas l'unit. Donc alors la rflexion ne

peut faire disparatre un rayon incident, dans lequel les vibrations sont pa-
rallles la surface rflchissante. Mais un rayon que la rflexion ne peut
faire disparatre est prcisment ce qu'on nomme un rayon polaris dans le

plan d'incidence. Donc, un rayon dans lequel les vibrations de l'ther sont

parallles une surface sur laquelle il tombe, et, en consquence, perpen-
diculaires au plan d'incidence, est polaris dans ce plan. Donc, les vibra-

tions du fluide thr, dans un rayon polaris rectilignement, sont perpen-
diculaires au plan de polarisation.

gologie et palontologie. Note sur les roches troues du calcaire

jurassique suprieur, et sur les animaux qui les ont habites ;

par M. Duveknoy. (Extrait par l'auteur.)

Les roches calcaires du Jura prsentent et l
,
dans plusieurs tages

de cette formation secondaire
,
un caractre anormal qui n'a pas encore t

expliqu, que je sache, la satisfaction de la science.

Certaines assises de l'un des groupes appartenant l'tage de l'oolithe

infrieure et celui de l'oolithe suprieure, sont cribles de canaux se

croisant dans toutes les directions
,
comme ceux d'une ponge.

Ayant eu, depuis plusieurs annes, l'occasion d'observer ces roches dans

l'extrme frontire de l'est de la France et du dpartement du Doubs, sans

avoir pu en dcouvrir la cause ; j'espre tre enfin parvenu ,
cette aune,

la comprendre.
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Je me hte d'annoncer que cette cause, se rapportant l'histoire natu-

relle de plusieurs animaux fossiles ,
est du domaine de la zoologie.

> D'ailleurs, si je me suis dcid en faire le sujet d'une lecture

l'Acadmie ,
ce n'est qu'aprs en avoir entretenu plusieurs de ceux de ses

illustres membres qui se sont le plus occups des questions gologiques, et

qui m'ont assur que celle concernant les roches perces n'tait pas encore

rsolue.

A peine est-il fait mention, ma connaissance, de ces roches troues

dans les ouvrages de gologie qui traitent de quelque partie du Jura, ou du

terrain jurassique qui en est le plus rapproch. M. Thirria les indique, la

vrit, dans sa Notice sur le terrain jurassique du dpartement de la

Haute-Sane, elc. (i). Le savant ingnieur des mines les a aperues, en

premier lieu
,
dans la grande oolithe ou dans l'tage oolithique infrieur

( 2).

Le mme savant signale, en second lieu, une semblable roche dans le

Kimmeridge clay, ce sous-groupe moyen de l'tage suprieur jurassique (3).

n M. Thuirnann, dans son Essai sur les Soulvements jurassiques du

Porentruy (4), qui comprend une description gognostique des terrains

secondaires de ce pays, ne dit rien encore de ces roches troues.

Cependant, depuis la publication de cet important Mmoire, elles n'ont

pas chapp ses observations, ainsi que j'ai pu m'en convaincre par si

correspondance, et dans un entretien que j'ai eu, an mois de juillet dernier,

avec ce savant.

Il n'est pas question davantage des roches troues dans le beau travail

de gologie que M. Jules Marcou a publi sur le Jura salinois (5).

(1) Mmoires de la Socit d'Histoire naturelle de Strasbourg , tome I, i83o.

(2) A Damvalley-les-Colombes et Noroy-1'Archevque ,
il a vu, dans les couches sup-

rieures de ce groupe ,
un banc subordonn de calcaire compacte sublamellaire

, gristre ,

puissant d'environ 2 mtres, qui ne recle aucun fossile, mais qui est caractris par un

grand nombre de trous, dont il est travers en diffrents sens.
( Page 10 du Mmoire

cit.
)

(3) C'est la partie suprieure de la monte qui conduit de Seveux Vaite, sur la rive

droite de la Sane, que l'on voit , dit M. Thirria, un calcaire gristre , compacte , cribl

d'une infinit depetites cavits. Dans une publication postrieure (
la Statistique minralogiqtic

et gologique du dpartement de la Haute-Sane , Besanon, i833), le savant Ingnieur

indique que ces mmes masses renferment des Nrines, mais sans tirer aucune conclusion

de cette observation.

(4) Mmoires de la Socit du Musum d'Histoire naturelle de Strasbourg , tome I
, p. i83.

(5) Recherches gologiques sur le Jura salinois, lues la Socit gologique de France, les

4 et 18 mai 1846.
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Ce que je vais dire ce sujet ne concerne qu'une localit restreinte. Mais

les roches troues y sont si abondantes, que mes conclusions, appuyes de

quelques chantillons de ces roches, que je mets sous les yeux de l'Acadmie,

pourront servir provoquer des recherches dans beaucoup d'autres lieux ,

en suivant les donnes qui paratront dans cette Note.

Cette localit fait partie de l'arrondissement de Montbliard
, dparte-

ment du Doubs. Elle s tend du territoire d'Hrimoncourt celui d'Abvillers,

situ sur l'une des collines qui s'observent au nord de la chane du Laumont,
la moins leve, de ce ct, de la grande chane du Jura.

Afin de faciliter dans cette partie de nos frontires les communications

entre l'est de la France et la Suisse, on a tabli, depuis peu d'annes, une

nouvelle route qui s'lve, par une pente douce, du fond de la valle

d'Hrimoncourt sur le plateau d'Abvillers, o se trouve le dernier bureau

des douanes franaises.

Il a fallu couper pic et mettre dcouvert une grande tendue de

roc du ct droit de cette route. On peut suivre, dans cette coupe, l'pais-

seur d'une assise de calcaire portlandien qui est crible de trous dans une

distance d'un kilomtre environ (1).

Cette assise n'est incline que de 18 degrs vers le nord
;
elle se montre

comme la plus superficielle, puisqu'elle est immdiatement recouverte par

l'argile mle de terre vgtale, dans laquelle crot une fort, du moins de

ce ct de la route.

[/paisseur de la coupe de cette assise, ainsi troue, peut avoir

i mtres, plus ou moins. Dans ce long intervalle d'un kilomtre, la roche

est loin d'tre troue galement.
>> Il y a des places o elle prsente ,

bien en gros la vrit , l'aspect d'une

ponge, tant les trous y sont multiplis; mais ils sont moins nombreux daus

les parties infrieures de l'assise, et ils se multiplient mesure qu'ils s'ap-

prochent de la surface. C'est aussi la surface que l'on trouve des morceaux

de cette mme roche qui se dtachent de l'assise, et sont plus ou moins libres

dans l'argile qui les recouvre.

Les trous sont ronds; ce sont les orifices de canaux, le plus souvent

coniques, qui s'entre-croisent dans tous les sens. Quelques-uns de ces ca-

naux sont un peu inflchis dans leur longueur; la plupart sont droits. Leur

(i) En montant depuis une carrire en exploitation jusqu'au coude que fait la route pour

passer sous la ferme dite de la Bouloye .
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plus grand diamtre varie depuis i centimtre
,
et moins

, jusqu' i dci-

mtre.

Cette mme assise s'lve, au midi, sur le revers de la mme colline
,

et se trouve dcouvert sur un plateau situ au-dessus d'un hameau dit les

Fourneaux.

Je l'ai retrouve dans les collines opposes aux prcdentes, au sud-

ouest de la valle d'Hrimoncourt, le long du talus qui borde, droite, le

nouveau chemin vicinal qui conduit au village de Tulay. C'est sur la partie la

plus leve de ce chemin , et galement dans l'assise la plus superficielle ,

que l'on observe ce mme accident. Ici cette assise n'est pas troue dans une

grande tendue : on la voit d'abord entire; puis ,
en s'avanant un peu vers

le village, elle se montre crible de trous, comme l'assise de la route d'Ab-
villers. Ces trous sont d'autant plus nombreux

, qu'ils sont plus prs de la

surface.

n A peu de distance
, toujours en s'approchant du village , l'assise est de

nouveau compose d'un calcaire compacte et sans trous. Dans cette localit,

la roche est jaunie extrieurement par l'argile ochreuse qui la recouvre, et dans

laquelle on trouve
,
en labourant

,
nombre de morceaux dtachs de cette

mme roche troue.

Depuis la partie de la nouvelle route d'Hrimoncourt Abvillers, que
nous avons trouve borde de roches perces , si l'on se dirige droite

, vers

le sud et l'ouest, nous venons de dire que l'assise de ces roches s'tend au

loin. Il en est de mme si l'on observe le terrain dans une hauteur corres-

pondante, gauche de cette mme route, jusqu' l'ancien chemin qui est

au nord-est de celle-ci. Le revers de cette colline est cultiv en champs ; et

le soin de nos cultivateurs laborieux, d'enlever de leurs terres labourables

tout ce qui peut gner les mouvements de la charrue et la vgtation des c-

rales, les a fait agglomrer en tas sur cette ancienne route, actuellement

abandonne, les pierres nombreuses de leurs champs, parmi lesquelles j'en

ai trouv un grand nombre de troues, et, parmi celles-ci, un certain

nombre qui conservent les restes des anciens habitants de ces canaux. Ce

sont, pour l'immense majorit, des Nrines.
La roche ainsi troue n'a pas toujours le mme aspect. Elle ne ren-

ferme aucune oolithe : c'est une roche compacte, dont la cassure est le plus

souvent conchode et la couleur gristre ,
comme celle du calcaire litho-

graphique.
Dans la localit de Tulay, elle est moins homogne, et prsente par-ci

par-l une couleur blanche et un grain grossier.
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Avant d'entrer dans les dtails descriptifs des espces qui sont ainsi

restes enfermes dans ces roches, je crois devoir dire quelque chose de la

faune fossile de cette localit.

Elle appartient essentiellement au groupe le plus superficiel du terrain

jurassique, je veux dire au groupe portlandien.
La faune de ce groupe est assez nombreuse en espces et innombrable

en individus.

.le l'ai trouve comme distribue par stations, formant des bancs sur

certains revers de collines, dans lesquels prdominent telles ou telles espces.
h Je donnerai plus tard un catalogue de ces espces et celui des fossiles

des autres classes qui faisaient partie de cette faune, en me bornant toujours
cette localit restreinte.

Je ne parlerai ici que des espces de Nrines.
Les deux espces dont les individus s'y trouvent en trs-grand nombre

sont : i La Nerina visurgis, Rmer ;
et 1 la N. boruntrutana , Thurm.

J'ai pu dterminer encore: 3 la N. suprajurensis, Voltz ; 4 la iV. Gos,
Rmer; 5 la N. teres, Munster; 6 la N. turritellaris? et 7 la N. cincta?

Munster : ces deux dernires avec doute, cause des exemplaires in-

complets.
Le genre Nrine a t tabli en 1825 par M. de France (1) pour des

coquilles turricules-, qui sont trs-singulires, dit ce savant, par les plis

ou cordons qui se trouvent tant sur la columelle que dans l'intrieur des

tours, et qui ont d donner au corps de l'animal une forme rubane et

comme gaufre longitudinalement.
Par les singuliers plis de leur columelle et de leur intrieur, ces coquilles

diffrent, d'aprs le mme savant, de toutes les Crithes connues.

Depuis l'tablissement de ce genre, d'assez nombreuses espces ont t

dcrites dans les ouvrages o l'on s'est occup surtout des coquilles fossiles

appartenant au terrain jurassique.

Rmer (2), la vrit, dans sa description des fossiles de ce terrain

n'en dcrit encore que dix espces.
Mais Goldfuss en fait connatre trente-deux qui sont caractrises et

figures dans la troisime partie de son grand ouvrage sur lesfossiles de l'Al-

lemagne, qui a paru de 1841 i844- Vingt de ces espces sont des terrains

(1) Dictionnaire des Sciences naturelles, t. XXXIV. Paris et Strasbourg; Levrault, 1825.

(2) Die Versteinerungcn des Norddeutschen Oolithen-gebirges, von E. Ad. Rmer. Ha-

nover
,

1 835 et 1 836

C. R., i8ig, an,e Semestre, ( T. XXIX, K- 23. 89
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jurassiques et douze de la craie; ce qui modifie singulirement les premires
assertions de M. de France sur la distinction gologique des Nrines et des

Crithes, dont les dernires se trouvent d'ailleurs en partie dans la formation

jurassique, et ne sont pas plus exclusivement dans la craie que les Nrines
dans l'oolithe.

J'ai t frapp du grand nombre d'individus des deux premires espces

qui pntrent de toutes parts, et dans tous les sens, les roches que j'ai pu

observer, et de la taille'que la N. vlsurgis peut atteindre. Ce n'est pas seu-

lement 4 on 5 centimtres en longueur, comme la N. tuberculosa dcou-
verte dans la valle de la Touque par M. de France, mais plusieurs di
mtres.

Parmi les chantillons de roches que je mets sous les yeux de l'Aca-

dmie, il y en a un (n i) qui renferme une Nerina visurgis dont le dia-

mtre , vers la base du cne, avait 5 centimtres.

J'ai vu des trous avec le moule intrieur de cette mme espce, qui

avaient le double de ce diamtre, c'esl--dire i dcimtre.

Dans cette station se "trouvent
,

la surface de ces roches dtaches,

quelques exemplaires de Spongiaires qui se sont tablis sur ces morceaux

de roches les plus superficiels, aprs le durcissement de leur pte et l'en-

veloppement des hutres ou autres mollusques testacs qui s'y trouvent

enferms.

Voici d'ailleurs les conclusions que je crois pouvoir tirer des observa-

tions dtailles qui prcdent, et dont une bonne partie peuvent tre con-

states sur les morceaux de roches que j'ai
runis.

i. Dans les territoires. d'Hrimoncourt, d'Abvillers, des Fourneaux

et de Tulay (i), les roches de l'assise la plus superficielle de l'tage portlan-

dien, du calcaire jurassique, sont troues et l, la manire des ponges.

2. Ces trous aboutissent des canaux dirigs en tous sens, et gnra-
lement de forme conique. Quelquefois ils sont en fuseau et mme inflchis;

c'est lorsque deux cnes se sont reneontrs par la base et un peu oblique-

ment.

3. Les roches de la mme assise ne sont troues que dans une tendue

borne de cette assise.

4- ' jes trous sont ordinairement plus nombreux mesure qu'on les

observe plus prs de la surface de l'assise.

(i) Communes rurales du canton de Blmont,- arrondissement de Montbliard, dparte-
ment du Doubs.
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5. Ils sont dus plusieurs espces de Nrines, dont les nombreux indi-

vidus ont t pris par la -vase calcaire qui a form ces roches, mesure

quelle se dposait, ou qui l'ont habite quelque temps avant son durcisse-

ment ou sa complte solidification.

6. Les parties distinctes de la mme assise
,
dont les unes sont troues,

dont les autres prsentent une roche compacte, indiquent, dans le premier

cas, des stations, des bancs de ces Nrines, dans lesquels se trouvaient

runis un grand nombre d'individus de plusieurs espces et de toute gran-
deur.

7 . Plusieurs circonstances dmontrent que ces animaux se sont trouvs

dans la matire de cette roche calcaire avant la solidification
,
et qu'ils ne

l'ont pas perce la manire des Pholades, des Ptricoles, des Saxicaves,etc.

La forme conique des canaux
,
dont les parois conservent

, pour certaines

espces, l'impression des tours de la spire de la coquille, suffirait pour le

dmontrer.

L'animal ne pouvant s'avancer que par la base du cne de la coquille ,

il aurait form ncessairement, en pntrant peu peu dans la pierre, un

canal cylindrique du mme diamtre que la base de ce cne.

8. La prsence, dans la mme roche, de quelques hutres, qui
n'taient certainement pas perforantes, dmontre qu'elles ont habit cette

vase calcaire, en petit nombre, avec les Nrines, ou tout au moins qu'elles

y ont t enfouies simultanment.
-

9 . Le grand nombre de canaux vides, dans les parties infrieures de

l'assise, et les nombreuses Nrines, de tout ge et de plusieurs espces, qui

se voient dans quelques-unes des roches les plus superficielles, semblent in-

diquer que ces animaux se sont successivement levs mesure que les

dpts vaseux calcaires augmentaient.

io. Leur prsence dans les dernires couches de ces dpts me

parat dmontrer que ces couches se sont promptement durcies
,
de manire

emprisonner dfinitivement ces animaux.

ii. Gomme les Nrines de la valle de la Touque, observes par
M. de France, celles de la valle d'Hrimoncourt ne montrent, le plus

souvent, aucune trace de la coquille. On n'a (pie le moule calcaire qui a

rempli le vid occup prcdemment par l'animal. Mais la paroi du canal

qui renferme le moule, conserve souvent l'impression de la coquille et en

traduit la forme extrieure.

12. On trouve dans ces roches perces, avec les canaux de Nrines,
<

89..

-
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quelques petits
canaux sinueux qui semblent avoir t creuss dans la vase

calcaire , par des Annlides.

i3. Le dernier dpt vaseux calcaire a d'ailleurs envelopp ries quan-

tits innombrables d'individus de Mollusques gastropodes, Acphales bi-

valves et quelques Cphalopodes dont il ne reste de mme, le plus souvent ,

que les moules. On les trouve disperss dans l'argile qui a recouvert les plus

rcentes couches de la dernire assise de ce terrain portlandien. Leur sub-

stance est un calcaire gris compacte comme celui de cette assise.

i4. Il est remarquable que toutes les espces de la faune des animaux

marins de cette poque sont ainsi enfouies en trs-grand nombre dans cetle

argile, et qu'on n'y trouve point de Nrines; tandis que les assises o la roche

est troue par intervalles et renferme les Nrines, n'a envelopp que trs-

peu d'individus des autres animaux marins de cette mme faune.

i5. Ne serait-il pas juste d'eu conclure, que ces nombreuses espces

ont pu, jusqu'aux derniers dpts, se tenir la surface des assises en forma-

tion; et que les Nrines, au contraire, ont pu vivre quelque temps dans la

vase calcaire qui formait ces assises? On sait qu'un certain nombre de Mollus-

ques de la mme classe, ont l'instinct de creuser des trous dans la vase des

rivages maritimes dans lesquels ils se tiennent habituellement, et d'o ils ne

sortent que pour chercher leur nourriture (i).

Toutes ces observations lendent dmontrer combien tait errone

l'explication de ces roches troues par des gaz qui se seraient dgags de la

vase qui a form ces roches; explication qui tait admise comme probable

par plusieurs gologues distingus.

Il en serait de mme de l'opinion qui ne verrait, dans ces roches spon-

gieuses, que l'action des agents physiques ou chimiques, sans avoir gard

aux animaux qui entraient, pour beaucoup, dans leur composition, et qui ont

form ces vides, en premier lieu, mais que ces agents ont pu agrandir. Ces

animaux taient d'ailleurs trs-diffrents, suivant les localits et les poques

gologiques.
Dans un ancien Mmoire de M. Desnoyers (2), qui a pour sujet prin-

(1) Plusieurs espces des genres Fusus, Turbinella, Ranella, Cerithium. Le Cerithium obe-

liscas vit enfonc de quelques pouces dans les sables des plages maritimes. Les Potamis , Al.

Brongniart, vivent enfoncs dans la vase pendant la mare haute et n'en sortent que quand

la mer s'est retire. (Mmoire de M. Dufo, sur les Mollusques Gastropodes des Schelles.)

(2) Lu la Socit Philomathique en 1 825 , et publi dans les Annales des Sciences natu-

relles, tome IV, page 37 1 .
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cipal Oolithe fougre de Manire, dpartement de la Sarthe, il est fait

mention, en passant, des couches moyennes de l'oolithe de Lisieux et de

Mortagne, qui sont brises, et en masses irrgnlires, parses sur les

pentes des coteaux, comme caries , spongieuses et traverses de tubu-

Unes sinueuses produites par la destruction de polypiers lamellijres.

N'ayant pas vu ces roches, je ne puis comparer l'accident qu'elles pr-
sentent avec celui que j'ai

tch d'expliquer; mais elles me paraissent avoir

beaucoup d'analogie.

Je borne mon explication aux localits que j'ai pu tudier. Elle servira

de point de dpart pour d'autres observations qui pourront en tendre la

cause, ou la montrer plus ou moins varie, suivant les contres.

En dernier rsum, les roches troues des assises du terrain portlan-

dien, que j'ai
eu l'occasion d'tudier, ont servi d'habitation momentane

d'innombrables individus de plusieurs espces de Nrines.

Quelques-unes de ces roches
, parmi les plus superficielles ,

sont pn-
tres, en tous sens, des moules de ces coquilles, dont les diverses positions,

on ne peut plus varies, prouveraient, notre avis, que leurs animaux ont

cherch, dans toutes les directions, se dbarrasser de celte vase enve-

loppante.

Le plus grand nombre des canaux occups par ces mollusques sont

vides; soit qu'ils les aient quitts pour s'lever vers la surface mesure

que le dpt de la vase calcaire augmentait de hauteur, soit que les cou-

rants de la mer en aient bris les coquilles, avant le durcissement de leur

moule.

Ces mmes courants ont fait disparatre, la longue, les traces du

moule extrieur de certaines espces, qui ont t compltement effaces

dans quelques-uns de ces canaux; mais la forme conique de ceux-ci indique

encore la prsence antrieure de ces coquilles spirales.

-> Peut-tre trouvera-t-on dans cette Note une nouvelle preuve, parmi
tant d'autres, que l'observation la plus minutieuse concernant les dtails

des restes fossiles organiques, peut nous clairer de plus en plus sur les

circonstances diverses de la formation et de la succession des couches

pierreuses, sableuses, marneuses, argileuses qui composent les terrain s

secondaires et tertiaires de la crote de notre globe, et sur l'histoire des

tres organiss qui les ont habites successivement? .

M. Jomard fait hommage l'Acadmie d'un opuscule ayant pour titre :

Inauguration de la statue de Monge Beaune.
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MMOIRES LUS

voyages scientifiques. Rsum des voyages faits par MM. Antoine et

Arnacld d Abbadie. (Extrait par l'auteur, M. Ant. d'Abbadie.)

Supposons qu'un observateur, muni d'une aiguille horizontale aimante,

parte de Paris et s'avance vers 1 equateur : tant qu'il sera dans notre h-

misphre, la pointe nord de son aiguille effectuera tous les matins un mou-

vement vers l'occident; dans l'hmisphre oppos, la pointe nord de cette

mme aiguille s'approchera de l'orient. Quel est le lieu qui spare la zone o

s'observe le premier de ces mouvements de celle o s'opre le second?

Telle est la question pose par M. Arago en i835; j'entrepris de la r-

soudre, et grce votre secrtaire perptuel, j'obtins, avec M. Lefvre, un

passage pour le Brsil,. bord de la frgate l'Andromde.

Nous quittmes notre patrie la fin de i836 , pour nous rendre Fer-

nambouc, lieu situ entre les quateurs magntique et terrestre, et choisi,

ce titre, par M. Arago. Prs de l, la ville d'Olinda nous offrait dans un

couvent un asile tranquille. Nous y observmes les variations horizontales de

l'aiguille
aimante trois fois par heure, tous les jours et toutes les nuits con-

scutivement, depuis le 17 fvrier jusqu'au I
er avril 1837.

La question me semblait rsolue : quand le soleil culminait au sud du

znith, l'aiguille se comportait comme dans l'hmisphre austral, et ds que
l'astre du jour eut pass au nord de l'quateur, elle reprit ses allures propres

l'hmisphre boral.

L'Acadmie a reu, en 1837, Par 'a bienveillante entremise de M. Arago,

le manuscrit qui contenait nos observations originales sur les variations en

dclinaison, sur l'inclinaison et sur l'intensit de l'aiguille aimante, ainsi

que plusieurs observations accessoires.

J'allai ensuite en Egypte, o mon frre Arnauld m'avait devanc.

Aprs deux mois passs tudier l'arabe, nous partmes pour l'Abyssinie

avec M. Sapeto, jeune missionnaire, qui voulait vangliser ces contres

lointaines. Nous nous proposions, mon frre et moi, de franchir l'Abyssinie

et d'atteindre, s'il tait possible, la source du fleuve Blanc, ou vrai Nil, que
Bruce plaait en Raffa

, par 7 degrs de latitude nord.

Nous surgmes enfin au port de Muaww'a. Peu de jours aprs, le gou-
verneur du Tigray expulsait les missionnaires de l'Eglise anglicane protes-

tante
,
et le peu d'Europens qui voyageaient dans ces pays se trouvrent
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dans une position fcheuse. Nous parvnmes, nanmoins, nous rendre

Gondar, par i236' de latitude nord.

Mais nos ressources taient puises; je dus retourner en Europe, et

mon frre resta seul pour apprendre l'Amarinna, langue tout fait distincte

de l'Arabe, et qui est ncessaire tous ceux qui voyagent en Abyssinie.
Nos observations astronomiques faites en i838, quelques Notes sur la

race humaine de ces pays accompagnes de portraits, et mon travail sur les

noms des lieux de la mer Rouge fait sous les yeux de M. Frcsnel, furent

prsents l'Acadmie le i septembre i83g. Alors, et pendant mon sjour
en France, je profitai des conseils de plusieurs membres de cette assemble;

je dois surtout remercier les membres de son bureau actuel.

Je retournai ensuite en Abyssinie, muni des instruments de MM. Gam-

bey et Brgiut. Mon frre vint me recevoir Muawwa en fvrier 1840, et

nous parvnmes ensemble jusqu'en Simen; mais l'autocrate, qui plus tard

expulsa pour la seconde fois les missionnaires anglais, s'opposa nettement

notre voyage. Nous retournmes la cte, d'o un accident me fora de

chercher les secours del mdecine Aden. J'allai ensuite Barbera h ;
mon

frre vint m'y rejoindre ,
et nous projetmes de tourner par le sud cette

Abyssinie, que nous ne pouvions alors traverser, pour atteindre Kaffa par
une route nouvelle.

Mais certaines gens voyaient avec jalousie le voyage de deux Franais

dont ils affectaient de ne pouvoir comprendre l'insistance : ils paralysrent
nos dmarches, et nous nous bornmes baucher par des renseignements
la gographie des pays compris entre Harar, Magadoso et le cap Guardafui,

triangle qui tait rest en blanc dans les cartes.

Ensuite, nous allmes Tujurrah, dans l'espoir de pntrer en Gojjam

par le Sawa. Mais les mmes mfiances, qui nous avaient suscit des obsta-

cles Barberah, vinrent encore nous entraver; et, aprs trois mois d'efforts

inutiles, nous retournmes, pour la troisime fois, Muawwa. L'auto-

crate du Tigray nous laissa passer cette fois, et je pus tudier dans Gondar

la langue sacre de l'Abyssinie.

Pour la seconde fois mon frre m'avait prcd dans le Gojjam. Je

ne parlerai point de ses courses aventureuses
,

des dangers auxquels il

chappa, des batailles o il paya de sa personne; et, toutefois, qu'il me
soit permis de dire que ses travaux guerriers et diplomatiques ont seuls

rendu notre entreprise possible. Possesseur de la faveur du Dajac Goso,

prince du Gojjam, il renona visiter l'Inarya, afin de me protger

par son influence en Abyssinie. En effet, dans ces pays reculs, le
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voyageur isol doit faire comme un chef d'arme, assurer ses derrires,

porter lentement eu avant le quartier gnral qu'il tablit par ses relations,

tudier les langues du pays, et laisser le moins possible l'imprvu dans

une entreprise o tout y mne.
Nous dmes ainsi nous prparer visiter l'inarya en apprenant la

langue des Gallas, aussi diffrente de l'Amarinna que ce dernier idiome est

distinct de l'Arabe.

Au milieu de i843, je foulai cette terre des Gallas qui depuis Fernandez,

dans le commencement du XVIIe
sicle, tait reste, jusqu' la visite de mou

frre, tout fait vierge du pied europen. Je ne parlerai pas des jenes

forcs, ni des difficults de toute espce, pendant plus de deux mois que

j'employai franchir lao milles seulement. La caravane, toujours hostile

un tranger, me laissa enfin Saka, capitale d'Inarya, par 8 1 1' de latitude

nord, et par 34 4' de longitude est. Gomme Browne dans le Darfour, je

me vis bientt le prisonnier d'un despote, redout parmi tous les tyrans

qui l'entouraient dans cette terre du despotisme. Pendant des mois entiers
,

je ne pus franchir l'enceinte du hameau, et dus tudier les contres voisines

par les rcits des voyageurs indignes. Une circonstance me permit ,
enfin

,

d'aller Bonga, par 7 i3' de latitude nord.

Ce hameau ou bourg est la capitale du Kaffa
,
l'une des rgions les plus

inabordables de l'Afrique. Dans ces pays tout se fait avec lenteur, et depuis

dix ans le roi de Kaffa promettait sa sur en mariage au roi d'Inarya.

L'imagination ardente de ces demi-sauvages racontait des merveilles de ma

vie mystrieuse; la curiosit du roi de Kaffa fut enfin excite, et il refusa

de donner la fiance si je n'allais la chercher. C'est donc au milieu d'un

cortge de mille guerriers, que je visitai une partie du Kaffa. Chemin fai-

sant, je constatai le fait nouveau que les rivires Gojab et Omo entourent ce

pays en spirale, et qu'elles runissent leurs eaux au fleuve Blanc.

Cependant mon frre
, inquiet de mes retards, menaa, en 1 844 < de

taire arrter les marchands qui allaient Inarya, dont le roi se hta de me

renvoyer en Abyssinie; l j'appris le rsultat de l'expdition envoye par

Muhammed-Aly vers la source du Nil. M. d'Arnauld
, chef de cette exp-

dition, avait constat qu en amont de l'le Jeanker, par 4 4'-*' de latitude

nord, le principal affluent du Nil venait de l'est. Aprs avoir discut les

rcits des indignes, nous conclmes, mon frre et moi, que parmi les divers

affluents prs de Kaffa, le Gojab tait le principal. Mon frre jugea, toute-

fois, que la question mritait une exploration nouvelle, et nous retournmes

dans le pavs Galla vers le milieu de 1 845. Cette fois nous nous sparmes
* " *
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pour tudier, par des chemins diffrents, ces contres o il est si difficile

de s'carter d'une route trace d'avance, o souvent il est impossible, sans

de longs dlais, de revenir sur ses pas. Nous nous runmes en Inarya la

fin de 1 845 ; nous devions aller la source du Gojab, mais la discussion de

nos observations nous fit dcider que la rivire Omo est l'affluent principal

du fleuve Blanc, et que sa source est dans la fort de Babya, sur la lisire

sud d'Inarya. Enfin, le 19 janvier 1846, nous arbormes le drapeau franais

sur cette source, que nous cherchions depuis neuf annes de voyages.

C'est une autre Section de l'Institut juger les travaux de mon frre

sur 1 histoire, et surtout les lois de l'Abyssinie. Quant aux recherches qui me
sont propres, je viens offrir l'Acadmie mes observations sur l'aiguille

aimante et le rsum de six annes d'observations sur letonnerre en Ethiopie.

Les observations de latitudes et d'azimuts, dont plusieurs ont t faites par
mon frre, avaient t la plupart calcules en voyage; mais j'ai dsir les

soumettre au contrle d'un nouveau calcul avant de les prsenter ici. Une

collection d'environ deux cent trente ouvrages dans cent quatre-vingts

volumes de manuscrits Abyssins, est aussi l'un des fruits de mes voyages,

ainsi qu'un recueil de quarante mille mots de vocabulaires Ethiopiens.

L'auteur, en terminant cette lecture, dpose les deux Mmoires annoncs

dans sa Note.

Ces Mmoires sont renvoys l'examen d'une Commission compose de

MM. Babint, Duperrey, Lam.

minralogie. Forme et tat utriculaires dans les minraux et les

substances organiques ; par M. Ch. Brame. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Dufrnoy, Despretz.)

... Pour dfinir l'utricule minrale et indiquer en quelques mots l'objet

du prsent travail, je rappellerai que : Le dpt de la vapeur de soufre

est d'abord liquide ou presque liquide; il peut se conserver ainsi une se-

maine et plus (1). Ce dpt est compos de globules envelopps d'une sorte

de membrane
;
c'est comme dans les utricules des plantes. Dans diffrentes

circonstances, ces globules peuvent cristalliser. On obtient des rsultats

semblables avec le phosphore, le slnium , l'iode, le camphre et d'autres

corps volatils (2).

(1) Depuis, je l'ai conserv quatre cinq mois, et enfin deux ans.

(2) M. Dumas , sance du 27 octobre 1 845. Voyez Comptes rendus, tome XXI , page 1 5 1 .

C. R., 1849, a Semestre. (T. XXIX ,
N 25.) 9
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De nouvelles et nombreuses expriences m'ont permis de rpartir dans

une classification gnrale les rsultats fournis parles cinq corps qui viennent

d'tre nomms.
i Les utricules des cinq corps ont t dposes ,

suivant leur nature ,
sui-

des porte-objets, de simples lames de verre, ou bien sur les parois de tube

le verre, ferms un bout ou entirement scells la lampe Du reste
,
on

s'est assur que, sur divers mtaux, le noir de fume, etc., les utricules de

soufre, par exemple, conservent leurs principaux caractres; il en est de

mme lorsque la condensation s'effectue, soit dans l'air, soit dons un gaz

inerte, comme l'acide carbonique, l'azote, etc. Une fois obtenues, ces utri-

< nies ont t abandonnes elles-mmes, dans l'air ou dans le vide, la

temprature ordinaire et dans un lieu tranquille, ou bien on lsa modifies

artificiellement par des actions mcaniques, l'action de la chaleur, celle des

dissolvants, en petite quantit, celle de divers agents chimiques, etc.

Dans un certain nombre de cas, on peut distinguer les utricules et suivre

leurs mtamorphoses l'il nu; mais, eu gnral, pour les observer exacte-

ment, la loupe et lemicroscope sont ncessaires. Ds mes premires recher-

ches, afin de comparer mes rsultats sans trop de difficults, j'ai
eu recours au

dessin (i). Trente-quatre planches constituent principalement mon travail fon-

damental. Si je ne me trompe, en les parcourant et lisant les lgendes qui les

expliquent, on peut tre mme d'apprcier les expriences, leurs rsultats

et les dductions qui m'ont sembl en ressortir naturellement.

F/ordre qui a t suivi dans le classement des planches est indiqu par
celui dans lequel je vais disposer le nom des corps ,

tudis en dtail , et re-

(i) Beaucoup de dessins ont t calqus la chambre claire avec un soin minutieux ; j'ai

lieu de croire que les autres
, qui ont t tracs sur nature

,
ou bien simplement imits ,

sont

en gnral d'une grande fidlit. D'ailleurs , en ce qui concerne le soufre , je prsente
l'Acadmie un certain nombre d'objets qui se rapportent aux planches. Les mtamorphoses

passagres elles-mmes ont t conserves, quanta la forme et aux dispositions relatives,

par l'intervention de quelque action chimique (vapeur de mercure la temprature ordi-

naire ou au-dessous de ioo degrs, etc.). D'ailleurs, on obtient ainsi d'autres indications

trs-commodes pour l'tude du soufre utriculaire et de ses mtamorphoses. Les vapeurs de

mercure, d'iode, de chlorure d'iode, etc , sont pour ainsi dire les ractifs des formes Acristal-

lines molles ou solides du soufre. L'action de la vapeur d'iode est si rapide et cependant si

nette, que j'ai cru devoir la mettre immdiatement sous les yeux de l'Acadmie. Des

utricules se sont colores en rouge carmin , etc. ; d'autres sont demeures jaunes ou incolores,

comme les cristaux eux-mmes : ces dernires avaient cristallis. En ce qui concerne le

phosphore, j'ai prsente plusieurs tubes renfermant des cristaux cytogens. Suivant les

circonstances, ces cristaux sont incolores, jaunes ou rouges.
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gards comme types : soufre, phosphore, slnium , iode, camphre. Ces cinq

corps peuvent acqurir la forme utriculaire, mais avec des difficults crois-

santes dans l'ordre successif du soufre l'iode; le camphre prend facilement

cette forme, mais avec quelques caractres spciaux.
Pour mieux faire saisir les dtails qui concernent l'tude de chaque corps ,

j'ai cru devoir diviser les utricules en utricules proprement dites et en vsi-

cules; les caractres distinctifs sont les suivants :

Vsicules. La plupart des vsicules sont rapidement et compltement
volatiles; cependant, avant de se volatiliser compltement, elles peuvent
laisser sur le verre quelques dbris de la substance membraniforme (tgu-

ment), ou bien encore quelques particules liquides. Elles ne cristallisent

presque jamais directement, mais elles peuvent cristalliser, eu absorbant la

vapeur produite, pour un certain nombre de vsicules voisines.

Utricules. L'utricule est ordinairement fixe, du moins dans un tube

ferm; le plus souvent elle cristallise directement par une vritable vo-

lution cristallognique ;
tantt elle se change en un seul cristal ,

tantt dans

un nombre plus ou moins grand de cristaux spars, mais qui peuvent se

souder par la suite.

Cristalloge'nie. Classification. Il est possible de caractriser en g-
nral les mtamorphoses des vsicules et des utricules, en les rangeant dans

les six groupes suivants :

Acristallie. Syncristallie. Endocristallie. Pricristallie. picris-

tallie. Idiocristallie ; et en joignant, lorsqu'il en est besoin, le mot

Encjclide celui qui caractrise chacun de ces six groupes.
Acristallie. C'est--dire les vsicules et les utricules (Cytodie). Sjn-

cristallie. Les vsicules et les utricules entirement cristallises, et dont la

substance fait un seul objet avec le cristal lui-mme. Pricristallie. Cristal-

lisation prigne (utricules). Endocristallie. Cristallisation endogne (utri-

cules). Epieristallie. Cristallisation pigne (utricules et vsicules). Jdio-

cristallie. Lorque le dveloppement cristallognique suit un mode particulier,

spcial, ou est d'origine douteuse. Encjclide. Enfin le mot Encyclide, joint

l'un quelconque des prcdents, indique qu'une ou plusieurs vsicules ou utri-

cules (centriptes) s'accroissent simplement, ou bien passent l'tat cristallin,

en absorbant
(

la temprature ordinaire ou une temprature plus leve)
la vapeur produite par les vsicules voisines. Celles-ci disparaissent, soit en

grande partie, soit en totalit; tandis que les vsicules persistantes dcrivent

autour de la vsicule, de l'utricule, ou du cristal produit, une circonfrence

90..
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qui, par conjugaison, peut passer une ellipse plus ou moins parfaite, ou

telle autre courbe ferme (cyclidej.

Celte classification fournit un nouveau moyen de distinguer les vsicules

et les utricules. En effet, XAcristallie, Xldiocristallie et XEpicristallie sont

communes aux deux modifications de l'utricule minrale; la Sjncristallie

encjclide appartient surtout la vsicule; et l'utricule proprement dite se

mtamorphose plus particulirement dans le sens indiqu par les deux classes

restantes : Pricristallie , Endocristallie . L'avantage de cette classification

ne se borne pas permettre d'tablir des distinctions entre les utricules; on

peut, avec son secours, exposer plus clairement les mtamorphoses des v-
sicules et des utricules, et mme indiquer plusieurs des dispositions relatives

de celles-ci. Mais on peut en tirer un parti plus avantageux encore : i en

tablissant des divisions parmi les classes; % en classant les dendrites cyto-

gnes de la mme manire que les utricules cristallogniques isoles
,
ce

qui se fait eu substituant simplement le mot dendrite au mot cristallie

(except pour la premire classe : cytodendrite), dans les mots composs
qui dsignent les classes; 3 en classant les cyclides elles-mmes. D'aprs
cela

, on tablit sept tableaux
, qui me semblent tre la fois le rsum et les

conclusions de ce travail. Du reste, les cinq corps dont
j'ai reprsent la

forme utriculaire avec ses mtamorphoses, ne sont pas les seuls que j'ai

tudis. J'ai soumis l'observation les dpts forms par les vapeurs d'un

certain nombre d'autres corps (ralgar, orpiment natifs; iodures de soufre,

d'arsenic, de mercure; chlorures de phosphore, de mercure, acide bo-

rique hydrat, acide benzoque, naphtaline, etc.), et j'y ai observ, soit la

forme utriculaire bien nette, soit des indices de cet tat nouveau de la

matire, si bien qu'on a pu rpartir leurs mtamorphoses dans les classes de

la cristallognie (i).

(i) Je crois devoir faire observer que les planches de ce travail montrent des indices de

nouvelles, formes cristallines (polymorphisme) du phosphore, du soufre, du camphre.

(De plus, ce dernier corps prsente une idiocristallie en spire, qui explique en partie,

peut-tre, ses mouvements sur l'eau.) Relativement au soufre, j'ajouterai un mot : en divi-

sant avec le doigt, ou par tout autre moyen, une gouttelette de soufre fondu sur une lame

de verre, j'ai obtenu de vritables utricules, possdant seulement quelques proprits par-

ticulires ; avec le doigt, j'ai dtermin presque toujours la formation d'octadres base

rhombe (cytogns) et enmme temps celle de cristaux appartenant d'autres systmes. Peut-

tre y a-t-il une certaine analogie entre cette exprience et celle de M. Ch. Deville
, qui a

obtenu les deux formes cristallines connues du soufre par voie de solution (sulfure de car-



(66, )

En terminant, je remercie tous les savants qui ont bien voulu ine donner

des conseils ou des encouragements, de recevoir ici l'expression de ma
reconnaissance. Je remercie en particulier M. Dufrnoy, qui a mis ma

disposition de beaux chantillons de soufre natif, et je finis par un hommage
la mmoire d'Alexandre Brongniart, qui m'a rendu le mme service.

zoologie. Sur l'existence suppose d'une circulation pritrachenne chez

les Insectes; par M. N. Joly. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Dumril, Milne Edwards.)

Dans le Mmoire que j'ai
l'honneur de prsentera l'Acadmie, j'ai eu

pour but de rfuter les assertions rcemment mises relativement l'existence

d'une circulation pritrachenne chez les Insectes; assertions dj victorieu-

sement combattues r pour la plupart du moins, par MM. Nicolet, Dujardin,
et surtout par mon vnrable et illustre ami, le docteur Lon Dufour.

J'ai voulu tablir d'abord, par de nouvelles expriences, que cette

prtendue circulation n'existe pas et ne saurait exister.

1 . Pour parvenir la dmonstration de ce fait ngatif, je me fonde sur la

structure anatomique des traches, telle que je la conois d'aprs des obser-

vations qui me sont propres, et d'aprs l'tude attentive que M, le professeur

Meyer, de Zurich, vient de faire de ces organes (i).

Si je ne m'abuse, j'arrive prouver que les espaces intermem-

branulaires admis par un naturaliste moderne, sont des espaces imagi-

naires, et, partant, que ce naturaliste ne saurait y faire circuler les

corpuscules sanguins qu'il dit y avoir toujours observs. Je n'ai d'ailleurs

jamais vu ,
et je crois que l'auteur de la nouvelle thorie dmontrerait diffi-

cilement lui-mme les orifices d'entre et de sortie indispensables pour la

circulation du fluide sanguin. Je ne parle pas non plus des canaux effrents

ou plutt affrents, M. Blanchard dclarant que ces canaux sont dpourvus

bone). Quoi qu'il en soit, c'est ici un cas de polymorphisme cristallin du soufre, la temp-
rature de fusion ou au-dessous, qu'on obtient volont au bout du doigt.

Relativement aux applications en gnral, je crois inutile de faire remarquer que l'tat

et la forme utriculaires tant dmontrs dans les minraux et les substances organiques, on

pourra ds lors expliquer des phnomnes jusqu'ici demeurs obscurs ,
soit dans nos

laboratoires, soit dans la crote du globe, soit dans les tres vivants.

(i) Voir, dans la Zeitschrift fur die wlssentschaftUche Zoologie de MM. von Siebold et

Kolliker, page 174, anne 1849, le Mmoire intitul : Ueber die Entivickclung der Fettkorpers,

der Trachen imd der Keimbereitenden Geschlechtstheile bei den Lepidoptcren.
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de parois membraneuses; ils ne peuvent donc servir une circulation

rellement vasculaire.

2 . Je crois avoir dmontr que, dans les injections excutes par h

procd de M. Blanchard, le liquide pntre dans l'intrieur des traches,

et cela, parce qu'il y est port directement par l'instrument dont on se sert ,

ou bien parce qu'il s'y introduit par capillarit, ds qu'une lsion quelconque
a ouvert ces troncs arifres.

3a . J'explique la cause des erreurs dans lesquelles M. Blanchard est tomb

au sujet des traches qu'il injecte. Cette cause rside dans la diffrence de

nature qui existe entre le liquide dont ce naturaliste s'est servi pour injecter

(trbenthine), et celui qu'il a employ pour faire ses dissections (eau).

En dissquant et en examinant dans l'eau une trache pleine de tr-
benthine colore par le bleu de Prusse, il a d le plus souvent en faire sortir

celte essence, ainsi qu'il est facile de s'en convaincre en mettant dans les

mmes circonstances des traches remplies directement de prussiate, et

mme des tubes capillaires en verre galement pleins du liquide injection.

A l'aide du microscope, on voit cette liqueur s'chapper des tubes pour
faire place l'eau, et entraner avec elle toute la matire colorante. Dans

les traches, au contraire, une petite quantit de cette matire reste ordi-

nairement adhrente la paroi interne des canaux ariens; de l
, leur faible

coloration aprs l'exprience (i); de l, l'erreur de M. Blanchard, quand il a

cru avoir log le prussiate dans son espace intermembranulaire.

4- En me basant sur des expriences directes, je relve comme galement
errones certaines assertions relatives l'impossibilit absolue de faire pn-
trer le moindre atome de matire colorante dans les traches d'un insecte

vivant (en plongeant l'extrmit libre du tube respiratoire d'une Npe cen-

dre dans le bleu de Prusse, j'ai
vu l'insecte injecter de lui-mme une grande

partie de son systme trachen), et encore moins dans celles d'un insecte

mort. (Je mets sous les yeux de l'Acadmie un Dytiscus Rselii, sur lequel

l'injection a presque aussi bien russi aprs la mort
, qu'elle aurait pu le faire

sur un insecte vivant.)

5. Enfin, je prouve que le bleu de Prusse trbenthine teint les tissus

non mouills d'eau ou de fluide sanguin (ailes, traches, surtout leur paroi

(
i
)
Je tiens constater ici que j'ai rendu tmoins de ces phnomnes MM. Dumril

,
Serres ,

Duvernoy, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire , Doyre et Pucheran
, dont j'invoque, au besoin,

le tmoignage. J'ai fait tous mes efforts pour convaincre M. Blanchard de la ralit de ces

mmes phnomnes ; j'ai le regret de dire que je n'y suis point parvenu.
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interne), et je rends G.-R. Treviranus la premire dcouverte du vaisseau

ventral( bauchgefaesz) (
vaisseau supra-spinal de Newport )

des Lpidoptres ;

dcouverte faussement attribue M. Newport (i).
.

MMOIRES PRSENTS

kgonomie rurale. De l'exploitation des herbages des prairies naturelles

par la me'thode du piquet (troisime Mmoire); par M. Durand, de

Gaen. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. de Gasparin, Rayer.)

Ii Dans les deux Mmoires que j'ai
eu l'honneur de prsenter l'Acadmie

>ur l'exploitation des herbages et prairies naturelles , j'ai
tabli

, par des

dductions scientifiques et des expriences : i que, par la mthode du

piquet, on peut donner aux bestiaux, discrtion, pendant toute la saison

de l'herbe, une nourriture tendre et de bonne qualit, condition indispen-
sable pour que ces animaux rapportent plus de profit; a que l'on peut
nourrir ainsi beaucoup plus d'animaux sur la mme tendue de terrain, que

par le systme suivi jusqu' prsent; c'est--dire la dpaissance en libert;

3 que les prairies dpouilles au piquet s'amliorent sensiblement, ce qui

n'arrive pas quand elles sont ptures en libert.

Voil des avantages incontestables
;
mais quelle est leur valeur? Ne sont-

ils point balancs par des inconvnients qui les font acheter trop cher:' Ces

questions, qu'on peut me faire, demandent une rponse. Si
j'ai

tard la

donner, c'est que j'avais l'intention de soumettre l'Acadmie d'autres r-

sultats que ceux des expriences qu'elle connat dj. Je pensais que le sys-

tme que je proposais serait mis en pratique par des agriculteurs normands
,

et qu' cause de ses avantages sur le pturage libre
,

il serait ncessairement

adopt par ces agriculteurs. Mes prvisions ont t confirmes. Ce sont ls

rsultats obtenus par ces agriculteurs que j'ai l'honneur de mettre sous les

veux de l'Acadmie dans mon Mmoire.
Voici l'un de ces rsultats, pris de prfrence parmi ceux qu'ont obtenus

les fermiers; je suis heureux d'avoir le citer. M. Bence, de Vaucelles, fait,

depuis deux ans, dpouiller au piquet ses herbages par des vaches lait, et

(i) Voir, dans la Zeitschrift fur Physiologie de Tiedmann et Treviranus [Viertcr Band

S. 181), le Mmoire de ce dernier, intitul : Ueber tins Herz der Inseeten, dcssen Werblnng
mit den Eierstacken

, imd Bauchgefaesz der Lepidoplrren.
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il dclare que l'tendue de sol qui lui nourrissait trente vaches en libert, lui

en nourrit maintenant quarante-cinq au piquet. 11 considre peu prs comme
nulles les dpenses que le piquet a ncessites

;
il n'a point augment le per-

sonnel de sa ferme. Une des femmes qu'il occupe change de place les

vaches, qui sont au npmbre d'une quarantaine, sept buit fois par jour, ce

qui donne une augmentation de travail de trois quatre heures, rparties
entre toutes les personnes charges de traire les vaches et de la laiterie.

M. Bence a confirm une observation que nous avions faite
,

c'est que les

vaches au piquet ne boivent que depuis le mois de
juillet jusqu' la fin

de septembre, et seulement une fois par jour. Il ne prend encore personne
de surcrot pour cette opration. Un de ses domestiques attelle un cheval

sur une petite voilure qu'on laisse dans l'herbage o pturent les vaches. Sur

celte voiture se trouve un anneau
,
et la partie postrieure une auge qui

communique avec lui par un robinet. Aprs avoir rempli le tonneau
,

il se

prsente successivement devant chaque vache, qui boit dans l'auge.

La mthode du piquet est sanctionne maintenant par l'exprience, et

tous ses avantages sont faciles apprcier. Ainsi, avec le piquet, on peut

faire pousser aux herbages le plus d'herbe possible, et dpenser celle-ci,

sans gaspillage , l'poque la plus convenable de sa vgtation. Les mau-

vaises herbes qui occupent, dans certaines prairies, le tiers, souvent davan-

tage, des terrains, sont remplaces par de bonnes plantes. Il n'est plus besoin

d'apporter d'engrais dans les herbages de bons fonds, puisque ces herbages

deviendraient trop gras , si l'on continuait les faire pturer au piquet sans

les faucher de temps en temps. Le foin qu'on doit rcolter pour nourrir les

bestiaux pendant l'hiver cote moins que le foin obtenu par la mthode ordi-

naire
, parce qu'il n'est plus ncessaire de fumer les prs. Ce qui a t ptur

une anne sera fauch l'anne suivante ,
ou plus tard; et rciproquement,

ce qui a t fauch sera ptur. On profite des bonnes annes, et l'on pare

aux inconvnients des mauvaises. Dans les bonnes annes, comme on fera

dpouiller une moins grande tendue de terrain, il restera plus de foin

rcolter que dans les annes ordinaires. Dans les mauvaises annes ,
on pourra

faire dpouiller une plus grande tendue de prairies, parce qu'on devra avoir

en rserve
, pour l'hiver, l'excdant de fourrages provenant des bonnes

annes.

De ce qui prcde, il rsulte, non pas seulement qu'on peut entretenir,

pendant la saison de l'herbe, plus d'animaux qu'on n'en entretient par la

mthode ordinaire, mais encore qu'on peut en nourrir, pendant l'hiver,

aussi compltement que possible plus qu'on n'en nourrit maintenant. De
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l, dcoule une consquence, la plus importante de toutes, puisque

les autres concourent ncessairement la produire : c'est une plus

grande production de lait et de viande. Ici
, je ferai remarquer que

cette plus grande proportion de lait et de viande provient, non d'une

plus grande tendue de terrain consacre la nourriture des bestiaux, mais

de la mme tendue exploite, sans Irais, par un meilleur systme. La

valeur de la terre augmenterait donc, et on pourrait abaisser nanmoins le

prix de ces substances essentielles de l'alimentation humaine. La viande

bon march est, sans contredit, une des questions qui doivent le plus int-

resser le Gouvernement, et tous les hommes qui s'occupent d'amliorations

sociales.

Les conomistes sont tous d'accord que le prix de la viande est trop lev.

Pour l'abaisser, ils proposent, les uns l'introduction des bestiaux trangers,

les autres l'augmentation des prairies artificielles. Le premier moyen serait

une espce de suicide de l'agriculture franaise. Le second, qui a un bon

ct puisqu'il permettrait, en augmentant la population animale, de faire

plus de fumier, et par suite d'obtenir, sur une moins grande tendue de

terrain, autant de froment, ne rsout cependant pas la question. En effet,

l'agriculture
ne pourrait pas livrer la boucherie la viande meilleur

march qu'aujourd'hui, sans que le prix des terres ft diminu; car les

cultivateurs de terres en labour avec prairies artificielles se plaignent du

prix auquel ils vendent leurs bestiaux gras, et les herbagers font de chtives

affaires depuis quelques annes. On doit, sans doute, dsirer le bon mar-

ch de la viande et de toutes les denres alimentaires, mais la condition

que la valeur du sol, cette usine d'o sortent les vritables richesses, ne di-

minuera pas. Ainsi, tant que l'agriculture suivra ses errements, elie ne pourra
forcment vendre la viande la boucherie moins cher qu' prsent. Ce

qu'il y a donc si faire, c'est de retirer de la mme tendue de terrain plus

de viande ou plus de lait, sans augmenter sensiblement les frais, afin que

l'agriculteur puisse, tout en faisant au moins aussi bien ses affaires, fournir

au consommateur ces deux produits meilleur march, surtout la viande.

Ce problme est rsolu parle systme que j'ai propos, et qui est adopt par

un grand nombre de cultivateurs. Les dtails exposs dans mon Mmoire le

dmontrent suffisamment.

> Lorsque j'entrepris de comparer les produits de la vache lait avec ceux

du buf l'engrais, je mis profit les expriences que je fus oblig de

faire alors, pour savoir quels taient les prix de revient du lait et de la

viande des animaux qui sont au piquet, dans les herbages, pendant la saison

C. R., i84g, *m * Semestre. (T. XXIX, N 23 ) 9 l
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de l'herbe. Je montre que 53ares
,5o de prairies, lous i

fr

,6o l'are, ont

fourni
,
du I

er mai au 3o novembre, 3i33 litres de lait. Par des raisons que

je dveloppe, l'exprience pour la viande a d tre faite sur deux sries d'a-

nimaux. La premire a fonctionn en moyenne du commencement de mai

la fin de septembre, et a produit pour chaque buf, en moyenne, i kilo-

gramme d'augmentation par jour. La seconde srie, prise pour terminer

1 exprimentation , et compose de bufs qu'on avait dj commenc en-

graisser, a fonctionn pendant octobre et novembre; elle a donn, pour

chaque individu, une augmentation en moyenne de 800 grammes par jour.

Si l'on prend la moyenne des deux sries, pendant sept mois, temps- qu'a dur

l'exprimentation ,
on trouve pour chaque individu 0,43 grammes d'augmen-

tation par vingt-quatre heures. On peut considrer l'exprience comme si

le mme appareil avait fonctionn uniformment pendant tout le temps, et

dire ainsi que chaque appareil a donn 202 kilogrammes d'accroissement.

Or, cette quantit de matire a t produite, ainsi que je le montre, par
3a ares environ, lous i

fr
,6o l'are. Il est inutile que je parle du prix au-

quel l'agriculture, en adoptant le piquet, pourrait donner la viande la

population.

chimie. De la sensibilit de l'acide nitrique pur, employ conjointement
avec l'empois d'amidon comme ractif de Viode, et de la possibilit de

profiter de cette raction pour dterminer sa prsence dans les eaux
minrales avec autant de facilit qu'en employant, le bioxyde de barium,-

par M . Casa Seca.

(Commissaires, MM. Thenard, Balard.)

M. Porro soumet au jugement de l'Acadmie un Mmoire ayant pour
titre : Description d'un nouvel appareil destin la mesure des bases tri-

gonome'triques ; observations sur les bases de France, et projet de mesurer

deuxfois l'une de ces bases avec le nouvel instrument.

(Commissaires, MM. Binet, Faye.)

M. Laignel prie l'Acadmie de vouloir bien lui dsigner des Commis-
saires l'examen desquels il soumettra de nouveaux dispositif destins

diminuer lafrquence ou l'intensit des accidents sur les chemins de fer.

(Commissaires, MM, Morin, Combes.)
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M. Gannal prsente des chantillons de choux qu'il a desschs au moyen
de l'appareil imagin par lui

, pour la prparation des plantes destines

figurer dans les herbiers. Cette tentative
,
faite la suggestion d'un des mem-

bres de la Commission charge d'examiner son procd, a compltement
russi.

M. Gannal fait remarquer que ces vgtaux, qui peuvent, par leur im-

mersion dans l'eau
, reprendre trs-peu prs la consistance qu'ils avaient

l'tat frais, et qui ont conserv la mme saveur, devront contribuer am-
liorer notablement le rgime alimentaire des marins.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme.)

M. Brachet adresse une Note ayant pour titre : Application de la r-

flexion du calorique obscur au chauffage des bibliothques et autres tablis-

sements publics.

M. Despretz est invit prendre connaissance de cette Note et faire

savoir l'Acadmie si elle est de nature devenir l'objet d'un Rapport.

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de la Marine accuse rception d'une copie du Rapport
sur le Mmoire de M. Vincent concernant le moyen de distinguer les fibres

textiles des diffrentes plantes.

M. le Ministre de l'Agriculture et du CormeRce accuse rception dune

copie du Rapport sur le travail de M. Delignac relatif au produit des vaches

laitires et la fabrication des conserves de lait.

M. de la Bche, Prsident de la Socit Gologique de Londres, annonce

l'envoi fait l'Acadmie, par ordre du gouvernement anglais, des premires
livraisons d'un ouvrage de palontologie intitul : Fauna antiqua siva-

lensis, par MM. Falconner et Cautley ;
le prsent envoi se compose de neuf

livraisons de planches et d'une de texte.

physiologie. Recherches faites l'aide du galvanisme sur l'tat de la

contractilit et de la sensibilit lectro-musculaires dans les paralysies
des membres suprieurs ; par M. Duchenne, de Roulogne. (Extrait par

l'auteur.)

Nous rsumerons sous forme de propositions les conclusions qui nous

91..
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semblent ressortir des faits et des considrations dvelopps dans ce M-
moire.

I. Lorsqu'on tudie l'tat des proprits musculaires en limitant l'action

lectrique dans chacun des muscles ou des faisceaux musculaires, on voit les

paralysies du membre suprieur se partager en deux classes bien distinctes :

dans l'une, la contractilit et la sensibilit lectro-musculaires sont diminues

ou abolies; dans l'autre, la contractilit lectro-musculaire (i) est ou nor-

male, ou augmente, ou diminue et quelquefois mme abolie. Dans la pre-
mire on compte les paralysies saturnines, les paralysies non saturnines avec

lsion ou sans lsion apprciable de la moelle ou des nerfs qui en manent.

Dans la seconde, on observe les paralysies crbrales, les paralysies rhuma-

tismales et les paralysies hystriques.
H. Paralysies saturnines Dans les paralysies saturnines, certains

muscles perdent en tout ou en partie la facult de se contracter sous l'in-

fluence du galvanisme, tandis qu'il existe uue sorte d'immunit pour les

autres muscles.

III. Les muscles qui souffrent dans leur contractilit lectrique se ran-

gent de la manire suivante, si l'on a gard l'ordre dans lequel ils sont suc-

cessivement atteints par cette lsion dynamique : l'avant-bras, l'extenseur

commun des doigts, l'extenseur propre de l'index et du petit doigt, le long

extenseur du pouce, les radiaux, le cubital postrieur et le long abducteur

du pouce; au bras et l'paule, le triceps et le deltode.

IV. La lsion de la contractilit lectro-musculaire peut se montrer

isolment dans chacun des muscles du membre suprieur, mais ordinai-

rement elle suit la marche indique dans la proposition III. Ainsi , nous

n'avons jamais vu les radiaux lss dans leur contractilit lectrique avant

l'extenseur commun des doigts, etc.

V. Les muscles qui sont atteints dans leur contractilit lectrique sont

aussi lss dans leur sensibilit. Mais la sensation produite par la galvani-

sation musculaire est seulement un peu diminue, bien que les muscles ne

se contractent pas sous l'influence de l'excitation lectrique.

VI. Les muscles qui souffrent dans leurs proprits lectro-dynamiques,
sont les seuls qui aient subi l'influence dltre du poison saturnin. Ce sont

eux en effet qui sont frapps d'atrophie, qui les premiers perdent leurs'

mouvements volontaires et qui rsistent le plus longtemps l'influence th-

(i) Contraction et sensation qui se dveloppent sous l'influence de la galvanisation des

muscles.
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rapeutique des divers traitements
,
ainsi que nous le dmontrerons dans un

prochain Mmoire.
VII. Paralysies avec lsion ou sans lsion de la moelle ou des nerjs qui

en manent et de cause non saturnine. Les lsions matrielles des nerfs

ont pour consquence invitable la perte ou la diminution de la contrac-

tilit et de la sensibilit lectrique des muscles qui sont sous leur dpen-
dance.

VIII. La lsion anatomique de la moelle entrane presque toujours

aprs elle la perte ou la diminution, soit de la contractilil, soit de la sen-

sibilit lectro-musculaires. Mais
,
un fait bien observ, d'une altration con-

sidrable de la moelle avec intgrit de ces proprits musculaires, ne nous

permet pas d'accepter comme une loi l'assertion d'un clbre physiologiste:

que dans la paralysie spinale l'irritabilit diminue dans les muscles para-

lyss.

IX. Dans certaines paralysies gnrales progressives qui, l'autopsie, ne

rvlent l'existence d'aucune lsion apprciable de la moelle ou de ses nerfs,

la contractilit et la sensibilit lectro- musculaires ont t trouves in

dfaut.

X. Paralysies crbrales. Quand on excite la contraction avec un

courant galvanique agissant avec une faible intensit sur un muscle paralys,
la contractilit parat quelquefois plus dveloppe chez lui que chez son

congnre. Mais la diffrence d'excitabilit est si faible, qu'elle n'a aucune

valeur, aucune signification. En effet, dans l'tat sain, ces petites excitations

lectriques portes sur des muscles congnres, provoquent leur contraction

d'une manire ingale et irrgulire.
XL Pour tre en droit d'affirmer que la contractilit lectro-muscu-

laire est augmente dans la paralysie crbrale ,
il faudrait que la diffrence

d'excital)ilit entre les muscles paralyss et les muscles sains ft consid-

rable, ainsi qu'on l'observe dans les paralysies de la premire classe, dans

lesquelles la contractilit lectro-musculaire est toujours diminue d'un tiers

au moins. Or, c'est ce qu'on n'observe jamais dans les paralysies crbrales.

XII. La sensation dveloppe par la galvanisation des muscles paralyss,
n'est ni augmente, ni diminue notablement dans la paralysie crbrale.

XIII. Paralysies rhumatismales. Dans les paralysies conscutives a

une nvralgie brachiale, ou un rhumatisme musculaire, la contractilit

lectro-musculaire est normale, quand, toutefois, la fibre musculaire n est

pas transforme en tissu graisseux.
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XIV. Dans ces paralysies , la sensibilit lectro-musculaire augmente
souvent dans quelques points des muscles paralyss.

XV. Il existe une espce de paralysie, dite rhumatismale, seulement

pour la cause qui l'a produite, et qui ne peut tre range ni dans la para-

lysie crbrale, ni dans les deux espces prcdentes. Dans cette paralysie,

la contractilit et la sensibilit lectro-musculaires sont l'tat normal.

XVI. Paralysies hystriques. La contractilit lectro-musculaire

est conserve intacte dans la paralysie hystrique.
XVII. La sensibilit lectro-musculaire est, au contraire, gnralement

diminue ou abolie.

XVIII. Enfin , les mouvements volontaires peuvent revenir compl-
tement, malgr la persistance de la lsion de la sensibilit lectro-muscu-

laire.

zoologie. De l'acclimatation de divers Bombyx qui fournissent de la

soie; par M. Emile Blanchard. (Extrait.)

M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire a signal plusieurs espces de Mam-
mifres et d'Oiseaux dont l'acclimatation en France pourrait augmenter la

richesse du pays; il en serait de mme de l'acclimatation de plusieurs Inver-

tbrs. La question de la production de la soie m'a surtout occup ; j'ai

examin quels avantages il y aurait lever dans notre pays quelques-

uns de ces grands Bombyciens dont les chenilles se filent des cocons com-

poss d'une soie d'assez belle qualit pour tre employe la fabrication

des toffes. Les espces qui produisent de la soie sont assez nombreuses;

M. Chavannes, de Lausanne, lsa dj mentionnes pour la plupart; mais il

importe de connatre surtout celles qu'on peut lever sous notre climat, et

d'apprcier la nature des avantages qu'offrirait leur introduction.

n La plupart des Bombyciens qui fournissent de la soie appartiennent au

**enre Attacus. MM. Victor Jacquemont et Lamarre-Piquot ont rapport de

l'Inde YA. mylitta, dont la soie est d'une assez belle qualit ;
M. Jules Ver-

reaux a recueilli la Nouvelle-Hollande plusieurs espces du mme genre,

dont les cocons peuvent galement tre dvids; la Chine existe VAttacus

atlas, qui probnblement est dans le mme cas; le cocon de cette espce ne

noua est pas encore connu. Signaler ce fait, c'est dire tout l'intrt qu'il y

aurait faire rechercher les cocons de ce grand Bombycien. Ceci parat

facile, car le papillon n'est pas rare, et il serait possible que cette espce ne

ft pas plus difficile lever en France que le ver soie commun qui est

originaire du mme pays.
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Dans l'Amrique mridionale, plusieurs Attacus fournissent aussi une

soie assez belle
,
seulement le climat sous lequel vivent ces Lpidoptres

serait peut-tre un obstacle pour leur acclimatation dans une contre plus

froide. Les espces sur lesquelles je crois pouvoir fonder les plus grandes

esprances appartiennent l'Amrique du Nord et se rencontrent particuli-

rement la Nouvelle-Orlans. Plusieurs d'entre elles sont communes et

pourraient tout de suite tre obtenues facilement.

Je citerai surtout le Bomhjx laocon, les Attacus luna, A. cecropia,

A . poljphemus, etc. Pour ces deux dernires surtout, il n'est plus possible

de conserver de doute sur la facilit avec laquelle on les lverait en France,

mme dans le nord. Dj, en 1840, M. Audouin entretenait l'Acadmie sur

le rsultat beureux d'une ducation &Attacus cecropia faite au Musum
d'histoire naturelle

(1).
Des chrysalides vivantes, enfermes dans leurs cocons,

avaient t envoyes Paris, les papillons taient clos, s'taient accoupls,
avaient pondu des ufs en grand nombre. De jeunes chenilles en taient

sorties et avaient parfaitement vcu sur les vgtaux qui leur furent pr-
sents. Enfin, au printemps suivant, on put voir une nouvelle gnration de

papillons. Cette exprience, rpte encore une fois au Musum depuis cette

poque, donna d'aussi heureux rsultats.

> Quelques chrysalides de XAttacus poljphemus, qui nous furent adres-

ses dans une autre circonstance, donnrent galement leurs papillons.

La possibilit d'lever en France ces espces tout aussi facilement et

mme plus facilement que le ver soie ordinaire est donc aujourd'hui un

fait mis compltement hors de doute.

Une autre question vient se prsenter.
La quantit de soie produite en France est extrmement infrieure la

consommation. Y aurait-il avantage multiplier exclusivement les duca-

tions du ver soie ordinaire ou, au contraire, acclimater de nouvelles

espces ?

La soie de XAttacus cecropia est d'une qualit un peu moins belle que
la soie ordinaire; mais celle du poljphemus parat avoir presque autant de

brillant. Mais, en admettant mme une lgre diffrence dfavorable pour
la soie des espces que nous voudrions introduire dans notre pays, l'avantage

qu'il y aurait se livrer l'ducation de ces espces me parat encore incon-

testable. En effet, le ver soie proprement dit se nourrit exclusivement des

feuilles du mrier. Il faut donc, avant tout, cultiver ce vgtal et avoir,

(1) Comptes rendus de l'Acadmie des Sciences, t. XI, p. 96 (1840).
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par consquent, des terrains consacrer cette culture. Les feuilles du

mrier reprsentent une valeur assez considrable. Pour nos Altaciis de

l'Amrique du Nord
,

il en est autrement. Les chenilles de ces Lpidoptres se

nourrissent de plantes trs-semblables celles de notre pays et vivent par-
faitement sur les espces qui croissent en France. Ainsi

,
les chenilles du

cecropia se nourrissent volontiers de feuilles du mrier sauvage, de l'aub-

pine, de l'orme, etc. Les chenilles du polyphemus vivent particulirement
sur les chnes et mangent aussi les feuilles du peuplier. C'est--dire que ces

animaux peuvent tre levs dans notre pays sans qu'on soit oblig de leur

consacrer aucune culture. Dans le voisinage des bois, on leur trouverait, sans

frais, une nourriture abondante. Les aubpines qui servent de clture seraient

galement utilises pour la nourriture de ces Bombyx.
[/acclimatation de ces espces amricaines deviendrait donc infaillible-

ment une nouvelle source de richesses pour notre pays. Les gens les plus

pauvres de nos campagnes, auxquels il serait impossible de se procurer des

feuilles de mrier, trouveraient autour d'eux la nourriture de leurs nouveaux

vers soie, et ils obtiendraient ainsi un produit d'une assez grande valeur,

sans frais et par un travail trs-peu considrable : car des femmes, des enfants,

toutes les personnes incapables de se livrer un labeur pnible, suffisent

pour s'occuper un peu chaque jour, pendant quelques semaines seulement ,

des soins donner ces chenilles. Les avantages que produirait en France

et en Algrie l'importation des Attacus de l'Amrique me paraissent suscep-

libles de devenir assez importants pour mriter l'attention de tout le monde,

.le cherche actuellement me procurer des cocons de ces espces en quan-
tit suffisante pour parvenir rendre l'acclimatation de ces insectes dfini-

tive Mais si le Gouvernement, usant de ses relations, s'efforait d'en faire

arriver en grande quantit, la question serait rsolue plus srement encore.

Les Attacus vivent sous la forme de chrysalides depuis la fin de l't jusqu'au

mois d'avril ou de mai. On voit combien il est facile de les apporter pendant
l'automne ou l'hiver, pour permettre d'en obtenir au printemps l'closion des

papillons.

physiologie. Sur le sige de la sensibilit et sur la valeur des

cris, comme preuve de perception de douleur; par M. le docteur

Brown-Squard .

< Dterminer le sige des perceptions et des volitions est une des plus

grandes questions de la physiologie. M. Flourens, se fondant sur un grand
nombre d'expriences, a mis l'opinion que ce sige se trouve dans les lobes
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crbraux. Plusieurs physiologistes, parmi lesquels M. Bouillaud et M. Loti-

get, ont vivement combattu cette doctrine. Les mammifres, disent-ils, aux-

quels on a enlev tout l'encphale, l'exception de la moelle allonge et de

la protubrance , possdent encore la facult de percevoir les sensations. La

perception de la douleur se manifeste alors par des cris et de l'agitation.

Mutile-t-on, dit M. Longet (Trait de physiologie, 1849, * "> P- 38, B),

la masse encphalique des lapins ou des chiens, au point de ne laisser dans

la cavit crnienne que la protubrance et le bulbe, ces animaux, quoique

paraissant plongs dans un coma profond, pourront encore, sous l'influence

de vives irritations extrieures, pousser des cris plaintifs, s'agiter violemment:

mais, vient-on lser assez profondment la protubrance annulaire, imm-
diatement les cris, l'agitation qui succdaient de violents pincements, ces-

sent; on n'a plus qu'un animal chez lequel la circulation, la respiration et

les autres fonctions nutritives continuent momentanment de s'accomplir.

Nous allons dmontrer, en premier lieu, que cette exprience ne

prouve pas que la protubrance soit le centre perceptif des sensations tac--

tiles, le sige de la sensibilit, comme le dit M. Longet. Si l'on enlve succes-

sivement, par petites portions et d'avant en arrire, tout l'encphale, l'ex-

ception de la moelle allonge seule, on trouve que l'animal ainsi mutil

pousse encore des cris plaintifs et s'agite quand on le pince vivement. Si

l'on enlve la moelle allonge, il n'y a plus de cris, il y a encore de l agi-

tation.

Puisque, malgr l'absence de la protubrance, il y a des cris et de l'a-

gitation, il est incontestable : ou que la moelle allonge sert la perception
des sensations de douleur, et alors il est faux de considrer la protubrance
comme le sige de la sensibilit

;
ou bien que les cris et l'agitation ne prouvent

pas qu'il y ait eu perception, et alors on a tort de conclure, de l'existence

des cris, que la protubrance est le sige de la sensibilit.

Quant aux sensations tactiles qui auraient leur centre de perception
dans la protubrance, d'aprs M. Longet, il n'y a pas mme une apparence
de preuve cet gard : en effet, ni les cris, ni l'agitation ne peuvent sem-

bler prouver qu'il y a eu perception d'une sensation de tact. Quoi qu'il en

soit, si l'on admettait que les cris dmontrent l'existence d'une perception de

sensation tactile, il faudrait conclure que la moelle allonge sert la per-

ception de ces sensations, puisqu'il y a des cris aprs l'ablation de la protu-
brance et qu'il n'y en a plus aprs celle de la moelle allonge. Si, au lieu

d'en juger par les cris, on en jugeait par l'agitation, il faudrait conclure

que la moelle pinire est un centre de perceptions tactiles
, puisque, aprs

C. R., 1849, *mc Semestre. (T. XXIX, N 25.) )2
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qu'on l'a spare de la moelle allonge, on peut encore produire de l'agitation

en pinant les membres.

> Nous devons dire que pour russir en faisant l'exprience dans laquelle,

aprs l'ablation de l'encphale tout entier, moins la moelle allonge, il y a

encore des cris et de l'agitation ,
il faut laisser quelques instants de repos

l'animal, aprs chaque excision partielle de l'encphale, de manire n'en-

lever une dernire partie de la protubrance qu'environ une demi-heure ou

une heure aprs le commencement des mutilations. Pendant ce temps, la

temprature de l'animal s'abaisse de 5 8 ou 10 degrs, et c'est l une con-

dition presque sine qu non du succs de l'exprience. J'ai fait mes recherches

sur des lapins et des cochons d'Inde; ces derniers animaux valent mieux que
les lapins parce qu'ils crient plus facilement.

Je vais maintenant essayer de faire voir que les cris et l'agitation peu-

vent tre attribus une proprit des centres nerveux autre que celle de

percevoir les sensations. M. Flourens, qui a si bien dcrit les mouvements

qu'on appelle aujourd'hui rflexes, avait nomm , il y a dj plus de vingt-cinq

ans, facult de lier les contractions musculaires en mouvements d'ensemble,

ce que les Allemands ont appel, longtemps aprs, facult d'appropriation ou

d'adaptation un but. Cette proprit de la moelle pinire se manifeste

par des mouvements analogues ceux qu'oprent les animaux intacts, dans

des conditions d'excitation semblables , par suite de la douleur ;
il peut mme

arriver que ces mouvements rflexes soient, ainsi que l'a observ M. Lalle-

mand, moins dsordonns que ceux d'un animal intact soumis une vive

douleur. Quant l'agitation, elle est donc, chez les animaux privs de leur

encphale moins la moelle allonge et la protubrance, insuffisante pour

prouver qu'il y a perception des sensations. Mais les cris, dira-t-on
;
un ani-

mal peut-il crier sans avoir eu une sensation de douleur, ou sans avoir

voulu crier? Nous rpondons cette question par l'affirmative. En effet
,

qu'est-ce que le cri? Un son produit dans le larynx, toutes les fois que les

cordes vocales tant tendues, une brusque et rapide expiration a lieu. Or, ne

sont-ce pas des contractions musculaires qui tendent les cordes vocales et

qui causent l'expiration? Pourquoi donc ces contractions ne pourraient-elles

pas tre produites par action rflexe, comme les contractions des muscles

des membres? En employant le langage si expressif de M. Flourens, nous

dirons donc : la moelle allonge parat possder la proprit de lier en mou-

vement d'ensemble la contraction des muscles expirateurs et celle des ten-

seurs de la glotte.

De tout ce qui prcde il rsulte :
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i. Que l'exprience capitale relate par plusieurs physiologistes,

comme dmontrant que les lobes crbraux ne sont pas le sige exclusif des

perceptions, ne prouve aucunement ce qu'on a cru qu'elle dmontrait ;

a . Que les animaux peuvent crier alors qu'on leur a enlev tout leur

encphale, moins la moelle allonge ;

3. Que l'existence des cris ne peut pas prouver qu'il y a eu perception

de douleur, puisque les cris rsultent de contractions musculaires qui peu-

vent tre de l'action rflexe, comme les contractions des muscles des

membres;

4- Que la protubrance n'est pas, comme le croit M. Longet, le sige
de la sensibilit;

5. Que si l'on admettait que les cris prouvent qu'il y a eu perception

de douleur, il faudrait admettre que la moelle allonge sert aux perceptions

de douleur;

G. Que si l'on admettait que l'agitation prouve aussi qu'il y a eu per-

ception de douleur, il faudrait admettre que la moelle pinire sert ces

perceptions.

M. Fourcault annonce que le gouvernement bavarois vient de nommer
une Commission compose de mdecins et de chimistes pour faire des

recherches sur la nature du cholra-morbus et sur la part que peuvent avoir,

dans le dveloppement de cette maladie, les circonstances mtorologiques.
A cette occasion, M. Fourcault expose ses ides sur le plan de travail que
devrait se tracer d'avance une semblable Commission, dans laquelle il

voudrait voir entrer galement des physiciens, des vtrinaires et des agro-

nomes.

M. Malapert, dans une Lettre de date dj ancienne, mais qui n'est par-

venue que par voie indirecte, demande l'ouverture d'un paquet cachet d-
pos le 19 fvrier 1849 'ec

l
uel contenait la premire rdaction du Mmoire

qu'il a depuis prsent l'Acadmie concernant ses procds de fabrication

d'un sulfate de soude et d'un sulfate de magnsie de formes particulires. Le

paquet est ouvert en sance, le contenu en est paraph et renvoy comme
document la Commission charge d'examiner le travail de M. Malapert.

M. Delasiabve annonce l'intention de soumettre l'examen d'une Com-
mission spciale un travail sur Vpilepsie, qu'il avait eu d'abord le dsir de

prsenter pour le concours Montyon.
L'Acadmie attendra que ce travail lui soit parvenu pour dsigner les

Commissaires chargs de l'examiner.

9a..
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M. Malaguti adresse un paquet cachet.

T/Acadmie en accepte le dpt.
A 4 heures et demie, l'Acadmie se forme en comit secret.

COMIT SECRET.

M. Liouville fait, au nom de la Commission charge de dcerner le grand
prix de Mathmatiques pour l'anne 1846, un Rapport sur les pices adres-

ses ce concours.

Le prix est dcern au Mmoire inscrit sous le n 2. Le billet cachet

joint au Mmoire est ouvert en sance : l'auteur est M. George Roesenhain,

professeur l'Universit de Breslau.

Le Mmoire inscrit sous le n 1 et portant pour pigraphe : Les m-
thodes gnrales sont le plus souvent les plus faciles et les plus sres

,
a t

jug digne d'une mention honorable. Le billet cachet renfermant le nom
de l'auteur ne sera ouvert que s'il en exprime lui-mme le dsir.

La Section de Zoologie prsente, par l'organe de M. Dumril, la liste

suivante de candidats pour une des places de correspondant vacante dans la

Section :

En premire ligne, M. Eudes Deslongcbamps
, professeur de zoologie,

doyen de la Facult de Caen;

En deuxime ligne, M. Pocchet, professeur d'histoire naturelle

Rouen;

!M.

Gervais, professeur de zoologie la Facult

des Sciences Montpellier;
M. Joly, professeur de zoologie la Facult des

Sciences Toulouse;

,., ,.ii. { M. Brull, professeur de zoologie la Facult
En quatrime ligne et \ , .

r
, _...

"
7

1
es Sciences a Dijon;"

(M. Macquakt, Lille.

Les titres des candidats sont discuts.

L'lection aura lieu dans la sance prochaine.
Dans la mme sance ,

la Section de Zoologie prsentera une liste pour
une seconde place de correspondant vacante dans son sein.

La sance est leve 5 heures et demie. F.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

I/Acadmie a reu ,
dans la sance du 26 novembre 1849, les ouvrages

dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de Acadmie des Sciences

2
me semestre 1 849 ;

n 2 1
; in-4.

Statique chimique des animaux, applique spcialement la question de l'em-

ploi agricole du sel; par M. J.-A. Barral. Paris, i85o; in-8.

Encyclopdie Roret. Nouveau manuel complet d 'arostation ou guide pour

servir l'histoire et la pratique des ballons; par M. DupuiS-Delcourt ;

in-12.

Revue mdico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MalgaignE;

3e anne; tome VI; dcembre 1849; 'n -8.

Raccolta . . . Recueil de lettres et autres crits concernant la Physique et les

Mathmatiques; publi par MM. TORTOLINI, Palomba et GuGNONi ; octo-

bre 1849; in-8-

Nachrichten. . . Nouvelles de l'Universit et de l'Acadmie royale de Got-

tingue; nii; novembre 1849; m-8.

Gazette mdicale de Paris; n 47 ; in-4-

Gazette des Hpitaux ; n* i35 137.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 3 dcembre 1849, les ouvrages
dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences,

ime semestre 1849; n 11; \n-(\.

Note sur l'inauguration de la statue de Monge ; par M. Jomard
; -|

feuille in-4.

Bulletin de l'Acadmie nationale de Mdecine, tome XV, n 4; in-8.

Sance publique annuelle de l'Acadmie des Sciences, Agriculture, Arts el

Belles-Lettres d'Aix; 1849; m'8.
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Etude pratique et philosophique du col de la matrice, considr sous le triple

rapport de son anatomie normale et tratologique, de sa physiologie et de sa pa-

thologie, prcde d'un coup d il sur l'utrus et ses maladies; par M. P.-E.

Forget; Paris, i849;in-8.

Nouvelles observations sur {emploi des prparations mercurielles dans le trai-

tement de la fivre typhode; par M. J. Mazade. (Extrait du Bulletin gnral
de Thrapeutique; tome XXXV, anne 1848.) Nmes, 1849; brochure in-8.

Note sur le haut fleuve Blanc; par M. d'Abbadie. ^Extrait du Bulletin de la

Socit de gographie.) Bx'ochurein-8.

Mmoire adresse M. le Prfet de la Charente, sur t pidmie de variole grave

qui a frapp la commune de Mersac dans les annes 1848- 1849; W*"i d- un outre

Mmoire sur les polypes du rectum dans l'enfance; par M. le Dr GiGON ; Angou-

lme, 1849; brochure in-8.

Encyclopdie moderne. Dictionnaire abrg des Sciences, des Lettres et des

Arts, etc.; nouvelle dition, publie par MM. DlDOT, sous la direction de

M. L. Renier; 267
e

271
e
livraisons; in-8.

Le Moniteur agricole, journal d 1

Agriculture et d'Hygine vtrinaire, sous

la direction de M. Magne
; tome II, n a3; in-8.

L Agriculteur praticien ; dcembre, 1849; >n-8.

Journal de Pharmacie du Midi, recueil pratique, publi par MM. J.-P.-J.

Gayet et H.-C. Gay; 2e
srie; tome I; octobre 1849.

Journal des Connaissances mdicales pratiques et de Pharmacologie;

2me srie, tome III; novembre 1849; in-8.

Journal des Connaissances mdico-chirurgicales; I
er dcembre 1849; in-8.

Medico-chirurgical.. . Transactions mdico-chirurgicales, publies par la

Socit royale de mdecine et de chirurgie de Londres; 2
e
srie; volume XIV;

i849;in-8.

The mining. . . Annuaire des Mines pour 1849, contenant des renseignements

gnraux sur la science , des tableaux et dtails
statistiques concernant l'industrie

minire de la Grande-Bretagne ; Londres, 1849; 'n -8.

Der dodo. . . Sur le dodo et sur la cration de l'espce imaginaire dsigne
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sous le nom d'Oiseau de Nazare; par M. J. Hamel; Saint-Ptersbourg, 1848;

brochure in-8.

Magnetische. . . Dterminations magntiques et gographiques faites dans

l'empire a"Autriche; par MM. K. Creil et R. Fritsch ;
ae anne , 1 849. Prague,

i849 ;in-4.

Das Kopsfskelet. . . Tte osseuse de Zeuglodon hjdrarchos , dcrite et figure

pour la premire fois, d'aprs un spcimen complet, par M. Carus. (Extrait

des Actes des curieux de la nature, vol. XXII.) In-4.

Nachrichten. . . Nouvelles de l'Universit et de l'Acadmie royale de Got-

tingue; n l'i
; 19 novembre 1849; m-8.

Astronomische. . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n 697.

Gazette mdicale de Paris; n 48.

Gazette des Hpitaux; nO i38 i4o.

L'Abeille mdicale; n a3; in-8.

ERRATA.

(Sance du 19 novembre 1849.)

Page 5^0, ligne 4> au lieu de moins rares en genres, lisez moins riche en genres.

(Sance du 26 novembre 1849-)

Page 607 , ligne 28
,
au lieu de dtermines ,

lisez discontinues.

Page 608, ligne 3i ,
au lieu de M. Janin, lisez M. Jamin.
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SANCE DU LUNDI 10 DCEMBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

a * **!'*
MMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. le Secrtaire perptuel annonce que M. Arago, oblig de prendre

part aux derniers travaux du conseil gnral de la Seine, ne pourra assister

i
a la sance.

j*'
physique. Sur la manifestation du pouvoir rotatoire molculaire dans

les corps solides ; par M. Biot. (Extrait par l'auteur.)

Lorsque l'on eut dcouvert la singulire proprit, en vertu de laquelle

les molcules d'un grand nolnbre de substances dvient individuellement

les plans de polarisation de la lumire dans un sens dfini, ce fait fut d'abord

observ et tudi dans des corps naturellement liquides, ou rendus artificiel-

lement tels par la fusion. Beaucoup d'annes s'coulrent avant que l'on

trouvt un corps solide, qui manifeslt ce genre d'action avec le mme
caractre d'individualit molcu'aire. On crut d'abord en avoir un exemple
dans le quartz, qui, en effet, lorsqu'il est travers par la lumire polarise
dans le sens de son axe, imprime aussi aux plans de polarisation des mou-

vements rotatoires, les premiers mmes que l'on ait aperus. Tout le monde
sait que cette dcouverte est due M. Arago. Mais on ne tarda pas recon-

natre que ce phnomne ne se prod ut pliis quand le quartz est tenu e

solution par la potasse, ou fondu et rendu amorphe par la chaleur. La

seule consquence lgitime que cette annihilation aurait d suggrer, c'est

C. R.,1849, ^'Semestre. (T. XXJX,MS4.; 9^
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rotatoire du quartz cristallis n est
|
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que le pouvoir rotatoire du quartz cristallis n est pas individuellement

inhrent ses molcules, puisqu'il ne se manifeste plus quand elles sont

dsagrges; et qu'ainsi, son existence dans le cristal solide, doit tre

attribue des conditions spciales de construction intrieure, comme on

en pouvait voir un exemple dans les rhombodes accols de Fresnel. Toute

naturelle que ft cette induction, elle ne s'offrit pas de prime abord des

physiciens trs-habiles, qui, la vrit, avaient envisag ces phnomnes
sous un point de vue spculatif, plutt qu'ils ne s'taient attachs les tu-

dier par des expriences qui leur fussent propres. Aussi, dans un ouvrage ,

d'ailleurs trs-savant, compos par l'un des plus distingus d'entre eux, le

manque d'un exemple o l'action rotatoire d'un liquide et t reconnue per-

sistante aprs la solidification
; et, d'une autre part ,

la nullit d'action du quartz

dsagrg, furent prsents comme des objections graves, contre l'existence

d'un pouvoir rotatoire, inhrent aux molcules mmes de certaius corps (i).

Ce doute ne pouvait tre compltement lev que par une preuve de

fait. Mais, tout trange que cela puisse paratre aujourd'hui, elle se fit long-

temps attendre. Quand on cherche solidifier un liquide qui exerce l'ac-

tion rotatoire, on prouve deux sortes d'obstacles
l'y

conserver mani-

feste. $i le liquide est chimiquement homogne, et qu'on le soumette un

refroidissement artificiel, il ne se prend jamais, ou presque jamais, en une

masse continue et d'une densit rigoureusement uniforme dans toutes ses

parties. Alors les fissures qui s'y [forment, ou seulement l'ingalit des

contractions qu'il prouve, y dveloppent des actions polarisantes, d'une

tout autre nature
,
et gnralement beaucoup plus nergiques que celles qui

produisent les phnomnes rotatoires ;
de sorte que les caractres propres

de ceux-ci en deviennent trs-difficiles, et le plus souvent impossibles

constater. C'est ce qui arrive, par exemple, des masses de trbenthine

dj presque solides, lorsqu'on veutacheverde les durcir, en plaant les cuves,

ou les vases de verre qui les renferment, dans des mlanges rfrigrants. Veut-

on, au contraire, abandonuer la solidification spontane une substance qui

aura t reconnue active, tant observe en solution dans un liquide, par

exemple, le sucre de cannes dissous dans l'eau? Elle se dposera en cristaux
,

qui, pour l'ordinaire, ne seront pas isols, mais groups plus ou moins

confusment. Les plus gros seront gnralement discontinus l'intrieur.

Les plus petits pourront tre continus; mais ils auront trop peu <le masse

pour que les phnomnes rotatoires puissent devenir manifestes, et surtout

mesurables, travers leur paisseur. Ici, en outre, on rencoutre une antre

fi) Sir John Hersthel
,
Trait- de la Lumire ,

intitul Light, page 55 1.
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difficult. Dans toutes les substances qui n'appartiennent pas exceptionnel-
lement au systme rgulier, la cristallisation dveloppe des actions polari-

santes, dont les effets devront se combiner avec les phnomnes rotatoires,

peut-tre les dnaturer, ou les anantir, except dans certaines directions

spciales. C'est ce que l'on voit dans le quartz; et quelques essais, tents sur

des cristaux de sucre de cannes, rendent trs-prsumable que la mme
prdominance y existe. Les physiciens pratiques sentiront aisment que la

chance d'chapper des difficults si diverses, supposerait une runion de

circonstances tellement exceptionnelles, quelle est peu esprer.
Ceci nous conduit, par exclusion, reconnatre que le seul moyen effi-

cace de rsoudre le problme, consiste mettre les substances actives dans

des conditions o elles se trouvent la fois, solides, transparentes, et amor-

phes. On y russit avec facilit pour le sucre de cannes, par la prparation
usuelle qui en fait ce qu'on appelle vulgairement du sucre d'orge. Quand il

est ainsi modifi, on le verse bouillant dans de petites cuves rectangulaires,

dont les parois sont formes par des glaces minces, faces parallles,

dpourvues d'action polarisante propre. Aprs le refroidissement, il offre

toutes les conditions requises pour l'observation optique. On a pu ainsi

constater, non-seulement que le pouvoir rotatoire molculaire y persiste dans

l'tat solide, mais encore que ce pouvoir, tel qu'on l'observe alors, se re-

trouve de mme sens, et sensiblement de mme intensit, dans les solutions

aqueuses que l'on peut former avec les masses solidifies
(i).

Cette exprience
levait compltement l'objection qui avait t pose. Si l'on s'tonne que l'on

ait t si longtemps s'en aviser, je rendrai la chose encore plus surpre-
nante en disant que, jusqu' ce jour, on n'avait fait aucune autre application
du mme principe; mais que dsormais on en pourra faire autant qu'on
voudra.

Dans un Mmoire communiqu l'Acadmie en i836, et qui est insr

au tome XV de sa Collection, j'ai expos les lois singulires, et tout fait

spciales, suivant lesquelles 1 acide tartrique exerce le pouvoir rotatoire, lors-

qu'il est dissous, des tempratures constantes ou variables, dans l'eau,

1 alcool
,
ou l'esprit-de-bois (a). Ces lois se rsument, avec une approximation

quivalente l'exprience mme, dans l'expression suivante. Soit e la pro-

(i) Mmoire sur la polarisation circulaire, lu le 5 novembre i832. Acadmie des Sciences,

tome XIII, page 126.

(2) Mthodes mathmatiques et exprimentales, etc. Acadmie des Sciences, tome XV,

page 93.

93..

.r
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portion du dissolvant dans l'unit de poids de la solution, et [a] le pouvoir
rotatoire absolu que l'acide y exerce sur un rayon simple de rfrangibilit

dfinie. Pour chacun des dissolvants ci-dessus dsigns, on a gnralement :

[a] = A + Be;

A et B sont deux coefficients numriques, ayant des valeurs spciales pour

chaque rayon, dans un mme dissolvant. Le premier A, varie seul avec la

temprature; le second B, conserve une valeur constante.

Dans les solutions aqueuses en particulier, si l'on prend le dcimtre
comme unit d'paisseur, la valeur de la constante B, pour le rayon rouge,
est fort approximativement + i4, 3i54- La constante A devient nulle entre

21 et aa degrs du thermomtre centsimal; des tempratures plus hautes

elle est positive ,
de plus basses ngative. Sa variation est d'ailleurs trs-

lente dans ces deux sens. A 5 degrs au-dessous de zro, par exemple, elle

atteint tout au plus 4 degrs. Dans cette notation, le signe -+- dsigne la

dviation vers la droite; le signe la dviation vers la gauche de l'obser-

vateur.

Si une pareille solution pouvait ire maintenue transparente, jusqu' la

limite o e deviendrait nulle, c'est--dire jusqu' ce qu'elle ft entirement

prive d'eau libre, le pouvoir rotatoire [a] exerc sur le rayon rouge se r-
duit la constante A. Il se trouverait par consquent nul ou trs-faible vers

la droite ou vers la gauche, toutes les tempratures naturelles o l'on a

le plus habituellement l'occasion d'observer. Un effet analogue, et du mme
ordre de petitesse, aurait lieu pour tous les autres rayons du spectre, dans

les mmes circonstances. Car la faible dispersion que leurs plans de polari-

tion prouvent dans les solutions aqueuses ,
montre que les valeurs de A qui

s'y rapportent, diffrent peu entre elles. Tels seraient donc les phnomnes
que devrait prsenter l'acide solide et amorphe, si toutefois l'expression

prcdente de [a] pouvait s'tendre continment aussi loin des valeurs de e

qui ont servi l'tablir; lesquelles ont toujours surpass -, par la ucessit

d'viter les prcipitations.

J'avais indiqu sommairement ces consquences dans mou Mmoire,
page 210. Mais quelques essais que je tentai pour les raliser ne m'ayant pas

russi, je me bornai les prsenter sous un point de vue spculatif; et j'avais

renonc l'esprance d'en voir l'accomplissement. Enfin, dans les premiers
mois de cette anne, notre confrre M. A. Laurent m'apprit qu'au moyen
d'une manipulation spciale, qu'une pratique ritre lui avait rendue facile

et sre, il pouvait fondre par la chaleur, et solidifier ensuite l'tat amor-
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phe, des masses d'acide tartrique pesant jusqu' 200 ou 3oo grammes,
en les conservant transparentes, sans leur faire rien perdre de leur sub-

stance, ou en leur en faisant perdre, sa volont. De plus, par un mouve-

ment spontan de ce zle scientifique qui le distingue si minemment ,

M. Laurent m'offrit d'effectuer pour moi cette prparation, autant, et aussi

souvent, qu'elle pourrait tre ncessaire mes recherches; ce qu'il a fait de-

puis avec une complaisance que je n'ai pas pu puiser. Non-seulement son

assistance active m'a servi pour constater le fait que je voulais voir; mais

elle m'a mis en tat d'en tudier beaucoup d'autres qui, sans elle, ne m'au-

raient pas t accessibles. M. Laurent ne peut pas savoir quel plaisir on

procure un vieillard
,
en lui donnant les moyens de raliser une ide qu'il

a depuis longtemps conue. Je dsire que ma reconnaissance le lui apprenne.
Je dcris dans mon Mmoire tous les dtails pratiques du procd de

de M. Laurent. Je me borne ici en prsenter les produits, et mentionner

les rsultats qu'ils m'ont fournis, en les tudiant seulement dans l'tat solide

o ils se trouvent. Ceux qu'ils m'ont offerts dans leur retour l'tat liquide ,

tant redissous dans l'eau, feront l'objet d'une communication ultrieure.

L'acide est fondu, feu nu, dans des fioles de verre mince, avec des

prcautions qui prviennent sa carbonisation partielle. Quand il est arriv

au degr requis, on le verse bouillant dans des cuves rectangulaires parois
de glaces , o on le laisse se solidifier. Si on l'interpose dans le trajet du rayon

polaris, pendant qu'il est encore chaud et liquide, on lui trouve un pou-
voir rotatoire trs- nergique vers la droite. L'lvation de la temprature
exalte alors son action dans ce sens

, plus que la privation d'eau ne tend

l'affaiblir. Cette prdominance diminue mesure qu'il se refroidit; et, lors-

qu'il est revenu la temprature ambiante, les dviations qu'il imprime
la lumire polarise, ne se dclent plus que par de lgers changements de

nuances dans les images transmises par le prisme analyseur, quand on l'-

carte alternativement, dans de trs-petites amplitudes angulaires, droite et

gauche du plan de polarisation primitif. Ces effets restreints offrent ainsi

le caractre d'affaiblissement spcial, que la formule tire des solutions

aqueuses faisait prsager.
Mais l'exactitude de la concordance s'apprciera bien mieux par

quelques dtails de mesures. L'exprience que je prends pour exemple
fut faite sur une masse d'acide solide qui avait 70 millimtres d'pais-
seur , la temprature tait de 1 5 degrs. Les plans de polarisation de la

lumire transmise taient rpartis sur une trs-petite amplitude angulaire

gauche du plan de polarisation primitif, ceux qui appartenaient aux rayons
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les plus rfrangibles se montrant les plus dvis. Leur cart moyen, pour le

milieu du spectre, tait de 2 degrs dans ce sens; de sorte que le plan de

polarisation du rayon rouge devait se trouver compris entre cette limite et

o. Ce rsultat est minutieusement d'accord avec la formule; car, pour
les circonstances prcites de temprature et d'paisseur, elle assignait au

plan de polarisation du rayon rouge une dviation vers la gauche peine
sensible. M. A. Laurent, M. Regnault, et M. Gerhardt, ont bien voulu se

rendre tmoins avec moi de ce fait, dont les caractres, quoique trs-dli-

cats, taient indubitables.

J'enveloppai la cuve pendant plusieurs heures de glace pile, pour

agrandir la valeur ngative de la constante A par le refroidissement. Mais la

masse de l'acide se fendit intrieurement comme une pierre qui se gle; et la

discontinuit tablie entre ses parties, jointe l'tat ingal de compression
ou de trempe qu'elles en reurent, rendit l'observation ultrieure des phno-
mnes rotatoires impraticable. Il fallut donc attendre une autre saison, o

l'abaissement naturel de la temprature ambiante ament les conditions dsi-

res d'un refroidissement plus lent et plus gal. Mais il ne fut pas possible de

conserver jusque-l, dans l'tat amorphe, les masses d'acide que l'on avait

alors prpares. Il
s'y dveloppa, aprs peu de temps, des centres de cristal-

lisation intrieurs qui les envahirent, et dtruisirent leur transparence. L'ex-

prience ne put tre reprise , pour ce but
, qu' la fin du mois dernier. On

la fit avec une masse d'acide solide prpare de mme, et contenue dans la

mme cuve. L'observation optique fut faite la temprature de 3, 5. Cette

fois, les dviations vers la gauche furent beaucoup plus manifestes, comme
on pouvait s'y

attendre
,
et comme M. A. Laurent l'a constat encore avec

moi. Le plan de polarisation moyen n'tait plus dvi dans ce sens de 2 de-

grs seulement
,
mais de 5 degrs. La dviation du rayon rouge, conclue par

une moyenne entre trente observations concordantes
,
fut trouve aussi gau-

che, et gale 3, 28. La formule la donne plus forte dans ce mme sens de

o, 5. Mais je ne prtends nullement rpondre de diffrences pareilles, qui

seraient peine saisissables par des observations faites travers des liquides

d'une complte diaphanit.
Ces preuves me paraissent suffire pour prouver que l'acide

tartriqtie ,

solidifi l'tat amorphe, non-seulement dvie les plans de polarisation de

la lumire, mais encore continue de suivre exactement, dans ce genre d'ac-

tion
,
la mme loi physique de variabilit, qui rgle ses effets quand on

l'observe en solution aqueuse. Cette persistance dans le changement, sup-

pose des conditions de continuit bien plus complexes et plus difficiles

*
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satisfaire, que la persistance du sucre dans la constance de son action.

A ces deux exemples de corps solides, exerant le pouvoir rotatoire,

on peut en ajouter une infinit d'autres, dont la composition et les proprits

optiques nous sont galement indiques d'avance par les observations faites

sur les solutions aqueuses. Une premire classe trs-tendue s'obtient, en

associant, par la fusion igne, l'acide borique l'acide tartrique, dans toutes

les proportions avec lesquelles ils peuvent rester unis en un systme solide

continu. Et de cette association ,
o l'un des lments n'a pas de pouvoir

rotatoire, l'autre en ayant un peine perceptible dans l'tat solide, ou voit

rsulter des produits qui exercent cette proprit avec une grande puissance,

dans ce mme tat. D'aprs les phnomnes que m'avaient offerts ces deux

acides, dans les solutions aqueuses, je ne doutais nullement qu'ils ne dussent

en produire d'analogues, l'tat solide, lorsque je priai M. A. Laurent de

tenter sur eux cette opration ,
avec son admirable adresse (i). Le fait a

pleinement confirm ma prvision ,
et son habilet.

Continuant donc de suivre cette analogie, nous avons procd de

manire manifester la relation physique qui devait exister entre les doses

additionnelles d'acide borique, et l'accroissement progressif du pouvoir
rotatoire. Pour cela, j'ai prpar, la balance, plusieurs mlanges des deux

acides cristalliss, o les proportions d'acide borique croissaient en progres-

sion arithmtique, tant respectivement y$, -^, -^ du tartrique. Aprs la

fusion et le refroidissement, il en est rsult autant de masses solides conti-

nues, dont les pouvoirs rotatoires ont t mesurs. Leurs valeurs se sont mon-

tres croissantes, proportionnellement aux quantits d'acide borique conte-

nues dans chaque unit de poids; de sorte qu'elles taient assujetties une

relation linaire

[a]
= A-t-Be,

o e reprsente la proportion d'acide borique, et A , B, deux coefficients

constants dans les circonstances o s'effectuaient nos comparaisons. J'ai dit

prcdemment que les combinaisons d'acide tartrique et d'eau manifestent.,

dans le pouvoir rotatoire de cet acide, une progression de mme forme.

(i) J'ai annonc les effets optiques des solutions tartroboriques, et leur loi gnrale,
dans l'introduction mon Mmoire de 1 83^ (

Mmoires de l 'Acadmie des Sciences, tome XVI,

page 25g). Mais le dtail des expriences, sur lesquelles cette loi se fonde, n'a t publi que

sept ans plus tard
, dans les Annales de Chimie et de Physique pour 1 844 >

3e
srie, tome XT ,

pages 8a et suivantes.
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Plusieurs autres preuves du mme genre me fout prsumer qu'elle s'ap-

plique en gnral aux combinaisons indfinies de deux corps, l'un actif
,

l'autre inactif, entre les limites de dosage o nous pouvons les observer unis.

Dans le cas actuel, si e devenait nul, la constante A reprsenterait le pou-
voir de l'acide tartrique priv d'acide borique, et observ isolment, dans

l'tat solide. En effet, nos observations la donnaient ngative et trs-petite ,

comme le comportait la temprature de 10 degrs o elles taient faites.

M. Laurent a dtermin avec moi les dviations d'o ces rsultats se ddui-

sent; et je mets sous les yeux de l'Acadmie les produits mmes qui les ont

donns. Pour ces systmes solides, la possibilit de leur formation n'est

limite que par la solubilit de l'acide borique dans l'acide tartrique fondu;

de mme que, pour les systmes liquides des deux mmes corps, elle est

limite par la solubilit de l'acide borique dans l'eau en prsence du tar-

trique. Mais, dans ce dernier cas, le progrs des pouvoirs rotatoires suit

une loi plus complexe, dpendant de la raction ternaire qui s'tablit, entre

les deux acides et l'eau.

Tous les tartrates alcalins simples ou doubles, tant fondus dans leur

eau de cristallisation, se solidifient aussi par le refroidissement en masses

transparentes, dans lesquelles le pouvoir rotatoire persiste, et se manifeste,

comme l'tat liquide, par une grande puissance de dviation. lie tartrate

neutre de soude et de potasse donne surtout un produit remarquablement

diaphane. Mais, aux tempratures de l't, oit nous les avions essays d'abord
,

il s'y dveloppait rapidement des cristallisations intrieures qui les envahis-

saient, et empchaient de les conserver transparents. J'en mets sous les yeux
de l'Acadmie des chantillons plus rcemment produits, que l'on a espr

prserver, au moins pour quelque temps, de ces mouvements intestins, par

l'addition d'une petite quantit d'acide borique; et Ion peut voir qu'ils se

maintiennent jusqu' ce moment dans un parfait tat de limpidit.

L'intrt que ces expriences peuvent offrir rsulte surtout, de la conti-

nuit qu'elles tablissent entre les lois physiques suivies par les pouvoirs

rotatoires, depuis l'tat liquide jusqu' l'tat de solidit. Dans une communi-

cation ultrieure et prochaine, j'tudierai, par le mme procd, les modi-

fications qui s'observent dans les actions chimiques des mmes corps, quand
on les met de nouveau en solutions liquides, aprs qu ils ont t fondus et

solidifis, sans perte, ou avec perte d'une portion de leurs principes pond-
rables. C'est encore l'inpuisable complaisance de M. A. Laurent qui a mis

dans mes mains les matriaux de ce second travail, suite et complment nces

saire de celui que je viens de prsenter.
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M. Augustin Cauchy prsente l'Acadmie la suite de ses recherches sur

l'intgration des quations linaires coefficients priodiques. Il considre

spcialement les intgrales lmentaires , qui fournissent pour les inconnues

des valeurs reprsentes par des produits de deux facteurs, dont l'un est une

exponentielle caractristique, propre vrifier un certain systme d'qua-
tions auxiliaires, linaires mais coefficients constants, tandis que l'autre

facteur est un coefficient priodique. L'auteur observe que l'exponentielle

caractristique ici mentioaue, diffre gnralement de celle qu'on obtien-

drait si
,
dans les quations linaires donnes

,
on rduisait chaque coefficient

priodique sa valeur moyenne. Cette observation est surtout utile dans les

problmes de mcanique et de physique.

NOMINATIONS.

L'Acadmie procde, par la voie du scrutin, la nomination d'un corres-

pondant pour une des deux places vacantes dans la Section de Zoologie.

Au premier tour de scrutin, le nombre des membres prsents tant

de 53, celui des votants de 48,

M. Eudes Deslongchamps obtient 42 suffrages.

M. Pouchet 4

M. Joly i

Il y a un billet blanc.

M. Eudes Deslongchamps est en consquence dclar correspondant de la

Section de Zoologie.

MMOIRES LUS.

mtallurgie. Recherches sur l'association de l'argent aux minraux

mtalliques , et sur les procds suivre pour son extraction ; par
MM. Malaguti et Durocqer. (Extrait par les auteurs.)

(Commission prcdemment nomme.)

Dans un premier extrait de nos recherches que nous avons eu l'honneur

de prsenter l'Acadmie, le 26 juillet 1847, nous avons montr que l'argent

se trouve associ beaucoup de sulfures mtalliques dans lesquels on n'en

souponnait pas la prsence; nous avons tendu nos recherches aux

autres minraux mtalliques, et nous pouvons affirmer aujourd'hui qu'ils

C R., 1849, ame Semestre. (T. XXIX, N 24.) 94
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contiennent presque tous < le l'argent, lors mme qu'ils ne proviennent pas
de gtes d'o l'on extrait ce mtal. Ainsi ,

sur plus de deux cents substances

que nous avons examines , c'est seulement dans un vingtime des essais que
nous n'avons pas trouv d'argent. Beaucoup ,

la vrit, ne nous en ont of-

fert que des traces, et bien souvent nous aurions t dans l'incertitude, si nous

navions modifi les modes d'essai gnralement suivis. Nous avons d'abord

constat que la voie humide est tout fait inapplicable dans de telles re-

cherches, puis nous avons prpar de la litharge presque totalement d-

pourvue d'argent ,
et nous avons aussi constat la puret des fondants et

autres ractifs qui devaient nous servir. Ensuite, nous avons dtermin les

conditions dans lesquelles devaient tre excutes les fontes, pour rendre les

pertes aussi faibles que possible , et nous nous sommes assurs que des pail-

lettes d'argent, qui psent un seizime de milligramme ,
ne peuvent pas

disparatre dans la coupellation ,
lors mme qu'elles sont allies 3o grammes

de plomb.
Dans des expriences que nous avons faites sur le grillage de divers

sulfures, nous avons t frapps de voir que l'argent contenu dans les

blendes peut subir, par sublimation, une perte de plus de moiti. Dans

certaines circonstances
,
ce mtal se volatilise donc beaucoup plus facile-

ment qu'on ne pensait; il vient s'incruster dans les parois des appareils o

l'on opre : il en est de mme de l'argent sublim dans le grillage des ga-

lnes; et cela nous fournit l'explication d'un fait mtallurgique important,

savoir que, malgr la prcaution de recueillir les cadmies pulvrulentes dans

des chambres de condensation, il y a toujours des pertes assez considrables

sur l'argent qui a t entran et qui vient se fixer, comme nous le montrent

nos expriences, sur les parois des conduits, de manire ne pouvoir eu

tre dtach.

L'argent est ingalement rparti dans les divers composs mtalliques ;

ainsi les oxydes et les combinaisons salines sont toujours plus pauvres que les

sulfures
,

et parmi les derniers
,

les composs radical de fer sont gn-
ralement moins riches en argent que ceux de plomb , cuivre et zinc. Ces re-

marques sur l'ingale distribution de l'argent dans les substances naturelles,

sont, du reste, confirmes parce qui se passe dans les oprations de la voie

sche, que l'on excute, soit dans les laboratoires, soit dans les ateliers

mtallurgiques.
La diffusion universelle de l'argent dans le rgne minral porte croire

que d'autres mtaux sont peut-tre aussi rpandus dans la nature; c'est ce

que l'on sait dj pour le fer. Nous avons t conduits examiner, sous ce



(69 i
)

point de vue, des minraux cristalliss offrant tous les caractres de la puret.
Nous avons essay douze chantillons de galne, et dans tous nous avons re-

connu
, indpendamment de l'argent ,

des quantits trs-sensibles de fer, de

cuivre et de zinc.

Pour reconnatre l'tat sous lequel l'argent est associ en petite quantit
divers minraux mtalliques, et notamment aux sulfures, sulfoarsniures

et sulfoantimoniures, nous avons d'abord essay diffrents ractifs que Ton

pourrait croire susceptibles de ragir sur l'argent mtallique et non sur son

sulfure, surtout lorsque celui-ci est combin avec des sulfures d'autres m-
taux. L'emploi du chlore liquide, du bichlorure de cuivre et du persulfate

de fer n'a pu nous donner de rsultats bien positifs; le mercure nous a fourni

des indications plus prcises : sur trente-huit chantillons que nous avons

mis en exprience, et dont plusieurs sont notablement riches, onze seule-

ment ont cd au mercure une partie de leur mtal prcieux. La comparaison

avec les rsultats dduits d'expriences faites dans des conditions semblables

sur des substances dans lesquelles on avait introduit, de diverses manires,

de l'argent mtallique ou sulfur
,
nous a permis de conclure que, probable-

ment, l'argent ne se trouve pas sous la mme forme dans tous les sulfures

contenant de petites quantits de ce mtal, mais que, le plus souvent, il

parat tre combin l'tat de sulfure avec la substance qu'il accompagne.

D'ailleurs, nous avons complt nos prcdentes expriences, en

dmontrant que les sulfures mtalliques ne peuvent pas renfermer de l'argent

l'tat de chlorure ou de bromure
;
et nous avons observ des ractions

remarquables qui se produisent entre les chlorures et les sulfures. Nous divi-

sons ces derniers en trois groupes : i les sulfures birnolculaires, tels que
ceux de zinc, de cadmium, de plomb, etc.; i les sulfures possdant plu-

sieurs molcules de soufre, et susceptibles d'en abandonner, le bisulfure

d'tain, par exemple; 3 les sulfures non saturs de soufre et susceptibles

d'en absorber, tels que le protosulfure de cuivre. Les premiers ragissent
sur le chlorure d'argent par double dcomposition; les deuximes prouvent
une rduction partielle pour se changer en protosulfure; les derniers rdui-

sent en partie le chlorure d'argent, et ils agissent aussi sur lui par double

dcomposition. Les arsniures, sulfarsniures et sulfantimoniures, placs
dans les mmes circonstances, produisent sur le chlorure d'argent une

action semblable celle que nous ont offerte les sulfures.

Ces diffrents corps ont t mis en prsence du chlorure d'argent

dissous dans l'ammoniaque, et quelquefois dans 1 hyposulfite de soude; mais

nous avons constat que la prsence du dissolvant ne produit d'autre effet

94-
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que d'acclrer le phnomne, d'en rendre l'observation plus commode,
mais elle n'en change pas les conditions essentielles.

Il est remarquable de voir que la dcomposition produite par les sul-

fures, arsniures, etc., est souvent aussi claire et aussi complte que si l'on

oprait sur des corps dissous dans l'eau. Ainsi, nous citerons pour exemple
le cuivre sulfur naturel, l'arsniure d'antimoine, le cobalt arsenical, le

nickel arsenical
,
etc. Certains sulfures, peu nombreux d'ailleurs, sont presque

sans action; tels sont, par exemple, le sulfure de mercure et le cobalt gris,

qui, en cela, diffre beaucoup du nickel gris (i). Le fer mtallique lui est

comparable sous ce rapport, car il ne prcipite pas, ou du moins fort peu,

l'argent en dissolution, sous forme de chlorure ammoniacal concentr, et

mme sous forme de nitrate.

lie pouvoir des sulfures de dcomposer le chlorure d'argent est gn-
ralement plus prononc dans ceux qui agissent par voie de rduction que
dans ceux qui produisent une double dcomposition; en outre, ce pouvoir

parat tre en rapport avec l'tat lectrochimique des mtaux. Il faut encore

ajouter que les divers minraux appartenant une mme espce offrent des

facults dcomposantes qui varient en raison de leurs diffrences de compo-
sition, de forme cristalline, de densit et de cohsion.

Le bromure .d'argent, mis en prsence des sulfures mtalliques, pr-
sente les mmes phnomnes de dcomposition que le chlorure. Bref, tous

ces faits paraissent dpendre d'une loi gnrale de raction des sulfures sur

les chlorures, des sels insolubles sur les sels solubles. D'ailleurs, nous avons

constat que ces ractions se produisent par voie sche comme par voie

humide : ainsi la galne dcompose le chlorure d'argent en fusion
,
nous

avons vu la blende arrter la vapeur de ce chlorure, et la transformer en

sulfure d'argent. La mme vapeur est aussi dcompose, l'aide de la cha-

leur, par le quartz, le feldspath , l'argile et les silicates en gnral.
Les ractions des sulfures sur les chlorures, que nous avons vu se

produire dans des conditions si diverses, ont un caractre vident de gn-
ralit, et l'observation des gtes mtallifres nous en offre une nouvelle

confirmation; carie chlorure et le bromure d'argent ne s'y trouvent point

au milieu mme des sulfures mtalliques, mais dans les parties suprieures

(i) Parmi les faits curieux, nous mentionnerons ici l'irisation que l'on peut communi-

quer la pyrite de cuivre en la mettant en contact avec du chlorure d'argent : on produit
ainsi un cuivre panach artificiel, qui, par la richesse de ses teintes, ne le cde pas au cuivre

panach de la nature.
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des filons qui ont t altres et oxydes sous l'influence des causes ext-

rieures. Nous dduisons aussi de nos expriences l'explication de certains

phnomnes gologiques, par exemple, de la concentration qu'a prouve
le minerai d'argent natif et sulfur des filons de Kongsberg, minerai qui se

trouve agglomr au contact de bandes schisteuses imprgnes de divers

sulfures mtalliques , pyrites de fer et de cuivre
,

blende et galne.

Si l'Acadmie veut bien nous le permettre, nous aurons l'honneur de

lui communiquer trs-prochainement les principaux rsultats formant la

dernire partie de nos recherches, et dont, le principal caractre est essen-

tiellement technique.

mdecine. - Conclusions des diverses communications sur le cholra, faites

l'Acadmie des Sciences, pendant les mois de septembre, octobre,

novembre et dcembre 1849; Par M- Pellabin.

(Commission prcdemment nomme.)

Voici la srie de dductions que j'ai tires, tant des faits par moi-mme

observs, que de mes recherches sur 1 origine et la marche du cholra dans

les divers pays o ce flau s'est montr.

F^e cholra est un empoisonnement produit par l'absorption d'un ou de

plusieurs gaz dltres exhals des matires animales en dcomposition,

spcialement de celles que renferment les fosses d'aisance. . . . Dans l'pi-

dmie de cholra que j'ai
observe Givet pendant le mois de sep-

tembre 1849, 'e cholra a toujours t contract la suite de l'une ou de

l'autre de ces deux circonstances : frqueutation de latrines infectes, ou res-

piration de miasmes mans des matires rejetes par les cholriques.

11 n'est pas ncessaire d'avoir dj la diarrhe pour tre atteint du cho-

lra, si l'on s'expose, sans la protection d'un dsinfectant qui les neutralise

(le chlore, par exemple), aux influences qui engendrent ou qui transmettent

l'affection cholrique. La diarrhe ne constitue une prdisposition au cho-

lra
, que parce qu'elle oblige d'aller frquemment aux endroits o l'on res-

pire l'air mphytique qui donne le cholra
,
et parce qu'elle rend l'absorption

plus active chez les sujets qu'elle a dbilits.

Le cholra ne voyage qu'avec et par les individus qui en ont pris le

germe.
L'influence pidmique, en dehors des causes bieu dtermines qui

peuvent donner lieu au cholra, est une hypothse gratuite. Cette influence

ne se manifeste que l o se rencontre l'une ou l'autre des deux causes
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de cholra que j'ai signales plus haut : matires animales en dcompo-
sition, ou manations de cholriques. L'influence pidmique ne doit s'en-

tendre que de la disposition cre par la prsence d'un certain nombre
de malades, dont chacun est susceptible de devenir, pour les personnes qui

l'approchent, un foyer d'infection cholrique, c'est--dire un agent de trans-

mission de la maladie; ce qui constitue la contagion proprement dite, de

quelque manire que cette transmission se fasse. Il faut repousser comme
aussi peu fonde qu'effrayante, l'ide de masses d'air empoisonn, de

nuages cholriques, qui circuleraient dans l'atmosphre, promenant le flau

indien d'un bout l'autre du globe.

Les conditions qui font natre le cholra, les circonstances la faveur

desquelles il se propage, sont de nature disparatre devant les efforts

clairs de l'homme. En temps d'pidmie de cholra
,
la dsinfection des

fosses d'aisance et des matires rejetes par les cholriques, l'enfouisse-

ment immdiat de ces matires, si c'est dans les campagnes, o la plupart

des habitations n'ont pas de fosses d'aisance couvertes : voil l'essentielle

mesure de prservation mettre en usage.

Deux indications sont remplir dans le traitement du cholra dclar :

i soutenir les forces vitales contre l'action du principe dltre qui tend

les dtruire; 2 neutraliser, autant que possible, ce principe au sein de

l'conomie et en favoriser l'limination. A la premire indication, rpondent
les inspirations de vapeur d'ther (qu'on doit avoir soin de ne pas pousser

jusqu' produire le narcotisme); les boissons aromatiques spiritueuses el

opiaces, les frictions excitantes, les applications de corps chauds, de sina-

pismes et de vsicatoires la surface du corps. Plusieurs de ces moyens

agissent aussi dans le sens de la seconde indication qui rclame, en outre,

les inspirations de chlore, les lotions avec les chlorures, le renouvellement

de l'air autour des cholriques ,
l'attention d'loigner d'eux proinptement

leurs djections, ainsi que les linges et effets qui en sont souills ;
enfin

, l'usage

de boissons abondantes, et en particulier de l'eau pure, qui est souvent

mieux supporte que tout autre liquide. Il faut se dfier des missions san-

guines et d'une dite trop prolonge , aprs une attaque de cholra. Ds que

l'estomac les tolre, il faut donner les toniques, les prparations de quin-

qtiiua spcialement, un peu de vin et quelques bouillons fortifiants. =>
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MMOIRES PRSENTS.

physiologie. Sur les causes du goitre; Note de M. Grange.

(Commission prcdemment nomme.)

J'ai eu l'honneur de prsenter, au mois d'octobre 1848, un Mmoire sur

la composilion des eaux de la valle de l'Isre. Ce travail ainsi qu'une Note

qui s'y rapportait ont t insrs dans les annales de Chimie et de Physique

(novembre 1848, juin 1849)- J'avais tabli, dans ces recherches, que dans les

pays o le goitre et le crtinisme sont endmiques, les eaux potables con-

tenaient de la magnsie en dissolution, et, d'autre part, que dans les Alpes,
le goitre et le crtinisme paraissaient se dvelopper plus spcialement sur

les terrains magnsiens. *

Pendant l'hiver de 1848 1849, j'ai
mis profit le temps o les excur-

sions et les travaux sont impossibles dans les montagnes, pour faire des tra-

vaux bibliographiques sur la distribution gographique du goitre, et sur les

terrains infests de cette affection. L't venu, je suis all tudier les Alpes

franaises, et
j'ai explor le versant ouest ; j'ai parcouru ensuite la Savoie et

la Suisse avec le plus grand soin, et j'ai
l'honneur de prsenter l'Acadmie

des cartes gographiques du goitre, en Suisse et en Savoie, et les cartes go-
logiques qui m'ont servi pendant mon voyage: ces cartes sont la synthse
de mes travaux.

>> Dans la carte gologique de la Suisse, j'ai simplement indiqu les

groupes principaux, en faisant ressortir plus spcialement les couches de

dolomie, de gypse et d'amphibole qui se trouvent adventivemrnt dans ces

terrains. Les rsultats de mes recherches, qui seront consigns dans une

srie de Mmoires que j'aurai l'honneur de prsenter l'Acadmie, sont les

suivants.

i. [^ goitre est rpandu dans toutes les contres du monde, except

aux bords de la mer
;
on le trouve sous toutes les latitudes, sous les climats

les plus varis et les plus diffrents; dans les plaines les plus tendues,

dans les valles et sur les plateaux des montagnes , jusqu'aux dernires limites

o l'homme peut fixer son habitation pendant toute l'anne.

2 . fie goitre parat tre indpendant des phnomnes mtorologiques
considrs comme causes dterminantes; il est indpendant aussi de la pau-

vret, de la malpropret, de l'hrdit. Ces diverses circonstances peuvent,
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d'ailleurs, en se superposant, aggraver d'une manire plus ou moins consi-

drable une affection dont la cause premire est toute diffrente.

.. 3. Le goitre et le crtinisme ont de tels rapports entre eux
, qu'il y a

lien d'admettre que le crtinisme dpend de la mme cause, mais s'exerce

spcialement sur des sujets qui sont prdisposs, ds le premier ge, par leur

naissance de parents atteints de goitre ou dj entachs de crtinisme.

4- Que ' e goitre n'est pas une affection entirement limite la

glande thyrode, mais que les glandes vraies sont frquemment dveloppes
d'une manire anormale dans les pays ravags par le goitre et le crtinisme.

Fia diathse scrofuleuse favorise le dveloppement de ces affections, mais

n'en est pas la cause dterminante.

5. Un nombre considrable de faits tablit que la cause du goitre est

fixe et transporte par les* eaux potables, et que l'on peut prendre le goitre

a volont, en allant boire pendant plusieurs mois les eaux de sources bien

connues par leurs proprits dltres.

6. Dans les Alpes, le goitre rgne endmiquement au-dessous et dans

l'intrieur de tous les terrains magnsiens : i sur la molasse marine et le na-

gelfluh,
dont les eaux de source sont imprgnes de magnsie; asur le lias,

et sur les terrains amphibolifres qui sont comme ciments par la magnsie ;

3 le goitre se rencontre surtout dans les lignes de rupture qui sparent les

terrains en bandes parallles la direction de la grande chane, o l'on

rencontre des couches concordantes de gypse et de dolomie; au-dessus de

ces formations, le goitre disparat; au-dessous et dans leur intrieur il a

toute son intensit.

Sur les calcaires crtacs, suprieur et infrieur, sur les formations su-

prieures du terrain jurassique (en l'absence des formations magnsiennes

adventives), le goitre est compltement inconnu au milieu mme des pays

ravags par ces affections.

J'ai expriment l'usage du sel iodur, la dose d'un dix-millime cinq

dix-millimes, et
j'ai

constat que ce sel employ tous les usages domes-

tiques,
comme le sel ordinaire, gurissait du goitre et pouvait en prserver

les familles.

Je me propose, pour jeter sur la question toute la lumire dsirable,

de faire ,
suivant les mthodes que j'ai

soumises l'apprciation de MM. The-

nard et Dumas, et sous le contrle du comit d'hygine, des expriences di-

rectes qui dmontreront, je l'espre, d'une manire absolue :

i. Que c'est bien l'eau de certaines sources qui donne le goitre;

*,
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2. Que c'est la magnsie qu'il faut attribuer le dveloppement de

cette tumeur;

3. Qu'en sparant la magnsie des eaux potables, ou en recourant

des eaux qui ne contiennent pas cette substance en dissolution, on peut se

prserver du goitre;

4- Que Ie sel iodur la dose maximum de cinq dix-millimes, em-

ploy pendant une anne, prserve compltement du goitre, sans exposer

d'autres maladies; m

5. Que le gouvernement peut, en mettant la disposition des pays

ravags, des sels de cuisine iodurs provenant, soit des fabriques de soude de

varech, soit des sels prpars directement, faire disparatre ces affections

qui atteignent en France prs de cinq cent mille habitants et dgradent

l'espce humaine.

Un fait important, signal par M. T..., membre de la Socit philoma-

thique, vient comme un lment de dmonstration l'appui de mes opinions.

M. T... ayant fait usage de la magnsie, et tous les jours, pendant plusieurs

mois, a pris un goitre, qui a disparu en trs-grande partie lorsqu'il a cess

l'emploi de ce mdicament, ainsi qu'il
l'a racont lui-mme en sance pu-

blique.

physique. Mmoire sur la propagation du mouvement dans les corps

solides et dans les liquides; par M. G. Wertheim. (Extrait par l'auteur.)

. (Commission prcdemment nomme.)

Tout le monde connat les travaux analytiques de Poisson et de

MM. Cauchy et Blanchet sur la propagation du mouvement dans les corps

solides cristalliss ou non cristalliss. D'aprs les rsultats de ces recherches,

un branlement circonscrit dans une portion peu tendue d'un corps solide

dont l'lasticit est la mme en tous sens (ce sont les seuls dont nous nous

occuperons ici), peut faire natre deux ondes: une onde longitudinale, que
l'on appelle ordinairement Yonde sonore, et une onde transversale, dont

l'existence dans l'ther, admise par Fresnel et conteste par Poisson, a t

dfinitivement dmontre par M. Cauchy; les vitesses de propagation de

ces deux ondes seraient dans le rapport de \/3 i.

Dans nne srie de Mmoires que j'ai
eu l'honneur de soumettre au juge-

ment de l'Acadmie, j'ai cherch dmontrer que les quations diffren-

tielles,, dont l'intgration donne ce rsultat ,
doivent subir une certaine modi-

fication. Toutes les expriences de vrification que j'ai
faites tant venues

C.H., .8I9, ame Semestre, f T. XXIX, N 24 : 95

^
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confirmer l'exactitude des formules ainsi modifies, je crois pouvoir consi-

drer ces dernires comme suffisamment tablies, et il ne restait qu' les

intgrer. Leur intgration par les mthodes connues fait voir que les deux

ondes subsistent toujours ,
mais que le rapport de leurs vitesses est chang :

au lieu d'tre comme y/3 1, il est comme 1 1.

> Ce rsultat ne s'applique rigoureusement qu' un corps solide illimit,

ou du moins d'une trs-grande tendue; et pour le vrifier, il faudrait pou-
voir exprimenter sur la terre elle-mme; il faudrait produire un branle-

ment assez intense pour que le passage de chape onde pt tre observ

une grande distance.

Ces branlements, que l'on ne pourrait gure produire artificiellement,

la nature nous les offre dans les commotions volcaniques, accompagnes
de tremblements de terre. D'aprs une hypothse qui a dj t mise par

Young, ces derniers doivent se propager avec la mme vitesse que le son.

Mais en parcourant les descriptions des grands tremblements de terre, on

verra que tous les observateurs ont distingu deux espces de mouvements

dont les directions concident avec celles des vibrations dans les deux ondes :

un mouvement horizontal qui est accompagn d'oscillations, et un mouve-

ment vertical qui produit des soulvements. En outre, les commotions vol-

caniques se font ordinairement par une srie de secousses dont chacune

pourra produire les deux ondes; donc, si les secousses se succdent avec une

certaine rapidit, il y aura sur la surface de la terre une srie de cercles

concentriques clans chacun desquels une onde transversale, provenant d'un

choc antrieur, se rencontrera avec l'onde longitudinale d'un des chocs

subsquents, et cette coexistence des deux mouvements doit donner lieu

des bouleversements bien plus considrables que n'en peut produire leur

succession dans les intervalles des cercles; c'est ce qui explique comment des

localits trs-loignes du centre d'branlement sont souvent plus fortement

ravages que celles qui en sont voisines. Des observations exactes sur le

tremblements de terre pourraient donc servir non-seulement la vrifica-

tion de l'analyse, mais encore l'tude de l'lasticit et de la constitution

intrieure de la terre elle-mme.

Il sera beaucoup plus facile de 'vrifier le calcul en exprimentant sut

de grandes masses liquides, dans lesquelles les deux ondes doivent exister

galement, puisque les liquides se comportent, par rapport aux vibrations,

absolument comme les corps solides. Et, en effet, pendant les nouvelles

expriences que M. Colladon a faites dans le lac de Genve, on a observ

certains sons que l'on a pris pour des chos, et qui pourraient bien n'tre

dus qu' la deuxime onde.

*
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Dans le cas d'une masse illimite, toutes les difficults, on le voit, sont du

ct de l'exprience, tandis que le calcul n'en offreaucune; mais c'est l'inverse

qui a lieu lorsque l'on considre des corps de dimensions dfinies. Les cas mme
les plus simples n'ont pas encore t abords par l'analyse ; ainsi, lorsque l'on

considre les vibrations longitudinales d'une verge lastique, on ne tient compte

que des dplacements dans le sens de l'axe; de cette manire, le calcul se sim-

plifie, mais la deuxime onde se trouve limine d'avance. Mais il y a un fait

exprimental bien connu, qui ne peut tre expliqu, ce me semble, que par

l'existence de la deuxime onde dans les verges : lorsqu'une verge ou une

bande tendue vibre longitudinalement, on y produit facilement un son d'un

timbre particulier, et qui est toujours l'octave grave du son longitudinal,

que ce dernier soit le son fondamental ou l'un de ses harmoniques. Savart

a cherch expliquer ce son par une thorie que je crois inadmissible, et que

je discute en dtail dans ce Mmoire ; je ne pourrai citer ici qu'une partie

des objections qui s'lvent contre cette thorie.

i. Selon Savart, le son grave ne serait qu'un effet secondaire du mou-

vement concomitant qui produit les lignes nodales; dans ce cas, les verges

qui ne prsentent jamais de lignes nodales lorsqu'elles vibrent, longitudinale-

ment, et l'on en rencontre souvent
,
ne devraient jamais donner le son grave

non plus, tandis qu'en ralit toutes les verges peuvent rendre ce son.

a. H y a deux manires de comprendre les demi-oscillations transver-

sales que Savart admet dans le cas ordinaire: ou bien la demi-oscillation se

fait pendant la compression longitudinale seulement, ou bien elle se fait

pendant la vibration longitudinale entire. Savart ne se prononce pas ce

sujet ; mais, dans le premier cas, le son grave existerait toujours, dans le second

cas il n'existerait jamais.

3. Si la thorie de Savart tait exacte, le son grave devrait tre, non

pas d'une, mais de deux octaves au-dessous du son longitudinal. Cette diffi-

cult a dj t signale par Seebeck.

4- Cette thorie n'explique ni l'extinction frquente du son longitudi-

nal, ni le timbre particulier du son grave, ni les secousses qu'il fait prouver

aux doigts, ni enfin la projection violente du sable.

Toutes ces difficults disparaissentlorsque l'on admet la deuxime onde,

qui, d'aprs notre calcul, ne peut donner que l'octave grave du son longi-

tudinal; et les traces des vibrations que j'ai
fait dessiner par la verge elle-

mme, d'aprs la mthode de M. Duhamel, s'accordent tout fait avec la

nature des deux ondes.

Il me reste parler d'un fait qui me semble la preuve la plus vidente

95..
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de l'existence de l'onde transversale : c'est la production de l'octave grave
dans les colonnes de liquide. Lors de mes expriences sur les vibrations

sonores des liquides, j'ai frquemment entendu ce son
, qui faisait presque

l'effet d'un cho, et j'avais cit ce fait dans mon Mmoire sans mme essayer
de l'expliquer. Maintenant il s'explique trs-naturellemenl de la mme ma-

nire que le son grave dans les verges.

L'ensemble de ces expriences fournit une dmonstration exprimentale
de l'onde transversale ;

et cette dmonstration ne me semble pas sans impor-
tance pour la thorie de la lumire dans laquelle cette onde joue un si grand
rle

;
elle se rsume dans les propositions suivantes :

i. Dans une masse illimite, solide ou liquide, la vitesse de l'oncle lon-

gitudinale est celle de l'onde transversale comme 2 est i.

2 . Les deux ondes existent galement dans les verges ou bandes las-

tiques et dans les colonnes de liquides; le rapport de leurs vitesses reste le

mme que dans les grandes masses, quoique les vitesses absolues soient

changes.
3. L'onde transversale qui n'est accompagne d'aucun changement de

volume produit des sons comme l'onde longitudinale.

physique. Note sur la vitesse du son dans les verges lastiques;

par M. G. Wertheim.

(Commission prcdemment nomme.)

minralogie. Rectification des renseignements fournis par MM. Allain

et Bartenbach, sur les proportions de l'or contenu dans certaines pyrites

cuivreuses. (Extrait d'une Lettre de MM. Perret, concessionnaires des

mines de cuivre de Chessy et de Sain-Bel.)

u Nous avons t grandement surpris en lisant le Compte rendu de l'Aca-

dmie des Sciences du 19 novembre dernier, qui contient la description

d'un procd pour l'extraction de l'or en quantits considrables dans les mi-

nerais de Chessy et de Sain-Bel. Nous croyons, monsieur, devoir vous

transmettre quelques renseignements ce sujet.

Nous nous occupons depuis longtemps de la recherche de l'or dans

nos minerais. Divers procds ont t appliqus, et entre autres ceux

indiqus par MM. Allain et Bartenbach ; lesquels procds ont t extraits

de nos travaux de laboratoire, o M. Allain a t employ. Ces di-
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vers moyens, qui constatent parfaitement la prsence de l'or, n'ont pas,

jusqu' prsent, indiqu des quantits utilisables; et une dernire vrification

faite sur le cuivre rosette et sur le cuivre noir provenant des anciens fon-

dmes de Chessy et de Sain-Bel, parat confirmer cette opinion. (Deux

preuves ont donn environ un demi cent millime du minerai.) Nous con-

tinuons, du reste, ces recherches, habitus que nous sommes l'extraction

des mtaux par la voie humide, qui nous a permis dj de traiter utilement

du minerai dont la richesse en cuivre n'est que de i pour 100. (Ce procd
est en pleine exploitation Chessy.)

M. Wagner soumet au jugement de l'Acadmie un appareil d'horlogerie

produisant un mouvement continu, uniforme, au lieu du mouvement inter-

mittent ou saccad, que donnent les combinaisons ordinaires d'horlogerie.

(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Babinet, Laugier.)

Ce mcanisme, dit M. Wagner, sera trs-utile dans les circonstances, fort

nombreuses en mcanique ,
o se fait sentir le besoin d'un mouvement de ro-

tation rgulirement continu , tel que pour les lunettes d'observations astrono-

miques, les appareils de dmonstration des lois de la physique, les machines

de rotation des phares, etc. Dans son application l'horlogerie, pour la mesure

du temps, cette combinaison permet, dans les grands tablissements ou ad-

ministrations, et au moyen d'un seul appareil rgulateur, d'indiquer, par

des mouvements de transmission ordinaires, l'heure de grandes distances,

et sur un grand nombre de cadrans. Outre ces proprits, cet appareil se

prte parfaitement pour rgler, interrompre et rtablir tout courant lec-

trique des intervalles trs-rapprochs, et qu'on pourrait mme porter au

centime de seconde.

M. Lamarre-Piquot , qui avait retir la deuxime partie d'un Mmoire
sur le Bison, prsent par lui dans la sance du 3 septembre dernier, adresse

une nouvelle rdaction de ce travail.

(Kenvoi la Commission prcdemment nomme.)

M. Desfaums adresse, sous le titre de gamme du sonfondamental et

harmonique de la corde, une rdaction nouvelle et plus dveloppe de la

Note qu'il avait prsente la sance du 27 octobre dernier.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme.)
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M. Lvigvel prie l'Acadmie de vouloir bien ajouter un troisime Commis-

saire aux deux qu'elle a dj dsigns pour l'examen de ses nouveaux pro-

cds relatifs la sret des transports par chemins de fer.

M. Seguier est invit s'adjoindre aux Commissaires prclemment
nomms.

M. Ecsbe-F.-R. de Salles en a Iressant au concours pour le prix dj

Physiologie exprimentale, son Histoire gnrale des Races humaines

(voir au Bulletin bibliographique), y joint une Note manuscrite indiquant

ce
qu'il

considre comme neuf dans son travail.

CORRESPONDANCE.

M. le Secrtaire perptuel annonce que M. Arago a reu rcemment de

M. Bonpland une Lettre crite de Monte-Video, en date du 28 septembre 1849.

toiles filantes. Sur les toiles fiantes. (Lettre de MM. Coulvier-

Gravier et Saigey M. Le Verrier.
)

La thorie de la priodicit et de la radiation des mtores du 12 au

i'3 Novembre a t imagine par M. Olmsted de New-Haven, puis adopte

par les astronomes d'Europe. Nos observations n'ont pas toujours t

d'accord avec cette manire d'envisager le phnomne. On sait que ces

mtores, radiant d'un point de la constellation du Lion
,
ne pourraient appa-

ratre avant le lever de cette constellation : aussi le gomtre amricain et

ses adhrents, chaque anniversaire de Novembre, affirmaient-ils qu'au-

cune toile filante ne se montrait avant minuit; mais, qu'aussitt le Lion

lev, quelque gros mtore donnait comme le signal de cette apparition

priodique.
Il en a toujours t autrement pour nous, et nous apprenons avec plaisir

le rsultat des observations faites cette anne Breslau. De nombreux m-
tores y ont apparu avant minuit; en sorte qu'il faudra

, ou nier la radiation

en question ,
ou considrer comme trangers au retour priodique les

quatre-vingt-huit mtores du 12 Novembre et les soixante-neuf du len-

demain. _

Il est. regretter que des observations n'aient pas t faites en Silsie

avant et depuis cette poque, car on aurait vu, comme Paris, la marche

ascendante du phnomne jusque vers le 16 Octobre, suivie d'une marche

descendante qui n'est point encore arrte. Les nombres observs Breslau
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eussent, sans aucun doute, t proportionnels aux ntres. Pour abrger,
nous ne donnerons ici que les moyennes de plusieurs jours :

DATES MOYENNBS

23 Juillet

24 id. . ,

7 Aot. 55

10 id 106

i4 id 60

20 id ?. 1

7 Septembre 20

1 5 id 20

24 id. 1 5

NOMBRES HORAIRES

moyens.

8 toiles.

21

NOMBRES HORAIRES

PATES moyennes. , moyens.

8 Octobre 3o toiles.

16 id 4
21 id 3i

29 id 25

7 Novembre 16

i4 id i3

22 id 12

5 Dcembre 21

D'aprs ce tableau, et mieux encore l'aide de la courbe qu'on peut
tracer avec ces nombres, on voit que les 12 et 1 3 Novembre n'ont point
dvi de la marche gnrale du phnomne. En d'autres termes, les nombres

horaires des 12 et i3 Novembre sont infrieurs tous ceux des jours qui les

ont prcds, jusqu'en Juillet. Ce rsultat, obtenu par deux personnes qui

observent ciel dcouvert, depuis longues annes, toutes les nuits et

toutes les heures, ne peut videmment tre contredit par une observation

isole, sans prcdents ni suites, faite par une foule aussi nombreuse qu'on
voudra

,
distribue aux fentres d'un btiment dont le sommet coupe nces-

sairement en deux toutes les trajectoires des toiles assez nombreuses qui

filent au znith.

Au reste, s'il en tait besoin, nos observations des annes prcdentes
fourniraient de nouvelles preuves de la mobilit du maximum de Novembre.

Ceux qui admettraient encore la priodicit plantaire de cette apparition,

acquerront des ides plus prcises en jetant les yeux sur le tableau ci-aprs
des nombres horaires des 12 et i3 Novembre, depuis 1 83 1 jusqu' l'anne

actuelle, tableau que nous avions dj dress en rdigeant les pages 85 et 86

de notre Introduction historique sur les toiles filantes :

NOMBRES HORAIRES

anne*. les 12 et 1 3 Novembre.

i83i 66 toiles.

i832 ...'... 75

i833 t . . . . 100

i834 5o

i836 35

1837.. 3i

i838. .-.... 27

i83g 3o

184 1 27

NOMBRES HORAIRES

annes. des 12 et i3 Novembre.

1 842 . . . 3o toiles.

i843..

1844..

i845..

1846. . .

1847.

1848..

1849.

20

20

35

i3

23

>4

'7
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En traant la courbe de ces rsultats moyens, on verra quelle est

hyperbolique , de sorte que le phnomne va continuellement s'amoindris-

sant depuis i833. On saura bientt si cette marche descendante pendant

dix-sept annes, doit tre suivie d'une marche ascendante qui ramnerait

le phnomne comme en 1 833
,
comme en 1799; de manire rencontrer

une apparition extraordinaire pour 1867, ce qui est le pis-aller indiqu

par Olbers.

Nota. Depuis que nous vous avons crit, nous avons pu observer les

3, 4)6, 8 Dcembre ; les nombres horaires sont :

3 Dcembre 25 toiles. \

4 id 27 /
c ., > Moyenne.... 21 toiles,
o idv 21 (

J

8 id. 12 )

Nous avons ajout la valeur de cette moyenne, la suite des autres,

figurant au premier tableau.

conomie rurale. Sur l'introduction et la domestication de vers soie
4

trangers; Remarque l'occasion d'une Note rcente de M. Blanchard,

par M. Gurin-Mneville. (Extrait.) ,

Dans la dernire sance
,

il a t donn lecture d'une Note de M. E. Blan-

chard, relative aux avantages que l'on pourrait retirer de l'introduction et

de la domestication de quelques grands Bombycites ou vers soie tran-

gers. Cette Note porte sur un sujet que j'labore depuis trois ans, pour le-

quel j'ai
runi de nombreux matriaux, et sur lequel j'ai publi , en 1 845 et

1846, deux Notices asse* tendues, o
j'ai

donn tous les renseignements

qu'on lit dans la Lettre de M. Blanchard, et o je parle, en outre, de beau-

coup d'espces dont il ne dit rien. Je ferai remarquer, quant ce qui con-

cerne l'acclimatation du Bombyx cecropia, lev presque en grand au

Musum par M. Lucas, que les esprances de russite sont au moins ajour-

nes, parce que les cocons obtenus n'ont pas donn de papillons ou de

graine. Du reste, ce n'est pas l qu'il conviendrait de chercher une bonne

espce pour l'introduire chez nous, car la soie de ce Bombyx cecropia ne

serait pas plus belle que celle de notre Bombyx grand Paon, que personne
n'a song srieusement rendre domestique. C'est dans l'Inde que nous trou-

verons l'espce qui donne ces foulards inusables, dont la chenilh? se nourrit

des feuilles du Palma christi, qui vgte spontanment dans le midi de la
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France, et russirait si bien dans notre Algrie. Il n'est pas exact de dire

qu'on ne connat pas le cocon du Bombyx allas de Chine, car ce cocon

a t trs-bien figur en i83o par M. J.-L. Laporte, clans les Annales de

la Socit Linnenne de Bordeaux.
" M . Is. Geoffroy-Saint-Hilaire, dansson Rapport sur les questions relatives

la domestication et la naturalisation des animaux utiles, cite (page i3)
mes recherches dans les termes suivants : M. Guriu-Mneville prpare

sur les autres animaux domestiques, autres que les vertbrs, qui sont au

nombre de trois, et tous de la classe des Insectes, un travail tendu sur

les rsultats duquel je n'anticiperai pas. Pour que l'Acadmie soit bien

certaine que mon travail
,
cit par M. Geoffroy-Saint-Hilaire, est fort avanc,

j'ai l'honneur de mettre les matriaux qui le composent sous ses yeux ,
et je

la prie d'agrer de nouveau l'hommage des doux Mmoires qui en ont t

extraits. .

>'!
chimie organique. Rponse des remarques prsentes par M. Payen,

l'occasion d'un Mmoire de M. E. Millon.
(
Extrait d'une Lettre de

M. Millon.)

Dans la sance du 26 novembre 1849, M. Payen, l'occasion d'une

communication faite par moi la sance prcdente ,
a annonc qu'il avait

pris dans l'analyse des matires azotes les prcautions que j'indique comme

nouvelles, et que M. Boussingault en avait fait autant; il a indiqu, en outre,

plusieurs travaux qui tabliraient, en sa faveur, une priorit trs-ancienne,

puisqu'elle remonterait 1 84 1 -

D'abord je rappellerai qu'il ne
s'agit pas simplement ,

dans mes recher-

ches, du dosage de l'azote, que j'y ai joint le dosage du carbone et de l'hy-

drogne, et que j'ai tch de crer une mthode complte pour l'analyse

directe de tous les lments d'une substance organique quelle qu'elle ft, et

sans la faire passer jamais par une prparation capable d'en altrer la com-

position. Il faut bieu rappeler cette direction gnrale de mon travail, qui
en marque la vritable porte et le caractre original.

J'ajouterai qu'aprs avoir relu et tudi de nouveau les passages aux-

quels M. Payen renvoie, je reste toujours convaincu que la ncessit d'ana-

lyser les substances organiques sans les desscher, n'a jamais t exprime
par M. Payen ni par M. Boussingault; que, s'ils ont senti le danger de

recourir la dessiccation, ils n'en ont pas dit un mot; enfin, qu'ils n'ont rien

publi, rien formul pour faire comprendre les inconvnients qu'il y avait
,

dans le dosage de l'azote, rduire les matires en extrait sec.

C. ii., 1849, a Semestre. (T. XXIX
,
ti 2i.) 9^
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M. Boi'ssingault, l'occasion de cetle communication, rappelle qu'il
a dit

M. Payen que, dans les recherches qu'il a faites, en i845, sur la consti-

tution de l'urine des Herbivores, il avait, pour doser l'azote, fait absorber

l'urine en nature, par l'oxyde de cuivre qui derait oprer la combustion; et

que, dans une des notes de ce Mmoire, il est dit : Autant que possible ,

j'ai brl les liquides animaux en nature la place de leurs extraits (i).

M. Payen rpond qu'effectivement il a reproduit, dans sa Note, un fait

que venait de citer M. Boussingault.
11 aurait pu ajouter que, dans le plus grand nombre des analyses failes

en commun avec M. de Gasparin r la dtermination de l'azote sur une parti*
de l'chantillon avait prcd la dtermination de l'eau, particulirement

pour les substances organiques altrables.

Quant aux procds de M. Millon, ils sembleraient avoir une importance
relle, en ce

qu'ils permettraient de dterminer avec exactitude le carbone,

l'hydrogne et l'oxygne des substances organiques, sans qu'on ft oblig de

desscher ces substances.

physiologie. Eclosion d'ufs d'oiseaux sous la seule influence de la

chaleur solaire. (Extrait d'une Lettre de M. de Nervaux.)

Le 10 aot dernier, au moyen d'un appareil qui m'a t spontanment
inspir par le besoin, j'ai fait clore, Sens (Yonne), latitude 48ii'54",
les ufs d'une niche de cailles qui laient au nombre de sept. Six sont

clos aprs quatorze, quinze et seize jours d'incubation. J'en ai donn quatre
la faisanderie du Jardin des Plantes, et conserv deux dans l'intention de

les faire, l't prochain, apparier et nicher en esclavage, avec l'espoir

d'amener, plus tard, ces petits gallinacs tout fait l'tat d'oiseau, de

basse-cour, de perdre leur tendance l'migration. Je crois tre Jusqu' ce

jour, le seul qui ait, sous le climat que nous habitons, fait clore des ufs

aux rayons du soleil. Je me propose d'appliquer ce moyen diverses familles

d'oiseaux exotiques ou indignes.

Plusieurs membres font remarquer que l'auteur de cette Note aurait d

indiquer le degr de temprature qu'il a obtenu par son appareil.

M. Babinet fait remarquer, en outre, que l'emploi alternatif de chssis

vitrs et des couvertures destines empcher le refroidissement, moyens

(i) Annales de Chimie et de Physique, 3e srie , tome XV, page 98.
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familiers aux jardiniers, peuvent donner une enceinte la temprature
ncessaire pour l'closion des ufs. Il rappelle cette occasion des exp-
riences faites tant en France qu'au cap de Bonne-Esprance, pour utiliser,

au moyen d'appareils fort simples, la chaleur solaire.

A 4 heures et demie, l'Acadmie se forme en comit secret.

v-
COMITE SECRET.

l^a Section de Zoologie prsente la liste suivante de candidats pour la

place de correspondant, vacante dans son sein :

En premire ligne, M Pouchet, professeur d'histoire naturelle,

Rouen; &

( M. Gervais, professeur de zoologie la Facult

En deuxime ligne et 1 des Sciences, Montpellier;
ex aequo, \ M. Joly, professeur de zoologie la Facult des

\ Sciences, Toulouse;

17. , ,
.-i / . ( M. Bruix, professeur de zoologie la FacultAn troisime ligne et \

.

r
,

"
< des Sciences, a Dijon;

ex aequo,
( M MlCQUART? LiUe-

Les titres des candidats sont discuts.

L'lection aura lieu dans la prochaine sance. MM. les membres en seront

prvenus par lettres domicile. t *

La sance -est leve 5 heures. F.
' *

(Sance du 3 dcembre 1849.)

Page 657 , ligne 2 1 . Les noms des membres de la Commission charge d'examiner les

observations magntiques et mtorologiques de M. Ant. d'Abbadi, ont t inexactement

indiqus. Cette Commission est ainsi compose : MM. Arago, Babinet, Duperrey, Lam,

Laugier.

Page 661 , ligne 8. Commission charge de l'examen du Mmoire de M. Joly, sur la circu-

lation des Insectes, ajoutez le nom de M. Duvernoy celui de MM. Dumril et Milne

Edwards.

Page 676, ligne 10
,
au lieu de Roksenhain ,

lisez Raesenhaiw .

4
* m
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

f/Acadmie a reu, dans la sance du 10 dcembre 1849, 'es ouvrages

dont voici les titres :

'9 *, m

Couples, rendus hebdomadaires des sances' de l'Acadmie des Sciences,

2me semestre 1849 ;
n 23; in-4.

Recherches chimiques sur la respiration de* animaux de diverses classes; par
MM. V. Regnault et J. Reisset. Articles de M. J.-B. Biot. (Extrait du

Journal des Savants.) Broch. in-4.

De l'endiguement des cours d'eau; par M. Puvis; Bourg, 1849; 2 e
dit.

,

in-8.

Histoire gnrale des races humaines, ou Philosophie ethnographique ; par
M. Eusbe-F.-R. DE Salles; i vol. in-ia; Paris, 1849. Adress au concours

pouu le prix de Physiologie exprimentale.
Bulletin trimestriel de la Socit des Sciences, Belles- Lettres et Arts du dpar-

tement du Var, sant Toulon; 17
e
anne, nos 1 4; in-8.

Annales
scientifiques, littraires et industrielles de l'Auvergne, publies pur

l'Acadmie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Clermont-Ferrand ; sous la

direction de M. H. Lecoq, rdacteur en chef; tome XXII; mai-aot 1849;
in-8". *J^ .,*

Catalogue des ouvrages imprims et manuscrits, concernant l'Auvergne.
Extrait du Catalogue gnral de la Bibliothque de Clermont-Ferrand ; mis en

ordre par (eu M. B. Gonod; publi par l'Acadmie des Sciences, Belles-Lettre*

et Arts de Clermont-Ferrand ; 1849; in-8. ^
Histoire du Fer soie; par M. Gurin-Mneville. (Extrait des Annales

de la Socit sricole.) Broch. in-8.

Essai sur les Lpidoptres du genre Bombyx qui donnent ou qui donneront de

la soie; par le mme.
( Extrait de YEncyclopdie moderne.) Broch. in-8.

Annalesforestires; 0? srie, tome III, n 11; novembre 1849; m"8.

Rpertoire de Pharmacie, recueil pratique, rdig par M. le D r Bouchai; dat
;

<>
e
anne, u 6; dcembre 1849; in-8.

Journal de Chimie mdicale , de Pharmacie
,
de Toxicologie ; n l'a; dcem-

bre 1 84q ; in-8.* * VMT** *

*
" *
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 17 DCEMBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

*

MMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

M. le Secrtaire perptuel donne communication d'une Lettre de

M. J. Francoeur, annonant la mort de son pre, M. Benjamin Francceur,
acadmicien libre.

M. le Secrtaire perptuel annonce galement le dcs de M. biunel,

correspondant de l'Acadmie pour la Section de Mcanique.

physique. Quatrime Note sur lafusion et la volatilisation des corps;

par M. Despretz.

I. J'ai eu l'honneur de lire successivement devant l'Acadmie, dans la

sance du 1 8 juin 1849, et dans celle du 16 juillet, une Note sur l'emploi
simultan des trois plus puissantes sources de chaleur, et une Note sur la

volatilisation du carbone par l'action seule de la chaleur fournie par une

pile de Bunsen de 496 lments runis en quatre sries parallles de 124 l-

ments. Dans la premire communication, j'ai
annonc que j'avais fondu et

volatilis la magnsie et d'autres corps rfractaires, que j'avais fondu le

carbone.

C. R., 1849, 1 Semestre. (T. XXIX, NaS.) 97
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Dans la sance du ig novembre dernier, j'ai prsent quelques rsultats

sur la fusion du silicium, du bore, du titane, du tungstne, du palladium et

du platine.

"
Aujourd'hui, je rapporterai les principaux rsultats de nombreuses

expriences sur le charbon pris sous diffrents tats. J'ai employ, dans ces

recherches, une pile de Bunsen de 600 lments, diversement disposs selon

les cas. J'ai soumise mes essais le charbon dpos dans les cylindres o l'on

prpare le gaz hydrogne carbon pour l'clairage, l'anthracite et le gra-

phite, le charbon prpar par la calcination du sucre, le charbon obtenu par

la dcomposition de l'essence de trbenthine rectifie, dans un tube de

porcelaine fortement chauff. Enfin, j'ai
fait quelques expriences sur le

diamant
(1).

2. Je ne ferai pas ici l'histoire des recherches entreprises pour arriver

la fusion du charbon. Je me contenterai de dire que, malgr les essais de

M. Hare,deM. Silliman (2), de M. West, de M. Lardner Vanuxem (3),

malgr les efforts persvrants de l'ingnieux auteur de la Sirne, je

trouve dans tous les ouvrages franais ou trangers, publis depuis trente ans

jusqu'aujourd'hui, du moins dans ceux que j'ai lus, cette phrase comme

strotype : le charbon est fixe et iufusible.

Dans ma communication du 9 juillet dernier, j'ai prouv que le charbon

est volatil la manire de tous les corps appels rfractaires. Je ne con-

fonds pas celte volatilisation avec l'effet du transport signal par M. Silliman

en 1 8a3, et observ par tous ceux qui ont rpt la belle exprience de Davy. Il

s'agit ici de la volatilisation directe du charbon, la temprature que peut
donner une pile de Bunsen de 5oo 600 lments, runis en cinq ou six

sries parallles. Cette volatilisation se manifeste sous la forme d'un nuage

noir, qui part de toute la surface du charbon, et qui va se dposer, en

(1) Le charbon de cornue renfermait ~ de matires trangres (fer, etc.). Le graphite

anglais, qui a servi dans nos expriences, a t rapport d'Angleterre par M. de Cayeux ,
et

ne laisse pas -pj^-
de rsidu ;

L'anthracite vitreux , 1 ,5 pour 100;

Le charbon de sucre blanc, cristallin , 3-5-5- (chaux, etc.) ;

Le sucre candi ,
en beaux cristaux incolores, que j'ai substitu depuis assez longtemps au

sucre blanc, ne donne que -~-^ de cendres.

M. Germain Barruel
,
connu de l'Acadmie, a bien voulu faire ces analyses.

(2) M. Silliman a reconnu lui-mme que les globules qu'il a obtenus, et qui taient inco-

lores ou bleutres, etc., n'taient que du verre.

(3) Jahrbuch Schweigger. b.23. 1825.
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grande partie, sur les parois du vase dans lequel est plac le charbon qui

runit les deux ples de la pile.

J'ai vrifi cent fois , depuis le mois de juillet, la volatilisation directe du

charbon dans le vide ou dans les gaz.

Cette volatilisation altre mme souvent la puret des produits. Ainsi,

veut-on constater la volatilisation du platine dans l'air, ou celle du for dans

le vide on dans l'azote, on trouve du charbon ml au mtal dans la capsule

de porcelaine , place mme i dcimtre au-dessus du creuset de charbon

dans lequel est la matire qu'on traite par le feu lectrique.

La volatilisation du carbone, du fer, du platine, tant prouve, il est

naturel de penser qu'il y a peu de corps capables de rsister au feu sous

l'action duquel ces trois corps ont t volatiliss. En effet, je n'ai trouv,

jusqu' prsent, aucun corps infusible et fixe au feu de la pile que j'emploie

dans mes expriences. Je rassemblerai
,
dans une cinquime communica-

tion, les rsultats que j'ai
obtenus et que j'obtiendrai sur ce sujet. Si je ne

m'abuse
,
ce travail peut tre utile la chimie

,
la physique et la gologie.

Pour ce qui concerne cette dernire branche des sciences naturelles, ou voit,

par des recherches rcentes de M. Elie de Beaumont, le rle que peut jouer

la fusion ou la volatilisation des corps appels rfractaires, dans la produc-
tion de certains phnomnes gologiques. [Bulletin de la Socit Gologique
de France, 1847.)

Gomme je voyais le charbon se dissiper rapidement et par la volatilisation

et par la combustion , j'ai
cherch affaiblir l'effet de la volatilisation et

dtruire l'effet de la combustion, en oprant dans l'azote ou dans un gaz

non comburant, une pression suprieure la pression atmosphrique.

L'appareil que je mets sous les yeux de l'Acadmie, et que j'ai fait

construire par M. Deleuil, m'a permis de remplir cette double condition.

Cet appareil est en fonte de fer; un couvercle mobile donne le moyen
de placer une capsule au-dessus et au-dessous de la matire soumise l'ac-

tion du courant ou du feu lectrique ;
une tige verticale traverse une bote

cuir adapte au couvercle : cette tige est isole par deux plaques de verre

et par deux petites rondelles en cuir; l'extrmit de cette tige est fixe

l'une des pinces en charbon
;
l'antre pince est tenue par une tige analogue

horizontale, traversant une tubulure pratique dans la paroi de l'appareil.

On voit dans l'intrieur de l'appareil l'aide de deux larges tubulures

fermes par des plaques de verre paisses, faces bien parallles.
Une cinquime tubulure est destine tre mis^ successivement en

97-
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communication avec une machine pneumatique et avec une pompe
compression.

Une deuxime tubulure est visse au tuyau d'un manomtre.
Avec l'appareil ainsi dispos, on peut faire passer le courant lectrique

travers un fil continu runissant les deux ples, ou travers le vide ou un

gaz quelconque.
J'ai fait construire un second couvercle, auquel sont adaptes deux

botes cuir; les tiges qui entrent dans ces botes cuir sont disposes pour

l'isolement, comme les prcdentes; chacune de ces tiges est attache une

pince en charbon.

Ce second couvercle sert aux expriences ,
dans lesquelles un charbon

vertical est prsent au feu lectrique de deux charbons horizontaux tenus

distance. Les trois tiges tant mobiles, on dispose les charbons comme l'exige

l'exprience.

La capacit de l'appareil est environ de 10 litres.

L'appareil que je viens de dcrire m'a servi pour les expriences faites

sous des pressions suprieures la pression atmosphrique.

Quand je voulais oprer dans le vide ou dans un gaz quelconque la

pression ordinaire
, je remplaais cet appareil par une grande cloche en

cristal
, pose sur la platiue mobile d'une machine pneumatique. Une plaque

circulaire en fer et un grillage mtallique dfendaient la platine et la cloche

contre la projection des globules et des clats fortement chauffs. Sans cette

double prcaution, on ne serait que trop souvent expos voir se briser et

la platine et la cloche.

> Pour les expriences dans l'air, j'ai
fait disposer une bote dans laquelle

pntrent les deux conducteurs de la pile.
Cette bote est ouverte du ct

de la pile ,
et ferme du ct de l'observateur. Deux ouvertures

,
dont l'une

est ferme par une glace bleue, rendent faciles tous les mouvements exigs

par l'exprience.

Cette disposition loigne le danger qui accompagne ces expriences ,
si

l'on ne se met l'abri de la chaleur et de la lumire lectriques et des

vapeurs dgages. On ne saurait trop se dfendre surtout de la lumire

lectrique , quand elle est porte un certain degr d'intensit. La lumire

de ioo lments peut dj occasionner des maux d'yeux bien douloureux :

le danger est bien plus grand si cette lumire est fournie par une pile de

600 lments; mme en n'approchant qu'un instant, on s'expose avoir des

maux de tte et d'yeux trs- violents, et, de plus, la figure brle comme par
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un fort coup de soleil. Le jeune Bourbouze, prparateur, le jeune Meunier et

moi, mais le premier particulirement, avons t frapps par celte lumire

trop vive. Depuis que nous avons pris ces prcautions , personne n'a ressenti l.i

moindre atteinte : nanmoins nous ne laissons jamais la mme personne

diriger le feu lectrique dans toute une srie d'expriences ,
moins que les

expriences ne se succdent avec lenteur.

5. Je passe maintenant aux rsultats principaux des expriences dans

lesquelles j'ai courb, soud et fondu le charbon.

Dans beaucoup d'expriences, o je faisais passer le courant de la pile

dont
j'ai parl travers une baguette aciculaire de charbon , verticale ou

horizontale, j'ai
vu souvent le charbon se courber sous la forme d'un arc de

cercle, quelquefois mme sous la forme d'un S. J'ai obtenu ce rsultat avec

le charbon de cornue, le charbon de sucre, le charbon d'essence de trben-

thine, l'anthracite et le graphite; il est arriv que j'ai
favoris la flexion, en

poussant le charbon dans le sens de sa longueur, au moment o il tait for-

tement chauff. J'ai courb ainsi des baguettes qui avaient plusieurs milli-

mtres de diamtre et plusieurs centimtres de longueur.

Je citerai quelques expriences faites dans l'azote. Un charbon de cor-

nue de 45 millimtres entre les deux pinces, et de a millimtres de dia-

mtre, runit les deux ples. Fja pression est de 2 atmosphres et demie; elle

s'lve 3 atmosphres pendant l'exprience, qui dure huit minutes. Le

charbon est blanc de chaleur, et dgage peu de flamme; il s'affaisse en se

courbant. Toutes les personnes prsentes l'exprience croient qu'il va cou-

ler. Il se dtache de la pince suprieure et prend la forme d'un S. On arrte

l'instant mme l'exprience On examine le charbon; on s'accorde le con-

sidrer comme fondu dans une partie de l'extrmit. Telle fut l'opinion de

M. Dumas, membre de l'Acadmie, de M. Leloup, jeune chimiste, qui

entrrent dans ce moment l'amphithtre (1) ,
et de M. Archereau

,
fabricant

de piles.

Dans une autre exprience, un fil plus court (seulement 1 centi-

mtres) et du mme diamtre. On dispose la pile en douze sries de 5o

lments, tandis que, dans la prcdente, on avait pris la pile en six sries

de 100. Le fil se courbe et se brise; la partie qui est en haut s'est largie

au moment de la rupture. Elle ressemble du mchefer. Le charbon cass
^ .

, __^_

(1) J'invoquerai souvent le tmoignage des personnes prsentes aux expriences. Dans

un pareil sujet, on se fait aisment illusion. Pour ne pas tomber dans cette cause d'erreur,

j'ai toujours demand l'opinion des personnes qui assistaient aux expriences.
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au milieu est du graphite; il en est de mme des deux extrmits (1). Une

baguette de charbon de sucre, place entre deux pointes de charbon, dans

l'exprience de Davy, se courbe plus ou moins; une baguette de la mme
matire, runissant les deux ples, se courbe galement, quand on mnage
la chaleur en ne faisant passer par la baguette que successivement tout le

courant de la pile. J'ai obtenu ce rsultat plusieurs fois; mais- il arrive

assez souvent que le charbon de sucre, auquel je n'ai pu donner, jusqu'

prsent, une solidit gale celle du charbon de cornues, rompt sous la plus

lgre pression.

> Je rapporterai plus loin des expriences dans lesquelles des anneaux

circulaires en charbon ont pris la forme ovale
,
se sont aplatis et mme

,
en

partie, replis perpendiculairement leur plan.

4. J'ai cherch souder des morceaux de charbon, comme on soude des

mtaux, esprant ainsi fournir une preuve frappante de la fusion de cette

substance.

Dans une exprience, deux fils verticaux, l'un de i millimtre, l'autre

de i \ millimtre de diamtre, runissent les deux ples: le plus fin se

replie sur le plus gros sans se souder. La rupture a lieu la partie inf-

rieure; au point de rupture, les deux parties spares ont acquis un dia-

mtre double; les deux parties de la pince infrieure, qui tait en chat-

bon de sucre, taient adhrentes en plusieurs points, comme deux corps
souds.

Une autre exprience, faite avec deux fils de 1 millimtre environ de

diamtre, et runis par des anneaux circulaires, se sont briss peu prs de

la mme manire, aprs s'tre courbs. Au point de rupture, les parties

taient aussi plus volumineuses, et elles avaient, comme les parties corres-

pondantes de l'exprience prcdente , toutes les proprits du graphite.

Ces expriences, avec des fils fins, ont t faites une pression de deux

ou trois atmosphres dans l'azote. M. Ruhmkorff avait bien voulu, ma

prire, disposer les fils de charbon avec des anneaux. C'est un travail trs-

dlicat.

Comme je ne parveuais pas souder par le seul contact des fils tenus

verticalement et entours d'anneaux, j'ai
fait concourir la compression et la

chaleur.

(i) Ces expriences sont toujours complexes. Je rapporte des expriences dans lesquelles

le charbon s'est courb; mais, comme on ne peut obtenir ce rsultat qu' une trs-haute

temprature, il arrive en mme temps que presque toujours une partie de charbon est fondue

et change en -graphite.
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Deux bouts de charbon de cornue, ayant ensemble, entre les deux

pinces, une longueur de 5o millimtres et un diamtre de 5 millimtres en-

viron, furent soumis l'action de 600 lments runis en sries de 5o.

J'avais pris cette disposition cause de la grosseur du fil.

Les deux faces en contact taient tailles de manire se joiudre

parfaitement. On a pouss les charbons dans le sens de leur longueur : le

charbon positif pntrait clans le charbon ngatif une profoudeur de 4
5 millimtres. Ce dernier s'ouvrait en deux. Au moment o l'on a dfait

l'appareil, la rupture a eu lieu, mais non au point de jonction. Il est rest

sur le charbon positif une portion gale en diamtre au charbon mme,
paisse au moins de 2 millimtres. Ce ne peut tre ici l'effet du transport;

les deux charbons taient fortement presss dans le courant de l'exprience.
Le transport se fait du charbon positif au charbou ngatif: c'est le charbon

positif qui retient la partie soude. Ce n'est pas un amas mamelonn et

arrondi, c'est une tranche semblable une cassure qui se produit dans deux

barreaux de fer souds bout bout sous l'action seule d'une forte pression

et d'un foyer ardent, et sans le secours du marteau. On sentait, en exerant

la pression, les charbons se pntrer comme deux corps mous.

Dans les arts, le mcanicien facilite le soudage des mtaux peu fusibles,

comme l'acier, le fer, par l'action du marteau. J'ai voulu presser et frappel-

les charbons au point de jonction, par de petites pinces en charbon, res-

sort, ou disposes d'une autre manire; je n'ai pas t plus loin que dans

l'exprience prcdente. On le comprend ;
il n'est pas possible de prendre

i< i le point d'appui qu'a le mcanicien dans son enclume.

En remplaant le charbon de cornue par le charbon de sucre, les char-

bons pntraient encore l'un dans l'autre; on le sentait en exerant la pres-
sion. Dans plusieurs expriences, il y a eu galement une espce de soudure.

Dans quelques expriences, les charbons semblaient se pntrer plus
facilement quand on dirigeait un courant d'oxygne sur les parties en contact.

Si l'on place dans les expriences des capsules au-dessous des charbons
,

vides ou pleines d'eau, on voit sur les parois de la capsule ou sur la surface

de l'eau, des plaques lgres, tendues, semblables celles qu'on observe

quand on veut soudera l'tain des objets placs une certaine hauteur;

elles sont seulement plus lgres, plus minces, et ne sont qu'un amas de

points non runis. Quand on veut les rassembler, on ne trouve que de la

poussire, qui laisse sur le papier les traces du graphite, et qui ne raye

point le verre.

5. Expriences qui me semblent mettre hors de doute la fusion du carbone.
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Un fil de charbon de cornue du diamtre de 1 5 millimtres et de a5 cen-

timtres de longueur, entre les pinces, runit les ples de la pile de 600 l-

ments, disposs en six sries parallles.

La pression de l'azote est de deux atmosphres et demie.

Le charbon est d'un blanc blouissant; la matire semble se rassembler

la partie infrieure : il rompt en ce point. Les deux parties spares ont

pris un diamlre double.

Cet accroissement de volume, par la chaleur seule, ne peut gure avoir

lieu sans que la matire ait subi un commencement de fusion.

Dans une autre exprience, avec un fil de 1 millimtre de diamtre et

de 12 centimtres de longueur, entre les deux pinces, on chauffe successive-

ment par 100, aoo
,

. . . lments en sries de 100. Le fil se rompt la partie

infrieure avant qu'il
reoive l'action des 600 lments; il a acquis, aux deux

points spars par la rupture, un diamlre triple; les deux fragments sont

noirs; ils laissent sur le papier des traces comme le graphite ;
ils deviennent

brillants par le frottement.

Une baguette de charbon de sucre de 3 millimtres de diamtre et de

1 centimtre entre deux pinces; on refoule le charbon, il se courbe, il

brise la partie infrieure; il est devenu plus gros au point refoul; il se

dtache un fragment qui prsente une surface mamelonne, comme un

corps fondu. Ce fragment et les parties spares par la rupture ont toutes

les proprits du graphite. Les pinces restent intactes.

Dans une quatrime exprience, avec un fil de 4i millimtres, entre les

deux pinces, et de 1 \ millimtre de diamtre, on chauffe d'abord avec 100
,

200, . . .; le fil se courbe avant l'emploi de 3oo lments, et rompt quand il

est chauff par 5oo, en sries de 100. Les deux parties sont encore largies

au point de rupture.

Ces deux expriences sont faites dans l'azote.

>< Dans une cinquime exprience dans l'air, avec un fil de mme lon-

gueur et de i"^ de diamtre, le fil se courbe plus difficilement, mais il

finit par se courber sous la pression; il rompt vers le ple positif. Le bout

positif est lgrement gonfl, et prsente la forme d'une sphre.
Dans une sixime exprience, la pince positive se trouve gonfle et

change en graphite.
> Une septime exprience, dans l'azote, avec un fil de 12 millimtres

entre les deux pinces, et de 1 millimtre de diamtre, plac verticalement,

offre encore ,
la rupture qui a lieu la partie infrieure, un diamtre triple

et une transformation complte en graphite.
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J'ai beaucoup multipli les expriences avec des baguettes aciculaires

runissant les deux ples ; les rsultats sont analogues ceux que je viens de

rapporter.

Dans une exprience, o l'on fait passer le courant de la pile runie en

vingt-quatre sries parallles de a5 lments, travers un fil do charbon de

sucre de 4 centimtres de longueur et de 2
mm

,5 de diamtre, on remarque

que la poussire de charbon de sucre
, qui enveloppe le fil dans la pince

positive, pour rendre le contact plus intime, s'est rassemble sous la forme

d'une scorie mamelonne.

On aperoit, dans plusieurs circonstances analogues, quelques globules
au milieu de cette poussire agrge par la chaleur; dans quelques-unes, la

transformation de cette poussire en graphite est complte.
M. de Cayeux, membre de l'Acadmie des Beaux-Arts, M. Barruel,

prparateur de chimie la Facult des Sciences, M. Germain Barruel, n'ont

pas dout que la poussire de charbon de sucre n'et t fondue dans cette

circonstance.

Il n'est pas inutile de dire que cette poussire, ainsi modifie par la cha-

leur, ne dchire plus le papier, ne raye pas le verre; tandis que le charbon

dont elle provenait jouissait de cette double proprit.
On pouvait esprer qu'un fil de charbon, prsent entre les deux pointes

dans l'exprience ordinaire pour la lumire lectrique ,
subirait une temp-

rature assez leve pour entrer eu fusion. On a ralis cette exprience un

grand nombre de fois.

Dans plusieurs expriences, quand la lumire produite par la pile

runie en six sries de ioo lments, a paru bien vive, on a lev doucement

un charbon de i millimtre de diamtre ou d'un diamtre moindre. On a

vu l'extrmit du fil gonfl prsenter une couleur noire, et acqurir toutes

les proprits du graphite.

Une lame de charbon d'essence assez paisse, porte ainsi dans la

lumire lectrique, prsente quelques points dans l'extrmit chauffe qui

paraissent fondus. Cette extrmit a acquis les proprits du graphite ; elle

trace des caractres comme cette dernire substance ;
mais elle ne devient

pas aussi promptement brillante par le frottement; elle n'est pas non plus

aussi douce au toucber.

i Nous n'insistons pas sur les dernires expriences, par la crainte qu'on

n'objecte que le charbon, transport du ple positif au ple ngatif,' pour-
rait bien tre arrt par le charbon vertical. Nous ne nions pas que cela

n'ait lieu dans certaines conditions de l'exprience, surtout quand le char-

C. R., 1849. a"" Semestre. (T. XXIX, M< 23.) j8
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bon vertical s'lve assez avant dans la flamme; heureusement, nous n'avons

nul besoin de ces expriences pour les conclusions que nous tirerons plus

loin de nos recherches.

Les expriences que je vais rapporter diffrent par la disposition,

mais elles conduisent aux mmes consquences.
De petits fragments de charbon de sucre, placs dans un creuset de

plombagine, sont soumis un courant d'oxygne en mme temps que

chauffs par la pile. Aprs l'exprience, on trouve les fragments souds en-

semble et au creuset; les personnes prsentes au laboratoire de chimie et

moi l'avons reconnu.

Une autre exprience, ne diffrant de la prcdente qu'en ce que le

creuset, est en charbon de sucre, donne les mmes rsultats. Les fragments

de charbon de sucre ont pntr dans le creuset
;

ils y sont adhrents. On

renverse le creuset, rien ne tombe.

Un petit creuset de charbon de sucre, d'environ i \ centimtre de

diamtre, est chauff par la pile runie eu six sries de ioo lments,

jusqu' ce qu'il soit rduit peu prs au tiers du volume. Le fond du creuset

est couvert d'un amas de globules d'un gris de graphite.

Une autre exprience n'a pas donn autant de globules, mais on trouve

sur une partie du fond du creuset
,
une plaque d'un gris bleutre de graphite,

comme forme parla runion de plusieurs globules aplatis.

La pointe de charbon qui lanait la lumire sur le creuset, ainsi que la

pince qui la serrait, tait en charbon de sucre. M. Gaudin, M. Germain

Barruel, l'il nu et la loupe, M. de Quatrefages, l'il nu, la loupe

et au microscope, ont examin les produits de ces deux" expriences, et tous

trois y ont vu une preuve de la fusion du charbon.

Les deux creusets taient devenus plus doux au toucher et avaient les

proprits du graphite, sans toutefois devenir aussi vite brillants par le frot-

tement.

Dans ces expriences, comme dans toutes celles o je chauffe un corps

dans un creuset de charbon, ce creuset est toujours du ple positif, afin que

le phnomne du transport ne trouble pas le phnomne calorifique.

Dans une exprience, dans laquelle on chauffe fortement de petits frag-

ments de charbon de sucre disposs comme nous venons de le dire, on croit

voir deux petits fragments se rapprocher et se confondre en un seul, comme

deux gouttes liquides.

Quelques expriences sont faites de la mme manire
,
avec cette seule

diffrence que le creuset est rempli de poudre de charbon de sucre. Cette
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pondre s'est agrge dans toutes; mais, dans une exprience, on a touch

la pou Ire, quand elle tait fortement chauffe et agrge, avec la pointe d'o

partait la lumire lectrique. Une partie de la poudre s'est attache la pointe
sous la forme de scories, et l'on a trouv, au point touch dans le creuset,

une cavit parois lisses, profonde au moins de i millimtre, comme on en

voit souvent dans les culots mtalliques. On apercevait aussi une pellicule

sur le bord du creuset : cette pellicule et la cavit taient d'un gris

noirtre.

Du charbon d'essence de trbenthine rduit en poussire grossire ,

trait comme le charbon de sucre
,
se runit en une masse semblable de

l'oxyde de fer obtenu par la dcomposition de l'eau : la couleur en est seu-

lement plus fonce.

Cette exprience, rpte, amne un mme rsultat; mais la masse

parat plus profondment pntre par la chaleur.

De l'anthracite peu prs pur ,
mis dans les mmes conditions,

s'est tal sur le creuset comme un verre noir. M. Germain Barruel tait

prsent ces trois expriences ;
il a admis

,
sans difficult , que j'avais fondu

et le charbon d'essence et l'anthracite.

>> Une exprience faite dans l'azote la pression ordinaire
,
et dans laquelle

j'exposais une baguette aciculaire de charbon de sucre au feu de deux pointes

de mme nature tenues distance, le charbon de sucre ne prsenta rien qui
n'et dj t remarqu; mais on vit qu'un des bords d'une des grosses pinces

en charbon de cornue, dans une partie quivalente au moins au volume

d'un pois manger, tait entirement fondu. MM. de Cayeux, Barruel et

Deleuil fils s'accordent pour considrer la fusion comme vidente. Cette

partie fondue me semble avoir perdu de sa mollesse; il me semble aussi que

plusieurs autres produits de mes expriences se sont lgrement modifis

par le temps.

6. Nous avons rapport une exprience dans laquelle l'anthracite s'est

tal sur le creuset sous la forme d'un verre noir.

Un fragment de cette substance
, beaucoup plus gros, trait de la mmo

manire par la pile affaiblie par de nombreuses expriences , s'est exfoli.

La partie qui recevait directement l'action de la chaleur est devenue d'un

gris bleutre : c'tait du graphite bien caractris. La partie qui tait sur le^

bords du creuset est devenue moins dure, mais ce n'tait pas encore du

graphite.

Nous voyons que toutes les espces de charbons se changent en graphite

98-
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par la chaleur intense del pile. Il tait naturel de chercher savoir comment

se comporterait le graphite dans les mmes circonstances.

Ce graphite, connu sous le nom de graphite anglais, chauff au point

d'tre rduit au quart de son volume, est toujours du graphite.

Lorsque j'ai
fait l'exprience dans laquelle l'anthracite s'est tal sur le

creuset, j'ai galement fondu du graphite.

7. Quoiqu'il n'y ait pas de cyanogne dans le gaz qui a t un certain

temps en contact avec le charbon fortement chauff, j'ai
craint qu'il

ne se

formt ici une combinaison phmre, comme cela arrive pour les mtaux
,

et
j'ai remplac l'azote par l'hydrogne carbon. Ici, il n'y a pas redouter

de combinaison mme instantane avec le charbon de l'exprience; mais

un autre inconvnient se prsente : l'hydrogne carbon laisse dposer du

charbon sur le fil, sur les pinces et sur tout l'appareil. Dans le peu d'exp-
riences que j'ai faites, le fil de charbon, les pinces taient couverts de noir

de fume. Le noir de fume, qui tait dpos en flocons, tant pnlev, le

fil tait lisse et d'un gris bleutre, et avait augment de diamtre. Il se passe

ici un phnomne analogue au phnomne observ dans les cornues dans

lesquelles on prpare le gaz pour l'clairage.

Le gaz hydrogne carbon m'a paru devoir tre rejet pour ces exp-
riences; l'emploi de ce gaz conduirait des erreurs. Le charbon de sucre,

qui est lger, noir, mat , fragile , deviendrait, dans les expriences, plus dense,

plus dur, brillant, assez solide; on attribuerait l'action de la chaleur ce

qui ne serait que le rsultat d'un dpt.
J'ai fait aussi quelques essais avec l'oxyde de carbone; les rsultats ont

t les mmes que dans l'azote.

Je rapporterai encore quelques essais, quoiqu'ils n'aient pas t suivis

de beaucoup de succs.

J'ai envelopp, j'ai imprgn des baguettes aciculaires de charbon de

matires plus fusibles, de silice, d'alumine, de magnsie, pour voir si la

prsence d'un corps fusible au feu de la pile rendrait plus facile la fusion du

charbon. La silice, l'alumine, la magnsie se sont dissipes sous la forme de

vapeurs, et le charbon est rest avec ses proprits.
J'ai fix une baguette aciculaire de charbon dans un creuset de terre,

j'ai rempli ce creuset de sable bien sec, et
j'ai dirig le courant travers le

charbon; il s'est fondu, volatilis. J'ai obtenu une espce de tube fulmi-

naire trs-dur, dont l'intrieur tait verni par du quartz enfum; le dia-

mtre intrieur de ce tube tait au moins dix fois celui du charbon.
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Ces dernires expriences n'auraient jamais fourni des rsultats bien

nets; le charbon aurait toujours t ml de matire trangre.
.. 8. Une pile de M. Faraday, de ioo lments, mais plus grands que les

lments ordinaires de cette pile, suffit pour rpter les expriences sur le

charbon Je suppose qu'on ne veuille faire que quelques expriences, car

s'il s'agit de suivre une srie de recherches, il est prfrable d'employer
soil la pile en platine de M. Grove, qui est la meilleure jusqu'ici, soit la

pile en charbon de M. Bunsen, dont le prix est moins lev.

J'ai courb et volatilis des fils trs-fins de charbon avec une pile de

M. Faraday, lgrement modifie par M. Muuke
,

et construite par
M. Rubmkorff. Cette pile n'a que 60 lments; la largeur des lments est

de 45 centimlres, et la hauteur de a5 centimtres.

9. Je finirai cette communication, en rappelant quelques expriences

que j'ai
faites sur le diamant.

Dj Lavoisier reconnut la prsence du charbon dans le diamant. Les

expriences anciennes de MM. Smilhson Tennant, Guyton de Morveau,
Allen et Pepys , Davy, et les expriences plus rcentes et plus prcises de

MM. Dumas et Stass, ont montr l'identit chimique du carbone pur et du

diamant.

Les acadmiciens de Florence
, inspirs par le duc de Toscane Cme III

,

avaient plac des diamants au foyer d'un grand miroir ardent, et les avaient

vu se dissiper en fume, sans rsidu.

Lavoisier, en substituant une forte lentille au miroir des acadmiciens

de Florence, avait constat que le diamant devient noir et prend un volume

plus considrable.

M. Jacquelin a rcemment transform en coke, le diamant par le feu

d'une pile de 100 lments de Bunsen. [Comptes rendus, tome XXIV,

page io5o. )

Je bornerai l
l'historique des recherches sur le diamant; historique qui

a t fait tant de fois dans les ouvrages de chimie.

" Comme j'avais vu que les diamants exposs subitement une forte cha-

leur clatent et sont projets, fait d'ailleurs connu pour toutes les pierres

prcieuses, j'ai chauff pralablement les diamants que je voulais soumettre

mes essais. Pour cela, je les ai renferms dans des tubes de charbon de 7

8 millimtres de diamtre extrieur, ferms par des bouchons en charbon.

Dans une premire exprience, j'ai plac un diamant de 3 millimtres

environ de diamtre, dans un tube de ^3 millimtres, entre les deux pinces

en charbon.
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La pile tait affaiblie par huit jours d'expriences; elle tait runie

en six sries de 100. Le tube ne rougit d'abord que faiblement, et finit par
tre rouge-blanc. On arrte l'exprience aprs vingt minutes. Le diamant

est devenu plus gros, noir-gristre comme du graphite; il est conducteur de

l'lectricit; il laisse une trace sur le papier comme le graphite.

Deuxime exprience. Mme disposition; diamant du mme volume.

L'exprience ne dure que dix minutes.

lie diamant est rest avec sa couleur; il raye encore le verre
;

il n'est pas

devenu conducteur de l'lectricit.

Troisime exprience. Chauff une seconde fois
,
dans une exp-

rience qui dure dix-sept minutes, et dans laquelle le tube finit par tre ronge-

blanc, ne subit que peu d'altration; il n'a pas encore acquis la proprit
conductrice.

Quatrime exprience. Un diamant rest incolore
, quoique port au

rouge-blanc dans la troisime exprience, est plac dans un creuset de

charbon de sucre; on le chauffe avec le feu de la pile, dispose en six sries

de 100; il gonfle, on le chauffe de nouveau
;
il gonfle encore; il est adhrent

au creuset; il est transform en graphite; il laisse des traces comme cette

matire; il est conducteur.

Cinquime exprience. Un diamant plus petit, trait immdiatement

dans un creuset, comme dans l'exprience prcdente, gonfle peu, reste

rond et prend immdiatement les proprits du graphite; il est conducteur.

Sixime exprience. Un petit diamant, trait comme le prcdent,
clate aprs une .ou deux minutes, et se partage en deux parties gales,

comme s'il avait t cliv; la partie extrieure est noirtre; la partie mise

nu parla rupture est reste vitreuse, mais lgrement colore en brun.

Il est devenu conducteur, c'est--dire que l'lectricit passe de la partie

reste vitreuse la surface convexe, rendue noirtre par la chaleur.

Septime exprience. Un diamant de imm
,
5 environ de diamtre,

trait comme dans les deux dernires, s'tale immdiatement comme du

charbon de sucre
,
avant trois minutes d'chauff ment. Le charbon pro-

venant ainsi du diamant, non seulement ne raye pas le verre, mais il s'crase

sous le doigt, laisse une trace sur le papier comme le graphite, seulement

il est plus noir.

>' Huitime exprience. On a ml des lamelles de diamants avec de

la poussire de charbon de sucre
,
et on a trait le tout comme les dernires

expriences; en quelques minutes tout a t confondu, et a pris l'aspect et

les proprits du produit de l'exprience prcdente.



( 7*3)

Gomme la pile tait faible, je l'ai fait dmonter, nettoyer, remonter et

charger avec de l'acide nitrique blanc, 36 degrs.

Dans une neuvime exprience, j'ai plac six petits diamants dans un

tube de charbon de 7
mm

,3 de diamtre et de 33 millimtres de longueur

entre les deux pinces. J'avais ici dispos la pile en vingt-quatre sries de

a5 lments. Le tube a t immdiatement port au rouge-blanc blouissant,

j'ai
arrt l'exprience aprs sept minutes et demie; dj tous les diamants

taient rduits en poussire, l'exception de deux: cette poussire tait sans

duret, elle tachait les doigts et le papier comme le graphite.

L'un des deux diamants non rduits en poussire devient immdia-

tement brillant comme du graphite bien caractris.

n Voil les rsultats de cette exprience; je l'avais conduite trop prcipi-

tamment et par suite trop imprudemment: j'aurais d ne mettre en action les

6oo lments que successivement, j'aurais ainsi conserv tous mes dia-

mants peu prs avec leur forme.

Dixime exprience. J'ai mis dans un creuset de charbon de sucre

la poussire de diamant provenant des diamants fortement calcins; ici la

pile tait runie en six sries de oo, comme dans toutes les expriences
faites avec des creusets. On veut, dans ces sortes d'expriences, projeter la

flamme du feu lectrique sur le creuset r puis sur la matire si elle est con-

ductrice. Le tout s'est rassembl en une masse, laissant des petites fissures;

dans ces fissures, on aperoit des globules d'un gris bleutre, semblables

ceux que j'ai
obtenus avec le charbon de sucre.

Onzime exprience. Dans une exprience semblable la prc-
dente, j'avais seulement ajout la poussire du charbon de diamant, un

diamant dj rduit en graphite par la chaleur.

Au milieu du fond du creuset est une masse homogne, noire, matte.

Entre cette petite masse et le creuset, se trouve un intervalle rempli de glo-

bules couleur de graphite ,
comme des cristaux remplissant une gode.

Ainsi le diamant devient, par une chaleur intense, du charbon con-

ducteur et mme presque immdiatement du graphite. Si la chaleur est

soutenue, il donne naissance des petits globules fondus, semblables ceux

que fournit le charbon.

MM. Quatrefages, Germain Barruel
,
ont examin ces deux derniers

creusets, et ont admis aussi l'existence des globules.

10. On pense bien que lorsque je parle de globules fondus, je neveux

point parler de ces globules vitreux, souvent translucides, quelquefois inco-

lores, mais presque toujours colors en noir, auxquels donnent naissance
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l'anthracite et le graphite impurs, et la plupart des charbons des cornues,

quand on les soumet la chaleur de la pile, cl une forte lentille ou mme
d'un grand chalumeau. Beaucoup de ces globules sont attirables l'aimant.

C'est du protosilicate de fer; d'autres sont des silicates terreux. On ne les

obtient jamais avec du charbon de sucre pur, le charbon d'essence ou de

diamant ,
bien rarement avec l'anthracite trs-pur.

11. En rsum, il suit de la communication du i6 juillet, et de celle

que je fais aujourd'hui, que :

i. Le charbon dans le vide se rduit manifestement en vapeur la

temprature que cette substance acquiert par une pile de 5 Goo lments

de Bunsen, runis en cinq ou six sries. Dans un gaz, elle est plus lente ;

mais elle s'accomplit galement.

a . Le charbon port la temprature que nous obtenons daris nos

expriences, peut tre courb, soud et fondu.

3. Un charbon quelconque devient d'autant moins dur, qu'il est soumis

pendant plus longtemps une temprature leve . En dfinitive, il se trans-

forme en graphite.

4- Le graphite le plus pur se dissipe peu peu par la chaleur comme

le charbon, lia partie non volatilise est toujours du graphite.

n 5. Le diamant se change, par la chaleur d'une pile suffisamment forte,

en graphite, comme toute espce de charbon. Il donne, comme le charbon,

naissance des petits globules fondus, quand il est chauff assez long-

temps.
6. Si l'on rapproche les rsultats de nos expriences de la production

du graphite dans les hauts fourneaux, de la forme hexadre du graphite

naturel, forme incompatible avec l'octadre rgulier, il nous semble qu'on

est conduit, penser que le diamant n'est pas le produit de l'action d'une

chaleur intense sur les matires organiques ou charbonnes (i).

TRATOLOGIE. Note sur deux monstres doubls parasitaires , du genre

Cphalomle ; par M. Is. Geoffroy-Sunt-Hilaire.

La frquente rptition des mmes formes et des mmes caractres chez

les tres anomaux
,
et mme chez les plus anomaux de tous, chez les monstres,

(i) M. Brewster (Pro. of the Geol. Soc.ofLondon, n 3i ; i833), par l'examen de quel-

ques diamants, dans l'intrieur desquels il se trouvait des cavits remplies de gaz, a t

conduit penser que le diamant a une origine vgtale , qu'il a t primitivement l'tat de

mollesse, et qu'il s'est durci comme une gomme se durcit sous nos yeux.
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est aujourd'hui l'un des faits les mieux dmontrs de la science. Aprs avoir

dcrit les vingt-trois familles et les quatre- vingts genres auxquels se rappor-

taient tous les monstres, dj publis ou encore indits, qui m'taient connus,

je n'ai pas craint d'affirmer, en 1 836, que la dcouverte, soit de nouvelles

familles, soit mme de nouveaux genres, serait, l'avenir, extrmement

rare
, malgr le nombre trs-considrable des cas qui se prsentent et sont

recueillis chaque anne.

Cette prvision a t pleinement justifie. M. Joly est le seul qui, depuis,

ait enrichi la liste des genres de monstruosits; et encore faut-il remarquer

que les trois genres tablis par le savant professeur de Toulouse , bien loin

de devenir les types de familles nouvelles, sont venus se placer parmi
les Closomiens, prs de plusieurs autres genres unis avec eux par les affi-

nits les plus intimes. Quant moi
, depuis quatorze ans, je n'ai pas eu faire

connatre un seul type vraiment nouveau. Et si, deux ou trois fois depuis la

publication dmon Histoire gnrale des Anomalies, j'ai
cru devoir entre-

tenir l'Acadmie de faits tratologiques ,
c'est prcisment cause de leur

analogie remarquable avec d'autres dj connus, et parce qu'ils me fournis-

saient l'occasion d'insister de nouveau sur la rduction dis monstres un

nombre trs-limit de types, et sur la rgularit, si bien dmontre par mon

pre et par quelques autres auteurs modernes, des formes anomales de l'orga-

nisation, et de ce qu'on appelait jadis les jeux ou les aberrations de la nature.

C'est dans des vues analogues, et comme exemples de la rptition des

types mmes qui nous semblent les plus bizarres et nous sont le plus inexpli-

cables, que je vais faire connatre deux monstres prsentement vivants la

mnagerie du Musum.
J'ai dcrit, en 182g (2), un monstre double, de l'ordre des parasitaires

et d'une organisation fort exceptionnelle. Il s'agissait d'un canard mle, de

l'espce commune, chez lequel on voyait, implant dans les tguments de

la partie suprieure de l'occiput, un membre, mal conform, trs-petit, et

(fait sans aucun analogue connu dans la science) tabli sur le type, non des

membres de la paire la plus voisine, mais de la paire place l'autre extr-

mit du corps : ce n'tait pas une aile rudimentaire, mais une patte, mal

faite, difforme, il est vrai, mais palme, trois doigts, et parfaitement

(1) Voyez particulirement Note sur un agneau acphalien ,
et remarques sur la frquente

rptition des mmes types parmi les monstres ; Comptes rendus, tome XIV, page 257 .

(2) Thse inaugurale , p. 3i ;
et depuis, Histoire gnrale des anomalies, t. III, p. 272,

et Atlas, pi. XVII

C. R
, 1849, i"> Semestre. T. XXIX

,
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reconnaissable. Ce canard, donn jeune la mnagerie du Musum, y

atteignit l'tat adulte; on remarqua que la patte surnumraire, loiu de s'ac-

crotre comme les autres parties, resta stationnaire, et mme finit par perdre

de son volume primitif. Cette circonstance, bien que conforme ce que l'on

observe gnralement chez les parasitaires, et surtout la difficult de concilier

un tel fait avec les thories les plus gnralement admises, firent natre dans

quelques esprits le soupon que cette monstruosit pouvait bien n'tre que
le produit artificiel d'une enle animale.

Malgr les renseignements qui furent pris, et qui ne laissaient aucun

doute, plus d'un tratologue se refusait encore croire cette monstruosit,

lorsqu'on i83r, un second cas fut publi par M. Tiedemann (i).
Un aussi

illustre tmoignage ne pouvait tre rcus par les plus incrdules. Ce second

cas, fait bien remarquable, avait t prsent aussi par un canard de l'espce

commine; et l'appendice cphalique, cette fois encore, reproduisait toutes

les conditions d'un patte mal conforme. Cette patte se composait de deux

doigts, dont l'un pourvu d'un ongle.

Ces deux faits, sur lesquels j'ai
fond le genre Cphalomle,sont encore

les seuls connus. Malgr l'empressement que l'on met maintenant de toute

part signaler les cas vraiment dignes d'intrt, on n'a rien ajout, depuis
dix-neuf ans, l'histoire de la cphalomlie. Cette monstruosit semblait

donc devoir rester d'une extrme raret, lorsque, par un hasard singulier,

le Musum d'histoire naturelle a reu presque simultanment deux vritables

cphalomles et un monstre au moins fort voisin de ceux-ci.

Je ne dcrirai pas ce dernier, qui est un agneau mort trs-peu de temps

aprs sa naissance. M. Emile Deville, qui il a t adress des environs de

Blois, et M. le docteur Gratiolet l'ont inject, et se proposent d'en faire

l'anatomie. Je me bornerai donc dire que cet agneau porte aussi un membre

surnumraire insr l'occiput, mais avec quelques circonstances qui placent

ce cas tout fait part. L'analyse anatomique permettra seule d'en faire

avec sret la dtermination gnrique.
Pour les autres sujets, tous deux ns quelques semaines et quelques

lieues de distance, dans les environs de Paris, tous deux donns presque en

mme temps la mnagerie du Musum, o ils vivent encore, l'inspection

extrieure suffit pour qu'on puisse les rapporter avec certitude au genre

Cphalomle. C'est bien, dans ces deux cas encore
,
un membre postrieur,

mal conform, plus ou moins rudimentaire, qui est implant dans les tgu-
ments de l'occiput, et en contact avec le crne. Et non-seulement les carac-

(i) Zeitschrift fur die Physiologie, t. IV, p. 121, pi. VIII.
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tres essentiels de la monstruosit sont les mmes, mais ces deux nouveaux

cas sont prsents prcisment par la mme espce qui nous avait donn

les deux dj connus, le canard ordinaire.

< De ces deux cas de cphalomlie, le premier, observ chez la varit

domestique commune, ne diffre gure des autres que par la direction

de la patte surnumraire. Celle-ci, qui est didactyle, au lieu de pendre
sur le ct droit de la tte, comme dans le premier cas que j'ai dcrit,

descend d'abord un peu gauche, puis se coude peu prs angle

droit et se dirige en avant. Le degr de dveloppement est d'ailleurs peu

prs le mme, et il existe aussi la base de la patte surnumraire une touffe

de plumes molles ,
trs-duveteuses l origine ,

et semblables par leur nature,

sinon parleur couleur, aux plumes de la rgion postrieure de l'abdomen.

Chez le second cphalomle, qui appartient la varit domestique

huppe ,
la monstruosit se prsente avec des conditions particulires qui

donnent ce cas beaucoup plus d'intrt. Le membre surnumraire est trs-

rudimentaire : ce n'est qu'un petit appendice dirig, partir de l'occi-

put, de bas en haut et de gauche droite, long de 4
cent

,5 seulement,
d'abord cylindrique, puis aplati et triangulaire, sans aucun doigt distinct.

Dans la portion cylindrique est un os de forme allonge, en contact par sa

base avec ie crne, et d'ailleurs librement mobile sur celui-ci. La peau, de

couleur orange, qui revt cette tige osseuse, se prolonge au del, et forme

elle seule la portion triangulaire; elle est revtue intrieurement de petites

plumes blanches, derrire lesquelles sont d'autres plumes blanches plus

longues ,
et ensuite la huppe. On voit que le membre est rduit un appen-

dice si imparfait, ou, pour mieux dire, une bauche si informe, qu'il ne

reproduit plus qu'une seule des conditions normales de cette partie chez le

canard : la nature et la coloration si caractristique des tguments.
Ainsi quatre cas de cphalomlie sont aujourd'hui connus, et, circonstance

bien remarquable, tous quatre ont t prsents par la mme espce animale.

C'est un fait de plus ajouter tous ceux par lesquels j'ai dmontr cette

singulire aptitude de certains types zoologiques produire plus on moins

frquemment telles formes anomales dont, en dehors d'eu, les exemples,
ou sont extrmement rares, ou mme manquent compltement. Il est des

cas o cette aptitude spciale est, non-seulement incontestable, mais plus ou
moins explicable. Nous concevons, par exemple, pourquoi les rhinoc-

phales trompe trs-dveloppe sont presque tous des cochons; pourquoi

l'hermaphrodisme latral, si rare chez l'homme et les animaux suprieurs,
devient presque commun dans les espces infrieures

; pourquoi l'espce

99-
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lui niai ne a le trisle privilge de donner presque seule naissance des monstres

anencphaliens et pseudencphaliens. Mais, quand les cphalomles appar-

tiennent ainsi une espce d'oiseaux
, pourquoi les monstres du genre le plus

voisin, les notomles, sonl-ils gnralement fournis par l'espce bovine (i)?

Pourquoi cette dernire espce nous a-t-elle seule fourni des hypognathes et

des augnathes? Pourquoi, d'une manire plus gnrale, donne-t-elle nais-

sance, bien plus souvent que le mouton ,
et de mme le chat, bien plus sou-

vent que le chien, des monstres doubles (2)? Nous l'ignorons complte-

ment; mais ces faits
, pour rester inexpliqus , n'en sont ni moins certains, ni

moins remarquables.

mcanique molculaire. Mmoire sur les vibrations d'un double

systme de molcules et le l'ther contenu dans un corps cristallis ;

par M. Augustin Cauchy.

Dans ce Mmoire, aprs avoir reproduit les quations qui reprsentent
les mouvements finis ou infiniment petits d'un double systme de molcules,

je cousidre en particulier le cas o les quations obtenues sont linaires

et coefficients priodiques, et je fais voir comment de celles-ci on peut

dduire d'autres quations linaires, mais coefficients constants. Ces der-

nires quations, que je nomme auxiliaires, peuvent d'ailleurs tre censes

dterminer les valeurs moyennes des inconnues que renferment les qua-
tions proposes. Mais, comme j'en fais la remarque, elles sont gnrale-
ment distinctes de celles auxquelles on parviendrait si, dans les quations

proposes, on remplaait chaque coefficient priodique par sa valeur

moyenne. Cette observation, trs-importante dans la physique mathma-

tique, explique elle seule un grand nombre de phnomnes relatifs aux

thories du son et de la lumire, par exemple, les singulires influences des

milieux cristalliss sur les vibrations de l'ther. Elle montre comment il

arrive que ces milieux peuvent tantt teindre la lumire, tantt produire
les divers phnomnes lumineux, et, en particulier, la polarisation chro-

matique. C'est, au reste, ce que j'expliquerai plus en dtail dans d'autres

articles qui offriront le dveloppement des principes poss dans celui-ci.

(1) Depuis la publication de mon Histoire gnrale des Anomalies, la notomlie a t plu-

sieurs fois observe, et toujours dans l'espce bovine. Voyez, par exemple, Richter,
Monstri vitulini disquisitio anatomica, in-4 ; Rostoch, 1846. Dans ce travail, fait avec

beaucoup de soin, sont dcrits deux Notomles : l'un est un veau, l'autre une gnisse.

(2) Les monstres triples, s'il tait permis de tirer une consquence du petit nombre de

faits connus leur gard, seraient, au contraire, moins rares dans l'espce ovine que dans

l'espce bovine.



( 7*9 )

M. Cmichy dpose sur le bureau un exemplaire du Mmoire sur les

systmes d'quations linaires diffrentielles ou aux drives partielles

coefficients priodiques. Ce Mmoire, prsent l'Acadmie dans la prc-
dente sance, doit paratre prochainement dans le Recueil des Mmoires de

VAcadmie.

physique du globe. Sur la densit moyenne de la chane des Pyrnes,
et sur la latitude de l'observatoire de Toulouse; par M. Petit.

J'ai donn, dans les Mmoires de FAcadmie des Sciences de Toulouse,

les formules qui m'ont servi dterminer la dviation occasionne par les

Pyrnes sur la direction du fil plomb. Cette dviation est reprsente,

pour l'observatoire de Toulouse, par l'expression

, , . . 1802,703 o

tang dviation =
-ggggi- jL,

p et
p'

tant les densits moyennes de la chane des montagnes et de la

Terre; elle tend augmenter la latitude fournie par les observations astro-

nomiques; et, suivant que l'on suppose p
=

p'
ou p

= \p\ elle est de \(\ ou

de 7 secondes sexagsimales: nombres extrmement considrables, eu gard
la prcision avec laquelle on peut obtenir aujourd'hui une latitude.

Les oprations de la Carte de France ayant reli l'Observatoire de

Paris avec celui de Toulouse, de manire fournir la latitude de ce dernier

avec une exactitude qui, d'aprs M. le colonel Corabuf, ne comporte

<prune erreur d'un trs-petit nombre de mtres, et les rsultats des obser-

vations multiplies que j'ai
faites pour dterminer celte mme latitude,

prsentant une concordance qui me permet de penser qu'elle a t obtenue

avec la prcision d'une fraction assez faible de seconde sexagsimale, j'ai

cru qu'il y aurait quelque intrt, pour la physique du globe, rapprocher
les deux dterminations, afin d'en dduire la densit moyenne de la chane

des Pyrnes. Voici les valeurs de ces dterminations :

" Latitude de l'observatoire de Toulouse, dduite de celle de l'Observa-

toire de Paris, par les oprations de la Carte de France = 43 36' 46", 35.

Latitude obtenue par 1608 observations astronomiques = 4336'45",24.
Latitude dduite godsiquement de celle que M. d'Aubuisson avait

obtenue vers 1820, pour l'ancien observatoire, avec un bon cercle de

Reichembach = 4336'45",63.

Latitude moyenne entre ces deux dernires = 43 36'45",44-

D'o il rsulterait que l'attraction des Pyrnes serait ngative, puisque
au lieu d'tre plus petite que la latitude astronomique 43 36' 45", 44, la

latitude godsique 43 36'46",35 serait, au contraire, plus grande. Par
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consquent, en mettant la diffrence o",9i entre les deux nombres pr-
cdents, sur le compte des erreurs d'observation, erreurs qu'on ne peut

gure supposer, en effet, suprieures cette diffrence, il s'ensuivrait que

l'expression de la dviation devrait tre nulle; ce qui ne peut avoir lieu que

pour p
= o. CW--dire que l'intrieur des Pyrnes serait peu prs com-

pltement vide, moins qu'on ne suppost que, dans l'intrieur de la Terre

et vers le nord do Toulouse, il y a une augmentation de densit assez

considrable pour compenser l'effet des Pyrnes; hypothse qui ne parat

gure pouvoir tre admise.

L'exactitude et le soin avec lesquels sont effectues les oprations de

la Carte de France ne permettent gure d'attribuer le rsultat prcdent
une erreur venant de ce ct. D'un autre ct, mes formules et mes calculs

numriques sur l'attraction de la chane ont t vrifis par deux mthodes

qui me paraissent tre un sr garant de leur exactitude; et, quant mes

propres observations, j'ai
lieu de croire galement qu'elles ont donn un

rsultat trs-prcis. La conclusion prcdente runit donc en sa faveur toutes

les probabilits. Du reste, afin que chacun puisse juger du degr de confiance

que mritent mes observations, et aussi cause de l'importance de la lati-

tude qu'elles dterminent, j'en consignerai ici le tableau, en faisant remar-

quer qu'elles ont t faites avec deux cercles rptiteurs de construction

diffrente, l'un d'excution assez mdiocre et dj ancienne, appartenant

l'observatoire de Toulouse, mais divis de nouveau, dans ces derniers

temps, par M. Brunner; l'autre appartenant au Dpt de la Guerre, et

construit par M. Gambey. J'ajouterai que le cercle de l'observatoire ne

porte que deux verniers donnant chacun les 5 secondes sexagsimales, mais

u tant pas toujours parfaitement d'accord entre eux
; que le diamtre de

ce cercle est de om , a8 ; que la lunette a 27 millimtres d'ouverture, avec un

grossissement de 18 fois
; que chaque partie du niveau quivaut, en moyenne,

18", 534 ; que les verniers glissent et frottent sur le limbe, ce qui m'obli-

geait tous les jours, pour ainsi dire, modifier l'tat de l'instrument, en

modifiant la pression des divers ressorts, et ce qui explique galement les

diffrences trouves entre les rsultats des diverses sries faites d'un mme
ct de l'horizon (nord ou sud), diffrences qui taient corriges, du reste,

par le soin que je
mettais observer, autant que possible, chaque jour des

deux cts, et peu prs la mme hauteur; enfin, que la lunette est

supporte seulement par son centre, ce qui rend compte des discordances

entre les valeurs fournies pour la latitude par les toiles du nord et par les

toiles du sud, valeurs dont les moyennes peuvent d'ailleurs tre regardes

comme donnant d'excellents rsultats.
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Rsum des rsultats fournis par les diverses sries d'observations. (toiles du nord.)

X

NOMS DES ASTltKS. LATITUDE CONCLUE.
NOMBRE

d'observations,

Avec le Cercle de l'Observatoire.

20 dcembre 1846

2g dcembre
i janvier 1847. . .

3 janvier
Idem

4 janvier
i5 janvier.
22 janvier
2 fvrier

3 fvrier

10 fvrier

20 fvrier (*)

22 fvrier

3 mars
1 2 mars
i3 mars

mars,

mai. .

9 mai.

3i mai.

1 juin.

Polaire (suprieure)
Polaire (infrieure).

petite Ourse (infrieure).
Polaire (suprieure)

petite Ourse (infrieure).
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem

petite Ourse (infrieure).
Idem
Idem

Polaire (infrieure)
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem .

43 36 . 5o
,

1 98
54,2*17

51,775
5o,oo3
52,187
4g,680
5i ,923
48,690
60,275
49,245
49,8o5
47,066?,
47, 7 38?,

4g,46o?
49 ,854

49,022
50,622
4g, 182

47,577
48,260
49.' 87

Avec le Cercle du Dpt de la Guerre.

M
mai 1847.
mai

2T mai
22 mai

24 mai

Polaire (infrieure)
Idem
Idem . .......
Idem
Idem

43.36.45,078
44,619
44,46o
45,oq4
45,981

4
54
16

'4
22
26
20
20

40
22
12

20
28
16

48
60
60
3o
3o
5o
5o

3o
60
60
3o

24

!

652

204

Latitude conclue de l'ensemble des observations faites sur les toiles du nord avec le

Cercle de l'Observatoire 43 36' 49",8o7
Latitude conclue de l'ensemble des observations faites sur les toiles du nord avec le

Cercle de Gambey . ..'. 43 36'45",o46

(*) S de la petite Ourse tait peine visible dans lo champ clair de la lunette; aussi, tandis

qu'avec les belles toiles chaque double observation ne demandait que 70 ou 80 secondes, plusieurs
minutes taient-elles ncessaires au contraire pour placer l'toile S de la petite Ourse sous le fil, et

mme restait-il toujours une certaine incertitude sur la position de l'astre; ce qui m'a dcide, aprs
quelques essais peu satisfaisants, ne plus l'observer et marquer comme douteux les rsultais

fournis par l'toile S .
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Rsum des rsultats fournis par les diverses sries d'observations. (toiles du sud.)

3 janvier 1847
Idem
Idem . . . . .

4 janvier ,

Idem
Idem

22 janvier
23 janvier
28 janvier
3 1 janvier

1 fvrier .

Idem .

2 fvrier.

Idem.
Idem .

Idem. .

3 fvrier.

18 fvrier.

20 fvrier.

Idem.
Idem.

2r fvrier.

22 fvrier

24 fvrier.

Idem .

1 mars..

Idem.
3 mars..

Idem.
Idem.

5 mars. .

Idem.
1 2 mars. .

1 3 mars. . .

i4 mars. .

3i mai...

Idem.

t juin.
Idem

KOHS DES ASTRES. LAT1TLDE CONCLUE.

Avec le Cercle de l'Observatoire.

Rigel
Orion
Si ri us

Rigel.
Orion

Sirius

Rigel
Sirius (nuages).
Sirius

Sirius

43.36

Rigel
Sirius (nuages). . ,

Soleil

Rigel
Orion (peu visible).

Sirius

Sirius

a Hydre
Rigel

,.

Orion
a Hydre
a Hydre

Rigel . .

Rigel
Orion

Rigel .

Orion.

Rigel. .

Orion. .

Sirius . .

Rigel. .

Orion. .

a Hydre .

P Vierge
a Hydre.

la. Balance

a Serpent.

2a Balance.

a Serpent.

39>94
36,99g
4o , 58o

44,755
43 , 309
36,753
43, i5o

37,469
38,892
38,442

4.,i34
37,268
39 , 956
39-994
44,455
4o,35i

39,116
43,269'

>99
.',49
42,655
42,369
40,442
44,671
4a,3i5

39,ot3
4i ,63
40,022
39,687

38,729
37,548
4o,i68
39,3o5
42,691
4i,5i3

42,932
4i, 186

44,024
4i ,6o4

NUUBRE

d'observations.

4
12

4
12

12

20

4
8

22
18

20
18

18

26

4
22

24
16

20
20
12

22

10

18

!6

>4
18

20
IO

'4
12

12

16

10

20

18

12

20
20

638
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[Suite.] Rsum des rsultatsfournis par les diverses sries d'observations. (toiles du sud.)

NOMS DES ASTRES. LATITUDE CONCLUE.
NOMBRE

d'observations.

Avec le Cercle du Dpt de la Guerre.

l 7 mai 1 847
Idem. . .

1,8 mai
2 1 mai

Idem . . .

22 mai
Idem . . .

2.3 mai

24 mai

2a Balance.

a Serpent
2a Balance.

2a Balance.

a Serpent.
2a Balance.

a Serpent.
2a Balance.

a Serpent.

/ If

43.36.44>47
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Rsultats groups par jours.

LATITUDE

donne par les

toiles du nord.

LATITUDE

donnt'e par les

toiles du sud.

Avec le Cercle du Dpt de la Guerre.

i n mai 1 847
1 8 mai
21 mai
22 mai

24 mai

Moyennes. .

Latitude conclue de l'ensemble des

observations faites avec le cercle

de l'Observatoire

Latitude conclue de l'ensemble des

observations faites avec le cercle

de Gambey ".....

43.36 45,078
44,619
44,46o

45,og4
45,981

43.36 45,o46

43.36.49,807

43.36.45,o46

43.36.44)952
44,373
46.608
44,849
46.565

43 36.45,469

43,36.40,754

43.36.45,3i4

Moyenne gnrale conclue de toutes les observations

Moyenne conclue des rsultats groups par jours

Moyenne conclue en supprimant les observations de *

petite Ourse . .

Rsultat dfinitif dduit des trois prcdents

LATITUDE

moyenne conclue.

42.36.45,Ol5
44,496
45,534
44.97 !

46,273

43.36.45,258

43.36.45,280

43.36.45,180

43.36.45,230

43.36.45,20g

43.36.45,272

43.36.45.237

NOMINATIONS

L'Acadmie procde, par la voie du scrutin, la nomination d'un corres-

pondant pour la place vacante dans la Section de Zoologie.

Le nombre des membres prsents tant 54? et celui des votants 47 >

au premier tour de scrutin,

M. Pouchet obtient 4' suffrages.

M. Joly 4

M. Gervais 1

Il y a un billet blanc.

M. Pouchet, ayant obtenu la majorit des suffrages, est dclar corres-

pondant de l'Acadmie pour la Section de Zoologie.
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MMOIRES LUS

minralogie. Recherches sur l'association de Vargent aux minraux

mtalliques, et sur les procds suivre pour son extraction; par
MM. Malaguti et Durocher. (Extrait par les auteurs.)

(Commission prcdemment nomme.)

Malgr les travaux de plusieurs savants sur l'amalgamation des minerais

d'argent, il y a, dans la thorie des divers procds, des points obscurs on

des ractions contestes; en outre, ces procds, surtout la mthode am-

ricaine, offrent des imperfections qu'il y a intrt faire disparatre.

Les nombreuses expriences que nous avons excutes pourront jeter

quelque lumire sur ces questions difficiles. Sans entrer dans des dtails,

citons les rsultats gnraux que nous avons obtenus. D'abord, nous avons

constat que les gangues qui accompagnent ls minerais d'argent jouent un

rle plus important qu'on ne le pensait : les gangues grasses ou argileuses

sont les plus mauvaises, et les meilleures sont les gangues quartzeuses ,

on en gnral les gangues maigres, c'est--dire celles qui ont le moins de

tendance faire pte avec lau. La proportion d'eau que l'on ajoute doit

aussi tre prise en considration : la plus convenable est celle qui suffit pour
amener l'tat d'une pte demi-liquide la matire que l'on soumet

l'amalgamation ;
d'ailleurs ces rsultats s'accordent avec les observations

de la pratique.

Nous avons aussi tudi l'influence chimique que peuvent exercer cer-

taines gangues, comme le carbonate de chaux, qui, dans des circonstances

particulires , peut entraver la chloruration de l'argent. Un pareil obstacle

peut provenir de la prsence de sulfures mtalliques trangers, de zinc, de

plomb ,
etc. , ainsi qu'on devait le prvoir d'aprs nos prcdentes exp-

riences sur l'action rciproque du chlorure d'argent et des sulfures. D'un

autre ct, la prsence de divers sels favorise la rduction du chlorure

d'argent : le sel marin est du nombre; nanmoins un excs de ce dissolvant

est plutt nuisible qu'utile.

Dans presque tous
,
les procds d'amalgamation, la premire op-

ration que l'on excute consiste changer en chlorure, soit par voie sche,

soit par voie humide ,
le sulfure d'argent , et mme l'argent mtallique :

cependant il faut ensuite rduire ce chlorure, et alors on est expos prouver

une perte considrable de mercure, car ce mtal agit non-seulement sur le

ioo,.
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chlorure d'argent ,
mais aussi sur la partie restante des agents chlorurants

que l'on a introduits. Pour rendre raison de la mthode suivie universel-

lement
,
nous avons dmontr, par un ensemble d'expriences compara-

tives, que si l'on se borne employer du mercure seul, l'argent, l'tat

de chlorure , s'amalgame plus lentement que quand il est sous forme de mtal,

et mme de sulfure ;
mais

,
dans d'autres circonstances , c'est le contraire qui

a lieu, si, par exemple, on ajoute du fer mtallique : ce fer, avec le concours

des courants lectrochimiques, opre une rduction rapide du chlorure

d'argent, et le mtal prcieux est absorb mesure par le mercure.

Quoi qu'il en soit, l'emploi de la mthode amricaine est d'une extrme

lenteur, car la chloruration de l'argent natif et sulfur exige un trs-long

laps de temps, surtout lorsque le sulfure d'argent est associ d'autres sul-

fures mtalliques (i); trs-souvent mme l'argent ne s'unit au chlore que

quand la presque totalit des mtaux qui l'accompagnent a t chlorure.

Cet inconvnient est immense, car, indpendamment de la lenteur inhrente

ce procd, la transformation de l'argent est souvent incomplte, et il peut
en rsulter des pertes considrables par suite de l'abandon des rsidus

imparfaitement appauvris.

Ces considrations nous ont dtermins chercher un procd dans le-

quel on rduirait directement le sulfure d'argent sans transformer le mtal
en chlorure, et l'on viterait ainsi la cause principale de la perte en mer-

cure qui est si considrable dans les usines de l'Amrique. Nous avons reconnu

que divers ractifs peuvent rduire le sulfure d'argent, seul ou combin avec

d'autres sulfures : nous avons essay ,
ce sujet, divers mtaux, et nous avons

observ, comme fait accessoire, que l'hydrogne, l'tat naissant et froid
,

peut lui-mme rduire plusieurs sulfures. Cependant le ractif que nous re-

gardons comme le plus efficace, est le cuivre mtallique employ la tem-

prature de l'eau bouillante, et accompagn de certains sels, de sulfates de

cuivre
,
de fer ou bien d'alun. Les rsultats que nous avons obtenus ,

en sou-

mettant nos essais des sulfures argentifres de toutes sortes, nous ont paru

assez importants pour mriter d'tre pris en considration par les exploitants

des mines d'argent; ils ouvrent une nouvelle voie de recherches l'industrie

de ce mtal.

(1) L'argent, l'tat de sulfure .ou de sulfarsniure , est chang en chlorure par le

contact du bichlorure de cuivre
,

avec dpt de soufre , si l'on opre l'abri de l'air,

et avec formation d'acide sulfurique dans le cas contraire. On croit , tort, que la

prsence du sel marin est ncessaire pour que cette raction ait lieu
,

mais elle ne

produit d'autre effet que de la rendre plus rapide.
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Nous avons fait aussi quelques expriences sur un procd qui a t mis

en usage rcemment, et qui a pour principe de rsoudre le chlorure d'argent

dans une solution concentre de sel marin : nous avons reconnu que, par
cette mthode, abstraction faite des difficults pratiques , et notamment de

la filtratiou en grand, on peut appauvrir, d'une manire presque complte,
les minerais chlors, ou ceux qui sont susceptibles dune facile chloruration.

Cette mthode offre d'ailleurs, si on la compare l'amalgamation , l'avantage

d'viter l'emploi du mercure, qui est un ractif trs-coteux et d'une pro-

duction limite. Si l'application de cette mthode devenait gnrale ,
la pro-

duction de l'argent pourrait prendre un grand accroissement.

MEMOIRES PRSENTS

M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce transmet une Note de

M. Curtel, qui appelle l'attention de l'Administration sur les inconvnients

qu'entranent, au point de vue de l'hygine, les chambres d'emprunt,

excavations pratiques pour rtablissement de remblais dans la construction

des chemins de fer. M. le Ministre invite l'Acadmie s'occuper de cette

question.

(Commissaires, MM. Payen, Rayer, T..allemand.)

Le Mme Ministre demande l'opinion de l'Acadmie sur un travail qui lui

a t adress, de Berne, par M. Clment, et qui a pour titre : Recherches

sur les jonctions des globules du sang et sur l'un des buts probables de la

respiration.

(Commissaires, MM. Andral, Milne Edwards, Balard.)

mcanique exprimentale. Mmoire sur un systme de barrage hydro-

pneumatique et application du principe sur lequel il est fond, aux divers

moteurs hydrauliques susceptibles dtre immergs dans l'eau du bief

infrieur; par M. L.-D. Girard. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Arago, Poncelet, Morin, Combes.)

On a reconnu, depuis longtemps, les graves inconvnients des barrages

fixes pour les rivires; ces inconvnients ont motiv les recherches et les

perfectionnements apports aux barrages mobiles par plusieurs ingnieurs
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bien connus; mais les moyens imagins jusqu' ce jour prsentent des dif-

ficults trs-srieuses.

Le systme auquel je donne le nom de barrage hjdropneumatiqut
est fixe; il se compose de vastes canaux formant des siphons superposs
suivant l'axe du cours d'eau, et disposs de telle sorte, qu'on puisse,

l'aide d'une pompe mue par la chute, amener et maintenir de l'air com-

prim la partie suprieure de. ces siphons, en crant ainsi une pression

suffisante pour empcher l'panchement du liquide d'amont. Le simple
nonc du principe suffit pour faire comprendre que l'ouverture d une

soupape, mue par un flotteur ou de toute autre manire, rtablira instanta-

nment l'coulement de l'eau au travers du siphon. Le calcul dmontre que,
dans un temps trs-court, le flotteur, soulev par une accrue d'eau qui aurait

atteint la limite fixe la hauteur de l'inondation, suffira pour ouvrir les

soupapes et, par suite, pour permettre un volume de 4ooo 6000 mtres

cubes d'eau par seconde, de s'couler au travers d'un barrage qui aurait

100 mtres de longueur et 6 mtres de hauteur.

' Ce barrage, si avantageux pour prvenir les effets dsastreux des inon-

dations
, pourra aussi tre employ comme cluse de chasse dans les ports

et les ouvrages de fortification.

L'application du principe de barrage aux moteurs hydrauliques est

galement simple. La compression de l'air dans -une enveloppe qui contient

le moteur , rgle les niveaux d'amont et d'aval de manire maintenir les

roues ou turbines dans les conditions les plus favorables la marche, quels

que soient la chute et le volume d eau employs; elle leur permet ainsi de

travailler sous l'eau du bief infrieur, tout en produisant le mme effet utile

que si elle se mouvait dans l'air.

thorie des nombres Rectification une prcdente communication

relative la thorie des nombres; par M. de Polignac.

(Commission prcdemment nomme.)

Dans le Mmoire que j'ai eu l'honneur de lire l'Acadmie des Sciences

dans la sance du i5 octobre dernier, j'nonais ,
mais comme une simple

induction, le thorme suivant : tout nombre, impair est gal une puissance

de 1, plus un nombre premier. Depuis j'avais trouv des cas d'exception

et j'allais
en crire lorsque j'ai

dcouvert par hasard dans la Correspon-

dance mathmatique et physique , etc. (tome I
er

, pages 5q6 et 618), deux

Lettres, l'une de Goldbach Euler, l'autre d'Euler Goldbach. Dans cette
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dernire, Euler dit qu'il a t conduit se demander si tout nombre impair
n'tait pas la somme d'un nombre premier, plus une puissance de 2

;
il ajoute

que le nombre 959 n'est pas premier et ne satisfait pas
- la condition

voulue. Ce passage, dont je n'avais nulle connaissance, prouve que la v-

rification que j'avais annonce se trouve en dfaut. Toutefois cette erreur

ne m'est pas tout fait imputable, car, press l'extrme de remettre mon

Mmoire avant mon entre l'cole Polytechnique, je n'ai pu faire tous ces

calculs par moi-mme et j'ai
d m'en rapporter en partie d'autres yeux

que les miens
;

il parat que ce travail, que je croyais avoir t fait avec soin,

l'a t avec une grande ngligence. Je me hte donc d'envoyer cette

rectification, en priant de remarquer que je n'avais nonc ce thorme

que comme un rsultat purement empirique et dont je n'avais aucune

dmonstration. L'erreur ne porte donc que sur la vrification que j'annon-

ais avoir t faite et que je n'avais pas eu le temps de revoir en entier

moi-mme.

hygine publique. Heureux rsultats obtenus d'une ventilation bien

mnage dans les ateliers d'aiguiserie. (Extrait d'une Note de M. Peugeot.)

(Commission prcdemment nomme.)

Le temps qui s'est coul depuis que M. Morin a bien voulu annoncer

l'Acadmie le double procd employ dans notre fabrique, pour pr-
server les ouvriers aiguiseurs de l'clat des meules et de la poussire qu'ils

respirent, au risque de leur vie, lorsqu'ils aiguisent sec, me fait un devoir

d'adresser un nouveau tableau statistique des rsultats obtenus, jusqu' ce

jour, de nos procds : on y verra qu'aucun ouvrier n'a t atteint par des

clats de meules, dans nos usines, depuis 1 845 jusqu' aujourd'hui; on y
trouvera encore les plus heureux rsultats, pour la sant des ouvriers, de

l'emploi de l'aspirateur, qui lance hors de l'atelier la poussire des meules,

mesure qu'elle se dtache de leur surface, et en prserve les poumons de l'ou-

vrier... Beaucoup d'industriels ont visit nos aiguiseries, emportant avec eux

les notes et croquis ncessaires l'tablissement de ventilateurs aspirateurs.

De ce nombre taient deux officiers russes, envoys en mission par leur gou-

vernement, et qui de Lyon sont venus directement Hrimoncourt
, pour y

voir fonctionner l'appareil dont ils avaient lu une description si intressante,

dans les Comptes rendus de l'acadmie.

Le nombre des ouvriers aiguiseurs qui prissaient parJ'clat des meules ,

et, en bien plus grand nombre, pour avoir contract dans leurs travaux une
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maladie ingurissable, la phthisie pulmonaire, rendaient l'art de l'aiguiseur

un des arts les plus insalubres. Par les moyens que j'ai
mis en usage dans

notre fabrique, cet art a perdu ce double et trs-grave inconvnient. -
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r, - 1 1 1.1.
slater dune manire rigoureuse la vitesse des traus sur tous les points dune

ligne de chemin de fer, ainsi que le temps coul chaque station o s'arrte

le convoi; mais, jusqu'ici, rien n'a parfaitement rpondu au but propos,

parce que, dans ce qui a t tent, on a toujours d se servir de l'entremise

d'un employ, et que, soit ngligence, soit intrt de sa part, les r-
sultats obtenus n'ont t ni assez exacts, ni l'abri de toute discussion...

.l'ai donc pens qu'un instrument qui, de lui-mme, laisserait sur une

bande de papier une indication permanente des diffrentes vitesses, ainsi

que la dure du temps pass aux diverses stations, pourrait tre utile au ser-

vice des chemins de fer.

La machine que j'ai
l'honneur de mettre sous les yeux de l'Acadmie

consiste en trois parties : i un rouage d'horlogerie, dont l'un des axes porte

une courbe en hlice
,
faisant son tour en une heure, ou une fraction quel-

conque d'heure : cette hlice fait mouvoir perpendiculairement et de bas en

haut un crayon; 2 une bande de papier d'une longueur variable suivant le

besoin, et qui peut aller 4o et 5o mtres (dans le modle ici prsent elle

a a mtres); 3 une vis sans fin, dont l'axe porte son extrmit extrieure

une poulie. Cette vis fait mouvoir une roue, dont le pignon engrne dans

une seconde roue, monte sur un axe qui porte un cylindre destin

faire mouvoir une bande de papier.

La machine tant pose, soit sur le tender, soit sur un wagon, on pla-

cera une poulie sur l'un des axes des roues, et, une corde tant passe sur

cette poulie ainsi que sur celle de la machine, la vis tournera, si le wagon
marche

,
les roues et le cylindre seront mis en mouvement, et, par suite, la

bande de papier. Ainsi, on a deux mouvements distincts, indpendants l'un

de l'autre, l'un horizontal et variable (celui de la bande de papier), et

l'autre vertical et uniforme (celui du crayon ), Par suite de ces deux actions
,

on aura une courbe sinueuse, dont les abscisses reprsenteront les espaces

parcourus ,
et les ordonnes le temps coul.

Dans cette machine, le rapport entre le cylindre et la poulie est -^~, le

diamtre du cylindre a 6 centimtres
; par consquent ,

3oo tours de la poulie

reprsenteront un dveloppement de papier de io centimtres, et, si les 3oo

tours sont produits par une marche du train, sur une longueur de i kilo-

mtre, on voit que chaque centimtre de papier prsentera un espace par-

couru gal 5o mtres. La largeur du papier est de 6 centimtres; si le

crayon les parcourt en ao minutes, chaque minute sera mesure par une

distance de 3 millimtres. Il est ais de voir que des courbes traces d'aprs
ces conditions pourront donner avec facilit toutes les variations de

C. R., 1849, a Semestre. (T. XXIX ,
N 23 )

I 1
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vitesse, dans la marche d'un train. On observera aussi que les minutes pou-
vant tre indiques par des espaces gaux a, 3 et mme 4 millimtres,
les temps d'arrts aux stations seront d'une exactitude rigoureuse.

(Commissaires, MM. Arago, Morin, Combes, Seguier.)

M. Brumer met sous les yeux de l'Acadmie deux instruments construits

par lui: un appareil destin faire connatre, avec une grande exactitude,

les indices de rfraction, et un sphromtre prsentant une modification oui

en augmente de beaucoup la sensibilit.

(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Regnault, Laugier.)

M. Sarazin adresse, de Nancy, une Note ayant pour titre : Dtermination

gomtrique de laforme du versoir de la charrue

(Commissaires, MM. de Gasparin, Piobert.
)

mtorologie. Thorie des variations diurnes du baromtre;

par M. Liais.

(Commissaires, MM. Arago, Liouville, Mauvais.)

M. PiETREQuiN envoie
,
de f-yon , des recherches sur la cataracte noire ei

son diagnostic diffrentiel.

(Commissaires, MM. Roux, Velpeau.)

M. H. Blanc adresse, de la mme ville, un Mmoire ayant pour titre :

Erreur de la vision provenant du contraste.

(Commissaires, MM. Chevreul, Babinet.)

M. M vsson prsente un rclamation de priorit l'occasion de la commu-
nication faite par M. Gannal sur le parti qu'on peut tirer, pour la conser-

vation des plantes potagres, de son procd de dessiccation.

(Renvoi la Commission nomme pour les deux communications de

M. Gannal.)

M. Laignel demande que la communication qu'il avait faite dans une pr-
cdente sance sur de nouvelles inventions d 'stines diminuer la pravit

ou la frquence des accidents sur les chemins de fer, soit admise concourir

pour le prix concernant les Arts insalubres.

(Commission des Arts insalubres.)



( 743)

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de la Guerre invite l'Acadmie, conformment l'ar-

ticle 33 le l'arrt de rorganisation de l'Ecole Polytechnique du 1 1 no-

vembre 1848, lui dsigner trois de ses membres pour faire partie du

Conseil de perfectionnement de cette cole pendant l'anne i85o.

M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce adresse, pour la biblio-

thque de l'Institut, le LXIXe volume des Brevets d'invention expirs. (Poir
au Bulletin bibliographique.)

M. Arago communique les extraits suivants d'une Lettre que lui a crite

M. Bonpland, en lui adressant un tableau des observations thermom-

triques qu'il a faites rgulirement pendant prs d'une anne San-Borja

(latitude sud, 28 4o'). Celte Lettre est crite de Montevideo, en date du

28 septembre 1849.

Il y a peu prs deux ans et demi que M. le docteur Jobim, qui a

tudi la mdecine Paris, et qui est aujourd'hui premier mdecin de Sa Ma-

jest l'empereur du Brsil et directeur de l'cole de mdecine de Rio, est

venu San-Borja, o
j'ai

eu le plaisir de faire sa connaissance. M. le doc-

teur Jobim m'ayant manifest le dsir de bien connatre le climat dlicieux

de celte petite ville, que j'ai
habite pendant plusieurs annes, je me suis

occup de runir les observations mtorologiques que je vous remets

aujourd'hui. En aot dernier, me trouvant Porto-Alegre, j'ai remis ces

mmes observations au docteur Jobim, et tout rcemment ici
, M.Robert

Gore, charg d'affaires de Sa Majest Britannique, m'en a demand une

copie pour l'envoyer en Angleterre. Je crois devoir vous prvenir de ces

deux envois et des circonstances qui les ont dtermins.

Comme vous le verrez, je me suis limit au simple rle d'observateur

du thermomtre, et n'ai tir aucune consquence, bien convaincu que vous

remplirez cette tche beaucoup mieux que moi. Permettez-moi cependant
de vous faire trois observations : la premire, c'est que le maximum
de la chaleur est gnralement 3 heures de l'aprs-midi, et que le

thermomtre se maintient quelquefois ce degr maximum depuis 10

ou 11 heures du matin; la deuxime, c'est que les vents d'est sont

?eux qui rgnent le plus souvent, mais surtout pendant la nuit : presque
101 ..
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tous les jours, aprs le coucher du soleil, une lgre brise souffle de

l'est, elle augmente successivement, et les nuits offrent une temprature
aussi dlicieuse que salutaire; la troisime, c'est que lorsque le temps est

la veille de changer, le vent passe de l'est au nord-est et au nord; alors le

mauvais temps se manifeste, et vient du nord. Dans le cas contraire, le vent

souffle avec beaucoup de variation ;
il fait souvent le tour du compas ou de

la boussole. Alors le mauvais temps vient du sud, de l'ouest, du sud-ouest,

et trs-rarement de l'est. Du reste, vous verrez qu'on jouit San-Borja d'une

temprature admirable; quoique cette petite ville se trouve btie entre

l'Uruguay et d'immenses marais, elle est trs-saine et entirement exempte
d'affections morbides, contagieuses et pidmiques. Depuis i83i je con-

nais San-Borja, et pendant les dix-huit annes qui se sont coules, je n'ai

vu que deux fois des fivres intermittentes, lesquelles ont cd facilement

l'usage du quina et du sulfate de quinine, donns temps convenable.

Comme les thermomtres se brisent avec une facilit extrme, et que

j'en tais dpourvu , j'ai
eu le bonheur de me procurer ici de ces instru-

ments. Il me sera donc facile de runir d'autres observations.

Je dois M. le comniodore sir Thomas Herbert, commandant en chef

les forces navales de Sa Majest Britannique sur les ctes du Sud
,
un excel-

lent baromtre de Newmans (moutain barometer). Cet instrument est,

comme on peut croire, divis en pouces anglais, et quoique j'aie
la facilit de

rduire les pouces et lignes anglais aux nouvelles mesures, possdant un
annuaire du bureau des Longitudes, je prfre m'en tenir positivement
la mesure anglaise. Il m'est agrable de vous annoncer que je pourrai vous

remettre des mesures baromtriques de l'Uruguay, du Parana, et de beau-

coup d'autres lieux o personne encore n'a port de baromtre.

Bientt je retournerai San-Borja, o je conserve mes collections, et

aussitt que la navigation de l'Uruguay offrira la sret dont elle est prive

depuis tant d'annes, j'enverrai quelque chose Paris.

Mon herbier, compos de plus de trois mille plantes, et que je conserve

en bon tat, ainsi que mes manuscrits, ont fait envie bien des personnes.
Plusieurs fois on m'a propos de les acheter, et naturellement

j'ai refus

toutes les offres. Mes travaux appartiennent la France.

A cette lettre est joint un registre des observations thermomtriques faites

San-Borja, sur la rive orientale de l'Uruguay (latitude sud a8 4o', longitude
ouest 36 degrs), depuis le 5 avril 1847 jusqu'au a3 mars 1848.
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M. Abago met sous les yeux de l'Acadmie plusieurs cartes des mers

polaires arctiques faisant partie de la collection du bureau hydrographique
de Londres, cartes sur lesquelles se trouvent dj marques les dcouvertes

rcentes faites dans les expditions envoyes la recherche du capitaine
Franklin. Toutes les parties de ctes visites dans le cours de ces laborieux

voyages, tant par M. le capitaine Ross que par M. Richardson, ont t

marques l'encre rouge par M. Pentland qui y a joint, en outre, quelques
Notes concernant les motifs d'esprance qu'on peut encore conserver

l'gard du capitaine Franklin.

On sait que l'illustre voyageur, parti avec l'Erebus et le Terror, au

mois de juillet i845, devait, d'aprs ses instructions, gagner d'abord le cap

Walker, puis marcher au sud-ouest, pour gagner le dtroit de Behring, et,

en cas de non-russite, se diriger par le dtroit de Wellington, afin de

passer au nord de la terre de Bathurst et de l'le Melville, et de l au dtroit

de Behring. Il est probable qu'il aura suivi ses instructions la lettre, et

que ses navires se trouvent dans l'espace entre les ctes nord de l'Amrique
et les terres de l'le Melville, Bathurst et Cornwallis. On n'a aucune connais-

sance de cet espace, l'ouest du 98
e
degr.

Le capitaine Ross, parti en juin 1848, n'a pas pu pntrer au del de

Port-Lopold avec ses navires
;

il y a pass l'hiver de 1848-1 849, et pendant
l't dernier il a pu prolonger l'le de North-Somerset, qui n'avait pas encore

t compltement reconnue. Pendant que ses officiers ont visit plusieurs

points dans Lancaster-Sound, et y ont dpos des vivres, l'tat des glaces

pendant 1 849 n'a pas permis aucun navire de pntrer au del du 1 o5e
degr,

ni dans le dtroit de Wellington.
Pendant l'anne 1848, M. Richardson a examin toute la cte de

l'Amrique entre les rivires de Mackensie et Coppermine, sans dcouvrir

la moindre trace de Franklin. Il y a dpos des vivres abondants; il est

probable que si le capitaine Franklin se trouve bloqu dans les glaces, il

tchera de gagner les ctes d'Amrique, qu'il connat parfaitement. Il est

prsumer, d'aprs l'tat des glaces depuis trois ans, que Franklin essaye de

se frayer un passage du Gt de la baie de Baffin, tandis que la mer tant

maintenant assez libre l'ouest du 100e
degr, ainsi que l'a constat M. Ri-

chardson
,

il pourra se diriger vers la pointe Barrow et le dtroit de

Behring.
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histoire des sciences. Date prcise de l'apparition d'toiles plantes
de l'anne 902. (Lettre de M. Sdillot.)

" M. de Humboldt, en rappelant dans le dernier Compte rendu de l'Aca-

dmie des Sciences un passage du Cosmos
(t.

I
er

, p. 465 de la traduction)

relatif aux toiles filantes qui apparurent en octobre 90a ,
comme une

pluie de feu, la nuit o mourut le calife Ibrahim -ben-Ahmed (1),

exprime le dsir que la date prcise de cet vnement puisse tre dter-

mine.

Le prince arabe dont l'histoire de Conde fait mention, n'avait point le

titre de calife ;'\\ appartenait la dynastie Aglabite d'Afrique, qui tablit le

centre de sa domination Kairowan de 800 908 de J.-C, ainsi qu'on peut

le voir dans mon Manuel de Chronologie universelle , page ia3; la dynastie

Aglabite comprend onze rois, dont Ibrabim-ben-Ahmed Abou-Ishak-Ibra-

him-ben-Ahmed) est le neuvime. Ce prince, qui fut vritablement le Nron
de son sicle, monta sur le trne en l'an 261 de l'hgire (874 de 1re chr-

tienne), et mourut le 1 1 de dzoulcadi h 289 (90a de J.-C!) ou le 18, comme
la imprim Casiri

(t. II, p. 1 93) ;
mais Casiri , malheureusement , n'est pas loti

jours exact. Le 1 2 de dzoulcadeb 289 rpond au 1 7 octobre, ou, suivant l'usage

civil ,
au 1 8 octobre 902 du calendrier Julien

, alors en avance d'environ cinq

jours sur l'ordre des saisons. Il ne faut pas non plus oublier que les Arabes

commencent le jour l'eqtre de la nuit, c'est--dire au coucher du soleil, et

qu'ils le finissent au coucher suivant. Cet usage o ils sont de placer la nuit

avant le jour, vient probablement de ce qu'ils comptent les jours de chaque
mois du moment de l'apparition de la nouvelle lune, qui n'a jamais lieu que
vers le coucher du soleil. (Voyez A boul-Hassan, t. I

er
, p. 78.)

gologie applique. Observations relatives l'influence de la nature

du sol sur la vgtation ; par M. J. Dt rocher.

Deux sortes de causes, les unes chimiques, les autres physiques,
influent simultanment sur la distribution des vgtaux la surface des dif-

frents terrains : quelle que soit l'explication que l'on donne du rle com-

plexe que jouent la chaux et sou carbonate dans la nutrition des plantes,

(1) Nous avons cit ce passage tout rcemment encore dans nos Matriaux pour servir

l 'Histoire des Sciences mathmatiques chez les Grecs et les Orientaux , tome H, page 10 de

l'introduction.
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leur prsence est une cause incontestable de fertilit (i).
La surexcitation

d'activit vgtative que produit le carbonate calcaire permet beaucoup de

plantes spciales de parvenir un dveloppement complet, et de se perp-
tuer par la fructification. Rappelons d'abord que les divers vgtaux con-

tenant d'ingales proportions de chaux, d'alcali et de silice, c'est sur les

formations calcaires qu'ils
trouvent le plus abondamment le premier de ces

principes, les deux autres leur tant fournis principalement par la dcompo-
sition de silicates provenant originairement de roches pyrognes : voil donc

un motif vident de prfrence des plantes pour tel ou tel terrain. Cepen-
dant parmi celles qui habitent les sols calcaires, il en est qui n'ont pas

besoin de s'assimiler une forte proportion de chaux, mais cette base agit

comme un engrais excitateur, dont l'influence n'est pas galement favorable

au dveloppement de toutes les espces et dont beaucoup n'exigent poin-

teur alimentation qu'une petite quantit : ainsi, sur des terres sableuses, o

l'analyse chimique ne dcle que des traces de chaux, j'ai
observ des

plantes qui, dans l'ouest, ne croissent habituellement que sur des terrains

calcaires ou sur les coteaux du littoral.

Il est indispensable de tenir compte des influences physiques qui jouent
un rle non moins important que les causes chimiques ;

elles consistent prin-

cipalement dans la facult plus ou moins grande que possde le sol de

s'chauffer par l'irradiation solaire , dans sa consistance et sa permabilit.
lies sols calcaires, de mme que les sols sableux et graveleux, sont secs et

chauds, tandis que les sols argileux sont humides et froids en mme temps,
cause de l'vaporation qu'prouve leur eau d'imbibition et qui est une

source puissante de froid; aussi . au printemps, ils s'chauffent avec lenteur

et la vgtation y est tardive. Beaucoup d'espces vgtales, celles qui n'ont

pas besoin d'un sol fertile, croissent sur les terrains calcaires, sur les sols

^ecs, sableux ou pierreux, lors mme que ceux-ci sont presque dpourvus
de carbonate de chaux. Toutefois, il y a dans les caractres de la vgtation
des diffrences tenant la texture du terrain, suivant qu'il est grenu,

() D'aprs les valuations que j'ai faites, on fabrique annuellement, dans la Mayenne et la

Sarthe, plus de 3ooooo mtres cubes de chaux, dont les cinq siximes environ sont consa-

crs des terres argileuses et siliceuses. Cette fabrication s'lve i3oooo mtres cubes dans

la partie de la basse Loire, comprise entre Chalonnes et Ancenis. L'influence fertilisante de la

chaux se fait encore sentir cinq ou six ans aprs qu'on a cess d'en ajouter ; elle est plus

immdiate et plus nergique, mais elle dure deux fois moins que celle des pierres calcaires

friables ou dlitables. Nanmoins, l'aide des amendements calcaires, la production du sol en

froment a t double et souvent mme triple.
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sableux, ou bien tenace, compacte et plus ou moins fissur. Certaines

plantes qui manquent sur les formations calcaires ont besoin d'avoir leurs

raciues plonges dans un milieu argileux, susceptible de conserver tou-

jours un certain degr d'humidit.

En Bretagne, les plantes des sols calcaires sont, pour ainsi dire, tran-

gres la flore primitive du pays; elles se sont naturalises sur les terrains

secs et chauds, o elles ont rencontr les conditions de chaleur ou de fer-

tilit qui leur taient ncessaires. On comprend aisment pourquoi une

grande partie de ces plantes spciales se montre, comme je l'ai expos dans

un prcdent Mmoire, sur les coteaux du littoral
,
o elles trouvent des sols

secs, sableux, et contenant ordinairement un peu de carbonate de chaux

qui provient de dtritus marins.

Il est facile d'expliquer les anomalies apparentes qu'offre la distribu-

tion des plantes, et qui ont fait regarder comme douteuse ou irrgulite
l'influence de la nature du sol sur la vgtation : lorsqu'un bassin calcaire est-

entour de terrains exclusivement argileux, le contraste des vgtaux est le

plus frappant, la ligne de dmarcation est tranche; mais, si les terrains

adjacents sont secs, pierreux ou graveleux, s'ils offrent des proprits phy-

siques analogues celles des terrains calcaires, beaucoup de vgtaux propres
ces derniers peuvent s'y propager d'assez grandes distances

;
alors les

bassins calcaires sont comme des jardins d'o se rpandent au dehors les

plantes qui s'y sont naturalises.

La loi de rpartition des plantes sur les diffrents terrains est ncessai-

rement dpendante du climat; ainsi, les vgtaux qui, sous un climat plu-

vieux, humide et froid, comme celui de l'ouest de la France, ne prosprent

que sur les terrains les plus secs et les plus chauds, peuvent natre sur

d'autres terrains, dans les rgions o le climat est plus serein, o un soleil

plus ardent active davantage leur dveloppement. lie caractre gnral de la

florcbritannique est celui d'une vgtation propre aux terrains argileux et froids,

si l'on excepte le littoral et les bassins calcaires qui offrent des plantes des

terrains secs et chauds. J'ajouterai que j'ai observ certains vgtaux de la

zone maritime, ainsi le Silne maritima, par exemple, sur des schistes durs

et secs formant des crtes dans l'intrieur du pays.

Pour expliquer les sinuosits que prsente la limite septentrionale de la

culture de la vigne, il faut avoir gard non-seulement au climat, mais encore

la composition et l'inclinaison du terrain, ou bien la facult plus ou

moins grande qu'a le sol de se desscher et de s'chauffer. Comme je l'ai

remarqu dans beaucoup de valles, on voit cette culture s'avancer davan-
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tage vers le nord, l o se trouvent des sols graveleux, pierreux et formant

des coteaux. Cette influence, qui est vidente le long de la limite dont je

parle, mais qui tend s'effacer plus au midi, gale ou surpasse mme celle

de l'exposition; car il y a des vignobles sur des coteaux dont les expositions
sont trs- varies, mme au nord,, ainsi sur la rive gauche de la Loire, aux

environs de Nantes; mais il est trs-rare d'en voir sur des terrains tout fait

horizontaux
,
ou sur des sols argileux. La limite de cette culture s'avance

vers le nord-ouest jusqu'auprs de Vannes, sur les coteaux sableux de l'est

du Morbihan, malgr l'influence dfavorable d'un climat maritime : elle

laisse de ct les terres argileuses de la Bretagne et du Maine, mais elle re-

monte jusqu'aux environs de Paris, o il y a des coteaux graveleux et cail-

louteux. Autrefois, il y avait des vignobles sur le penchant des plateaux cal-

caires en Normandie, et aussi sur les flancs rocailleux de quelques collines

de grs dans l'intrieur de la Bretagne.
n Je termine celte Note par des observations relatives aux laudes de

l'ouest de la Gironde
;
leur tat inculte provient d'abord de la composition de

la couche vgtale, qui est dpourvue de chaux, gnralement trop argi-

leuse, et qui souvent repose sur un sous-sol impermable. De plus, en raison

de la position pninsulaire de la Bretagne, les terres leves sont exposes
des vents violents et presque continuels : anciennement elles taient en

grande partie couvertes de forts qui ont t abattues sur de vastes surfaces

la fois; les rsultats de cette imprvoyance ont t dsastreux, car les

arbres privs d'abris ont cess de crotre, le pays s'est dbois, et des terres

qui auparavant taient cultives se sont changes en friches. Le reboisement

et la mise en culture des landes leves ne pourront avoir lieu que d'une

manire graduelle et progressive, l'abri des massifs et des rideaux d'arbres

que Ton tablira de proche en proche. Outre la construction de rigoles pour
le dfrichement des terres trop humides, le succs des dfrichements exige

l'emploi d'amendements minraux, surtout de substances calearifres,

sables marins, chaux, marnes, ou calcaires friables (i). A leur dfaut, on

peut utiliser des roches amphiboliques en voie de dcomposition, dont
j'ai

conseill l'emploi il y a plusieurs annes, et qui ont t reconnues avanta-

geuses. Leur effet se rapproche de celui de la marne, grce la chaux qui,

de mme que les alcalis du feldspath, est mise en libert et rendue assimi-

lable parla dcomposition de l'amphibole.

(i) J'ai dcouvert, dans Test de la Bretagne, plusieurs gtes de pierre calcaire, tertiaire,

friable, dont maintenant on commence tirer parti pour l'amendement des terres.

C. R., i8}9, am Semestre. (T. XMX, N 28.) ' 2
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physique. Note sur la conductibilit superficielle des corps cristalliss

pour l'lectricit de tension ; par M. H. de Snarmont.

lies phnomnes lectriques, propres aux substances cristallises
, pr-

sentent un ensemble de faits trs-curieux; mais, si l'on excepte l'espce de

corrlation qui parat exister entre la facult pyro lectrique et l'hmidrie,

on ne distingue pas clairement, dans ces phnomnes, l'influence de la

forme et de l'arrangement molculaire. Il est cependant bien certain qui!

existe des rapports inconnus entre toutes les proprits physiques des

milieux cristalliss; et quelques rapprochements nouveaux ne seront peut-

tre pas sans intrt pour la science.

J'ai essay de reconnatre si la conductibilit lectrique ne serait pas,

dans les cristaux, variable autour d'un point, suivant de certaines lois; et,

aprs avoir rencontr, dans l'emploi de l'lectricit voltaque, des difficults

insurmontables, j'ai
seulement tent de dmontrer, sinon de mesurer, les

rsistances diffrentes que 1 lectricit de tension prouve se mouvoir dans

des sens diffrents. J'opre de la manire suivante.

" Une feuille d etain
,
dans laquelle on a dcoup un trou exactement cir-

culaire, est colle sur la surface plane d'un cristal qu'elle enveloppe d'ailleurs

entirement; je place ensuite, normalement cette surface ,
et prcisment

au centre du cercle, une pointe mtallique isole, et je dtermine le passage

de l'lectricit entre cette pointe et la circonfrence. Toutes choses tant

ainsi parfaitement semblables autour de la pointe centrale, l'lectricit,

sollicite galement en tous sens par l'armature mtallique, a une entire

libert de choisir sa route, et les forces molculaires, si elles existent,

deviennent la seule cause directrice dterminante. Les cercles dcoups

l'emporte-pice ont i5, ao et 3o millimtres de diamtre. La pointe centrale

est soutenue verticalement par un petit support eu gomme laque.

Je faisais natre d'abord
,
au moyen de la dcharge d'une petite batterie,

une tincelle instantane qui laissait une trace nette et permanente de son

passage. L'exprience russit assez bien ainsi sur plusieurs cristaux, entre

autres sur le gypse; mais la rsistance de l'air, gale en tous sens, vient

altrer les effets des forces directrices
;

il faut donc que ces dernires soient

trs-prpondrantes ;
et

j'ai
fini par employer le procd suivant. L'exprience

se fait dans le vide et dans l'obscurit
,
l'armature mtallique communique

avec le sol ,
et la pointe centrale avec le conducteur d'une machine lec-

trique; l'coulement se manifeste alors par une lueur permanente, prsentant

des phnomnes parliuliers.
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Si l'on opre sur des matires homognes, ou sur les cristaux du systme
rgulier, l'lectricit s'panouit circulairement autour de la pointe, et couvre

la surface entire du cercle d'une lueur uniforme. La mme chose parat avoir

lieu pour les cristaux du systme prismatique base carre et rhombo-

drique, mais seulement quand la face est normile l'axe principal de

symtrie.
Dans tous les autres cas, le phnomne est diffrent; et, quand il se

montre bien net et bien complet, on voit la lueur s'chapper linairement

de la pointe, dans deux directions contraires, et former ainsi un diamtre

lumineux, dont l'orientation est dtermine, ou sujette au plus quelques
oscillations lgres, et qui, d'ailleurs, semble parcouru, en deux sens oppo-
ss, par un flux rapide d'lectricit partant du centre.

Quand l'affluence lectrique est abondante, elle ne s'coule plus seule-

ment de la pointe extrme, pour ramper la surface du cristal, comme un

enduit sans paisseur, elle mane d'une certaine longueur de la tige, de

manire former des courants rectilignes de quelque profondeur, comme si

1a sphre d'activit des forces directrices s'tendait une petite distance de

la surface du corps solide. Ce dernier effet est surtout assez prononc quand
on a laiss rentrer un peu d'air dans le rcipient de la machine pneuma-

tique. Quelques tincelles brillantes et instantanes viennent alors se mler
la lueur permanente nbuleuse violace; et si l'on saupoudre la surface du

cristal de fleur de soufre
,
elles laissent sur la poussire la trace de leur pas-

sage et de la .direction qu'elles ont suivie.

Les cristaux de toute nature ne sont pas galement convenables pour la

manifestation de ces phnomnes. Chaque substance doit, en effet, poss-
der une force directrice propre, plus ou moins nergique; et quand elle

est peu prdominante, son effet sera masqu par les irrgularits acciden-

telles, invitables dans une pareille exprience; mais, dans ce cas-l mme,
les cristaux paraissent se comporter autrement que les substances homo-

gnes ; le flux lectrique est moins calme, plus sautillant, et, au lieu de

couvrir le cercle d'une nappe nuageuse uniforme, il passe hrusquement d'un

point l'autre de la circonfrence.

Il est remarquer que les effets peuvent tre trs-tranchs quand la

pointe centrale reoit de l'lectricit positive, et rester tout fait indter-

mins quand elle reoit de l'lectricit ngative. Jusqu'ici cette dernire
s'est comporte sur les cristaux comme elles' se comportent l'une et l'autre

sur les corps homognes.
Alors mme que le flux lectrique s'oriente rgulirement sur un cristal

102. .
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dont la surface a conserv son poli naturel, il semble presque indiffrent

toutes les directions quand cette surface est raye, dpolie ou polie artifi-

ciellement. Il faut donc, pour faire russir l'exprience, oprer sur des faces

naturelles ou obtenues par le clivage, il faut quelles aient une largeur suffi-

sante, qu'elles ne soient pas trop dformes par des asprits ou par des

stries; les cristaux conducteurs se trouvent d'ailleurs exclus par la mthode

exprimentale elle-mme ;
on sent donc combien toutes ces conditions res-

treignent le nombre des matires de nature tre soumises utilement ces

preuves, et l'on comprendra que je n'aie obtenu jusqu'ici de rsultats bien

concluants que sur six ou sept substances diffrentes. Quoi qu'il en soit,

comme l'exprience est quelquefois dcisive, d'autres fois douteuse, mais

qu'elle n'est jamais contradictoire, je me crois en droit d'en gnraliser ds

prsent les conclusions, qui peuvent se rsumer de la manire suivante :

Pour les cristaux du systme rgulier, comme pour les corps homo-

gnes, la conductibilit superficielle est gale en tous sens sur toutes les

faces ;

Pour les cristaux du systme prismatique droit base carre et rhom-

bodrique, la conductibilit superficielle est gale en tous sens, sur les faces

normales l'axe principal de symtrie;
Sur les faces parallles cet axe, il existe une direction de conducti-

bilit superficielle maximum qui lui est parallle ou perpendiculaire ;

Sur les faces inclines cet axe, il existe une direction de conductibilit

superficielle maximum, parallle ou perpendiculaire la projection de l'axe

de symtrie, ou, en d'autres termes, la trace de la section principale,

sur la face que l'on considre
;

Pour les cristaux des autres systmes ,
il existe sur une face quelconque

une direction fixe de conductibilit superficielle maximum, et quand la face

contient dans son plan un ou deux axes de symtrie, cette direction est paral-

lle ou perpendiculaire ces axes;

Quand la face ne contient pas d'axe de symtrie dans sou plan, la direc-

tion de conductibilit maximum ne peut tre prvue l'avance, elle doit tre

dtermine par l'exprience, et ne concide d'ailleurs ni avec les directions

des axes d'lasticit optique, ni avec les directions des axes de conductibilit

thermique.
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Mcanique. Note sur les vibrations d'une plaque circulaire;

par M. G. Kirchhoff.

Dans le cours de ses belles expriences, M. Wertheim a t conduit

admettre que les quations de l'quilibre et du mouvement des corps las-

tiques, telles qu'on les avait dduites de la considration des forces mol-

culaires, devaient tre modifies de manire attribuer une quantit que

je nommerai Q la valeur de l'unit au lieu de celle de | qui rsulte de cette

considration. En appliquant au mouvement d'une plaque lastique les

anciennes formules et celles modifies, on obtient des rsultats diffrents

tant par rapport aux nombres de vibrations qu'aux lignes nodales.

Poisson, en posant = |,.a dtermin les nombres de vibrations et

les rayons des cercles nodaux d'une plaque circulaire vibrant de telle sorte,

que tous les points quidistants du centre se trouvent constamment dans les

mmes conditions. M. Wertheim, de son ct, vient de faire connatre les

rsultats que fournit le calcul analogue en prenant d i. Je me suis occup
du problme sous une forme plus gnrale. En effet, j'ai tudi les vibra -

lions d'une plaque circulaire libre sans m'assujettir, du reste, aucune

condition; et j'ai,
dans mon analyse, men de front les deux hypothses

relatives la valeur de Q.

Les considrations l'aide desquelles Poisson a ralli le problme de

l'quilibre et du mouvement d'une plaque lastique la thorie gnrale de

l'lasticit, ne sont admissibles que dans le cas particulier mentionn plus

haut, c'est--dire, lorsque tous les points d'une plaque circulaire, qui-

distants du centre, se trouvent dans les mmes conditions. J'ai indiqu,
dans une Note prcdente (Comptes rendus, tome XXVII, page 3g4), les

modifications apporter aux quations de l'quilibre et du mouvement

d'une plaque lastique, telles que Poisson les a tablies, pour rendre ces

quations gnralement applicables. Ce sont ces formules qui ont servi de

base au travail dont j'ai l'honneur aujourd'hui de mettre les rsultats sous

les yeux de l'Acadmie.

L'analyse a fait voir que les lignes nodales qui correspondent un son

quelconque de la plaque sont des cercles concentriques sa circonfrence,
et des diamtres qui la divisent en portions gales. Nommons n le nombre
des diamtres, m celui des cercles qui rpondent un certain son de la

plaque et v le nombre de vibrations dans l'unit de temps; il
s'agit, alors, de

dduire v des valeurs de n et de m. Le cas particulier, trait par Poisson

et par M. Wertheim, est celui o n =o.
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Soient xn , ,
x

t ,, x ,,,..., Jr, m,... les racines relles et positives,

ordonnes suivant leur grandeur, de l'quation

(i) o = (47 n
i
n 1) A, x* + A a x* A,x,a

4- ...,

dans laquelle

. 47("+ 2 *) (4-2*4- i)[n(n 1) 2X4-47 k
( + /)] n*(n

2

1)

1.2.3.

I +26
"1 +9

i.fl + i.n + 2.n + 3... + ^. + i. + 2.n + 3... + 2t +

Soient, de plus, 22 l'paisseur de la plaque, / son rayon, q son

coefficient d'lasticit et p sa densit; il vient alors :

*-- WV 3p (14-6) (1 38)

o; onLe son fondamental de la plaque a lieu dans le cas o n = 2
,
m

trouve
,

en prenant Q = t xit
= 1,17380;

en prenant = 1
, a 2i0 = 1,14577.

Dans le tableau qu'on va lire
, j'ai

mis en regard les logarithmes des

nombres de vibrations des sons les plus graves, calculs dans l'hypothse
de Q = j et dans celle de 6=1, enfin ceux qui rsultent des expriences
de Chladni. Ces nombres ont pour unit le nombre de vibrations du son

fondamental de la plaque.

m
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L'quation (i) peut se rduire celle-ci :

C D E

""(16*)' (i6*)
3

(a) kj.^ix~n^j= C
I 4--?r- +

dans laquelle

G= i-4"2 - ->

D = (r- 4^)(9-4ns
) + 48(^ 5

_ ^ (i 4/i') (9 4/?')(i3 4
;

) 8(9+ i36/' + 8o/z')
J "

3
(

7

'

L'quation (2) s'applique avantageusement la dtermination des sons plus

aigus de la plaque. Elle montre, de plus, que pour des valeurs considrables

de /, quel que soit 0, la valeur de xn<m approche trs-prs de Z (n -t- un) ,

rsultat qui se trouve dans l'accord le plus parfait avec les observations de

Chladni, qui avait dj indiqu la proportionnalit entre les nombres de

vibrations et les carrs des nombres n -+- 1 m.

Je vais, maintenant, indiquer les formules qui servent calculer les

rayons des cercles nodaux appartenant un son donn. En posant

I.2.../l\ I./I+I I.2.A+I.R+2 I .2.3. + I . + 2 n -f- 3

Y _ j" / _ x* &
^

i.2.../i\ i.n+i 1 .2./1-M -n -+- 2 1.2. 3. 4-i . n+ 2. n + 3

et nommant A et B les valeurs des expressions :

(-4fi*)"-*|jL,
et

( + 47^)X-x^

pour x ss x >m ,
les racines de l'quation

AX - BY = o

donnent les rayons des cercles nodaux pour le son correspondant aux

valeurs de n et de m, le rayon de la plaque taut pris pour unit.

M. Strehlke, Danteig, s'est rcemment occup de la mesure des lignes

nodales des plaques circulaires vibrantes. Il a bien voulu me communiquer

quelques-uns de ses rsultats. Ses mesures sont en partie faites sur deux

disques de verre taills avec le plus grand soin dans les ateliers de MM. Pistor
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et Martins, Berlin. Le tableau suivant est propre donner une ide de la

perfection du travail de l'artiste et de l'exactitude de la mthode d'observa-

tion. Dans chacune de ses colonnes, on trouve exprimes, en lignes de

Paris, les diffrentes grandeurs du diamtre de la ligne nodale pour le cas

o = o, /ra = j. La ligne nodale a t produite d'abord sur l'une, ensuite

sur l'autre des deux faces du mme disque.

Premire face.
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PHYSIQUE. Recherches sur la polarisation de la chaleur (suite); par
MM. F. de la Provostaye et P. I)i:su\s. (Extrait par les auteurs.)

Dans le travail que nous avons l'honneur de prsenter l'Acadmie,

nous nous sommes propos de rechercher si la chaleur mise par les corps
solides est toujours naturelle, ou si elle peut au contraire se prsenter avec

les caractres d'une polarisation plus ou moins complte.
M. Arago a reconnu depuis longtemps que la lumire qui sort oblique-

ment des corps solides ou liquides incandescents est polarise perpendicu-
lairement au plan d'mission; mais, comme il ne parat pas que les physi-
ciens aient examin jusqu'ici si l'analogie se soutient sur ce point entre les

phnomnes calorifiques et lumineux, nous nous sommes occups d'abord

de combler cette lacune. Nous prenions pour source de chaleur une lame de

platine maintenue au rouge par la flamme d'une lampe d'alcool double

courant. Fies rayons, mis sous un angle d'environ 70 degrs avec la normale,

traversaient une pile de mica forme de deux lames inclines 35 degrs sur

l'axe du faisceau, et venaient ensuite rencontrer la pile de l'appareil de

Melloni. Dans une de nos sries d'expriences, la dviation du galvano-
mtre a t de a4,5, lorsque le plan de rfraction dn mica tait parallle
celui de l'mission, et seulement de 8,3 lorsqu'il lui tait perpendiculaire.
Ces nombres sont les moyennes de plusieurs observations dont les extrmes

diffraient peine de quelques diximes; mais, comme notre appareil pola-

riscopique n'tait pas un polarimtre ,
nous ne les considrons pas comme

donnant une mesure de la proportion de chaleur polarise.

Avec le platine platin noir, avec le fer oxyd, la proportion de cha-

leur polarise nous a paru beaucoup moindre. Enfin, pour toutes ces

substances, les signes de polarisation ont disparu quand l'mission a eu lieu

dans une direction peu prs normale la surface.

Aprs avoir ainsi reproduit l'analogue du phnomne observ par
M. Arago, nous avons cherch si, en oprant avec de la chaleur obscure, on

arriverait aux mmes rsultats, ce qui n'tait pas vident priori, vu les

grandes diffrences de qualit qui existent entre les flux de chaleur mans
des sources de tempratures trs-diffrentes.

Dans une premire srie d'expriences, la lame de platine tant un peu
au-dessous du rouge, les dviations observes dans les deux positions rectan-

gulaires du mica ont t 11,2 et 3,5.

Dans une seconde srie, la temprature ta:it notablement plus basse,

et la plaque entirement obscure, nous avons obtenu les dviations 4,5 et i,5.

C.U., ,8i9 ,
2"> Semestre .

' T. XXIX, N"88.)
I o3
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Ainsi
,
rien n'indique que la polarisation de la chaleur mise diminue

avec la temprature; il est donc fort probable qu'elle existe tous les degrs
de l'chelle thermomtrique. Toujours est-il qu'avec le platine platin, sub-

stance qui polarise moins fortement que le platine mtallique, mais qui

met plus de chaleur, nous avons pu obtenir des rsultats forts nets, une

temprature comprise entre 33o et 36o degrs (i).

L'existence d'une proportion plus ou moins considrable de chaleur

polarise dans les rayons mis par les corps toute temprature, nous parat
un fait important pour la thorie de la chaleur. En effet, pour expliquer

comment se maintient l'quilibre de temprature dans une enceinte prserve
de tout refroidissement extrieur, on admet en gnral que la chaleur qui che-

mine dans cette enceinte est naturelle. Ne pouvant concilier cette hypothse
avec l'existence de la polarisation par rflexion, M. Poisson croyait devoir, d'une

part, n'admettre celte polarisation que pour la chaleur lumineuse, et, d'autre

part, regarder l'quilibre comme impossible dans un espace ferm dont les

parois seraient haute temprature. (Voir Annales de Chimie et de Phy-

sique, ie
srie, tome XXVI, page 235; et Thorie de la Chaleur, chap. II,

page 2.5.) Il nous semble que notre travail pourrait bien donner la clef des

difficults qui proccupaient le clbre gomtre. En effet, la chaleur

envoye par un lment dans une direction dtermine, a t en partie

rflchie sa surface, et en partie'mise. Si ces deux faisceaux, qui, spars,
seraient polariss dans des plans rectangulaires, contiennent des quantits
de chaleur polarise gales, leur ensemble se comportera comme de la cha-

leur naturelle, et l'quilibre s'tablira comme l'ordinaire. Cette galit

entre les quantits de chaleur qu'un lment, pris dans une enceinte tem-

prature uniforme, polariserait par rflexion et par mission, peut tre ad-

mise comme une extension naturelle d'un principe tabli par M. Arago dans

ses recherches sur la polarisation par rfraction; mais nous n'entrerons aujour-
d'hui dans aucun autre dtail sur ce point, parce que nous nous proposons

d'y revenir dans une communication ultrieure.

M. Llpeyre annonce que dans de nouvelles recherches qu'il vient de

faire, relativement Xapplication de la vapeur aux turbines, les rsultats

de ses expriences ont montr qu'on pouvait obtenir ainsi
,
avec un mouve-

ment immdiat de rotation, une augmentation notable de travail utile, et

une simplification notable dans le mcanisme.

(i) Deux petits fragments de plomb et de zinc taient poss sur la lame; le premier fondait,

le deuxime demeurait intact.
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M. Chenot prsente des objections contre l'importance de la division

qu'on a voulu tablir parmi les tres vivants, en supposant aux uns une

temprature peu prs fixe et en quelque sorte indpendante de celle du

milieu ambiant, et aux autres une temprature susceptible de varier entre

de trs-larges limites
,
de manire dpendre presque entirement de la

temprature extrieure.

Il soutient, ce qui n'est nullement contest par les physiologistes, que les

animaux sangfroid ont une chaleur propre aussi bien que les animaux

sang chaud. Il ajoute que cette chaleur est proportionnelle la quantit

d'oxygtie qu'ils brlent dans l'acte de la respiration, et que la quantit

qu'ils en brlent est en proportion des aliments qu'ils s'approprient. Ces

ides se lient
,
dans l'esprit de l'auteur, aux rsultats de ses recherches sur

les ponges mtalliques.

L'Acadmie accepte le dpt de trois paquets cachets prsents par
M. Dupr, par M. Meyrac, par MM. Desmvrtis et Mengarduque.

La sance est leve 5 heures un quart. .

bulletin bibliographique.

L'Acadmie a reu, dans la sance du 10 dcembre 1849, ' es ouvrages
dont voici les titres :

Elenco . . . Tables des principaux ouvrages scientifiques de M. l'abb F. Zan-
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Annali... Annales de Physique de M. l'abb F. Zantedeschi; Padoue, 1849;
broch. in-8. Deux numros.

Fauna antiqua Sivalensis, being the fossil zoology... Zoologie fossile

des monts Sewalik dans le nord de l'Inde; par MM. H. Falconer et P.-T.

Cautley; 1 livraison de texte in-8, et 9 livraisons de planches in-fol.

Cartes gologiques de f Angleterre ,
n 5^ (en 4 feuilles), 58 et 59 : 6 cartes.

Cartes gologiques de l'Irlande, comt de Kildare et comt de Carlow ;

2 cartes.

Cet envoi est fait, au nom du gouvernement anglais, par M. de la Bche,
directeur des travaux pour la Carte gologique de la Grande-Bretagne.

Gazette mdicale de Paris; n 49-

Gazette des Hpitaux; n* i4i i43.

Rforme agricole ; n i4-
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de Perfectionnement et d'Importation, dont la dure est expire, et dans ceux

dont la dchance a t prononce; publie par les ordres de M. le Ministre

du Commerce; tome LXIX; in-4.

Chart. . . Carte de la mer Polaire arctique ; publie, conformment un acte

du Parlement , par le bureau hydrographique de Londres.

Arctic America... Amrique Arctique ; feuille premire , comprenant du

cap Barrow au cap Krusenstern; par MM. Francklin, Dease et Simpson;

i8a5 et 1827; feuille seconde, contenant le dtroit de Barrow, l'entre du

Prince-Bgent et le golfe de Boothia. (Sur un double de cette Carte, M. Pent-

land a colori les parties visites dans la dernire expdition du capitaine

James Ross.)

A Chart. . . Carte de la baie de Baffin avec les dtroits de Davis et Barrow,

daprs les travaux du capitaine ROSS et du lieutenant Parry, en 18(8, 181 9
et 1820; les dcouvertes du capitaine Parry, en 1822 et i823; du capitaine

Lyon, en 1824; et du docteur Rae, en 1847; dresse par le capitaine Hurd ,

du bureau hydrographique, en 1822, avec des additions, en i849-
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MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADMIE.

t
mcanique molculaire. Mmoire sur les systmes isotropes de points

. matriels; par M. Augustin Cauchy.

*'' Dans le Mmoire lithographie sous la date d'aot 1 836
,
et dans celui

que j'ai prsent l'Acadmie le 17 juin i83)(*), j'ai recherch ce que
deviennent les quations des mouvements infiniment petits d'un ou de deux

systmes homognes de points matriels, quand elles acquirent la proprit
de ne pouvoir tre altres, tandis que Ton fait tourner les axes coordonns

autour de l'origine, c'est--dire, en d'autres termes, quand les systmes
donns deviennent isotropes. Mais, dans cette recherche, les coefficients

que renfermaient les quations linaires donnes taient supposs rduits

des quantits constantes; et, comme j'en ai fait la remarque, cette supposi-
tion n'est pas toujours conforme la ralit. Dans un grand nombre de

problmes de physique et de mcanique, les quations linaires, auxquelles
ou se trouve conduit, renferment des coefficients, non plus constants, mais

(*) Voir le tome VIII des Comptes rendus, et le tome Ier des Exercices d'Analyse, et de

Physique mathmatique.

C. R.,1849, 2 Semest,e. (T. XXIX, .^26.) ' 4
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priodiques. Il est vrai qu'alors l'intgration de ces quations linaires

coefficients priodiques, peut tre ramene l'intgration d'autres quations
linaires coefficients constants, savoir, de celles que j'ai dsignes sous le

nom adquations auxiliaires, et qui dterminent les valeurs moyennes des

inconnues. Mais, la forme de ces quations auxiliaires tant plus gnrale
que celle des quations primitives, il devient ncessaire de gnraliser les

formules qui s'en dduisent, et spcialement celles qui reprsentent les mou-

vements infiniment petits des systmes isotropes. Ajoutons qu'on peut obtenir

aisment ces dernires formules sans le secours du calcul intgral ,
en s'ap-

puyant sur quelques thormes fondamentaux
,
relatifs aux fonctions iso-

tropes de coordonnes rectangulaires, c'est--dire, aux fonctions qui ne sont

pas altres
, quand on fait tourner les axes coordonns autour de l'origine.

Parmi ces thormes nous nous bornerons citer le suivant.

Thorme. Une fonction isotrope des coordonnes rectangulaires de

trois points dpend uniquement des quantits variables que reprsentent les

distances de ces points l'origine et leurs distances mutuelles, et de la

somme alterne qui reprsente ,
au signe prs ,

le volume du ttradre

dont ces distances sont les artes.

Remarquons, d'ailleurs, que le carr du volume d'un ttradre tant

une fonction entire des carrs des six artes , on pourra rduire toute

fonction isotrope des coordonnes rectangulaires de trois points une fonc-

tion de six quantits variables. Ajoutons qu'une telle fonction deviendra

hmitrope , si elle change de signe avec les coordonnes elles-mmes.

Quand on veut appliquer le thorme que nous venons d'noncer la

recherche des conditions AHsotropie d'un systme de points matriels, il

convient de remplacer les trois quations qui dterminent les dplacements
d'un point quelconque mesurs paralllement aux axes coordonns, par

l'quation unique qui dtermine, pour le mme point, le dplacement me-

sur paralllement un quatrime axe arbitrairement choisi. En oprant

ainsi, on se trouve immdiatement conduit aux quations que j'ai mentionnes

dans la sance du i4 novembre 1842, et qui reprsentent avec tant de

prcision les phnomnes de polarisation et de dispersion circulaires pro-

duits par l'huile de trbenthine, l'acide tartrique, etc.

M. A. Cu'chy dpose ensuite sur le bureau un exemplaire du Mmoire

sur les vibrations a"un double systme de molcules et de l'ther contenu

dans un corps cristallis. Ce Mmoire, prsent l'Acadmie dans la pr-
cdente sance, doit paratre prochainement dans le Recueil des Mmoires

de VAcadmie.
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Enfin ,
M. A. Cauchy prsente l'Acadmie un Mmoire sur les mouve-

ments simples d'un systme de points matriels.

zoologie. Des divers modes de respiration aquatique dans les insectes ;

par M. Lon Dufour.

La respiration dans les Insectes est on atmosphrique ou aquatique.
Mais quel que soit le mode de cette respiration, l'air respir est toujours des-

tin circuler dans des canaux successivement ramifis, dans des traches ,

dans un poumon vasculaire universel qui le transmet tous les viscres,

l'intimit de tous les tissus de l'organisme dans le but dfinitif de servir la

nutrition. C'est l le trait anatomique le plus remarquable, le plus minem-

ment caractristique des Insectes. Cette circulation d'air ne souffre pas

d'exception.

L'air peut tre inhal ou par des orifices respiratoires extrieurs, des

stigmates, ou par des organes spciaux, des branchies, qui l'extraient de

l'eau ambiante.

La classe considrable des Insectes partage donc, avec les animaux d'un

ordre suprieur, avec les vertbrs, ce double mode de respiration, Yatmo-

sphrique et Yaquatique. C'est l un des nombreux exemples des harmo-

nies de la cration.

Et comme, suivant Leibnitz, la nature ne fait point de saut, je ferai

connatre dans un insecte aquatique, un mode de respiration intermdiaire

l'atmosphrique et la branchiale. C'est l un fait nouveau pour la science. -

Voici une autre de ces harmonies. Ainsi que dans les vertbrs, vous

retrouvez dans les insectes des espces organises de manire pouvoir
vivre et dans l'air et dans l'eau, en un mot, tre amphibies.

Ce n'est pas tout; il est des insectes qui passent le premier ge de

leur vie avec une respiration branchiale , et le second ge, ou l'tat adulte,

avec une respiration atmosphrique. Vous avez le pendant de ces organismes
dans quelques Reptiles batraciens.

Mais la nature est loin de s'astreindre cette uniformit de plan qu'on,

voudrait lui imposer. Elle fait clater l'immensit de sa puissance et de ses

ressources dans la varit des cratures, comme dans celle de leur mode
d'existence. Les insectes aquatiques n'ont pas tous, il s'en faut, une respira-

tion branchiale. Cette dernire forme d'appareil respiratoire est exclusive-

ment propre, comme je viens de le faire pressentir, certaines larves.

Aucun insecte parvenu Ytat parfait, ce complment de l'organisme

io/|..
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o l'acte reproductif doit entrer eu exercice, n'a une respiration branchiale :

on n'en connat du moins qu'un seul exemple, celui du Pteronaicis regalis,

Newp., Insecte Nvroplre de l'Amrique du Nord. Tous les autres, quel

que soit le milieu qu'ils habitent, la terre ou l'eau, et n'importe l'ordre

auquel ils appartiennent, respirent l'air l'aide de stigmates; tandis que,

parmi les vertbrs, les poissons naissent, croissent et se multiplient avec

une respiration branchiale.

Je rsumerai dans le petit tableau suivant les divers modes de respira-

tion et d'organes respiratoires des Insectes :

atmosphrique. /abdominales,
laminaires.

i latrales/ thoraciques

externes/ 1

thoraco-

caudales \ abdominales
x staces ou lamellaires.

Respiration ( ,

branchiale
;

branchies

I aquatique ,

\
x internes.

stigmatique.

chapitre i. Respiration aquatique branchiale.

I. Branchies externes. Les abdominales et latrales sont ordinai-

rement au nombre de sept paires ;
en filets simples dans leSialis; de formes

variables daus les diverses espces d' Ephmres; ici en lames arrondies, simples
ou doubles, appendicules ou non; l en arbuscules lamellaires, simples ou

multiples; ailleurs en panaches rflchis sur le dos et distiques; tubuleuses,
ou simples, ou composes dans les Phryganides , les Nmoures, les Perles.

Tous ces filets, ces lames, ces lamelles sont enrichis de broderies trachennes,

qui en font des organes arignes.
Les branchies caudales s'observent dans les larves des Agrions. Ce sont

rois lames oblongues, parcourues par des ramuscules trachens. Je ferai

connatre sous peu, avec des figures l'appui , ces nombreuses formes et ces

structures.

II. Branchies internes. Elles sont propres quelques larves de

Libellules. Celles du Calopterjx forment un type prcieux de transition qui
n'avait point encore t observ. On a pu croire, au premier coup d'oeil

, que
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leurs trois lames caudales taient des branchies
;

elles ne sont que des

nageoires ou des avirons. Le rectum est ici le rceptacle des vritables

branchies, qui consistent en trois raquettes submembraneuses insres la

paroi interne de cette poche stercorale.

Les grandes larves-nymphes des Libellula et Mshna vont nous pr-
senter le type le plus compliqu et le plus parfait des branchies rectales.

Dans ma longue pratique des autopsies des insectes, je suis encore tout

tonn de n'avoir pas , jusqu' ces dernires annes, port le scalpel dans les

entrailles d'aussi intressantes larves, dj si illustres par les travaux de

Ranmur, de Cuvier, de Sukow; d'tre demeur si longtemps tranger aux

prodiges de la texture de leurs branchies rectales, de ces organes scrteurs
de l'air. Ce que je vais en dire n'est qu'un extrait d'un travail assez consid-

rable, et accompagn de figures, que je ne tarderai pas prsenter
l'Acadmie.

Les parois internes du rectum de nos grandes larves sont parcourues,
dans toute leur longueur, par six colonnes rgulires et symtriques, conver-

gentes aux deux bouts
,
formes chacune de deux sries de lames empiles

ou embriques. Ces lames constitutives de l'organe, poursuivies jusque dans

leur texture intime ou lmentaire, se rduisent, en dfinitive, en un rseau,
en un subtil canevas de divisions trachennes. Celles-ci se rattachent par
de successives anastomoses aux rameaux, aux branches, aux troncs, dont

l'ensemble forme le systme gnral de la circulation arienne. Il est certai-

nement plus facile de suivre ces connexions, ces fines anastomoses vacu-

laires, dans ce petit animal, que dans l'homme ou dans un buf, et pour un

scalpel et des yeux exercs, il n'y a gure possibilit d'quivoque; ce n'est

mme pas une grande difficult.

Le dernier terme de la composition organique serait donc
,
dans les

blanchies de l'insecte, comme dans celles du poisson, une trame vasculaire;

en ne donnant ce dernier mot que sa valeur rigoureusement tymologique,
ou anatomique. Seulement, (Uns le poisson, c'est du sang, et dans l'insecte,

delWr qui est renferm dans les vaisseaux de cette trame.

L'insecte et le poisson ont donc des branchies. M. Duvernoy. clans sa

juste apprciation physiologique de l'appareil respiratoire dans ces deux

classes d'animaux, a appel celui des insectes branchies pneumatiques , pi-

thte significative, qui, en exprimant la fonction arijere, tablit le carac-

tre diffrentiel avec les branchies des poissons, qui sont sanguijres.
" En poursuivant ce parallle des branchies, nous voyons que celles des

poissons sont ptaces sur les cts de la tte, et l'eau soumise leur action
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pntre dans la bouche; c'est un appareil hyobranchial, suivant l'expression
de M. Duvernoy. Dans nos larves, le rectum est le rceptacle des branchies,
et l'eau est avale par l'anus; l'appareil est donc rectobranchial.... O sublime

organisateur du grand et du petit, par combien de voies diffrentes tu sais

atteindre un mme but! Comme on a eu raison de te dire : Magnus in

magniSj maximus in minimis!

Je terminerai cet aperu par un fait anatomique d'autant plus intressant,

qu'il offre la plus parfaite analogie avec ce qui s'observe dans les branchies

des poissons. Aprs avoir fait macrer dans l'eau, pendant deux jours, une

larve en dissection pour chercher saisir le mode de connexion des vais-

seaux de la lame branchiale, je m'aperus que ma pince entranait avec

facilit un vaste lambeau d'une membrane hyaline qui, videmment, se dta-

chait de la paroi interne du rectum. .T'examinai scrupuleusement cette d-

pouille membraneuse, et quel fut le bonheur de ma surprise d'y reconnatre

une disposition sriale des plis reprsentant les bords libres des lames bran-

chiales avec tous les dtails de leur texture. Je dirigeai alors ma loupe em-

presse sur la portion correspondante et dnude du rectum; je retrouvai

en place les lames branchiales avec tous leurs attributs anatomiques ,
mais

plus distinctes qu'avant cette exfoliation ou dcortication. Je renouvelai cette

exprience, et j'obtins les mmes rsultats. Dans les poissons, les lames et les

artes des branchies sont pareillement revtues d'une membrane fournie par-

la muqueuse buccale
,
ainsi que l'ont surtout dmontr MM. Duvernoy et

Rosenthal.

Consacrons quelques lignes la physiologie compare de cet admirable

appareil.

Nos larves branchies rectales avalent, je le rpte, et rejettent par
l'anus l'eau ambiante. Il y a donc entre et sortie alternatives du liquide,

comme il y a entre et sortie de l'air dans la respiration atmosphrique ;

mais il n'y a point dans ce double mouvement cette rgularit, cet isochro-

nisme qui s'observe dans l'acte respiratoire des grands animaux. L'eau a be-

soin de sjourner dans le rectum, d'en baigner les branchies, pour l'accom-

plissement de la scrtion de l'air vital. L'inspiration et l'expiration s'oprent

parle mcanisme d'un appareil extrieur, dont les diverses pices s'ouvrent

et se ferment au gr de l'animal. C'est ce mcanisme que Raumur appelait
un jeu de piston.

Je viens de dire que les branchies sont tapisses, insculptes par la

muqueuse du rectum : c'est donc celte muqueuse qui, seule en contact direct

et immdiat avec l'eau, opre, en vertu de ses proprits vitales, d'une ex-
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quise sensibilit lectrice de sa chimie organique, la sparation de l'air

respirable ;
c'est elle qui le filtre, le transmet, le livre la trame vasculaire

des lames branchiales. Des centaines de ces dernires payent incessamment

leur tribut arien aux grands canaux trachens qui ,
comme autant d'artres,

font circuler, jusqu'aux dernires limites de l'organisme, cet air vital qui im-

prime la facult assimilatrice au fluide nourricier, partout panch ou

infiltr.

Voyons si, dans les grands animaux appareil hyobranchial ,
la nature

ne procde pas de mme, quelques modifications prs, faciles justifier.

Que se passe-t-il dans l'acte respiratoire des poissons? N'ont-ils pas aussi des

lames branchiales, revtues de la muqueuse buccale, qui puisent dans l'eau

l'air respirable? L'oxygne ravi au liquide ambiant ne sert-il pas donner au

fluide nourricier la condition assimilatrice? Jusque-l ne voyez- vous point,

dans le poisson comme dans l'insecte, la mme srie, la mme succession

des actes fonctionnels, le mme but physiologique? O rside donc la diff-

rence? videmment dans l'existence d'une circulation vasculaire sanguine

pour le poisson, et dans l'absence de cette mme circulation pour l'insecte.

Et puisque la nature avait substitu une circulation incontestable d'air une

circulation du sang ,
ne fallait-il pas que, consquente son gale sollicitude

pour le maintien de la vie dans deux organismes si distincts
,

elle st con-

cilier les moyens et la fin? Le fluide nourricier ne pouvant aller chercher

l'air, c'est l'air qui le vient chercher pour se combiner avec lui. Doit-on me

reprocher de rpter satit cette expression simple d'une grande vrit,

formule, il y a un demi-sicle, par Cuvier? Je proclame trs-haut, et avec

une profonde conviction, qu'elle conserve toute sa force, toute son inexpu-

gnabilit. Oui, dans le poisson ,
c'est le sang qui circule pour venir recevoir

dans les branchies le baptme de l'air assimilateur; dans notre larve, c'est

l'air puis dans les branchies qui va circuler par tout le corps, pour y rpandre
le bnfice de ce baptme.

chapitre 11. Respiration aquatique stigmatique.

Je viens d'exposer divers modes de respiration branchiale toujours
fournis par des larves exclusivement aquatiques. Je vais, maintenant, faire

connatre un insecte parfait qui a le privilge d'une respiration complte-
ment aquatique, exerce non par des branchies, mais pas des stigmates.

Je ne connais encore qu'un petit Coloptre, de 1 ligne peine de

longueur, qui m'ait offert ce dernier mode de respiration bien constat,

bien avr; il appartient la populeuse famille des Charanonites, c'est le
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Phytobius hydrophilus , que j
'ai

, depuis peu ,
dcrit comme espce nouvelle.

La larve, la nymphe dans son cocon, et l'insecte parfait vivent, tous trois,

dans le sein des eaux, parasites des tiges profondment immerges du My-
riophyllwn spicatwn. C'est une espce aquatique dans toute la rigueur du

terme.

La dcouverte d'un semblable habitat, pour un Charanon, tait un

fait trop nouveau, trop piquant, pour ne pas stimuler vivement ma curio-

sit. Afin d'observer loisir ses manuvres
,
sa vie prive ,

surtout son mode

si original de respiration , je plaai un bon nombre d'individus de ce Phy-

tobius dans un bocal, o je cherchai imiter toutes les conditions du lieu

natal, et, pendant plus d'un mois, je les gardai vue sur mon bureau. Il

m'importait de m'entourer de toutes les prcautions imaginables pour don-

ner la constatation de ce fait insolite les garanties dsirables. Une vigilante

attention, une patience ds longtemps prouve, m'acquirent la certitude

que ce Coloptre demeure constamment immerg, mme pendant la nuit.

J'piai tous ses mouvements pour savoir s'il venait humer l'air la

surface du liquide, l'instar des Hydrophiles, Dytiques, Corises, Npes, etc.

Sa couleur, d'un gris blanc, favorisait merveille mes investigations. Jamais

je ne pus saisir cette manuvre d'mersion. Je m'assurai aussi qu'il n'avait

point la facult de s'envelopper d'une couche d'air, ainsi que plusieurs in-

sectes habitants des eaux et dpourvus de nageoires. Prcisment, mes

Phytobius cohabitaient dans ce vivier de cristal avec de petits Dytiques que

je voyais souvent merger le bout de leur abdomen pour faire leur provi-

sion d air, et avec un Parnus Dumerilii qui m'offrait le curieux spectacle

de son brillant arostat aquatique ,
de sa cloche de plongeur.

Je contemplais mon Charanon dans ses longues stations d'immobilit,

mon il avide le suivait dans ses lentes ambulntions; je l'apercevais parfois

grattant de ses mandibules, broutant le Myriophyllum ; mais il ne cherchait

point s'merger. Je le surpris un jour, ayant perdu l'appui de son support

flottant, nageant entre deux eaux par la seule agitation de ses pattes, comme
le chien, ou mieux comme le cheval. Il n'avait pas l'air troubl de ce que je

crus d'abord un accident. Plus tard, je le vis, et ce spectacle s'est frquem-
ment renouvel, se jeter l'eau de plein gr, soil pour gagner une autre

branche qu'il convoitait, soit pour se livrer un exercice natatoire qui me
saisit d'tonnement, et dont je ne pntrai pas d'abord le but.

Dans cette gymnastique si singulirement agite, et qui durait plusieurs

minutes, il ne cherchait pas s'approcher de la surface, ni sortir de sa

prison. Sa natation semblait plutt une course au trot, et rien ne faisait pr-
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sumer qu'il luttt contre la crainte de se noyer. Il tait vident que cette

locomotion active tait volontaire et qu'il la dirigeait son gr. Il se portait

ou plus haut ou plus bas, il parcourait l'enceinte du bocal, il traversait les

buissons de la plante, sans s'y accrocher ,
sans vouloir faire pied ,

comme on

dit. Cet exercice semblait pour lui un besoin instinctif, une mission physio-

logique. Cette vie tout aquatique, dont je surveillais les actes avec tant

d'intrt
,
se passait avec les signes non quivoques de la sant et du bien-tre.

L'insecte tait dans son lment, il subissait une destination inne.

Il est un fait singulier que je crus d'abord insignifiant, mais qu'une
constatation ritre m'a fait rattacher au mme but fonctionnel que la

gymnastique dont je viens de parler. Dans sa grave attitude d'immobilit, le

Phytobius se prenait de temps en temps agiter, presque convulsivement ,

le plus souvent ses pattes intermdiaires, quelquefois aussi les autres. Ce

mouvement vibratile ressemblait la danse de Saint-Guy. Arm de la loupe
la plus scrupuleuse, je sondais la priphrie du corps de l'insecte, dans l'es-

poir de saisir quelque chose de relatif un acte respiratoire; jamais je n'a-

perus le moindre atome d'air.

Le fait de cette existence normalement immerge ,
me parut donc bien

tabli. Il rappelleaussitt et celui dont Audouin a trac la piquante histoire,

l'occasion du Trechus {Bremus)fulvescens, petitCarabique qui, inonddans
sa retraite pendant toute la dure de la mare haute, y conserve cependant la

vie; et celui plus rcent, rdig dans un excellent esprit d'observation, par
M. Laboulbne

,
et relatif au mode de respiration de son JEpus Robinii ,

plac dans les mmes conditions que le Trechus {Bremus) d'Audouin.

Mais le cas de notre Phytobius est aulrement surprenant et tout fait

exceptionnel. II n'a pas, comme les Trechus , Parnus , Helerocerus , etc., la

ressource d'un duvet impermable ,
dune tunique veloute qui peut enche-

vtrer une couche d'air autour du corps, pour le service des stigmates. Son

enveloppe tgumentaire n'offre la plus puissante lentille aucun duvet.

Toutefois, j'ai hte de le dire, la cuirasse de son corps est revtue d'une

sorte d'enduit cailleux, serr, parfaitement impermable, mais qui ne

retient pas l'air sa surface.

Je me demandais parfois si le Phytobius n'avait pas reu, de qui de

droit, la facult de suspendre sa respiration, de retenir son souffle pendant
un temps dont il ne nous est pas donn de calculer la dure. L'ambition

,
les

exigences de mon esprit taient loin de s'accommoder de cette question
dubitative. Tout en accusant et la petitesse de l'insecte, et l'impuissance de

mes instruments optiques, je cherchais dans l'interprtation d'une vie aqua-
C. K

, 18^9, 2me Semestre. (T. XXIX, N 26.) >o5

*
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tique, si normalement exploite, une solution rationnelle, une explication

physiologique. Je crois y tre parvenu; je le dirai en peu de mots. Dans ces

volutions natatoires si actives, comme dans ces mouvements brusques des

membres lors de la station, l'air combin dans l'eau en est sans doute dgag
par ce battage rapide, et ses lments invisibles, constamment dirigs vers

le corps par ces impulsions centriptes, servent une respiration stigma-

tique.

Je poursuivrai l'tude de ce phnomne sur quelques autres insectes

qui, sans branchies, sans duvet, sans nageoires, sans avirons, vivent pour-
tant au sein des eaux-

M. Paye\ prsente, en son nom et au nom de M. de Mirbel, un exem-

plaire du travail qu'ils ont publi en commun sous le titre de Mmoire sur

la composition et la structure de plusieurs organismes des plantes.

M. Payen prsente, en outre, un exemplaire de son Mmoire sur la

structure et la composition chimique de la canne sucre.

RAPPORTS.

botanique. Rapport sur une communication de M. le docteur Gannai;,

relative la conservation des plantes pour herbier.

(Commissaires, MM. Gaudichaud, Decaisne rapporteur.)

L'Acadmie nous a chargs, M. Gaudichaud et moi, de lui rendre

compte d'une communication de M. le docteur Gannal, ayant pour objet

la prparation des plantes destines figurer dans un herbier, de

manire conserver, presque sans altration, la couleur des fle"rs et celle

des feuilles.

L'art de faire des herbiers a depuis longtemps occup les botanistes; en

effet, les descriptions les plus exactes, les figures les plus parfaites, laissent

toujours quelque chose dsirer celui qui veut connatre compltement
une plante. Ce quelque chose , que rien ne peut suppler, ne peut s'obtenir

que par la vue et le maniement de l'objet lui-mme : de l la ncessit de

conserver des chantillons, de l la formation des herbiers dont la bota-

nique a retir, depuis le XVIe
sicle, d'immenses avantages.

'

Un herbier, hortus siccus, comme le disaient les anciens botanistes, doit

tre une collection de rameaux desschs, au moment de la floraison et de la

fructification, avec assez de soin pour qu'ils conservent leurs formes
,
leur
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couleur, et, autant que possible, leur port : cette dessiccation doit tre

facile et prompte. Mais dans ces sortes de collections il arrive frquemment

qu'outre la dformation cause par la compression, les plantes perdent plu-

sieurs caractres importants. Il est des familles entires, telles que celles des

Orchides, des Cactes tissu mou et aqueux, dont la dessiccation agglutine

les organes au point de les rendre mconnaissables ;
chez d'autres ,

les

organes floraux se dtachent; les Rhizophores, les Loranthaces
,
les Ara-

liaces, certaines Lgumineuses, Bignoniaces et Fougres, les Vignes, les

Bruyres, les Pins et les Sapins, se dpouillent de leurs feuilles et ne laissent

entre les mains des botanistes que des rameaux compltement dnuds.
L'extrme paisseur ou l'extrme tnuit des enveloppes florales sont

galement des obstacles contre lesquels le botaniste doit lutter pour arriver

une conservation convenable des plantes destines l'herbier. On sait

combien il est difficile de prparer ,
d'une part ,

les grandes fleurs des Nym-
phates, des Magnoliaces , des Arodes

;
de l'autre, les fleurs des Irides,

des Liliaces, des Marantaces, etc. Cette difficult de dessiccation des

plantes de certaines familles a jusqu' ce jour entrav leur tude. La con-

servation des Champignons charnus t jusqu'aujourd'hui un problme
insoluble (1).

La condition essentielle pour la prparation des plantes consiste les

desscher aussi rapidement que possible. Dans les climats chauds et secs, il

suffit de mettre les chantillons entre quelques feuillets de papier non coll,

et de suspendre le paquet dans un courant d'air; mais ce procd est com-

pltement inefficace dans des climats humides : la vie se conserve durant

plusieurs jours dans le rameau ,
et cette dessiccation lente a pour rsultat

d'amener, outre l'altration des couleurs, la dsarticulation des feuilles, et

le plus ordinairement la dformation des organes floraux. Quelques prpa-
rateurs acclrent la dessiccation des plantes en passant un fer chaud sur le

papier dans lequel les chantillons sont dposs ;
d'autres les plongent, soit

dans l'alcool
,
soit dans l'eau bouillante. Quelquefois on expose les paquets

dans une tuve ou au-dessus d'un four; mais ce dernier moyen , qui a pour
but de tuer brusquement la plante, offre plusieurs inconvnients, dont le

moindre est de rendre les plantes friables, et de dsorganiser certaines par-
ties d'une structure dlicate.

Les divers procds que nous venons d'numrer, quelles que soient

(i) V. Radlin, Bulletin de l'Acadmie de Bordeaux ; mars 1849

io5..



( 77 a
)

leur imperfection et leur lenteur, ne sont cependant pas mpriser, puisque

nous leur devons ces collections prcieuses, sur lesquelles repose en grande

partie la prcision introduite de nos jours dans la botanique descriptive; sans

ces procds, la science ne possderait pas les plantes recueillies dans le

XVI e sicle par Rauwolf et par G. Bauhin, et c'est en les pratiquant avec per-

svrance pendant bient6t deux cents ans que le Musum de Paris, aujour-

d'hui le plus riche de l'Europe, est parvenu caser dans ses galeries peu

prs toutes les espces connues du rgne vgtal.

L'appareil qu'a invent M. Gannal, et dont il a soumis la description

dans la sance du 8 octobre 1849, diffre compltement des procds
anciens, et son principal avantage sera une grande conomie de temps,

puisque M. Gannal est arriv desscher en vingt-quatre heures les plantes

les plus rebelles, tout en leur conservant leurs formes et leurs couleurs.

Jusqu'ici, on n'a gure considr les herbiers que sous le rapport de la bota-

nique descriptive; mais vos Commissaires esprent qu' l'aide de l'appareil

de M. Gannal, il sera possible de former des collections d'un autre genre

qui auraient pour but de conserver, autrement que dans l'alcool ou dans le

papier, des exemples varis de ces transformations insolites, et ces monstruo-

sits qui fixent aujourd'hui l'attention des physiologistes. Mais nous sommes

d'avis que, pour atteindre plus compltement le but propos et l'appliquer avec

avantage, soit dans de grands tablissements scientifiques, soit sur les navires

de l'Etat destins aux voyages de circumnavigation, M. Gannal doit s'atta-

cher rendre son appareil plus portatif. C'est, du reste, en le voyant fonc-

tionner sous leurs yeux, que vos Commissaires ont suggr l'inventeur

l'ide d'employer son appareil la dessiccation rapide des lgumes. L'Aca-

dmie peut se rappeler que dans une de ses dernires sances, M. Gannal

lui a prsent des exemples de dessiccation parfaite de nos lgumes les plus

vulgaires.

Le Rapport de vos Commissaires s'arrte ce point, car il touche une

question industrielle dont la solution rclamerait un temps qui leur a manqu;
en effet, dans la dernire sance, il a t donn communication d'une lettre

de M. Masson, jardinier de la Socit d'horticulture, sur la conservation des

lgumes destins la marine
;
mais le procd qu'il a fait connatre repose

sur un principe essentiellement diffrent de celui de M. Gannal.

En rsum, nous croyons que l'appareil invent par M. Gannal pour

la prparation des plantes destines l'herbier, rendra des services la Bota-

nique, et vos Commissaires ont en consquence l'honneur de proposer
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l'Acadmie d'adresser des remercments M. Gannal sur sa communication,
et d'en ordonner le renvoi M. le Ministre de la Marine.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.

L'Acadmie, sur la proposition de plusieurs de ses membres, laquelle

adhre la Commission, dcide qu'une copie de ce Rapport sera adresse

M. le Ministre de ta Marine.

zoologie. Rapport sur un Mmoire intitul : Monographie des espces
du genre Cerf

; par M. le docteur Pucheiian.

(Commissaires, MM. Dumril, de Blainville et Is. Geoffroy-Saint-Hilaire

rapporteur.)

L'Acadmie nous a chargs, MM. Dumril
,
de Blainville et moi, de lui

rendre compte d'un Mmoire soumis son examen par M. le docteur Puche-

ran, et qui a pour titre : Monographie des espces du genre Cerf. Des trois

parties qui composent ce travail
, les deux premires, composant les gnra-

lits, ont t prsentes l'Acadmie en avril 1847 ;
la troisime, qui est de

beaucoup la plus tendue et la plus riche en faits et en rsultats nouveaux,
nous a t adresse en mai 1 848.

Dans ce travail, qui embrasse, des points de vue trs-varis, le grand

genre Cervus de Linn, ou, comme nous disons aujourd'hui, les Cerviens,

M. Pucheran a de nombreux devanciers, la tte desquels se placent

M. Cuvier, M. de Blainville et le major Hamilton Smith. Aprs eux, nous

pourrions citer quelques autres zoologistes trangers, et
, presque sans excep-

tion, tous les auteurs franais qui, depuis un demi-sicle, ont crit sur

l'histoire naturelle des animaux suprieurs. De ce nombre est M. Pucheran

lui-mme. Il y a six ans que ce savant a publi (1), sur les Ruminants

prolongement frontaux caducs, un premier travail, dj digne, par son ten-

due et par les recherches consciencieuses qui lui servent de base, du titre

de Monographie des Cerfs. Ce travail est en quelque sorte l'esquisse de celui

qui fait le sujet de ce Rapport.
Les motifs qui ont port tant de naturalistes franais traiter succes-

sivement le mme sujet, qui ont engag M. Pucheran le reprendre son

tour aprs de si illustres et de si nombreux devanciers, sont, avec la diffi-

cult mme de ce sujet, avec l'importance et la multiplicit des questions

zoologiques, physiologiques, palontologiques qui s'y rattachent, les res-

(1) Dans le Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, t. III.
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sources toutes spciales qu'offrent, pour en prparer ou en obtenir la solu-

tion, les richesses scientifiques runies au Musum d'histoire naturelle. D'une

part, cet tablissement possde la collection la plus considrable de Cerfs

monts, de squelettes, de crnes, de bois et auti-es parties de ces animaux,

qui existe sur aucun point de l'Europe. En mme temps, depuis un demi-

sicle, le genre Cerf, et, pour parler d'une manire plus gnrale, le groupe
tout entier des Cerviens, a toujours t l'un des plus richement reprsents
la Mnagerie. C'est ainsi qu'en ce moment mme, on y voit vivantes jusqu'

onze espces ou varits de Cerfs
,
dont la plupart , les exotiques aussi bien que

les franaises, se reproduisent chaque anne, et dont deux se sont multiplies au

point de pouvoir devenir les sujets d'expriences d'acclimatation dans nos

forts. On voit, de plus, dans les parcs de la Mnagerie, un mtis obtenu de

deux Cerfs amricains (i), une race hybride issue de deux Cerfs asia-

tiques (2), enfin un reprsentant du genre si remarquable des Cervules ou

Cerfs bois pdoncules.
Telles sont les richesses scientifiques dont M. Pucheran a pu tirer parti

pour claircir ou rsoudre un grand nombre de questions que n'et pu
mme aborder un naturaliste moins heureusement plac. Comment, sans

une longue srie d'observations faites sur le vivant, constater et dterminer,
soit les caractres si obscurs des diverses espces, soit, dans chaque espce,
les variations, plus grandes ici que partout ailleurs, du pelage, selon l'ge et

la saison? Comment suivre cette curieuse succession de phnomnes, sans

exemple dans tout autre groupe , que prsentent annuellement la produc-

tion, le dveloppement, la maturit, la dcortication
,

la chute des bois

et leur reproduction avec des caractres nouveaux?

De telles observations n'exigent pas seulement la libre disposition de

toutes les ressources qu'offrent, pour l'tude, une grande mnagerie et une

grande collection; elles veulent aussi, de la part de l'observateur, une ex-

trme assiduit, une rare persvrance. C'est comme une longue chane dont

il faut avoir la patience de drouler les anneaux durant des annes entires.

Le premier travail de M. Pucheran montre combien de faits
,
bien tudis

,
il

avait recueillis ds i843 : depuis lors, il n'a cess de suivre, semaine par se-

maine, non-seulement chacune des espces, mais chacun des individus qui

vivent ou ont vcu la mnagerie, notant et relevant avec soin toutes les cir-

constances relatives aux mues
,

la coloration des animaux
,

la production
et la chute des bois, leurs changements de forme d'anne en anne

,
au

(1) Cervus virginianus et C. grmnotis.

(a) Cervus Axis et C. pseudaxis. Voyez plus bas.
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rut et la gestation, aux naissances, au dveloppement et la livre des

jeunes, la date et la dure de tous les phnomnes priodiques, et leur

relation entre eux. Jamais encore l'histoire des Cerfs n avait t claire par

un ensemble aussi considrable d'tudes et de recherches. L'auteur a port

la rnme conscience dans l'examen des diverses collections que possde le

Musum, et dans celui de tous les travaux antrieurement publis sur le

mme sujet; travaux qu'il analyse et discute avec un soin scrupuleux. Peut-

tre mme ce soin va-t-il parfois au del des droits de la justice et des besoins

de la science; la suppression de quelques dveloppements peu ncessaires ou

leur rejet dans les notes pourra, lors de l'impression, ajouter la nettet

des conclusions sans rien ter leur rigueur.

Par son sujet, aussi bien que par son tendue considrable
,
le travail de

M, Pucheran est de ceux que l'on ne peut analyser dans un Rapport. Nous ne

pouvons qu'indiquer la marche suivie par l'auteur, et les rsultats qu'il

a obtenus.

Le titre mme du Mmoire montre qu'il s'y agit surtout de la dtermi-

nation des espces du genre Cerf; mais, avant tout, il fallait nettement cir-

conscrire et dfinir ce groupe. L'auteur commence donc par des gnralits
tendant tablir que les Ruminants doivent tre diviss en trois familles : les

Camlids, les Tragulids, dont peut-tre encore les Moschus devraient tre

spars, et les Cervids
; que les Cervids se partagent naturellement en deux

tribus, lesCerviens et les Boviens, tribus admises dj sous d'autres noms par

plusieurs auteurs; et qu'enfin, parmi les Cerviens prolongements frontaux

caducs, quatre genres doivent tre distingus, savoir : Alces, pour l'Elan seul,

division introduite dans la science par MM. Jardine et Ogilby, et confirme

par M. Pucheran, qui l'tablissait, de son ct, dans son premier travail

sur les Cerfs; Tarandus, pour le Renne seul, dj rig en section par
M. Hamilton Smith, et auquel un de vos Commissaires, bientt suivi par plu-

sieurs zoologistes franais et anglais, a donn une valeur gnrique , princi-

palement en raison de la conformation toute spciale du pied; Cervulus,

depuis longtemps tabli par un autre de vos Commissaires, M. de Blain-

ville, pour le Muntjac, si remarquable par son bois pdoncule; enfin, Cervus,

Cerf proprement dit, pour toutes les autres espces ensemble.

Celles-ci, rpandues par toute l'Europe, l'Asie et l'Amrique, moins les

contres glaciales o elles sont remplaces par le Renne, et dont deux se re-

trouvent dans l'Afrique mditerranenne, sont trs-multiplies. En 1822,

M. Desmarest en portait le nombre vingt et une, M de Blain ville vingt-

trois; et, si M. Cuvier, no tenant pas compte de quelques descriptions trop
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vagues ou trop incompltes, le rduisait
,
en i8a3

, dix-sept , M. Hamilton

Smith, aprs avoir visit la plupart des Muses de l'Europe, le reportait, en

1827 , vingt-sept, et M. J.-B. Fischer, trois ans aprs, l'levait au del de

trente. M. Pucheran
, aprs avoir ray plusieurs espces trs-douteuses ou

faisant double emploi, en comptait vingt-sept en i843.' Dans son dernier

travail, nous en trouvons trente et une, plus deux espces tablies seule-

ment d'aprs les caractres des prolongements frontaux.

Les divisions que M. Pucheran adopte , dans le double but d'exprimer
les affinits naturelles des espces et de faciliter leur dtermination

,
sont par-

ticulirement fondes sur les caractres tirs de la forme gnrale ,
de la

disposition et du degr de dveloppement des prolongements frontaux.

Ceux-ci sont, ou plats en partie, ou gnralement ronds; et, de plus, les bois

ronds peuvent prsenter plus de deux andouillers diversement insrs et dis-

poss, ou bien deux seulement, ou bien un, ou bien encore ne consister qu'en
de simples dagues. Cette classification ,

toutes simples qu'en sont les bases, est

assez complexe, en raison du nombre des divisions et des subdivisions

qu'elle comporte, pour que l'auteur doive s'attacher mettre d'abord dans

tout son jour l'enchanement et la subordination de celles-ci. Un tableau

synoptique lui en donne le facile moyen, et le travail y gagnera beaucoup
en clart.

Autant le Daim, par lequel l'auteur commence, offre peu de difficult

comme dtermination spcifique ,
autant est obscure l'histoire des espces

qui viennent ensuite
,
savoir : les Cerfs bois ronds et andouillers multiples

naissant sur la convexit des bois. Parmi ceux-ci
,
le Cervus virginianus et

quelques autres espces amricaines fort voisines de celui-ci, sont au nombre

des Mammifres dont la distinction offre le plus de difficult : aussi est-ce

un problme sur lequel se sont exercs dj un grand nombre de zoolo-

gistes, tant en Europe qu'en Amrique. La solution laquelle arrive M. Pu-

cheran aprs une discussion qui rsume de bien longues recherches ,

solution qu'il ne prsente d'ailleurs qu'avec une sage rserve, c'est l'admis-

sion de six espces qui nous montrent le mme type, lgrement modifi

selon les climats, se reproduisant sur la plus grande partie du continent am-
ricain. I^e Cervus virginianus , qui occupe par lui-mme les tats-Unis depuis

la Louisiane jusqu' l'tat de Vermont, a, en effet, pour analogues, plus au

nord, le C. leucurus de Douglas; vers l'isthme de Panama, le C. mexi-

canus, Gm. ;
un peu plus au sud

,
le C. cariacus ou Cariacou de Buffon ,

et

le C. gjrmnotis de Wiegmann, espces auxquelles il faut ajouter un Cerf,

malheureusement de patrie inconnue, qui fait partie de la collection du
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Musum
,
et que M. Pucheran dcrit comme le type d'une espce nouvelle,

sous le. nom de C. qffinis. Les espces des rgions chaudes , opposes dans

leur ensemble aux espces des parties tempres ou froides de l'Amrique ,

diffrent gnralement par une taille moindre, une queue plus courte et des

bois rduits. Cette dernire circonstance est loin d'tre propre aux Cerfs

amricains de cette section
;
on trouve un grand nombre de faits analogues dans

d'autres sections, et mme en dehors des Ruminants bois, chez les Rumi-

nants cornes, ainsi que le fait voir M. Pucheran, qui confirme et gnralise un

rsultat dj partiellement indiqu par M. de Blainville et par M. Cox : l'accrois-

sement plus considrable des prolongements frontaux, mais, par compen-

sation, le dveloppement moindre du systme crypteux chez les Ruminants

des rgions froides.

Deux des espces que nous avons tout l'heure indiques, le Cerf de

Virginie et le Cerf gymnote, sont au nombre de celles dont M. Pucheran a

pu tudier, la Mnagerie, les phnomnes priodiques. Il a constat, d'une

part, que ces phnomnes ont eu lieu des poques diffrentes pour ces

deux espces si voisines l'une de l'autre, mais originaires de climats diff-

rents, et qu'ils n'ont pas eu lieu non plus aux mmes poques qu'en Am-
rique. Chez le Cerf de Virginie, sur trente et une naissances, vingt-quatre
ont eu lieu en aot ou septembre, et une en octobre; c'est un retard notable

sur l'poque ordinaire. Sur les trente et une mises bas, une seule a t

double
;
les deux tiers des faons taient femelles.

Dans la section suivante, celle des Cerfs deux andouillers, plusieurs

espces ont de mme t observes par M. Pucheran
,
trs-utilement pour

la science
,
au double point de vue de la dtermination des caractres et

de l'tude ds phnomnes priodiques. L'auteur a fait ici, pour le Cerf

hipplaphe et plusieurs autres espces de la rgion indienne, ce qu'il avait

fait plus haut pour les Cerfs amricains, et ici, comme pour ces derniers, il

s'est trs-heureusement servi de caractres dont il a le premier reconnu la

constance et la valeur comme lments de dtermination; ceux que fournit

la coloration, ordinairement presque nglige, des parties infrieures.

> L'un des rsultats de cette partie du travail, est aussi la distinction trs-

nette de deux espces remarquables par la beaut de leur robe, parseme
de taches blanches rsultant de la persistance de la livre , l'Axis et le Pseu-

daxis. Chez le premier, l'andouiller suprieur nat en dedans; chez le second
,

l'inverse, en dehors; en sorte qu'ils appartiennent des sections trs-diff-

rentes. Ce sont donc deux espces dont la caractristique est aussi nette,

aussi tranche que possible, et les produits de leur croisement sont incon-

C.R., i8i9, *me Semestre. T XXIX, M<- 26.) Io6
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testablement des mulets. Eh bien, ces mulets sont fconds, et depuis 1840,
eux et leurs descendants se sont reproduits la Mnagerie aussi facilement

que les Axis de race pure. M. Pucheran ajoute plusieurs renseignements
ceux que Ton avait dj publis sur ce fait; exception fort remarquable, et

qui d'ailleurs, comme l'a montr l'un de nous(i), est bien loin d'tre unique,
l'une des lois sur lesquelles on a fait reposer, depuis Buffon

,
la notion

gnrale de l'espce. Enfin nous trouvons aussi, dans le mme chapitre,
des dtails prcieux sur les phnomnes priodiques chez le Cerf cochon et

chez l'Axis. L'auteur, par exemple, par le dpouillement de trente-huit

observations de mises bas pour l'un, et de quarante-trois pour l'autre, montre

que ces deux espces indiennes, sous l'influence de notre climat et de la

captivit, s'cartent bientt, quant aux poques des phnomnes prio-

diques, des conditions qui leur sont naturelles : toutes deux, la Mnagerie,
se sont reproduites dans toutes les saisons, et pour l'Axis mme, il y a

peine de l'une l'autre une lgre diffrence; circonstances extrmement

favorables, dit M. Pucheran, aux tentatives faites pour acclimater ces espces
sur notre sol.

En dcrivant et dterminant les Cerfs deux andouillers, M. Pucheran

fait remarquer la rptition, parmi ceux-ci, de types spcifiques trs-sem-

blables quant la forme des bois, et sous d'autres points de vue encore ,

mais de taille trs-ingale. Ainsi, le Cerf des Moluques est. en quelque sorte

le diminutif de l'Hipplaphe, le Cerf des Mariannes du Cerf chevalin. Les

deux petites espces habitent de petites les; les deux autres, le continent et

de grandes les.

Quelques auteurs, et particulirement MM. Schlegel et Muller, pour le

Cerf des Moluques compar l'Hipplaphe, ont dj mis l'opinion que
ces diffrences dans la taille et dans quelques autres caractres secondaires,

pourraient tre dues des influences climatologiques. Nous ne nous pronon-

cerons, pas plus que ne l'a fait M. Pucheran
,
sur la valeur de cette opinion.

Nous aurions besoin d'un plus grand nombre de documents, aussi bien pour

la rejeter que pour l'admettre ;
mais nous rappellerons quelques faits ana-

logues, relatifs nos Cerfs d'Europe, dont M. Pucheran a donn un excel-

lent rsum. Tandis que cette espce atteint en Russie une plus grande taille

que dans nos forts, nous la voyons, dans les petites les o on la trouve, se

prsenter avec des dimensions moindres que sur le continent. C'est ce qui a

t constat, au nord, dans les Hbrides; au sud, en Corse et en Sardaigne.

(i) Voyez, par exemple, Comptes rendus , t. XXV, p. 52g, et t. XXVIII, p. 56.
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Le Cerf de Corse, en particulier, depuis longtemps dcrit par Buffon, est

d'une taille comparativement trs-petite; il diffre aussi des Cerfs de nos

forts par la proportion des membres, par les moindres dimensions et la

moindre complication de ses bois. A ne considrer que la valeur de ces

caractres, ce Cerf devrait donc tre considr comme une espce distincte;

espce, en effet, tablie par M. deBlainville sous le nom de C. mediterraneus,

par M. Charles Bonaparte, sous celui de C. corsicus, et rcemment confirme

par M. Gervais. Et cependant Polybe, auteur d'ordinaire si vridique, non

incertus auctor, comme le nomme Tite-Live, Polybe dont le tmoignage
reoit d ailleurs ici une grande autorit de l'exactitude vrifie des autres

assertions contenues dans le mme passage, assure que, de son temps, la

Corse ne possdait, en fait de Ruminants, que le Mouton sauvage ou Mouflon :

Cette le n'a, dit-il, ni la Chvre sauvage, c'est--dire le Bouquetin (ce qui

est encore vrai aujourd'hui), ni mme le Cerf: ne Cervus quidem , aut

simile aliud animal. Cette race, qui a aujourd'hui des caractres de valeur

spcifique, serait donc due des causes de mme ordre que celles dont

MM. Schlegel et Muller ont admis l'action pour le Cerf des Moluques.
Dans la section suivante du travail de M. Pucheran, viennent les Cerfs

chez lesquels l'andouiller suprieur constitue une vritable branche de bifur-

cation. De tous ceux-ci, le Cerf d'Aristote est celui dont l'histoire doit le

plus aux recherches de M. Pucheran. M. Cuvier, pour tablir l'espce,
n'avait eu qu'un dessin, une tte et des bois qui, encore, taient mal con-

forms. Pour rectifier et complter les caractres de l'espce, pour claircir

une synonymie, devenue fort obscure, et signaler plusieurs doubles emplois,

M. Pucheran a pu tudier un grand nombre d'individus, ou prpars pour
les collections

,
ou vivant la mnagerie, f ..es phnomnes priodiques ont

t tudis par lui l'gard de cette espce avec le mme soin qu' l'gard
du Cerf de Virginie, de l'Axis et de plusieurs autres.

Dans la section suivante figure une seule espce, minemment remar-

quable par ses perches bifurques ds leur naissance: c'est le Cerf d'Antis,

rapport de Bolivie, figur et dnomm par M. d'Orbigny, mais dont la

premire description est due M. Pucheran, dans son travail de 1 843. Cette

description vient d'tre reprise et complte par son auteur, et le Cerf

d'Antis, l'ail des plus rcemment acquis la science, est aussi l'un des mieux

connus.

Enfin, la longue srie des espces du genre Cerf se termine par la

description de deux espces amricaines pourvues de simples dagues, et par
un appendice sur deux espces galement amricaines, dont la connaissance

106..
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laisse encore beaucoup dsirer. L'auteur, dans l'esprit de sage rserve

qui caractrise son travail tout entier, a cru devoir se borner les dcrire et

discuter la valeur des documents que possde sur elles la science, sans

leur assigner un rang dans la srie.

Nous terminons ici cette longue et pourtant trs-incomplte analyse.

Elle suffira pour que l'Acadmie puisse juger du mrite de ce travail, pr-

par par de longues recherches, excut avec autant de soin que de savoir,

et qui ,
sous un titre modeste, et bien que spcialement consacr la des-

cription et la dtermination des espces, soulve et claire plusieurs

questions importantes de zoologie gnrale, de physiologie et de gogra-

phie zoologique. Nous ne proposons pas l'insertion, dans le Recueil des

Savants trangers, d'uu Mmoire qui , par son sujet, et entirement excut

laide des collections et de la mnagerie du Musum
, appartient natu-

rellement au recueil que publie cet tablissement. Mais nous pensons que le

travail de M. Pucheran est digne de l'approbation de l'Acadmie, et nous

demandons que cet honneur lui soit accord.

Les conclusions de ce Rapport sont adoptes.'

NOMINATIONS.

L'Acadmie, sur l'invitation de M. le Ministre de la Guerre [voir le

Compte rendu de la prcdente sance), et conformment l'article 33 de

l'arrt de rorganisation de l'cole Polytechnique, en date du 11 novem-

bre 1848, dsigne, par la voie du scrutin, les trois membres qui devront

faire partie du Conseil de perfectionnement de l'cole Polytechnique

pendant l'anne i85o. jk.

MM. Regnault, Thenard et Pelouze obtiennent la majorit des suffrages.

MMOIRES LUS

minralogie. Recherches sur la prsence du plomb, du cuivre et de

l'argent dans l'eau de la mer, et sur l'existence de ce dernier mtal dans

les tres organiss ;par MM. Malaguti, Durocher et Sarzeaud.

(Commission prcdemment nomme.)

La communication que j'ai
l'honneur de faire l'Acadmie, en mon

nom et au nom de MM. Durocher et Sarzeaud, a pour objet de faire con-
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natre un extrait des recherches que nous avons faites sur la prsence
de l'argent, du plomb et du cuivre dans l'eau de mer. Ce qui nous a

dcids ces recherches, c'est un fait sur lequel deux de nous ont

dj eu l'honneur d'appeler l'attention de l'Acadmie. Depuis longtemps,
M. Durocher et moi nous avons fait voir que l'argent est trs-rpandu dans

les minraux mtalliques. Son absence dans les galnes, par exemple, n'est,

comme on le sait, qu'une exception; dans les blendes et les pyrites, sa

prsence est trs-commune. Mais comme l'eau sale peut, la longue,
transformer toutes ces substances en chlorures qu'elle dissout, nous nous

sommes demand si l'eau de la mer ne renfermerait pas de ces mtaux que,
sous forme de sulfures, elle rencontre dans les terrains qu'elle baigne ou

recouvre. Tels sont les motifs de ces recherches; mais nous ne les avons

entreprises qu'aprs avoir cart toute espce d'illusion par un examen

approfondi des ractifs et des rcipients dont nous devions nous servir.

C'est par deux mthodes diffrentes que nous avons prouv la prsence
de l'argent dans l'eau de l'Ocan, puise quelques lieues de le cte de Saint-

Malo, et nous avons contrl nos rsultats par la recherche de ce mtal dans

les fucus du mme parage. De tous ceux que nous avons essays ,
le serratus

et le ceramodes en sont les plus riches; leurs cendres en contiennent au

moins io ^000 ,
tandis que l'eau de la mer n'en contient qu'un peu plus de

1 00000000 -

Si l'eau de la mer est argentifre, le sel marin et tous les produits arti-

ficiels qui en driveut doivent l'tre leur tour. En effet, d'exprience nous

a dmontr qu'il en est ainsi. lie sel marin, l'acide muriatique ordinaire et

la soude artificielle contiennent de faibles quantits d'argent. Mais la gn-
ralit du fait dpend-elle d'une loi constante ou d'un ensemble de causes

variables? Nous avons cru rsoudre cette question en examinant le sel

gemme de la Lorraine, qui trs-probablement reprsente les anciennes mers.

Nous avons t assez heureux pour y trouver de l'argent. La prsence
de ce mtal dans l'eau de la mer doit donc dpendre d'une loi constante.

Ne perdant. jamais de vue notre point de dpart, nous nous sommes

demand si les plantes terrestres ne s'assimileraient pas, au moyen de leurs

racines, l'argent que, l'tat de dissolution, peut leur prsenter l'eau sou-

terraine. Cette eau, minralise par plusieurs sels, et entre "autres par des

chlorures, s'enrichirait d'argent par suite de son action sur les sulfures

mtalliques qu'elle rencontre dans sa course. L'examen des cendres prove-
nant d'un ple-mle de diffrentes essences ne nous a plus permis le doute

sur la prsence de l'argent dans les tissus vgtaux. Ce dernier fait nous
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en indiquait un autre, savoir la prsence de ce mme mtal dans 1 cono-

mie animale. C'est ce que nous avons cru constater, en exprimentant sui-

des quantits considrables de sang de buf.
Enfin

,
il nous restait rechercher dans les vgtaux anciens un nouveau

tmoignage de l'extrme diffusion de l'argent et de son indpendance de

toute cause accidentelle ou inhrente au monde moderne. Nous avons donc

examin la cendre de la houille, et, nous devons le dire, la prsence de

ce mtal ne nous y a pas paru aussi bien dmontre que dans les cendres des

vgtaux modernes.

Aprs plusieurs tentatives inutiles, nous avons renonc rechercher

directement le plomb et le cuivre dans leau de la mer; mais nanmoins
nous nous sommes convaincus qu'ils s'y trouvent, en examinant plusieurs

espces de fucus. Nous avons constat dans leurs cendres yu^ihj ^e pl mD
et un peu de cuivre : ce qui prouve que si la quantit de ces deux mtaux
dans l'eau de la mer est trop faible pour chapper aux ractifs, elle ne l'est

pas assez pour chapper la force assimilatrice des plantes.

En rsum, les faits principaux sur lesquels nous appelons l'attention

de l'Acadmie sont : la prsence de l'argent dans l'eau de mer, dans le sel

gemme et dans les tres organiss; la prsence du plomb et du cuivre dans

certaines espces de fucus
,

et par consquent dans le milieu o ces plantes

vivent.

conomie rurale. Ncessit d'un laboratoire spcial dans le midi de

la France pour les recherches scientifiques et pratiques sur les mriers et

leur culture , sur l'ducation industrielle des vers soie, sur l'tude de

leurs maladies , sur l'amlioration de leurs races et sur le perfectionnement

des soies ; par MM Gurin-Mneville et E. Robert.

(Commissaires, MM. de Gasparin, Payen.)

Les auteurs, en terminant leur Mmoire, rsument dans les termes sui-

vants les considrations qu'ils y ont dveloppes.

Quoique l'industrie de la soie, qui est tout la fois une des principales

branches de l'agriculture
et du commerce de la France, ait fait de grands

progrs depuis le commencement de notre sicle, tous les hommes qui s'en

occupeut spcialement sont d'accord pour reconnatre que l'abtardisse-

ment des races de vers soie, dans un trs-grand nombre de localits,

entretenu par la ngligence de beaucoup d'ducateurs, par l'inintelligence

des petits producteurs, et augment par la spculation qui, depuis quelques
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annes, s'est empare du commerce de la graine, pourrait bien, dans un

avenir peu loign, compromettre le sort de cette riche production : l'ab-

tardissement des races, en effet, multiplie indfiniment les maladies qui
dsolent les magnaneries, et c'est le plus srieux obstacle au perfectionnement

complet de la soie
;

Qu'il est, par consquent, absolument ncessaire d'acqurir le moyen
d'assurer le produit des vers soie, autant qu'on peut raisonnablement

l'esprer, en se livrant la recherche des meilleurs procds pour pr-
venir les maladies qui sont le rsultat le plus immdiat de l'abtar-

dissement et du mlange des races; abtardissement qui influe de la manire

la plus dfavorable sur la quantit et sur la qualit des soies
; qu'il

est nces-

saire de continuer le perfectionnement des mthodes rationnelles, dont on

doit l'introduction aux efforts si persvrants du savant directeur des ber-

geries de Snart , afin de les faire pntrer dans les pays o la routine domine

encore, aprs les avoir mises en harmonie avec la constitution physique des

localits et les avoir appropries aux conditions particulires dans lesquelles

peut se trouver chaque ducateur; qu'on pourrait enfin augmenter la

richesse, en soie, d^s cocons, par le perfectionnement dont les races types
seraient susceptibles, afin de pouvoir obtenir le plus grand produit possible
en soie, d'une quantit de feuilles de mrier donne.

Pour atteindre ce but, il serait indispensable de crer un laboratoire

sricicole auquel seraient adjoints une grande filature et un moulinage de

soie, afin de pouvoir exprimenter sur une grande chelle, industriellement,

proprement parler, les produits des races choisies comme types. Ces races

seraient amliores et conserves pures dans cet tablissement , qu'aucun
autre ne pourrait remplacer convenablement et qui pourrait tre considr

un jour, dans le midi de la France, comme un haras de vers soie, s'il tait

permis de s'exprimer ainsi.

De pareilles recherches scientifiques et agricoles seront toujours au-

dessus des forces de simples particuliers, quels que soient, du reste, leur

zle et leur fortune, car elles exigent beaucoup de temps, de persvrance
et de dpenses. Aussi le Gouvernement seul peut-il les faire entreprendre,
les mener bonne fin, et doter ainsi l'industrie de la soie d'amliorations

relles qui profiteront tous ceux qui s'en occupent.
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MMOIRES PRSENTS.

M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce transmet une Lettre de

M. Jacot, concernant les rsultats obtenus d'un nouveau mode de prpa-
ration de lafarine de pommes de terre.

One Commission
, compose de MM. Payen et Balard

,
est invite

prendre connaissance des rsultats obtenus par M. Jacot, dont l'invention

d'ailleurs ne pourra, d'aprs un article du Rglement de l'Acadmie
,
devenir

l'objet d'un Rapport , que si l'auteur fait connatre compltement son

procd.

conomie rurale. Procds conomiques pour dpouiller de son principe
amer la pulpe du marron dinde : rclamation de priorit adresse par
M. Pottier. (Extrait.)

(Commission nomme pour une Note de M. Flandin sur le mme sujet.)

... La Socit des Sciences, Arts et Belles-Lettres du dpartement de

l'Eure a reu de moi, en sance solennelle du conseil gnral, des biscuits

faits avec la fcule seule du marron d'Inde, prive de son principe amer, et

en a fait un Rapport dans son Recueil du mois de juillet 4837 ; j'ai encore

offert cette Socit, dont je suis membre, deux flacons, dont l'un conte-

nait la fcule et l'autre le principe amer C'est donc moi seul, comme

je puis le prouver, que revient le mrite de cette dcouverte. En cons-

quence, je prie l'Acadmie de vouloir bien prendre en considration ma
rclamation.

M. Allais, en son nom et au nom de M. Bartenbach , adresse , l'occasion

d'une Note rcente de MM. Perret , concessionnaires des mines de cuivre de

Chessy et de Sain-Bel, une Note dans laquelle il maintient son assertion re-

lativement aux proportions de l'or que contiennent les minerais de ces deux

localits. Suivant eux, si MM. Perret ont trouv de moindres quantits du

mtal prcieux, cela tient l'imperfection du procd auquel ils ont eu

recours. C'est la fin d'octobre 1848, dit M. Allain, que j'ai commenc,
en dehors de toute participation et mme de toute connaissance de

MM. Perret et compagnie, dont je n'tais point l'employ, des recherches

concernant l'exislence ou la non-existence de l'or dans les minerais en ques-
tion. Dans le courant de novembre suivant, j'ai annonc M. Perret pre
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que ces pyrites contenaient de l'or, el le 10 dcembre je lui ai dmontr
qtie cet or tait en quantit suffisante pour pouvoir donner lieu une

exploitation industrielle. Quant aux dernires recherches qui forment la base

de notre Mmoire prsent le 19 novembre dernier, elles ont t faites

Paris par M. Bartenbach et par moi aussitt aprs notre premire Lettre

envoye l'Acadmie.

(Renvoi la Commission prcdemment nomme.)
M. Sauteyron soumet au jugement de l'Acadmie une Note intitule :

Solution du problme suivant : tant donns les tablissements des divers

ports du globe, trouver l'heure et l'instant prcis de la pleine mer dans tous

ces ports.

(Commissaires, MM. Beautemps-Beaupr, Babinet, de Gasparin.)

M. Mntrier, conservateur du Muse zoologique de l'Acadmie des

Sciences de Saint-Ptersbourg, adresse un Mmoire sur les causes du cho-

lra, et spcialement sur l'influence que peuvent avoir, relativement cette

affection, les variations de l'lectricit atmosphrique.

(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Babinet.)

M. Brachet envoie une suite sa Note sur l'emploi du calorique obscur

rflchi
, pour le chauffage des bibliothques et autres tablissements publics.

(Commission prcdemment nomme. )

M. de Drieberg sollicite le jugement de l'Acadmie sur un ouvrage ma-

nuscrit intitul : Dialogues sur la pression de l'air et de l'eau.

(Commissaires, MM. Arago, Sturm et Duhamel.)

M. Le Boeuf adresse des considrations sur la grande mare de la fin de

dcembre, l'occasion d'un article de M. Gearing, reproduit, probablement
d'une manire inexacte, par plusieurs journaux.

(Commissaires, MM. Mauvais, Largeteau.)

CORRESPONDANCE.

M. le Ministre de l Agriculture et du Commerce accuse rception du

Rapport fait l'Acadmie sur les moyens proposs par M. Vincent pour

distinguer les fibres textiles de diverses plantes.

M. le Ministre ajoute que ce Rapport a t class parmi les documents

ayant pour objet de tenir le dpartement du Commerce au courant des

progrs qui s'accomplissent dans les arts industriels.

C. R., 1849, im ' Semestre. (T. XXIX, N 26) io7
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M. Is. Geoffroy -Saint-Hilairf. ,
en prsentant de la part de l'auteur,

M. Charles-Lucien Bonaparte, la seconde dition du Conspectus systematis

ornithologi, fait remarquer que M. Qh. Bonaparte indique, dans ce ta-

bleau, pour chaque tribu, le nombre des espces ornithologiques dj

publies ou conserves dans les divers Muses de l'Europe. En faisant la

somme de tous ses rsultats partiels, l'auteur trouve que prs de sept mille

espces d'oiseaux sont aujourd'hui connues. C'est environ deux mille cinq

cents de plus que n'en avait trouv M. Is. Geoffroy-Saiul-Hilaire, dans

un relev fait au commencement de 1837.

<

M. Eudes Deslongchamps, nomm rcemment correspondant pour la

Section de Zoologie, adresse l'Acadmie ses remercments.

M. le Directeur de l'Administration des Douanes adresse, pour la biblio-

thque de l'Institut, un exemplaire du Tableau gnral des mouvements

du cabotage pendant Vanne 1848.

chimie Recherches sur la srie anilique. (Lettre de M. A.-W. Hofmann

M. Dumas.)

Fies belles expriences que vous avez publies sur l'limination de l'eau

des sels d'ammoniaque, l'aide de l'acide phosphorique anhydre, m'ont

engag tudier l'action du mme agent sur quelques sels d'aniline. Mon

attention s'est fixe d'abord sur l'oxalate d'aniline et sur l'oxanilide.

En distillant de l'oxanilide avec un excs d'acide phosphorique anhydre,

ou avec du chlorure de zinc, il se dgage de 1 acide et de l'oxyde carbo-

nique, accompagns d'une petite quantit d'un liquide d'une odeur trs-

pntrante, rappelant la fois celle de l'aniline et celle de l'acide cyanhy-

drique, et des aiguilles qui se condensent dans le col de la cornue. Il y a un

rsidu de charbon trs-considrable.

J'ai identifi le liquide avec l'acide aniloeyanique (carbanile),

CMH 5N0 2 ,

obtenu pour la premire fois dans la distillation sche du mlanoxymide.
Le corps cristallis est de la carbanilide

CH 8 NO.

Les produits qui se forment dans l'action de l'acide phosphorique anhydre

sur l'oxanilide sont donc peu prs parallles aux corps qu'on rencontre
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dans la mtamorphose de l'oxamide par la chaleur seule. Cette dernire

substance, en perdant 4 quivalents d'eau sous l'influence de l'acide phos-

phorique anhydre, se transforme, comme on le voit, en cyanogne. L'oxa-

nilide ne subit pas une dcomposition semblable. L'norme quantit de

charbon, mise en libert dans cette raction, dmontre, en outre, que l'ac-

tion de l'acide phosphorique sur l'oxanilide est loin d'tre une simple limi-

nation de l'eau.

En distillant de la benzanilide avec de l'acide phosphorique ou du

chlorure de zinc qui agissent d'une manire si nette sur la benzamide,
toute la masse se charbonne; on n'obtient pas un corps correspondant la

benzanitrile.

D'aprs ces rsultats, il parat que les sels aniliques peuvent bien

donner des composs reprsentant, dans la srie anilique, les amides, les

acides amids et les imides, mais qu'on ne peut pas produire des substances

analogues aux nitriles.

Il me semble que la non-production de ces corps pourrait jeter quelque

jour sur la constitution de l'aniline et des bases volatiles, en gnral. Elle

est inexplicable, en adoptant la formule de M. Berzelius,

H sN ( (C (a H<),

qui suppose la prexistence de l'ammoniaque dans l'aniline. D'aprs l'ide

de M. Liebig, l'aniline serait un corps amid de la formule

(C <2 H 5)Ha N,

c'est--dire de l'ammoniaque, dans laquelle i quivalent d'hydrogne serait

remplac par un radical

(C, a H 5 ).

Cette formule, bien qu'elle admette la production des amides, des

acides amids et des imides de l'aniline, dmontrerait, la fois, l'impossi-

bilit de former des anilonitriles. L'oxalate d'ammoniaque se transforme en

cyanogne par la perte de 4 quivalents d'eau; on ne peut pas liminer

4 quivalents d'eau de l'oxalate anilique, sans toucher l'hydrogne du

radical.

. De cette manire, l'aniline rentrerait dans la srie des bases qui ont t

dcouvertes par M. Wurtz. .

Mthytaniine.
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Mais la substitution de l'hydrogne ne se borne pas i quivalent,

comme dans les bases de la srie prcdente. Dans ma dernire Lettre, je

vous avais communiqu que dans la formation de l'tbylaniline ,
un autre

quivalent d'hydrogne est limin et substitu. Je dois ajouter qu'en pour-
suivant ces recherches sur l'action du bromure d elhyle, sur une srie de

combinaisons organiques et surtout sur l'aniline et l'ammoniaque, j'ai
russi

remplacer l'hydrogne de ce dernier corps, quivalent pour quivalent.

On arrive de cette manire une srie piesque innombrable de composs

basiques.

lies corps que j'ai analyss jusqu' prsent sont reprsents par les

formules suivantes :

C,H 5 , eyl.

C, Hn , ayl.

G, 2H 5 , pyl.

H
>N, aniline, phnamine. H
I Pyl

I

H
i N, thylophnamine.

N, phna:

EyU
H > N, thylophnamine. Ayl > N, amylophnamine.

Pyl) Pyl)

Eyl) Eyl).
Eyl > N, dithylophnamine. Ayl > N, thylamylophnamine.

Pyl) Pyl)

N, thylaraine , base de

M. W\irtz.

H
H
Eyl

H
i

Eyl > N, dithylamine.

Eyl)

Eyl)
Eyl V N, trithylamine.

Eyl)

De tous ces corps, les deux derniers sont les plus remarquables, parti-

culirement la trithylamine. J'ai prsent un Mmoire dtaill sur ces corps
la Socit royale de Londres.

conomie rurale. Note sur la pourriture des btes laine;

par M. Magne. (Extrait)

... Un lot d'une vingtaine de brebis fut conduit, en i844, de l'arrondis-

sement de Neufchteau (Vosges) dans la partie sche et sablonneuse de la

presqu'le forme par la Seine et la Marne, prs de l'embouchure de cette

rivire. Toutes ces brebis, ont t, diffrentes poques, abattues pour la

boucherie, et toutes, mme celles tues plus de cinq ans aprs leur dplace-
ment, ont prsent des Douves (Fasciola hepatica) dans le foie. Dans quel-

ques-unes mme, ces parasites taient en trs-grand nombre. Cependant ces

brebis n'ont pas cess de donner de bons produits en laine et en agneaux.

Quelques btes ont toujours conserv l'il un peu gras, c'est--dire la con-
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jonctive ple, mais aucune n'a jamais prsent les signes de la pourriture
dclare.

Il est remarquer que ces brebis, en arrivant dans le dpartement de

la Seine, ont t runies un troupeau dont aucune bte n'a jamais eu de

Douves ni manifest aucun signe de pourriture : les descendants eux-mmes
de ces brebis, ns et levs dans le troupeau, n'ont pas fait exception.

>> Ce fait prouve donc : i que les Douves peuvent exister dans le foie,

s'y reproduire mme, car nous en avons trouv de diffrents ges, sans

occasionner la maladie pendant laquelle on les observe presque exclusive-

ment; i que la disposition produire ces entozoaires n'est pas hrditaire,
dans les circonstances, du moins, qui ne sont pas favorables au dveloppe-
ment de la pourriture; 3 enfin, que cette redoutable maladie cesse de faire

des progrs, ce qui ne saurait tre trop rpt, quoique dj dit bien souvent,

lorsque les animaux qui en portent les germes passent d'un pays malsain

dans une contre salubre, cessent l'usage des plantes fades, aqueuses, pour
tre nourris de vgtaux sapides et nutritifs.

B
chimie. De la prsence de l'acide hippurique dans le sang ;

-

par MM. F. Verdeil et Cn. Dollfus.

Nous avons l'honneur de communiquer l'Acadmie un des rsultats

des recherches que nous avons entreprises sur le sang. Nous avons constat

la prsence de l'acide hippurique dans le sang de buf; le sang qui a

servi nos expriences a t recueilli par nous-mmes l'abattoir, les exp-
riences ont t rptes sur le sang de plusieurs bufs, et toujours nous y
avons constat la prsence de l'acide hippurique. Nous sommes parvenus
isoler compltement cette substance du reste du sang, et nous avons pu
l'tudier avec soin. N'ayant pas obtenu assez de substance pour en faire une

analyse lmentaire, nous avons pu cependant nous assurer que cette sub-

stance tait bien la mme que celle qu'on rencontre dans l'urine des herbi-

vores, et qu'on appelle acide hippurique , d'abord par la forme des cristaux

vus au microscope, ensuite par leur insolubilit dans l'eau froide, leur solu-

bilit dans l'eau chaude, l'alcool et l'ther; cette substance fond par la cha-

leur et se dcompose en rpandant l'odeur caractristique de la rsine de

benjoin. Le procd dont nous nous sommes servis pour isoler cette sub-

stance, se rattachant la mthode gnrale qui nous guide dans notre ana-

lyse du sang, nous l'exposerons quand nous aurons termin nos recherches.
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M. Artur prsente des remarques sur la Note de M. Petit insre dans le

Compte vendu de la prcdente sance, et notamment sur les faits qui ont

port l'auteur considrer la chane des Pyrnes comme creuse ou comme

reposant sur une grande cavit. M. Artur pense qu'on trouverait une expli-

cation plus naturelle des mmes faits en admettant que la densit des roche

dont se compose le noyau de cette chane est moindre que la densit moyenne
de la terre.

M. Tizon, qui avait prcdemment soumis au jugement de l'Acadmie

une Note sur un moyen destin prvenir les empoisonnements voloutaires

ou involontaires par l'acide arsnieux, prie l'Acadmie de vouloir bien hter

le travail de la Commission l'examen de laquelle cette Note a t soumise.

(Renvoi la Commission nomme, Commission qui se compose de

MM. Chevreul , Payen, Rayer.)
'*

M. Hirn demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mmoire

qu'il avait prsent et sur lequel il n'a pas encore t fait de Rapport. Ce

Mmoire a pour titre : Nouvelles recherches sur le frottement des corps

solides.

M. Flourens donne communication d'une fiettre adresse M. Boussin-

gault, Prsident de l'Acadmie, par M. Millon, qui exprime le regret de

n'avoir pas vu insre en entier au Compte rendu la rclamation de priorit

qu'il avait envoye. M. Flourens fait remarquer, cette occasion, que les

Secrtaires perptuels tant seuls chargs de la rdaction des Comptes ren-

dus, ce n'est point du Prsident, comme semble le croire M. Millon, qu'a

dpendu l'insertion partielle ou complte de la Note en question. Dans

l'extrait qui en a t donn, d'ailleurs, M. le Secrtaire perptuel croir n'avoir

rien enlev de leur force aux rclamations de M. Millon.

Plusieurs membres relvent ce qu'il y a d'insolite dans les formes de la

Lettre de M. Millon, et invitent M. le Secrtaire perptuel transmettre

l'auteur l'opinion de l'Acadmie sur ce point.

A 4 heures et demie , l'Acadmie se forme en comit secret.

La sance est leve 6 heures. F.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

I/Acadmie a reu, dans la sance du 17 dcembre 1849, les .ouvrages

dont voici les titres :

De l'Instruction publique en France; par M. Albert de Broglie
; Paris, 1 849 ;

in-8.

Sur le pouvoir magntique des roches (suite); par M. Delesse. (Extrait du

(orne XV, 4
e srie

,
des Annales des Mines; 1849) Brochure in-8.

Notice sur la mesure de la vie humaine , l'appui du Tableau intitul : Fastes

contemporains de la vie humaine en Fiance; par M. A. Bouvard; bro-

chure in-8.

Bulletin de l'Acadmie nationale de Mdecine; tome XV, n 5; in-8.

Mmoires de l'Acadmie nationale des Sciences
, Inscriptions et Belles-Lettres

de Toulouse; 3e srie, tome V; in-8.

Annales de la Socit centrale d'Agriculture de France; novembre 1849;
in-8.

Bulletin de l'Acadmie royale de Mdecine de Belgique; anne 1 848- 1 849 ;

tome XIII, n 11
;
in-8.

Acadmie royale de Mdecine de Belgique. Programme des questions propo-
ses par l'Acadmie, dans ses sances des 1 octob. 1847, ^ septemb. 1848 et

i3 octob. 1849; T de feuille, in-4-

Proceedings . . . Compte rendu des sances de la Socit royale d'Irlande, pour
les annes 1847-1848 et 1848-1849; vol. IV, premire et seconde parties;

in-8.

The transactions. . . Transactions de la Socit royale d'Irlande; vol. XXII,

premire partie. Dublin, 1849; in"4-

Besults. . . Rsultats des observations faites l'observatoire magntique de

Dublin, pendant les annes 1840 1 843; par M. H. Lloyd.

On the. . . Rsultats moyens des observations thermomtriques et barom-

triques; par le mme. (Ces deux opuscules sont extraits du prcdent vo-

lume des Transactions.)
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COMPTE RENDU
DES SANCES

DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

SANCE DU LUNDI 34 DCEMBRE 1849.

PRSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT.

MEMOIRES LUS.

zoologie. Etudes sur les types infrieurs de l'embranchement des

Annels : organes des sens des Annlides; par M. A. de Quatiiefages.

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Duvernoy.)

On sait que les belles dcouvertes dues M. Ehrenberg rveillrent,
il y a une dizaine d'annes, l'ancienne discussion du plus ou du moins de

complication des organismes appels infrieurs. En France et en Allemagne,
les deux thses furent vivement soutenues, et, comme on devait le prvoir,
il y eut de part et d'autre des exagrations et des erreurs. Toutefois, on

peut le dire aujourd'hui avec certitude, le rsultat gnral de cette contro-

verse a t de montrer, jusque dans les derniers reprsentants de l'animalit,

toutes les fois qu'ils ont t rellement accessibles nos divers procds
d'investigation, une complication organique souvent trs-inatteudue.

Parmi les points de fait ou de doctrine qui ont t le plus vivement

attaqus et soutenus, il faut placer l'existence d'organes sensoriaux distincts

chez un grand nombre d'animaux appartenant aux trois embranchements

qui composent le sous-rgne des Invertbrs. Je ne veux point traiter ici

celte question dans toute son tendue. Dans cet extrait, je me bornerai

mme indiquer ce que j'ai observ chez les Annlides, relativement au

sens de la vue, le plus intressant tudier, et celui qui peut nous conduire

aux conclusions les plus certaines.

C. R.,1849,
me Semestre. ( T. XXJX, N 27.) 108

.H
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En effet, la fonction toute physiologique de la vision exige pour son

accomplissement un vritable instrument de physique dont les pices essen-

tielles sont gnralement faciles reconnatre. Un il est toujours une

chambre obscure dans laquelle l'image forme par une lentille convergente
se peint sur un cran anim et vivant, qui transmet l'impression reue un

centre nerveux. L'il pourra prsenter plus ou moins de complication dans

son appareil dioptrique, dans son appareil de protection; mais ses parties

fondamentales sont toujours le cristallin (i) et la rtine. Rciproquement,
toutes les fois que nous trouverons un organe possdant ces deux lments

caractristiques, il nous sera permis de le considrer comme un il.

Appliquons maintenant ces donnes bien simples ce qui existe chez

les Annlides.

lies yeux les plus complets que j'aie observ chez ces Vers, sont ceux

de la Torre vitre (Torrea vitrea, Nob. ), espce plagique, voisine des

Alciopes, et qui habite les mers de Sicile. Ici les globes oculaires, au nombre

de deux, semblent, au premier abord, former eux seuls toute la tte.

Chacun d'eux a au moins i millimtre de diamtre, et, grce ces dimen-

sions extraordinaires, on peut les tudier avec dtail. Je leur ai trouv une

vritable sclrotique, une chorode treillisse et charge d'un pigment rouge-
brun

,
une corne transparente forme par la peau ,

une large ouverture

pupillaire, borde par une sorte d'iris, un corps vitr, un cristallin. f,e nerf

optique, en pntrant dans l'intrieur, forme une rtine dont les fibres sont

perpendiculaires au plan de la membrane.

:> Le cristallin de la Torre est sphrique, et prsente un diamtre

d'un peu plus de \ de millimtre. J'ai pu l'nucler et l'tudier isolment.

Plac dans de l'eau de mer, et recevant, par le miroir plan du microscope,
des rayons lumineux parallles, il s'est comport exactement comme les len-

lilles d'clairage de M. Dujardin. Il a form des images parfaitement nettes

et nullement irises, qui , reprises et amplifies par l'objectif de l'instrument,,

me permettaient de distinguer jusqu'aux moindres dtails de la cte voisine.

Grce ce cristallin d'Annlide, je transformais en quelque sorte mon mi-

croscope en lunette d'approche. C'tait donc bien une vritable lentille

parfaitement achromatique, et il me semble impossible de refuser l'animal

qui le portait, l'exercice d'une vision tendue.

Je n'ai pu constater avec la mme certitude chez d'autres Annlides,

(i) Le mot cristallin est pris ici dans un sens gnral, et exprimant l'ensemble de l'appareiL

rfringent de l'oeil.

. V r'O?
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et entre autres, chez l'Eunice sanguine, la coexistence d'un corps vitr et d'un

cristallin proprement dit. Je suis port penser que le premier seul existe.

Quoi qu'il en soit, chez cet Annlide, comme chez un grand nombre d'au-

tres
qu'il est inutile d'numrer ici, on trouve : un nerf optique , une rtine,

une lentille rfractant la lumire de faon faire converger les rayons lumi-

neux
, un appareil de protection, dont fait toujours partie une paisse mem-

brane pigmentaire. Par consquent, et d'aprs ce que nous avons dit plus

haut, nous regarderons ces animaux comme pourvus de vritables yeux.
La question devient plus difficile rsoudre, lorsque ces yeux devien-

nent trs-petits et surtout lorsqu'ils s'enfoncent sous les tguments, et vont

s'appliquer immdiatement sur le cerveau
,
comme on le voit chez les Her-

nelles, chez les Sabelles, les Trbeiles et mme chez certains Siponcles.

Toutefois, j'ai toujours trouv ces organes rudimentiires la plus grande res -

semblance avec les yeux des Planaires et des Nmertcs, dont la nature sen-

soriale est aujourd'hui, je crois, hors de doute. Aussi, je ne pense nullement

que lesAnnlides que je viens de nommer soient rellement aveugles. Je

serais port regarder ces yeux comme jouant peu prs le mme rle que
les stem mates.

Je n'ai parl jusqu' prsent que des yeux cphaliques. Mais certains

Annlides, reproduisant en cela les faits bien connus que prsentent

quelques Mollusques acphales, ont des yeux ailleurs qu' la tte. Ainsi,

parmi les Sabelles, il s'en trouve qui portent sur leurs branchies de petites

minences, en apparence entirement composes d'un pigment trs-fonc.

Parla dissection, j'ai
isol de petits globules transparents qui sont logs

dans cette masse pigmentaire, j'ai dtach et suivi jusqu' la base de la

brauchie un filet trs-fin
,
entirement semblable aux filets nerveux, et qui

vient se distribuer dans cette masse. Pour moi, je ne mels pas en doute que
ce ne soient l les cristallins et le nerf optique de ces yeux branchiaux.

Les yeux dont je viens de parler recevraient encore leur nerf du cen-

tre nerveux principal, de celui qu' cause de sa position, les zoologistes

appellent le cerveau. Mais est-il absolument ncessaire qu'il en soit tou-

jours ainsi? A priori on aurait pu rpondre non. En effet, ce que nous savons

sur l'indpendance parfois trs-grande qui existe entre les divers anneaux,

sons le rapport des actes sensoriaux, jusque chez les Articuls suprieurs, ce

que l'exprience nous a appris sur le rle jou par les ganglions abdomi-

naux, suffit pour faire regarder chacun de ces ganglions comme pouvant

devenir le sige d'un sens parfaitement spcialis. L'analogie milite encore

en faveur de notre opinion. Les yeux que les Pecten portent au bord de

108..
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leur manteau, ne tirent nullement leurs nerfs des ganglions crbrodes, et

cependant on ne peut conserver le moindre doute sur leur nature, lorsqu'on

les a tudis avec quelque attention.

Enfin les faits eux-mmes confirment sur ce point les ides que nous

soutenons. Dj M. Ehrenberg avait fait connatre un Annlide
,
XAmphi-

cora, qui portait des yeux l'extrmit postrieure du corps aussi bien qu'

la tte. Sur les ctes de la Manche et dans les mers de Sicile, j'ai
retrouv

plusieurs espces voisines de celle qu'avait dcrite l'illustre micrograpbe de

Berlin. D'autres Annlides, voisins des Lombrinres, m'ont montr des faits

analogues. En observant avec quelque attention les mouvements de ces

Annlides, en les voyant se mouvoir presque toujours d'avant en arrire, en

voyant les signes vidents d'intelligence et de spontanit qui se manifes-

taient dans la queue, en retrouvant sur cette extrmit des points colors

semblables ceux qui se trouvent d'ordinaire la tte
,

et que nous savons

tre des yeux, il tait bien difficile de ne pas regarder ces points colors

comme de vritables yeux caudaux. Cependant je n'avais pu distinguer

clairement chez ces animaux les deux lments caractristiques, le nerf op-

tique et le cristallin : ma conviction sur un point aussi dlicat ne pouvait
donc tre entire.

Enfin
j'ai

t plus heureux en tudiant de petits Annels assez semblables

aux Nais, quoique trs-diffrents de ces Lombrins
(1). Les Polyophthalmes

vivent dans les touffes de corallines, et j'en ai trouv deux espces diff-

rentes en Sicile et Guettary sur les ctes de l'Ocan. Ces Annlides ont trois

yeux cphaliques immdiatement appliqus sur le cerveau, et pourvus, l'un

de deux, l'autre de trois cristallins trs-faciles voir, et entours d'une couche

paisse de pigment. De plus , chaque anneau porte sur les cts un point

rouge auquel aboutit un gros nerf fourni par le ganglion correspondant. Le

point rouge lui-mme est form par une masse de pigment, an milieu de

laquelle on aperoit un corps sphrique rfractant manifestement la lumire

avec plus d'intensit que les tissus environnants, c'est--dire un cristallin.

Enfin sur le point correspondant les tguments prouvent une modification

destine rendre leur transparence plus parfaite et plus gale. Certes il me

parat impossible de ne pas regarder ces points colors comme des yeux
latraux, comme des yeux qui , par leur position mme , rappellent ce qui

existe chez les Pecten.

(1) Je ne connais pas encore une seule Nais, un seul Lombricien qui vivent dans

la mer, de mme qu'on n'a pas encore trouv d'Annlide proprement dit dans les eaux

douces.
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Conclusions .

Des faits que je viens de rsumer en partie je crois pouvoir tirer les con-

clusions suivantes : i les Annlides possdent les divers sens gnralement
admis, l'exception de l'odorat qui se confond probablement avec le got ;

a chez la plupart d'entre eux, ces sens s'exercent l'aide d'organes sp-
ciaux; 3 ces organes peuvent se dgrader, et probablement l'exercice de la

fonction devient alors moins parfait ; 4 le toucher s'exerce plus particuli-
rement l'aide des appendices cphaliques : les appendices caudaux pa-

raissent, dans certains cas, remplir les mmes fonctions; 5 le sens du got
a probablement son sige spcial la surface interne de la trompe ,

surtout

chez les espces chez qui cet organe est plus ou moins exsertile ; 6 les Amphi-
coriens, les Arnicoles, et probablement les Tunices, possdent des organes
auditifs semblables ceux des Mollusques gastropodes : ces organes ne sont

point cphaliques; 7 la plupart des Annlides ont de vritables yeux ; 8 ces

yeux peuvent tre placs ailleurs que sur la tte, et recevoir leurs nerfs

d'autres centres nerveux que le cerveau; g ainsi, au moins chez certains

Annlides, les fonctions de relation sont aussi nombreuses , et peut-tre aussi

parfaites, que chez la plupart des animaux aquatiques respiration bran-

chiale appartenant aux types les plus levs.

conomie rurale. Recherches sur la domestication des poissons et sur

l'organisation des piscines; par M. Coste.

(Commissaires, MM. Dumril, Valenciennes.)

La pisciculture, qui avait acquis chez les anciens un si haut degr de

perfection, est tombe aujourd'hui dans un tel tat de dcadence, que

c'est peine si elle compte parmi les branches les moins importantes de

l'industrie moderne; et cependant jamais les conditions sociales n'ont mis plus

imprieusement en demeure d'lever la production au niveau des besoins

que l'accroissement continu de la population dveloppe. Il est donc dsirer

que , pour contribuer rsoudre cet important problme, les sciences natu-

relles mettent profit les observations et les expriences qu'elles peuvent in-

stituer, entrent profondment dans la voie de la pratique ,
trouvent les moyens

d'organiser de nouvelles piscines, d'y engraisser certaines espces, de leur

donner, par le rgime, une meilleure saveur, et de crer ainsi une source de

richesse o l'on ira puiser comme dans les greniers d'abondance tenus en r-

serve par la prvoyance de l'tat. Il n'y a pas, je l'affirme, et je vais en donner
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la preuve par le rsultat de mes recherches , il n'y a pas une seule branche

d'industrie ou de culture qui, avec moins de chances de pertes, offre de plus

faciles bnfices raliser. Que faut-il, en effet, pour que les cours d'eau,

les lacs, les tangs, les mares elles-mmes, au lieu d'tre des bassins inutiles

dont on poursuit grands frais le desschement dans le but de livrer

la charrue le sol qu'ils recouvrent ,
se transforment en piscines aussi produc-

tives que les champs o croissent les plus riches moissons? 11 faut que, sans

qu'il en cote rien pour se les procurer, on puisse y introduire autant de

poissons nouvellement clos que pourront en nourrir les rservoirs qu'il

s'agit
de peupler, et que, par une exprience pralable, on ait acquis la

certitude qu'en un court espace de temps tous ces poissons auront pris une

assez grande taille pour fournir une rcolte abondante. C'est donc rsoudre

ce double problme que doivent tendre les efforts des naturalistes. Les

expriences qu'ils auront entreprendre pour y russir ne seront pas en-

courageantes pour ceux qui veulent les rsultats immdiats; car les re-

cherches relatives chaque espce exigent plusieurs annes d'tudes, avec

la chance de trouver, dans un certain nombre de cas au moins
, qu'on n'en

peut tirer aucun profit. Il y a peu de personnes d'ailleurs assez heureuse-

ment places pour se livrer utilement des investigations de cette nature,

ayant leur disposition des bassins spacieux, nombreux, o les poissons,

rencontrant des milieux varis, puissent choisir eux-mmes ceux qui leur

conviennent, et dsigner, pour ainsi dire, quelles sont les circonstances

dont il faut les entourer pour favoriser leur dveloppement.
" A dfaut de ces prcieux moyens d'action, on est oblig d'avoir recours

des combinaisons artificielles, des expdients plus ou moins ingnieux

qui ne permettent pas toujours de donner aux expriences toute la valeur

qu'elles pourraient avoir, si elles avaient t entreprises dans des conditions

meilleures. C'est travers de semblables difficults que je me suis vu con-

traint d'oprer lorsque j'ai
voulu commencer mes recherches sur la domes-

tication des poissons. Je n'ai pu me procurer, au Collge de France, que
les grandes cuves en bois qui ont servi mes observations sur la nidification

des pinoches , et c'est dans ces mmes cuves
,
convenablement prpares

par le dveloppement d'une vgtation abondante
, par l'introduction d'un

certain nombre de conditions favorables au but que je voulais atteindre;

c'est dans ces cuves, dis-je, que j'ai obtenu des rsultats dont je crois qu'on

peut faire d'importantes applications.

Parmi les espces qui ont particulirement fix mon attention, les

anguilles sont au nombre de celles sur lesquelles j'ai pu exprimenter de la
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manire la plus dcisive. J'ai t conduit en faire le sujet de mes recher-

ches par plusieurs motifs: d'abord parce que leur mode de gnration tant

presque compltement inconnu, elles peuvent, sous ce rapport, fournir

matire d'importantes dcouvertes; ensuite parce que leur chair est non-

seulement agrable au got, mais encore constitue un aliment favorable la

sant des hommes, comme le prouve l'exemple des populations qui habitent

le lac de Comachio.
> Ces populations, exclusivement occupes de la pche des anguilles,

dont on fait un trs-grand commerce cause des rcoltes abondantes four-

nies par la lagune, n'ont
, pour ainsi dire, pas d'autre nourriture; et cepen-

dant les individus soumis ce rgime sont trs-robustes, et poussent aussi

loin leur carrire que leurs voisins qui habitent un pays o l'on ne mange
que de la viande. Il y a plus : si, parmi ces voisins, il se trouve dos jeunes

gens d'une constitution dbile et menacs de consomption, on les envoie

se rtablir dans ces marcages, en partageant la table et les travaux des

pcheurs (i). Il est donc dsirer qu'on puisse lever ces poissons en assez

grande abondance pour qu'ils deviennent un des moyens principaux de l'ali-

mentation des peuples; mais, pour atteindre ce but, il faut deux conditions

pralables: se procurer du frai autant qu'on en voudra, et dcouvrir les

circonstances qui doivent en assurer le rapide dveloppement. Voyons si la

science est en mesure de rsoudre ce double problme.
Tous les ans, vers le mois de mars ou d'avril, il se manifeste, l'em-

bouchure de tous les fleuves et de toutes les rivires, l'entre de la nuit,

le plus trange et le plus curieux phnomne qu'il soit possible d'observer.

Des myriades d'animalcules filiformes, diaphanes, de 6 7 centimtres de

long , s'lvent, par niasses compactes, la surface des eaux dont ils remon-

tent le cours
, quand ils chappent aux causes de destruction qu'ils rencon-

trent sur leur passage. Dans certaines contres, les populations riveraines,

attires par le spectacle de ces apparitions nocturnes, et par l'espoir d'une

rcolte abondante, accourent, armes de longues perches, au bout ds-

quelles sont emmanchs des tamis, pour se livrer au plaisir d'une pche
aux flambeaux. On plonge ces tamis dans l'eau, et, aprs les avoir promens
quelques instants au-dessous de la surface pour recueillir tout ce qui surnage,
on les relire chargs d'une espce de glaire ou d'cume vivante, qu'on verse

dans des barriques o on l'entasse. Cette matire
, quand on l'examine de

prs, se montre exclusivement forme par les animalcules filiformes dont je

(1) Spallan/.ani , Forage dans les Deux-Siciles ; tome V'.
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viens de parler, et ces animalcules ne sont autre chose que des anguilles
nouvellement closes, quittant le lieu de leur naissance pour aller se disperser
dans les canaux, les tangs, les lacs, les ruisseaux qui communiquent avec

la rivire ou le fleuve dont elles remontent le cours. C'est ces migrations

priodiques qu'on a donn le nom de monte. Ainsi donc, la monte, quoique
soumise aux dplorables causes de destruction qu'une lgislation impr-
voyante n'a point encore song rprimer, est assez abondante pour qu'on

puisse en peupler toutes les eaux de la terre; car c'est par tonneaux qu'on la

recueille. Elle pourra, par consquent, devenir une source inpuisable
d'alimentation , si , transporte dans des bassins prpars pour la recevoir,

chacun des individus qui la composent y passe rapidement l'tat adulte.

i Proccup de cette pense, j'ai
fait prendre une certaine quantit de

monte l'embouchure de l'Orne, aux environs de Gaen. Cette monte,

transporte sec par la diligence, est arrive vivante au Collge de France,

y a t dpose dans les cuves en bois dont
j'ai dj parl. Les jeunes an-

guilles dont elle tait forme avaient chacune alors 6 7 centimtres de

long , et 1 centimtre de circonfrence dans le point le plus gros de leur

corps.

Examines aprs sept mois de sjour dans les cuves, elles avaient

12 centimtres de long, 2 centimtres et 2 millimtres de circonfrence.
- A l'ge de dix-huit mois, elles avaient 22 centimtres de long, 4 centi-

mtres et 8 millimtres de circonfrence.

A l'ge de vingt-huit mois, elles avaient 33 centimtres de long , 7 cen-

timtres de circonfrence.

Ainsi donc, quoique squestres dans des bassins trs- peu spacieux et

mal nourries, les anguilles n'en ont pas moins grandi au point de gagner,
en moyenne, tous les neuf mois, 8 10 centimtres de long, et 2 centi-

mtres et demi de circonfrence; en sorte que, si l'on suppose qu'elles

continuent grandir dans la mme proportion jusqu'au moment de leur

complet accroissement,
- on arrive cette consquence que, vers la cinquime

ou la sixime anne, elles doivent avoir prs de 1 mtre de long, et 16 ou

18 centimtres de circonfrence, c'est--dire un poids de 2 3 livres, ce

qui leur donne, aujourd'hui, sur le march de Paris, une valeur de 6

8 francs la pice au moins.

Ce que le raisonnement indique, l'exprience le dmontre: une anguille,

squestre dans une mare du chteau d'Osmont ,
dans le dpartement de

l'Orne, avait acquis, vers l'ge de trois ans et demi, 45 centimtres de

longueur et 12 centimtres de circonfrence. Une autre anguille, leve
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dans un des bassins du haras de Meudon, pesait dj 4 livres quand elle

fut entre dans sa septime anne.

Or, puisque les anguilles acquirent, en un temps assez court, un

si grand accroissement, il s'ensuit qu'elles sont, de tous les poissons, ceux

dont l'exploitation doit produire les bnfices les plus considrables; car,

de tous les poissons aussi, elles sont ceux qu'on peut lever, en plus grand
nombre

,
dans le moindre espace et dans la moindre quantit d'eau. On

peut aussi, en mettant profit la connaissance des habitudes d'migration

auxquelles l'exercice de la fonction gnratrice les oblige, les rcolter, sans

frais, quand elles sont parvenues l'tat adulte.

Mais comment, pour atteindre ce but, doivent tre amnags les bassins

d'exploitation? Quelle nourriture peut-on donner aux animaux qu'on y
lve pour hter leur accroissement? Quels sont les lieux les plus favorables

ce genre d'industrie? C'est ce que j'examinerai dans un prochain Mmoire,
o je traiterai aussi de la gnration des anguilles.

mdecine. Note sur l'emploi de l'actate de plomb dans le traitement des

tubercules scrofuleux ; par M. Le Couppey. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Andral, Rayer.)

Les tubercules scrofuleux et les tubercules pulmonaires sont-ils des

tres identiques? Voil une question qui partage le monde mdical
, et dont

la dcision premptoire manque la certitude de 1-a thrapeutique. J'ai

pens que Ton trouverait la solution du problme dans les considrations et

les recherches pratiques sommairement exposes dans le Mmoire que j'ai

l'honneur de soumettre au jugement de l'Acadmie.

A mon point de vue, les tubercules forment un genre d'animalcules

voisins des monades, et qu'on pourrait dsigner sous le nom de Monode.

Le tubercule pulmonaire, monoides pulmonalis, et le tubercule scrofuleux,

monoides slrumosus, constituent deux espces distinctes. Examins au mi-

croscope, l'un est globuleux (i); l'autre, au contraire, polydrique, et, en

outre, infiniment plus petU (a). Le tubercule pulmonaire et le tubereuh:

scrofuleux prsentent, dans leur force vitale, des diffrences non moins

(i) Voir Notice sur la structure et sur quelques maladies du poumon ; par M. J. A. Rochoux,

page 29.

(2) Voir Trait pratique des maladies scrqfuleuses et tuberculeuses ; par M. H. Lebert,

page 7.

C. K.
, 1849. 1mt Semestre. ; T. XXIX, T\ 27.)
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caractristiques : ils ne sont point impressionns de la mme manire

par les mmes agents pharmaceutiques. Eu effet, d'une part, les mer-

curiaux,qui sont sans efficacit dans le traitement des engorgements stru-

meux
, anantissent les tubercules pulmonaires ,

ainsi que l'tablit ma Note
sur la curabilit de la phthisie , lue dans la sance du 6 aot dernier.

D'un autre ct, les prparations saturnines, peu prs insignifiantes
dans la phthisie, dtruisent les tubercules scrofuleux, ou, en d'autres

termes, gurissent avec une merveilleuse facilit les engorgements strumeux

des glandes lymphatiques et sous-cutanes
,

rebelles
,
comme on sait

,

toutes les mdications employes jusqu' prsent. La vrit de cette asser-

tion me semble mise hors de doute par les observations que je rapporte dans

ce Mmoire. De ces observations, il rsulte, en effet, que l'actate de plomb
cristallis, administr l'intrieur, la dose de i 20 centigrammes par

jour, gurit l'engorgement tuberculeux des glandes lymphatiques sous-

cutanes. Les mmes faits montrent, de plus, que les purgatifs favorisent

l'action thrapeutique du mdicament
, offrant le double avantage d'acc-

lrer la rsolution des tumeurs, et de s'opposer l'intoxication saturnine.

CORRESPONDANCE.

Aprs avoir dpos sur le bureau
,
de la part de M. Plvte/vh, un Mmoire

intitid : Recherches exprimentales et thoriques sur lesfigures d'quilibre
d'une masse liquide sans pesanteur, M. Ahago s'est exprim peu prs en

ces termes :

Je n'apprendrai sans doute rien aux membres de l'Acadmie en disant

que l'auteur du Mmoire est un physicien trs-ingnieux, auquel on est

redevable de curieuses dcouvertes d'optique, et particulirement de belles

recherches sur l'irradiation; mais peut-tre ignorent-ils qu' la suite de
travaux incessants, M. Plateau a t atteint, depuis plusieurs annes, d'une

ccit complte? Le gouvernement belge a rendu un service essentiel aux

sciences et s'est honor en conservant au malheureux physicien la totalit

des appointements dont il jouissait comme professeur l'universit de Gand.
M. Plateau, de son ct, aid de quelques amis dvous qui lui prtent leurs

yeux et excutent les expriences sous sa direction immdiate, a continu

ses intressantes
investigations. Le Mmoire actuel en est la preuve. On y

trouvera des rsultats frappants par leur nouveaut, leur singularit et par
la thorie complte de la constitution des veines liquides lances par des

orifices circulaires, que l'auteur en a dduite.
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M. Minard prie l'Acadmie de vouloir bien le comprendre dans le nombre

des candidats pour la place d'acadmicien libre, vacante par le dcs de

M. Francur. Il joint cette demande une Notice manuscrite sur ses prin-

cipaux travaux, et adresse quelques-uns des ouvrages et opuscules qu'il
a

publis. (To/ran Bulletin bibliographique.)

M. Mrat adresse une semblable demande et envoie, comme pice

l'appui, une Notice imprime offrant l'expos, par ordre chronologique,

de ses travaux pendant cinquante ans. {Voir au Bulletin bibliographique.)

conomie rurale. Observations sur les pommes de terre; sur la

rcolte de 1 849 et sur les causes de l 'altration de ces tubercules; sur

la ncessit de butter les pommes de terre; par M. Ch. Gmou de

Bczareingues ; pice transmise par M. le Ministre de l'Agriculture et du

Commerce. (Extrait.)

La rcolte de 1849(1)? compare celles de 1 845 et 1846, m'ayant

offert une dgradation encore plus marque, j'ai
d rechercher quelles

causes on peut l'attribuer. Elle ne tient pas seulement aux saisons, puis-

qu'elle n'a pas t la mme dans des lieux contigus et exposs aux mmes

tempratures; elle ne provient point uniquement du sol, ni de la qualit des

pommes de terre, puisque, dans mon jardin , compos d'un terrain homo-

gne, la mme qualit (la Marjolin) me l'a offerte deux diffrents degrs.
D'o provient-elle donc? Je crois l'avoir dcouvert. Il m'est arriv de semer

du froment que j'avais moissonn avant sa parfaite maturit, et d'en avoir

beaucoup de cari dans la rcolte que j'en ai obtenue. Or, en 1848, les

pommes de terre ne parvinrent poiutj en gnral, une parfaite maturit.

Ne serait-ce point, en partie, la cause de leur dgradation en 1849? ^l
>

cette cause, ne faut-il pas ajouter les pluies frquentes qui sont tombes,

aprs une assez forte scheresse, la fin de l't et au commencement de

l'automne de cette anne? Les pommes de terre htives ne se gtent jamais,

ou se gtent rarement. Il en est de mme des espces petites qui mrissent

plus tt et plus srement que les grosses. On observe moins de maturit chez

les pommes de terre appartenant une mme plante, parmi les plus pe-

tites que parmi celles qui sont plus dveloppes, parce que les unes ont t

(1) Le dfaut d'espace nous empche de reproduire la partie de ce Mmoire contenant les

observations sur la rcolte de i84).

109..
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produites plus lard que les autres. Cependant, parmi les pommes de terre

plantes le mme jour, celles que l'on cueille les premires peuvent tre plus
mres que celles qu'on arrache les dernires, si le temps a t sec et chaud

d'ahord, et froid et humide vers la fin de l't ou le commencement de l'au-

tomne, comme en i84g; mais les unes sont plus petites, et en elles la fcule

prdomine, taudis que les autres sont plus grosses et essentiellement muci-

lagineuses, deux circonstances qui les empchent de mrir. C'est ainsi que ,

parmi les fruits des arbres, ceux qui sont piqus des vers ou des insectes

restent petits, et devienneut plus tt mrs que les autres. Un tubercule qui

n'est pas trs-mr, peut l'tre assez pour ne pas se gter, et produire, l'anne

suivante, des sujets qui se gteront ,
si l'anne est pluvieuse l'poque de la

vgtation ,
ou qui acquerront une parfaite maturit, si elle est chaude et

sche cette poque; comme un tubercule qui est bien mr peut produire,
l'anne suivante

,
des tubercules qu'empcheront de mrir le froid et l'humi-

dit, soit du sol
,
soit du climat.

Tous les tres organiss reproduisent spcialement leurs qualits domi-

nantes
, lorsque le sol et le climat les favorisent

,
et faiblement les qualits qui

sont en dfaut chez eux
; si la fcule est ou suffisante ou en excs dans un

sujet, on peut esprer qu'il y en aura suffisamment dans ses productions;
si c'est le mucilage qui est en excs

,
il est craindre qu'il ne dtriore les

produits , et que ceux-ci ne puissent se conserver.

Si les pommes de terre ne sont pas mres lorsque leurs feuilles se fl-

trissent et que leurs tiges se desschent avant les poques ordinaires de leur

maturit, elles peuvent aussi n'tre pas mres lorsque ces feuilles et ces tiges

sont vertes au moment qu'on arrache ces tubercules. En 1848 , je remarquai

que les feuilles et les tiges des pommes de terre de mon jardin n'taient pas

fltries ni dessches, et que les tubercules tenaient leurs racines lorsque

je les fis arracher, et j'en conclus qu'ils n'taient pas mrs; et c'est, en

partie , ce dfaut de maturit que je rapporte la dgradation presque to-

tale de mes pommes de terre Marjolin, qui, les annes prcdentes,
s'taient parfaitement conserves

,
tant chez moi qu'ailleurs.

La tardive

d'Irlande est la seule espce qui m'a donn constamment plusieurs tuber-

cules gts, sans doute parce qu'elle est grosse, et ne peut facilement mrir

Buzareingues. Dans le domaine de Muret, terrain granitique, les pommes
de terre htives durent mrir en 1 848 ,

et il n'y en a pas eu de gtes en 1 8^9.
Dans le vallon de Saint-Gniez, o l'on cultive la vigne, les pommes de terre

purent mrir en 1848, et je ne suis pas surpris que les cultivateurs qui ont

choisi, pour la plantation de 1849, 'es su
j
ets parmi les moins petites, n'en
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aient pas eu de gtes cette anne, et que ceux qui ont achet les plus tar-

dives, qui taient les plus petites, en aient eu beaucoup.
Pour obtenir, des pluies de l'automne, une plus abondante rcolte,

on ne doit pas s'exposer perdre l'avantage que donne la prdominance de

la fcule acquise par un temps sec et chaud dans" le courant de l't. Ce

serait moins de la fltrissure des feuilles et de la siccit des tiges que l'on

devrait dduire la maturit des pommes de terre, que de la somme totale

des degrs de chaleur qu'elles ont reue depuis la plantation, si l'on pou-
vait calculer les effets de cette chaleur

;
mais ils ne sont pas les mmes dans

tous les sols et toutes les profondeurs. Ils sont mme neutraliss ou

changs par les pluies et le froid qui les suit. Il faut donc examiner les tu-

bercules : ceux qui sont mrs sont fermes et ne sont ni mucilagineux ni

durs.

> De la ncessit de butter les pommes de terre. J'ai eu quelques
doutes sur ce point, mais je n'en ai plus, grce au soin que j'ai pris de

diriger mes expriences de manire ne pouvoir rapporter qu' l'influence

du buttage la diffrence des produits obtenus dans les deux procds de

culture.

Au printemps de 1849, j
a ' form deux lots de pommes de terre Mar-

jolin parfaitement gaux. Pour cela, j'ai pris la fois deux tubercules gaux
en forme et en grosseur, et

j'ai rpt cette opration jusqu' l'entire

formation des deux lots, que j'ai pess ensuite et qui m'ont donn le mme
poids. J'ai plant mes deux lots dans le mme carreau du jardin , aprs
l'avoir divis en quatre bandes gales et galement fumes. J'ai mis, i dans

la premire bande, deux cent cinquante tubercules, pris dans un des deux

lots; 2 le mme nombre, mais pris dans le second lot, dans la deuxime;
3 deux cent dix-huit dans la troisime

, pris dans le premier lot; 4 le mme
nombre dans la quatrime, pris dans le second. A lpoque du binage, j'ai

nglig le buttage dans les premire et troisime bandes et je l'ai pratiqu

dans les deuxime et quatrime bandes. J'ai recueilli 3g kilogrammes de

pommes de terre non buttes et 5i kil
,5oo de pommes de terre buttes.

Diffrence, ia kil

,5oo de plus dans cette dernire division que dans la pre-

mire. Il ne faut donc pas renoncer butter les pommes de terre.
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physique. Mmoire sur la conductibilit des acides et sur le dveloppe-
ment de l'lectricit dans la combinaison des acides et des bases ; par
M. Ch. Matteucci. (Extrait par l'auteur.)

Dans deux Mmoires publis dans les tomes X et XVI des Annales de

Chimie et de Physique , j'ai dcrit un grand nombre d'expriences la suite

desquelles j'ai
t amen conclure qu'il n'y a pas de dveloppement sensible

d'lectricit dans la dcomposition d'un compos form de deux corps sim-

ples, tels qu'un mtal et un mtallode, et que la combinaison de ces deux

mmes corps n'tait pas sujette la loi ordinaire du dveloppement dfini

de l'lectricit tel qu'il a lieu entre un mtal et l'eau, on les hydracides, et

que cette combinaison n produisait pas des traces sensibles d'lectricit.

M. Becquerel, dans un dernier Mmoire lu l'Acadmie, tout en admet-

tant mes expriences, en nie l'interprtation. Ne pouvant pas suivre l'illustre

physicien franais dans la gnralisation de ses ides delectrocbimie, j'ai

examin dans ce Mmoire ses objections, tout en persistant dans mon opi-

nion. H y avait un cas trs-important tudier, et qui pouvait jeter des

lumires sur cette controverse, c'tait le fait, dcouvert par M. Becquerel lui-

mme, du dveloppement de l'lectricit dans la combinaison des acides et

des bases salines. Dans le cas de la loi du dveloppement dfini de l'lectri-

cit, il y a toujours un mtal qui s'empare d'un des lments d'un compos
conducteur de l'lectrit, et qui rejette l'autre lment; c'est ce qui arrive

entre le zinc et de l'eau, ou les hydracides. Dans la formation d'un sel, c'est

un acide et un oxyde libres qui se combinent, et il est difficile de rapprocher

ce cas de l'autre plus gnral ,
en admettant que l'eau combine Facide ou

l'alcali se spare dans l'acte de la combinaison saline pour reprsenter

l'hydrogne qui se dgage dans la pile ordinaire par l'oxydation du zinc.

La pile
de M. Becquerel, potasse et acide nitrique, avait rpondu

dune manire trs-brillante aux objections que les physiciens anglais avaient

faites d'abord pour nier le dveloppement du l'lectricit par la combinaison

des acides et des alcalis.

J'ai commenc mes expriences sur ce sujet dans le but d'exclure la

prsence de tout mtal dans la pile de M. Becquerel. La solution de potasse

et l'acide nitrique tant spars par un diaphragme poreux, je fais plonger

dans les deux liquides deux tubes de verre ouverts, remplis de sable, et

imbib d'une solution de nitre. Je ferme les circuits de cette pile l'aide du

nerf de la grenouille galvanoscopique qui touche le sable mouill des deux

tubes. J'ai toujours les contractions, tantt en ouvrant, tantt en fermant le
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circuit, suivant la direction du courant relative au nerf, et suivant la loi

lectrophysiologique tablie par mes travaux. Il est donc tabli d'une

manire incontestable que, indpendamment de la prsence de toute partie

mtallique dans le circuit, il y a dveloppement d'lectricit dans la com-

binaison de l'acide nitrique et de la potasse, et que le courant est dirig de

l'alcali l'acide dans le point o l'action chimique est plus intense.

>< Four peu qu'on varie la nature des acides et des alcalis
, qui composent

cette pile, on dcouvre facilement, en mesurant l'intensit du courant avec

le galvanomtre, que l'acide nitrique et la potasse forment la combinaison

voltaque la plus forte de ce genre. J'ai cru qu'avant de poursuivre des exp-
riences pour comparer ces piles formes avec des acides et des alcalis diff-

rents, il fallait tudier la conductibilit de ces corps pris des degrs diff-

rents de densit. J'ai tudi ainsi la conductibilit des acides sulfurique,

nitrique, chlorhydrique, oxalique et phosphorique. La mthode que j'ai

employe est celle dont j'ai dj fait usage, et qui consiste partager le cou-

rant voltaque en deux voltamtres contenant les deux liquides dont on veut

comparer la conductibilit. Voici les rsultats obtenus avec l'acide sulfurique,
en prenant pour unit le pouvoir conducteur de cet acide, lorsque sa densit

est i ,192.

DENSIT DE L'ACIDE.
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rique. A mesure que la densit de l'acide nitrique augmente, la quantit

d'hydrogne dvelopp au ple ngatif diminue
; ainsi, la densit de l'acide

nitrique devenant i
,
3 1 5, il n'y a plus de dveloppement de l'hydrogne. Il est

curieux de voir le dveloppement de ce gaz cesser brusquement quelques
secondes aprs que le circuit est ferm.

En recueillant dans l'acide nitrique le gaz oxygne dvelopp au ple
positif, on trouve sa quantit d'autant moindre que la densit de l'acide

est plus grande. Ainsi, dans l'acide nitrique ayant i,45a de densit
, l'oxy-

gne n'est plus que la moiti de celui qu'on a dans le voltamtre rempli
d'une solution d'acide sulfurique. A mesure que l'acide nitrique diminue de

densit, la quantit d'oxygne augmente, et elle devient gale celle qu'on
obtient dans h solution d'acide sulfurique. Avec des solutions d'acide

nitrique qui n'ont plus que 1,076 1,162 de densit, on trouve que la

quantit d'oxygne dvelopp au ple positif, est constamment plus grande

que celle obtenue dans la solution d'acide sulfurique. J'ai tabli ce fait trs-

remarquable sur un grand nombre d'expriences. Le rapport entre l'oxygne
obtenu dans l'acide nitrique, et celui qu'on a dans l'acide sulfurique, est

de 1,2 1. Il rsulte de ces expriences, que dans l'acide nitrique, c'est

l'eau seule qui est dcompose; il reste maintenant dcouvrir d'o vient

l'excdanlde l'oxygne.

Quant la conductibilit de l'acide nitriqun suivant sa densit, j'ai

trouv qu'il a
,
comme l'acide sulfurique, un maximum : ainsi l'acide nitrique

1 ,3 1 5 de densit, conduit mieux que l'acide qui a une plus grande ou

une moindre densit. L'acide nitrique diffre de l'acide sulfurique, en ce

que le premier, pris sa plus grande densit r,5o, conduit mieux que celui

qui n'a que 1,10 de densit. La solution d'acide nitrique ayant 1,076, se

trouve avoir la mme conductibilit que l'acide sulfurique son maximum
,

c'est--dire ayant 1,192 de densit. Voici les rsultats obtenus en tudiant de

la mme manire la conductibilit de l'acide chlorhydriqe. Cet acide a,

comme les deux autres que nous avons tudis, un maximum de conductibilit.

Depuis 1 ,076 jusqu' 1 ,1 1 4 de densit, le pouvoir conducteur augmente :

aprs, il diminue, diacide 1,186 conduit moins bien que celui qui a 1 ,162

de densit. La solution de l'acide chlorhydriqe n'ayant que 1 ,023 de den-

sit, a un pouvoir conducteur gal celui de l'acide sulfurique son

maximum, c'est--dire la densit de 1,192.

Quant aux acides oxalique et phosphorique, il parat qu'ils n'ont pas
un pareil maximum; leur conductibilit augmente avec la densit de leurs

solutions. La solution d'acide phosphorique ayant 1,1 1 5 de densit, a une



conductibilit gale celle de la solution d'acide sulfurique n'ayant que 1,021.

Dans ces deux solutions, la quantit d'acide sec qui est dissoute est trs-diff-

rente : le poids de l'acide phosphorique dissous dans un volume donn d'eau ,

est peu prs dix fois celui de l'acide sulfurique.

Quanta l'acide oxalique, il est difficile de juger exactement, par mon

procd, de sa conductibilit, car les produits de sa dcomposition lectro-

chimique sont mls des produits secondaires. Toutefois, je ne dois pas

tre trop loin de la vrit en tablissant qu'une solution sature d'acide oxa-

lique a sensiblement la mme conductibilit qu'une solution trs-faible d'a-

cide sulfurique de 1 ,022 de densit. Enfin, la solution sature de potasse, qui

marque 35 B.
,
a un pouvoir conducteur plus grand que celui de l'acide sul-

furique son maximum ,
dans le rapport de 1 ,22 1 .

Voici d'abord la disposition de la pile acide et oxyde avec laquelle

j'ai
fait toutes mes expriences : c'est l'appareil mme de la pile de Grove,

ou de Bunsen
,
en employant deux lames de platine parfaitement gales ,

hautes de 1 dcimtre, et larges de 4 centimtres. Je me suis arrang de manire

pouvoir oprer avec vingt-cinq de ces lments chargs de l'acide nitrique

de commerce 36 B., et d'une solution de potasse plus ou moins sature.

J'ai employ pour mesurer l'intensit du courant, tantt une boussole de

tangentes, tantt le galvanomtre comparable de Nobili. Il est facile de s'as-

surer depuis les premires expriences qu'on fait ce sujet, que l'intensit

du courant obtenu avec ces piles dpend principalement de la densit de

la solution alcaline : ainsi, tandis que le courant ne varie pas sensiblement

en employant de l'acide nitrique trs-concentr, ou de l'acide qui marque
20 25 B.

,
on voit au contraire ce courant augmentera peu prs pro-

portionnellement la quantit de potasse caustique dissoute dans la solution

alcaline. Il n'est pas vrai, comme on l'avait admis d'abord, que le courant de

cette espce de pile se conserve constant pour longtemps : l'affaiblissement

qui a lieu dans ce courant aprs que le circuit a t ferm
,
est d'autant

moins rapide, que la solution alcaline est plus dense. J'ai pu obtenir un cou-

rant constant en renouvelant continuellement les deux liquides acide et

alcalin, que je faisais couler sparment et goutte goutte sur les deux

faces d'un diaphragme poreux, sur lesquelles taient appliques les deux lames

de platine.

En mesurant le courant obtenu par cinq, dix, quinze, vingt ou vingt-

cinq de ces piles, j'ai
trouv que le courant avait sensiblement la mme

intensit, quel que ft ce nombre. J'ai vari bien des fois cette exprience,

et j'ai toujours obtenu les mmes rsultats en laissant convenablement l'ai-

C. B., i*i9,
m * Semestre. T. XXIX ,
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guille du galvanomtre se fixer. J'ai aussi, en runissant ensemble des lames

de platine plonges dans la potasse, et d'autres lames plonges dans l'acide

nitrique, essay des piles ayant des surfaces diffrentes; le courant a aug-

ment avec la surface
,
et il a t de 9, i a, 1 5, 19 degrs, avec les surfaces

i,2,3,4.

J'ai trouv, comme MM. Becquerel et Jacobi, qu'on pouvait, avec ces

piles, obtenir la dcomposition de l'iodurede potassium, du nitrate d'argent,

du sulfate de cuivre et de l'eau acidule. Il tait facile des'assurer avec cette

pile que la dcomposition lectrochimique augmentait rapidement avec le

nombre des couples. J'ai, dans une exprience, tch de dterminer la quan-
tit de potasse qui s'tait combine avec l'acide nitrique dans chaque couple,

pendant qu on obtenait le cuivre sur le ple ngatif de cette pile parla dcom-

position du sulfate de cuivre. J'ai obtenu, pour 1 i
gr
,53o de potasse combine

l'acide dans chaque couple, 7 milligrammes de cuivre, nombre de beau-

coup plus petit que celui qu'on aurait obtenu dans une pile avec le zinc

amalgam.
J'ai tudi ensuite les diffrences d'intensit du courant obtenu en em-

ployant pour oxyde toujours la potasse, et des acides diffrents. J ai em-

ploy, dans ces expriences, une solution sature de potasse. Voici les

nombres obtenus avec des appareils semblables.

Potasse et acide nitrique 36 B. ,
le courant est de. . 4^ degrs.

Potasse et acide sulfurique 26B. , le courant est de. . 8

Potasse et acide chlorydrique 22B.
,

le courant est de i5

Potasse et acide oxalique en solution sature 4
Potasse et acide phosphorique concentr ...... ..... 3

Il rsulte videmment, de ces expriences, que la combinaison qui
donne le courant le plus fort, est celle de l'acide nitrique avec la potasse.
On voit, avec cette dernire pile, comme M. Becquerel l'avait dcouvert le

premier, l'oxygne se dvelopper sur la lame de platine qui plonge dans la

potasse. J'ai, dans deux expriences, mesur la quantit de potasse combine
avec de l'acide nitrique, et recueilli, et mesur le gaz oxygne dvelopp.
Dans un cas, 5gr,258 de potasse ont donn 17 centimtres cubes d'oxygne,
et, dans un autre, 3gr

,965 de potasse ont donn io centimtres cubes

d'oxygne. Toujours la quantit du produit lectrochimique est considra-

blement plus petite que celle qui devrait tre, suivant la loi obtenue avec

le zinc amalgam.
. Au lieu de la potasse, j'ai employ le protoxyde de fer l'tat d'hy-

drate, l'oxyde de zinc et l'ammoniaque. Avec l'acide nitrique et l'oxyde de
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fer, le courant, qui tait de a/| degrs d'abord, s'est fix, aprs plusieurs

heures, 4o degrs, tant presque aussi fort qu'avec la potasse. Il est

curieux de voir la lame de platine plonge dans l'oxyde de fer, en sortir

avec une jolie couleur d'or. Avec l'acide chlorhydrique et l'oxyde de fer, le

courant augmente jusqu' il\ degrs. Avec les acides oxalique et phospho-

rique, le courant est peine sensible. Avec de l'oxyde de zinc, quel que
soit l'acide, le courant est peine sensible au galvanomtre que j'ai employ
dans toutes ces expriences. Enfin

,
le courant donn par l'ammoniaque du

commerce et l'acide nitrique est de 8 degrs, avec l'acide chlorhydrique de

5 degrs, et peine sensible avec les autres acides.

Il serait donc impossible de conclure, de ces expriences, que le d-
veloppement de l'lectricit dans la combinaison des acides et des oxydes ,

est sujet la mme loi qui se vrifie lorsque l'lectricit se dveloppe dans

l'oxydation d'un mtal tel que le zinc amalgam et l'eau. La grande conduc-

tibilit de l'acide nitrique trs-concentr explique, au moins en partie, la

supriorit de cet acide sur les autres dans le dveloppement de l'lectricit

produit par sa combinaison avec des oxydes.

gologie. Note sur la constitution gologique des provinces de Panama
et de Vcraguas {Nouvelle- Grenade); par A. Boucard.

Je fus charg, en 1847, daller examiner dans la Nouvelle-Grenade

plusieurs gisements aurifres, et diverses mines de mtaux prcieux, qu'une

Compagnie, prside par M. de la Rochefoucauld de Doudeauville
,

se

proposait d'exploiter; j'eus donc l'occasion de parcourir pendant plusieurs

mois ces contres ,
et de recueillir sur leur gologie quelques documents

que j'ai
l'honneur d'offrir l'Acadmie.

L'immense chane de montagnes qui parcourt, dans une direction

peu prs nord-sud, les deux Amriques, depuis les mers glaces du ple
Nord jusqu'au cap Horn, s'appelant montagnes Rocheuses dans l'Amrique

septentrionale, et Gordilire des Andes dans l'Amrique mridionale, com-

pose presque elle seule les terrains de l'isthme de Panama. Ainsi, dans la

partie la plus troite, entre Ghagres et Panama, la base de la chane a envi-

ron 45 kilomtres de large; les premiers sommets surgissent presque au bord

de l'ocan Pacifique, comme le Cerro-Bique, et disparaissent de l'autre ct
de la crte, aprs les derniers mamelons, prs de Varro-Golorado, i5 kilo-

mtres du rivage de l'Atlantique.

La Gordilire que j'ai parcourue depuis Panama jusqu' une distance

1 10..
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d'environ 280 kilomtres en remontant vers le nord, un peu plus loin que

le village de Canazas, appartient presque exclusivement la formation por-

phyrique et trapenne; ce n'est que dans les environs de Canazas que j'ai

rencontr les indices de la formation granitique. Ainsi, le lit du Rio-Virigua

est sem de blocs de granit et de synite.

Les roches porphyriques sont trs-varies d'aspect : elles sont tantt

trs-compacteS et fort dures, d'une couleur gnralement vert fonc, quel-

quefois d'un rouge sombre; tantt friables et semes de fissures irrgulires;

ces porphyres ont ordinairement une couleur rose fonc, un peu violet;

enfin, on rencontre sur tous les points, soit sur les sommets levs des mon-

tagnes, soit dans les plaines et les valles, des argiles dures de presque toutes

couleurs : elles sont souvent jaune clair, et marbres de veines blanches ou

rouges, d'autres fois orange et rouge-brique; on en rencontre aussi qui sont

violettes et bleues, et enfin, dans certains endroits, comme dans les savanes

[llanos) des environs d'Enton et de Penonome, ces argiles sont blanches. Il

faut attribuer, sans doute, la prsence de ces argiles la dcomposition des

porphyres; du reste, on trouve souvent des roches qui ont un tat interm-

diaire entre les porphyres durs et ces argilophyres si abondants dans l'isthme

de Panama.

Parmi ces nombreuses varits de porphyres, il en est une que l'on

rencontre assez frquemment, quoiqu'elle ait peu d'importance en tendue,

dans les divers points o elle apparat: ce sont des porphyres rouges, vio-

lacs, fendills et presque toujours dsagrgs, et souvent accompagns de

statites. La sortie de ces roches ignes semble avoir t favorable l'ex-

pansion, au dehors, d'manations mtallifres qui se sont condenses en gout-

telettes ei plaquettes dans les fissures de la roche. Aussi , il arrive souvent

qu'en creusant on rencontre de petites feuilles de cuivre natif trs- mallable,
de 2 3 centimtres de diamtre, et dont l'paisseur dpasse rarement 2 mil-

limtres. Le cuivre se trouve beaucoup trop dissmin dans ces roches pour
constituer une mine exploitable.

Les trapps amphiboliques, qui sont aussi rpandus dans l'isthme que
les porphyres, sont presque continuellement associs ceux-ci. Leur forma-

tion est moins varie, et les roches sont gnralement d'un vert noir et

trs-dures.

n Quant, aux roches que l'on rencontre encore dans ces deux provinces

de la Nouvelle-Grenade, elles ont une faible importance, si on les compare
aux roches dont nous avons parl; ce sont des grs blancs ou jauntres
assez durs, et qui existent en grands bancs horizontaux et superposs,
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Panama, au bord de la mer; ils s'tendent encore l'est de la ville environ

3 kilomtres en suivant le rivage ;
l

, ils sont interrompus par des porphyres

rouges alternant avec des porphyres verts, et reparaissent un peu plus loin.

J'ai retrouv ces mmes grs stratifis, aux environs de Penonome,au pied

du premier soulvement de la Gordilire, puis ils s'enfoncent sous une faible

inclinaison au-dessous des argilophyres qui les ont postrieurement recou-

verts. Ces grs nous ont paru appartenir au terrain de transition.

Les roches que l'on peut voir du ct de l'Atlantique n'ont aucun rap-

port avec les grs de Panama
;
ce sont des calcaires coquillers, spars eu

bancs par des zones de grs fin : ces roches forment quelques falaises Cha-

gres et s'tendent vers la baie du Limon. De l'autre cl de Chagres, c'est--

dire vers l'ouest, on ne rencontre que des plages de sables qui rgnent jus-

qu'au del de l'embouchure du fleuve Code.

Il existe encore dans l'isthme quelques autres roches, mais leur prsence
semble tre accidentelle, tant leur gisement est circonscrit : leur isolement

au milieu des roches ignes rend leur classement incertain
;

il s'agit de roches

blanches de grs calcaire et de calcaire grenu travers par de petites veines

de calcaire cristallin. Nous croyons, comme M. Garella, que ces roches

appartiennent aux terrains secondaires.

La contre dont nous nous occupons n'offre que bien rarement la pos-
sibilit d'tudier les phnomnes gologiques : le sol est presque partout
recouvert par les argilophyres dont nous avons parl, et sur lesquels crot

une vgtation tellement vigoureuse, que la vue a peine s'tendre quelques

pas autour de soi
;

si l'on quitte le sentier pour pntrer dans les taillis, ce

n'est qu' l'aide du sabre qu'on parvient difficilement se frayer un passage.

Il n'y a donc que dans les valles et dans les crevasses o les eaux ont entran

les argiles, que l'on peut apercevoir les roches en place.

Les roches ignes dont le soulvement a form la Cordillre sont trs-

frquemment coupes, suivant une direction gnrale nord-sud, par des

filons de quartz souvent aurifres; la roche dure qui compose ces filons a

mieux rsist que les roches encaissantes aux influences atmosphriques: ces

dernires se sont uses, pour ainsi dire, et les filons se trouvent en saillie,

formant des murailles plus ou moins rgulires; ces affleurements sont appe-
ls dans le pays crestones (crtes). Ces crestones s'aperoivent de trs-loin,

et facilitent la dcouverte de ces mines d'or en place.

La teneur des roches quarlzeuses qui coupent les filons atteint trs-

rarement la proportion de 5 grammes d'or pour ioo kilogrammes de mine-
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rai, 20 oo i
e"e est er? moyenne de 60 oo - Cette proportion est trop faible

pour laisser des bnfices l'exploitation.

Les filons s'appellent dans le pays vetas , ou hilos (fils), suivant

leur plus ou moins grande paisseur, ce ne sont pas les seuls gisements auri-

fres, la destruction du filon a donn naissance des alluvions (veneros) et

de petites couches de sables (peladeros) qui se sont rassembles au fond des

valles et sur la pente des coteaux.

Aprs les premiers soulvements des roches ignes qui constituent les

montagnes de l'isthme, d'autres phnomnes naturels sont venus apporter

quelques perturbations dans la forme primitive du sol
;
les nombreux filous

quartzeux appartiennent probablement l'poque de ces mouvements sou-

terrains qui ont fractur les roches, ont donn naissance des boulemeuts,
et renvers mme des sommets de montagnes dont l'quilibre avait t

dtruit; les eaux ont ensuite entran ces dbris de roches et les ont ports
de grande distances, o ils sont alls combler le creux, des valles. Les

roches quartzeuses n'ont pas chapp cette action destructive, et dans les

chocs et froissements des roches les unes contre les autres, elles ont t

rduites en galets, puis en sables fins; les petiles paillettes d'or qu'elles con-

tenaient ont t isoles par cette pulvrisation naturelle, et se sont disper-
ses et dposes en ppites, en filaments et en particules imperceptibles,
soit la surface des terrains sur lesquels les eaux poussaient les dbris , soit

au sein des alluvions dans lesquelles les eaux se sont creus un lit, soit enfin

dans les sables de ces mmes lits. Les alluvions sont composes alors d'l-
ments trs-varis; ce sont des fragments de porphyres, de trapps, d'amphi-

boles, de granits, de synites, de gneiss et de quartz runis dans un ciment

d'argile quartzeuse, jaune, verte, rouge, violette, grise ou mme noire,

seme de particules de fer oligiste ou magntique, de pyrite de fer, de

galne ,
de particules d'or, etc.

MM. Emile Thomas et Dellisse, chimistes distingus ,
m'ont aid dans

les diverses recherches analytiques auxquelles je me suis livr.

GOLOGIE. Mmoire historique sur la dcouverte du platine dans les

Alpes; par M. E. Gueymard, ingnieur en chef, directeur des mines.

(Extrait.)

La dcouverte du platine sur la montagne du Chapeau, valle du
Drac (Hautes-Alpes), remonte au milieu de 1847. Je l'ai faite tant ingnieur
en chef ,

directeur en activit. J'en fis part M. Budanl, en tourne
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Grenoble, comme inspecteur gnral de l'Universit, en lui annonant que

je ne la rendrais publique qu'en 1848 Toutefois je pus lui montrer les

boutons de retour, riches en platine, et je fis quelques expriences en a

prsence. Le platine se trouvait dans un cuivre gris, situ dans les calcaires

mtamorphiques, au Chapeau ,
au-dessus du Ghatelard

,
commune de Cham-

polon, valle du Drac. Ces calcaires ne forment qu'une bande empri-

sonne entre des protogines et des roches de spilites (variolites du Urac);

ces cuivres gris contiennent depuis quelques grammes jusqu' 12 pour 100

d'argent. Us renferment, en outre, du cuivre, de l'antimoine, du plomb,
du zinc, du fer, un peu d'arsenic et du soufre. L gangue est un mlange de

dolomie
,
de quartz et de baryte....

En 1847, le platine se trouvait dans les alluvions de la Colombie, de

l'Oural, du Brsil, de Saint-Domingue, dans les roches de diorite des

hautes montagnes de la Colombie (Boussingault), et dans les serpentines de

l'Oural (Leplay). Ce mtal n'avait pas t indiqu sur d'autres points, et

jamais dans les Alpes.

J'avais fait en 1847 P'us dune centaine d'essais ou d'analyses dans mon
laboratoire (1). J'tais certain de mes rsultats, mais j'prouvais nanmoins

des difficults qui ne pouvaient tre rsolues que par une main plus exerce

que la mienne dans les manipulations. Certains chantillons me donnaient du

platine dosable
,
mais c'tait l'exception ;

d'autres fois , j'avais des indices

trs-certains de platine sans pouvoir doser. Sur cent chantillons, plu-; de

quatre vingts ne donnaient rien

M. de Bonuard
, inspecteur gnral, fit une tourne dans l'Isre, sur

la fin de 1847. ^e ^m rem *s des chantillons du Chapeau pour M. Berthier,

qui voulut bien m'adresser une lettre fort encourageante ,
en m annonant

qu'il avait reconnu, dans mes chantillons, des ractions indiquant du platine

non dosable. Peu aprs, et lorsque j'tais accabl par un double coup qui
me faisait perdre le fruit de trente ans de travaux, on me contestait srieu-

sement la dcouverte du platine; ds lors, il me sembla qu'il ne suffisait

plus d'apporter un seul fait isol : le terrain du Chapeau avait des quivalents

gologiques dans les Alpes; je les connaissais; le platine du Chapeau ne

pouvait pas tre un gte unique, et cette pense seule dut arrter de ma

part toute publication.

J'ai dirig, cette poque, mes recherches sur Saint- Arey, prs de la

Mure (Isre), et, dans les bournonites des dolomies et des calcaires altrs

(1) Je rends compte, dans ma Note, des divers moyens analytiques que j'ai employs.
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de ces montagnes, j'ai
trouv le platine. Ces bournonites ont t traites

comme les cuivres gris du Cbapeau. Les mmes phnomnes se sont pr-
sents. Du platine a t reconnu quelquefois sur 5 grammes de minerai ;

d'autres fois, je n'ai pas pu en trouver une trace sur ao grammes. Je dois

ajouter, cependant, que le platine est plus frquent Saint-Arey qu'au Cha-

peau. Une troisime localit est le Plan des Cavales, sur la montagne des

Rousses en Oisans (Isre). Ces montagnes sont composes de protogines,

de gneiss, de schistes talqueux et de quelques lambeaux de calcaire liasique

passs l'tat de dolomie ou de calcaire magnsien. Au Plan des Cavales ,

on trouve beaucoup d'anciennes exploitations antrieures la dcouverte

de la poudre. Dans les dcombres, il y a quelques chantillons de cuivre car-

bonate, ayant une structure feuillete, donnant jusqu' 5o pour 100 de

cuivre l'analyse. Ce cuivre carbonate, d'un vert sale, m'a donn deux

fois du platine dosable. Les autres essais n'en ont pas fourni une trace, mais

je dois dire ici que je n'avais qu une petite quantit de minerai. Enfin,

sur la rive droite du Bens, en Savoie, sur le terrain de Piesles, j'ai
trouv

une quatrime localit o un cuivre gris et carbouat, trs-peu argentifre,

a donn des indices de platine. J'ai reconnu ici le mtal dans tous les chan-

tillons. On peut quelquefois le doser, mais avec difficult.

Sur ma demande, M. le Ministre des Travaux publics a charg M. l'in-

gnieur belmen , professeur de docimasie l'cole des Mines, d'analyser

les chantillons provenant de ces quatre gtes. Par une lettre particulire

du 8 aot 1849, M. belmen m'informe qu'il touche au terme de ses analyses,

que la prsence du platine est incontestable dans plusieurs de mes chan-

tillons, mais en trop faible quantit pour pouvoir tre exploit. Il me fait

connatre qu'il va essayer les minerais par scorification
,
et adresser imm-

diatement aprs son Rapport M. le Ministre.

Le Rapport de M. belmen est du 8 novembre. Ces dtails justifient

tous les retards qu'a prouvs la rdaction de ce Mmoire. Je voulais prou-
ver que le gte du Chapeau n'tait pas un fait unique dans les Alpes ; je vou-

lais que les analyses et les essais fussent rpts par un ingnieur qui occupe
un rang aussi lev dans la docimasie.

Pendant que je travaillais sur le gte du Chapeau dans le laboratoire,

j'engageai M. Vicat, fils du clbre ingnieur, de faire des recherches sur

les mtaux qui accompagnent le platine. Aprs deux mois d'expriences

laborieuses, il trouva des indices bien caractristiques de rhodium. Il rdi-

gea une Note, que j'adressai M. Berthier. Dans sa rponse, dont j'ai dj
fait mention, M. Berthier me faisait connatre que les minerais du Chapeau
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prsentaient, dans les boutons de retour, des indices d'un mtal aualogue
ceux qui accompagnent le platine, mais en si petite quantit, que sa nature

tait difficile dterminer. Dans son Rapport du 8 novembre t84q, M. bel-

men a trouv aussi des indices bien faibles de rhodium ou d'iridium. Long-

temps aprs les expriences de M. Vicat fils, je trouvai que les paillettes et

flocons noirs du bouton de retour, traits par l'acide nitrique, ne se dissol-

vaient pas en totalit dans l'eau rgale, lis contenaient donc des indices de

rhodium.

Le Rapport de M. belmen constate la prsence du platine dans trois

gtes diffrents. Le premier groupe est le Chapeau (Hautes-Alpes); le

deuxime appartient aux montagnes deSaint-Arey( Isre), [je minerai envoy
en mai provient de la rive droite du Rens, en Savoie; le groupe n 6, Plan

des Cavales, montagne des Rousses en Oisans, n'a pas donn de platine

cet habile chimiste. Aiusi, ce mtal se rencontre sur quatre points des

Alpes, trs-loigns les uns des autres. A la vrit, il n'est pas exploitable,

il n'existe encore, pour ainsi dire, qu' l'tat scientifique; mais il faut bien

remarquer que les chantillons soumis par M. belmen et par moi aux

analyses, n'ont t pris que sur des affleurements; or, ce n'est pas dans les

affleurements des polysulfures, toujours altrs ou dcomposs, qu'un mtal
est exploitable. Depuis mes envois de minerai au ministre des Travaux

publics, j'avais revu quelques localits, et j'avais apport un plus grand
nombre d'chantillons choisis avec plus de soin. J'ai d faire mille fois plus

d'essais que M. Ebelmen, et
j'ai

eu plus de chances pour obtenir le platine

dosable. En effet, ce mtal est rpandu d'une manire bien irrgnlire dans

les gtes. C'est un fait que M. Ebelmen reconnat comme moi.

chimie. Analyse lmentaire du chyle et du sang; par M. E. Mir.iov

Le dosage des lments du sang n'a pas t fait jusqu'ici sur la masse

entire; cependant, comme on a analys sparment la fibrine, le srum et

les globules qui le composent presque en entier, et, d'autre part, comme on

attribue ces divers principes une composition lmentaire qui se confond

pour aiusi dire avec celle des substances protiques, on est dispos gn-
ralement admettre que la composition du sang diffre peu de celle de

l'albumine. C'est l une apprciation que l'analyse organique directe, telle

que je l'ai conue, devait clairer. Quant au chyle, sa composition est l'objet

de thories nombreuses, et l'on n'en possde non plus, ma connaissance,

aucune analyse lmentaire.

C R., 1849, 2me Semestre. (T. XXIX, N87.) 'l
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J'ai analys simultanment le sang artriel et le chyle de deux chiens

soumis des rgimes trs-diffrents. L'un fut nourri pendant deux jours
avec du lait qu'il recevait discrtion; l'autre mangea aussi pendant deux

jours une grande quantit de graisse mle du pain et de la viande.

I. Chien nourri pendant deux jours avec du lait.

J'ai fait choix de ce premier rgime trs-simple, parce que je me pro-

posais, analysant en mme temps le chyle, de voir si la composition de

celui-ci dclerait la prsence d'un grand excs de carbone et d'hydrogne.
En effet, si le chyle, comme on l'a dit dans ces derniers temps ,

est le

liquide o se portent et s'laborent les matires grasses avant de se verser

dans la circulation gnrale ,
cette absorption lective tait dans les meil-

leures conditions pour se manifester. Les vaisseaux absorbants du systme

chylifre, trouvant dans le lait la runion des principales espces alimen-

taires, beurre, casum et sucre de lait, devaient ds lors rejeter le casum
et le sucre de lait pour se charger de prfrence de la matire butyreuse.

Quant au sang, il devait, la suite de ce rgime lact, offrir une composi-
tion moyenne ,

soustraite l'influence des alimentations spciales, influence

qui deviendrait fort visible chez le second chien nourri avec un excs de

matires grasses.

Il serait trop long d'inscrire ici les nombres de l'analyse; je les rsu-

merai brivement en disant que le sang contenait le carbone et l'azote dans

le mme rapport que l'albumine; mais il diffrait de l'albumine par un

grand excs d'oxygne; de sorte que le sang artriel d'un chien nourri deux

jours de suite avec du lait pouvait tre considr comme de l'albumine for-

tement oxyde.
Le chyle, trois fois moins riche que le sang en matriaux organiques,

offrait une composition exactement correspondante, et, loin de prsente r

une accumulation de matire grasse, il devait tre envisag aussi comme de

l'albumine dj trs-oxyde.

II. Chien nourri deux jours de suite avec un excs de matire grasse.

Ici le carbone et l'azote se sont encore retrouvs dans la proportion

qui compltait l'albumine: mais, au lieu de contenir un excs d'oxygne,
c'tait un excs d'hydrogne que le sang avait fix. Le second sang artriel ,

rapproch du premier, tait incomparablement plus hydrogn. Mme dispo-

sition dans le second chyle; accord nouveau, par consquent, entre la nature

des lments du chyle et du sang artriel, examins sur le mme chien.



Ce mode d'analyse tout nouveau
, qui a l'avantage de s'excuter avec

quelques grammes de matire, a certainement besoin de se combiner avec

d'autres moyens analytiques; mais il conduit dj par lui-mme des indi-

cations prcieuses pour la physiologie.

Ainsi, le sang artriel du mme animal montre, sous l'influence de

deux rgimes diffrents, une modification profonde. L'analyse du premier

sang autorise chercher dans ce liquide, ct de la srosit albumineuse,

ct de la fibrine et de la matire des globules, une proportion consid-

rable de produits oxyds aux dpens desquels se formeront sans doute les

produits de scrtion toujours si fortement oxygns. Dans le second sang

qui offre un excs d'hydrogne, ces mmes produits d'oxydation existent

probablement aussi; mais ils sont masqus par l'accumulation de la matire

grasse introduite la suite d'un rgime o elle domine.

Si l'on compare le sang et le chyle recueillis simultanment sur le

mme animal
, on reconnat une trs-grande analogie de composition entre

ces deux liquides; mais il est impossible de dcouvrir dans le chyle l'indice

d'une absorption de matire grasse exerce par les chylifresde prfrence
aux autres principes alimentaires.

Lorsque la graisse a t administre des doses exceptionnelles, le

chyle et le sang portent galement l'indice d'une fixation de matire grasse.

Cette fixation est-elle plus forte dans le chyle que dans le sang, ou bien

ne s'est-il pas fait plutt une dissmination gnrale de l'excs de graisse

assimile qui se loge d'abord dans les cavits les plus propres l'admettre?

Les faits inclinent beaucoup vers cette dernire conclusion.

physiologie. Grossesse vaginale chez une vache. (Extrait d'une Note de

M. Macario.)

Un vtrinaire pimontais, M. A. Bossetto, m'a fait connatre de vive

voix un cas de grossesse vaginale, qu'il a eu occasion d'observer il y a quel-

ques annes; comme ce fait me semble unique dans la science, je prends la

libert de le communiquer l'Acadmie.

Le 2 1 avril 1 844 1
M. Bossetto, appel pour donner des soins une

vache ge de quatre ans environ, la trouva trs-agite et faisant de violents

efforts d'expulsion; ce qui lui fit supposer quelle tait prs d'avorter. Elle

avait t saillie le 2 septembre i843, c'est--dire sept mois auparavant.

M. Bossetto introduisit la maiu dans le rectum, pour s'assurer de l'tat de

l'utrus, qu'il trouva dans son tat normal; mais, en explorant le vagin ,
il

111..
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rencontra la partie suprieure de ce conduit, sur sa paroi infrieure
,
un

corps dur et rsistant, qu'il prit d'abord pour une simple tumeur. Ce corps
tait lisse sa partie suprieure, et adhrent par sa partie infrieure. Pendant

tout le temps de l'exploration ,
la vache continuait ses efforts expulsifs.

En comprimant avec les doigts la partie antrieure de cette tumeur o

elle tait sans adhrence , M. Bossetto reconnut qu'elle cdait ses efforts; il

continua d'exercer de douces tractions, lesquelles, combines aux efforts

expulsifs de lanimal, dtachrent compltement la tumeur et l'amenrent au

dehors. Sa forme tait presque ovale; elle tait lisse, ainsi que je l'ai dj dit,

sa partie suprieure; ses parties antrieure, postrieure et infrieure,

elle offrait et l de petites excroissances qui ressemblaient des coty-

ldons. Cette poche, car on reconnut que c'en tait une, renfermait dans

son sein un corps dur et rsistant; incise avec un bistouri, elle laissa

chapper un liquide assez pais, puis un ftus mle, parfaitement conform,
et du volume d'un rat.

Malheureusement ce singulier ftus fut dvor presque en totalit par

un chien
, qui on parvint arracher cependant un des membres postrieurs

de cet animal. Ce membre est pourvu de tous les muscles, vaisseaux ,
nerfs

et membranes qui se rencontrent dans un animal de cette espce parvenu au

lerme de sept mois. La dissection en fut faite trs-minutieusement.

Le volume de l'utrus de la vache ne prsenta rien d'anormal; son ori-

fice tant exactement ferm, il tait vident que la gestation s'tait rellement

effectue tout entire dans le conduit vaginal.

Il est vident qu'il y a eu ici avortement incomplet; l'uf fcond avait

franchi l'utrus, et, dans sa marche descendante, s'tait arrt, par une cause

quelconque, la partie suprieure du vagin, sous le museau de tanche, et

ayant contract des adhrences au moyen d'un tissu tomenteux, comme l'in-

diquait sa surface infrieure, il
s'y

tait dvelopp d'une manire lente et

pnible, cause du dfaut d'humeurs nourricires. Nanmoins, malgr son

extrme petitesse, le ftus tait trs-bien conform, et tait dou de tous

ses organes, comme l'est un ftus de sept mois; seulement, c'tait un ftus

eu miniature.

Cette gestation n'aurait sans doute pas dur si longtemps, si l'embryon

avait reu une plus abondante nutrition, car alors, augmentant plus rapi-

dement de volume, l'uf n'aurait pas tard provoquer les douleurs expul-

sives, l'avortement aurait eu lieu beaucoup plus tt, et le petit animal n au-

rait pas t aussi avanc dans son organisation; mais l'uf ,
comme nous

l'avons dit, se nourrissant imparfaitement et avec peine, la gestation put se

prolonger, comme elle le fit, pendant sept mois.
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M. Sauteyron adresse un supplment au Mmoire quil avait prsent
dans la prcdente sance

,
sur un moyen de trouver, pour un point quel-

conque des ctes, l'instant prcis de la pleine mer quand on connat l'tablis-

sement du port.

(Commission prcdemment nomme.)

M. Chevauneux fait remarquer une inexactitude qui a t commise dans

le Compte rendu de la sance o il a prsent sa Note sur une machine

vapeur mouvement rotatif direct; c'est dans cette sance, et non dans celle

o avait t prsent un modle en petit de l'appareil, qu'a t nomme la

commission charge de l'examiner. Cette commission se compose de

MM. Ch. Dupin et Piobert.

M. Frogier prie l'Acadmie de vouloir bien charger une Commission
d'examiner une herse articule qu'il a invente depuis l'anne 1846, et

laquelle il a fait rcemment subir des modifications qui lui semblaient

importantes.
M. Frogier sera invit envoyer une description de son appareil; c'est

alors, seulement, qu'une Commission pourra tre nomme.

M. Bousens adresse, des tats-Unis, une demande l'effet d'tre attach

uue exploration scientifique de l'Afrique centrale, qu'il suppose devoir

tre faite prochainement, sous les auspices de l'Acadmie.

A 4 heures et demie, l'Acadmie se forme en comit secret.

La sance est leve 5. heures et demie. A.
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\j Acadmie a reu, dans la sance du 3i dcembre 1849, les ouvrage-
dont voici les titres :

Comptes rendus hebdomadaires des sances de l'Acadmie des Sciences;

2
me semestre 1849; n 26; in-4.

Annales de Chimie et de Physique, par MM. Gay-Lussac, Arago, Che-

vreul, Dumas, Pelouze, BoussiNGAur.TeftEGNAULT; 3e
srie, tome XXVII,

dcembre 1849; in-8-
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Facults intrieures des animaux invertbrs ; par M. J. MaCQUAUT ; Lille,

i85o;in-8.

Trait thorique et pratique de la mthode anesthsique applique la chi-

rurgie et aux diffrentes branches de l'art de gurir ; par E.-F. BouiSSON ; Paris,

i85o; i vol. in-8.

Nouvelles Annales des Voyages et des Sciences gographiques , rdiges par

M. Vivien de Saint-Martin; 5e
srie; 5 e

anne, octob. et novemb. 1849;

in-8.

Cours de construction des ouvrages qui tablissent la navigation des rivires et

des canaux ; profess l'cole des Ponts et Chausses, de i832 i8/ji ; pnr

M. Minard; texte et planches; Paris
, 1841 ;

2 vol. in-4.

Cours de construction des ouvrages hydrauliques des ports de mer, profess

l'Ecole des Ponts et Chausses; parle mme; texte et atlas; Paris, 1846;

2 vol. in-4.

Leons faites sur les chemins defer l'Ecole des Ponts et Chausses, en 1 833-

i834; par le mme; Paris, i834; in-4.

Projet de canal et de chemins defer pour le transport des pavs Paris, pr-
cd d'un Tableau des progrs de la dpense du pav de Paris pendant les deux

derniers sicles ; par le mme; Paris, 1826; in-4.

Second Mmoire sur l'importance du parcours partiel sur les chemins de fer ;

par le mme; Paris, 1 843 ;
broch. in-8.

Observations sur un systme d'cluses petites chutes, propos par M. P.-S.

Girard; par le mme; Paris, 1821 ; broch. in-8.

Notice sur i tanchement des
filtralions

du canal du Centre , prs des carrires

de Vertempierre; parle mme; brocb. in-8.

Des voyageurs internationaux sur le chemin de fer entre la Belgique et la

Prusse; parle mme; Paris, 1846; broch. in-8.

Expriences sur laforce du cheval; par le mme ; Paris, 1 832
;
broch. in-8.

De l'action de la gele sur les pierres; par le mme; Paris , i833; brochure

in-8.

Influence de la chaleur sur l'endurcissement des mortiers hydrauliques; par
le mme; broch. in-8.

C. R., 1849. 2"" Semestre. (T XXIX, N< 87. I I 2



( 8a6
) #*.

Notice sur une nouvelle substance pouzzolanique dcouverte dans le dparle-

ment de l'Aisne; par le mme; i feuille n-8.

Note sur le mouvement des locomotives et des wagons dans les courbes; par le

mme; | feuille in-8.

Extrait d'un Mmoire anglais intitul : De la rsistance de l'eau au passage

des bateaux dans les canaux (i833); par M. John Macueill; traduction

libre, par M. MlflARD; Paris, i835; broch. in-8.

Liste chronologique des travaux sur l'anatomie pathologique, la mdecine, la

thrapeutique, la matire mdicale, la botanique, l'agriculture; imprims ou

manuscrits {de i8o3 i85o) , de M. le docteur F.-V. Mrat; broch. in-8.

Etudes de Chimie organique,faites en vue des applications physiologiques et

mdicales ; par M. E. Millon
; Lille, 1 84g ; in-8.

Quelques observations sur le terrain quaternaire du bassin du Rhin, et des rela-

tions d'ge qui existent entre le terrain de la plaine et celui de la montagne :

origine du Lehm; par M. Ed. Gollomb. (Extrait du Bulletin de la Socit

gologique de France; a
e

srie, tome VI.) Broch. in-8.

Abeilles, Insectes utiles et nuisibles; par M. Gurin-Mneville. (Extrait

des Cent Traits.) Broch. in-8.

Annales de la Socit d'Agriculture, Arts et Commerce du dpartement de la

Charente; tome XXXI, nos 3 et 4, mai aot 1849 ;
in-8.

Mmoires de la Socit d'Agriculture, des Sciences, Arts et Belles Lettres du

dpartement de l'Aube ; tome XIV, tome I
er

,
2
e
srie, n 5 8; anne r848;

in-8.

Acadmie royale de Belgique. Bulletin de l'Acadmie royale des Sciences ,

des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique; tome XVI
,
n 1 1

;
in-8.

Recherches exprimentales et thoriques sur les figures d'quilibre d'une masse

liquide sans pesanteur; par M. J. Plateau. (Extrait du tome XXIII des

Mmoires de l'Acadmie royale de Belgique.) In-4.

Encyclopdie moderne. Dictionnaire abrg des Sciences, des Lettres et des

Arts, etc.; nouvelle dition, publie par MM. Didot frres, sous la direction de

M. L. Renier; 272
e

275
e
livraisons; in-8.

.
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Journal des Connaissances mdicales pratiques et de Pharmacologie;

2me srie, tome III; dcembre 1849; in-8.

Astronomical . . . Observations astronomiquesfaites, en 1 847, a l'observatoire

de Greemvich, sous la direction de M. GEORGES BlDDELL Airy; Londres, 1849;

in-8.

Memoirs of. . . Mmoires de la Socit royale astronomique; vol. XVII ,
fasci-

cule premier; Londres, 1 849 ; in-4.

On a classification. . . Sur une classification des milieux lastiques,
et sur les

lois que suivent tes ondes planes en se propageant travers ces milieux ; par

M. Samuel Haughton. (Extrait des Mmoires de l'Acadmie de Dublin;

vol. XXII.) Dublin, 1849; in-4.

Gancels. . . Corrections pour l'Introduction aux rductions des observations

lunairesfaites Greemvich; broch. in-8.

Astronomical . . . Observations astronomiques faites l'observatoire royal

d'Edimbourg; par M. Thomas Henderson
, publies par M. Ch. Piazzi Smyth ;

vol. 7, tome VII; anne 1 84 1
; Edimbourg , i848;in-4.

Monthly. .. Bulletin annuel de la Socit royale astronomique; vol. 8, no-

vembre 1847 juin 1848; Londres, 1848; in-8.

The Quarterly. . . Journal trimestriel de la Socit gologique de Londres;

anne 1849; i-8.

Handboek der Zickte Rungier. . . Manuel d'Anatomie pathologique ; par

M. Vrolik; tomes I et II; Amsterdam, 1840 et 842 ;
2 vol. in-8.

De vrischt. . . Embryologie de l'Homme et des Mammifres; par M. Vrolik";

Amsterdam, 1849; 'n"4 - En hollandais et en latin.

Handboek. . . Manuel de Zoologie ; par M. Van ^der Hoeven ;
2e

dit., t. II,

partie i

re
; Amsterdam, i849;in-8.

Astronomische. . . Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n 700.

Gazette mdicale de Paris; n 52.

Gazette des Hpitaux; n* i5o i52, et Table des matires.
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COMPTES RENDUS

DES SANCES DE L'ACADMIE DES SCIENCES.

TABLES ALPHABTIQUES.

JUILLET DECEMBRE I 849.

TABLE DES MATIERES DU TOME XXIX.

Pages.

Acide arsnieux. M. Tizon prie l'Acadmie
de hter le travail de la Commission

charge de l'examen d'une Note qu'il a

prcdemment prsente sur un moyen
destin prvenir ou rendre moins fr-

quents les empoisonnements par l'acide

arsnieux , 790
Acide borique. Influence de l'acide borique

dans la vitrification
;
Note, de M. Murs., 'p-

Acide hippurique. MM. Verdeil et Dollfus

annoncent avoir retir cet acide du sang
de buf 789

Acide nitrique. De la sensibilit de l'acide

nitrique pur employ, conjointement avec

l'empois d'amidon
,
comme ractif de

l'iode, avec une application l'analyse

des eaux minrales ;
Mmoire de M. Ca-

saseca 666

Acide phosphorique. Recherches sur l'ana-

lyse qualitative et quantitative de cet

acide
; par M. Leconte 55

Acide racmiqie. Voir l'article Acide tartrique.

Acide sulfurique. Sources naturelles d'a-

cide sulfurique; nouveau mode de prpa-
ration de l'acide sulfurique; Note de

M. Blondeau 4 5

Acide tartrique et Acide paratartrique. Re-
cherches sur les proprits spcifiques
des deux acides qui composent l'acide

racmique; Mmoire de M. Pasteur.. .. 297

Rapport sur ce Mmoire; Rapporteur
M.Biot. , 433

C. R.
, 1849, *mt Semestre. (T. XX\X.)

Pages.

Acide tartrique et Acide paratartrique. Note

de M. Kslner sur l'acide paratartrique. 5a6

Note de M. Pelouse sur le mme produit. 557
Acide trbique. Mmoire sur cet acide;

par M. Cailliol 5o3

Acclimatation de nouvelles espces d'animaux

domestiques. Voir l'article Animaux domes-

tiques.

Acbromatopsie . Voir l'article Physiologie.

Acoustique. Mmoire relatif aux mouve-

ments des cordes en vibration ; par M. de

Katow i5

Sur les vibrations des plaques circulaires;

Note de M. Wertheim 36 1

Note sur la vitesse du 60n dans les verges

lastiques ; par le mme , |5

Algrie. Histoire statistique et mdicale de

la colonisation algrienne; par MM. Fo-

ley et Martin 36i

Allantone. Sur la prsence de l'allantnne

dans l'urine; Note de M. Whler 9
Ahaurose. Coexistence de l'amaurose et de

la nphrite calculeuse; Note de M. Lan-

douzy 384

Ammoniaque. Recherches sur les ammonia-

ques composes ; par M. Wurtz 169

Rapport sur ce Mmoire; Rapporteur
M. Dumas lui

Note sur l'ammoniaque valerique ou la

valramine; par M. Wurtz. 18^

Analyse mathmatique. Sur le nombre de

valeurs que peut prendre une fonctiou

n3
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P5-
quand on y permute les lettres qu'elle

renferme; Mmoire de M. Serret.. . .. . 10

Analyse mathmatique. Recherches nou-

velles sur les sries et les approximations
des fonctions de trs-grands nombres;

par M. A. Cauchy \i

Sur l'intgration d'un systme quelconque

d'quations diffrentielles et, en particu-

lier, de celles qui reprsentent les mou-
vements plantaires ;

Mmoire de M. A.

Cauchy 65 et io3

Sur les quantits gomtriques , et sur une

mthode nouvelle pour la rsolution des

quations algbriques de degr quelcon-

que; Mmoire de M. Cauchy a5o

Sur quelques thormes concernant les

valeurs moyennes des fonctions de trois

variables indpendantes ;
Mmoire de

M. Cauchy 341
Sur les intgrales continues et les int-

grales discontinues des quations diff-

rentielles ou aux drives partielles ;
M-

moire de M. Cauchy 548

Remarques de M. Liouville l'occasion de

cette communication 55y

Application des principes poss dans le

prcdent Mmoire la recherche des in-

tgrales qui reprsentent les mouvements
infiniment petits des corps homognes et

spcialement les mouvements par ondes

places ;
Mmoire de M. Cauchy 606

Sur la thorie des fonctions elliptiques;

Mmoire de M. Hermite 594
Sur les systmes d'quations linaires dif-

frentielles ou aux drives partielles

coefficients priodiques, et sur les int-

grales lmentaires de ces mmes qua-
tions

;
Mmoires de M. Cauchy

641,68901 729
Note sur un cas particulier de la formule

du binme de Newton; par M. Dudouit.. 33o

Anatomie. Mmoire sur la structure du

foie; par M. Retzius. 37

Injection microscopique des tubes primi-
tifs des nerfs; Note de MM. Coze et Mi-

chels 93
Sur un nouveau mode d'injection des

glandes par le mercure; Note de M. Mi-

chels 180

Sur les rapports du systme lymphatique
avec le systme sanguin ;

Note de M. Rus-

coni 286

Sur la structure et le jeu des valvules de

l'aorte et de l'artre pulmonaire; Note de

M. ilonneret 4'7

Remarques de M. Magendie a l'occasion de

cette Note 48
Sur l'homologie des membres suprieurs

)

l'igcs.

et infrieurs de l'homme; Mmoire de

M. Rigaud 63o

Anatouie compare. Mmoire sur les pyc-

nogonides ; par M. F. Dujardin 28

Observations sur le systme nerveux des

tnias
; par le mme 3o

Sur le prtendu systme nerveux des tnias ;

Mmoire de M. Rlanchard ... 60

Fragments sur les organes de la gnra-
tion

; par M. Duvernoy 3a i

Anomalies des dfenses de l'lphant;
Note de M. Duval 1 |5

M. Hricart de Thury met sous les yeux
de l'Acadmie deux morceaux de dfenses

d'lphant qui prsentent des anomalies

remarquables 160

Anvbismf.s. Voir l'article Chirurgie.

Anilique (Srie). Recherches sur l'thy-

lauiline et sur la mlhylaniline ; par

M. Hoffmann 184

Recherches sur la srie anilique; par le

mme 786
Animaux domestiques. Notice sur le lama;

par M. Wisse 217

Sur un troupeau de lamas et d'alpagas

rcemment arriv en France; Note de

M. Isidore Geoffroy Sainl-Hilaire 5l3

M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire prsente
in Rapport gnral sur les questions re-

latives la naturalisation et la domes-

tication des animaux utiles 5i/j

Sur la naturalisation en France et la do-

mestication du bison; Mmoire de M. La-

marre-Picquot .... 263 et 701

M. Rochct d'Hricourt met sous les yeux
de l'Acadmie la toison d'un mouton d'A-

byssinie, remarquable par la longueur de

sa laine 317

Appareils divers. Note de M. Dumont sur

une machine de son invention 17

Buse magntique, adress par M. Nicole. . 16

Mmoire sur un volant rgulateur; par

M. Guillery 26

Description d'une horloge dont le jeu fi-

gure le mouvement des corps clestes;
Note de M. Lepage 240
Sur les appareils de vaporisation ;

Note de

M . lUarozeau 384
Documents adresss par M. Ackermatin con-

cernant les essais qui ont t faits de son

harpon inoculateur 387
Sur un siphon jet continu; Note de

M. Andruu.l . . 5o2

Sur un instrument d'arpentage dsign
sous le nom de Irapzomtre ;

Note de

M. Depoisson 5o4

Instruments de chirurgie en gutta percka,

prsents par M. Cabirol 636
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Appareils divers. Appareil d'horlogerie
donnant un mouvement continu uniforme I

prsent par M . Wagner 701

M. Froijier prie l'Acadmie de vouloir bien

l'airo examiner par une Commission une
herse articule de son invention

, la-

quelle il a apport des perfectionnements
rcents 8i

Arbres d'ornement. Observations sur le

choix, la plantation et la culture des

arbres d'ornement Paris; par M. Poir-

snn 9
Argent. Sur l'association de l'argent aux

minraux mtalliques et sur les procds
suivre pour son extraction

;
Recherches

de MM. Durocher et Malaguli 6S9 et 735
Recherches sur la prsence du plomb, du
cuivre et do l'argent dans l'eau de mer, et

sur l'existence de ce dernier mtal dans

les tres organiss; par MM. Malaguti,
Durocher et Saneaud 780

Ap.matlt.es mtalliques employes par [VI. Bura

I )

Cg.
pour combattre les accidents nerveux

conscutifs du cholra ga et 5j5
Arsniates. Arsniate de cuivre obtenu par

un nouveau procd; Note de M. Reboul-

leau 12")

Astronomie. Sur les observations zni-
thales

;
Note de M. Faye 289 et 349

Sur la disparition de deux toiles de l'heure

XXII
;
Note de M. de Gasparis 454

Remarques de M. Le Verrier l'occasion

de cette communication Ibid.

Sur une perturbation considrable du mou-
vement du Soleil; Mmoire de M. Le

Verrier 606

Note sur le bolide du 19 aot 1847; par
M. Petit 622

Mmoire ayant pour titre : Rflexions

sur l'astronomie
; par M. Lallemand. . 'mj

Note concernant la courbe que dcrit la

Lune dans son mouvement annuel; par
M. Dehan 63g

Aurores borales. Lettre de M. de la Rive

M. Rcgnault. .... 4 ia

li

Bains. Voir l'article Mdecine.

Baromtriques (Mesures). Sur de nouvelles

corrections introduire dans les formules

employes pour le calcul de la hauteur des

montagnes d'aprs les observations baro-

mtriques ;
Note de M . Semp 33o

Benzine. Voir au mot Phne.
Bleu de Prusse. Voir l'article Colorantes (Ma-

tire)).

Bore ( Composs du). Note sur les borates
;

par M. A. Laurent 5

Bulletins bibliographiques. 18, 35, 62, 129,

i56, 190, 224, 242, 271, 288, 3 16, 340,

3(17, 3g2, 460, 486, 536, 639, 677, 708,

759, 791 et 822

Calendriers. Mmoire sur le calendrier;

par M . Boucher . . a63

Rapport sur ce Mmoire; Rapporteur
M. Babinet 35o

Caloriqce. Rclamation de priorit l'oc-

casion d'une communication de M. Joule,

concernant la loi de l'quivalence du ca-

lorique; Lettre de M. Mayer 534
Cajiphorate de chaux. Sur la distillation

schede ce produit ;
Note de MM. Gerhardt

et Lis-Bodart 5o6

Candidatures. M. Joly demande tre com-

pris dans le nombre des candidats pour
une place de correspondant vacante dans

la Section de Zoologie. 89
M. Loir prie l'Acadmie de vouloir bien le

comprendre dans le nombre des candidats

dont elle discutera les titres pour la place
de professeur adjoint de physique et de

toxicologie l'cole de Pharmacie de

Strasbourg 3i4
Candidatures. M. Leras adresse une sem-

blable demande 366
M. Caillint en adresse une semblable ftS
M. le Ministre de l'Instruction publique in-

vite l'Acadmie lui faire le plus promp-
tement possible sa prsentation pour la

place en question f>u3

L'Acadmie prsente pour candidat cette

place M. Loir
, 535 et 5go

M. Dumril annonce la prsentation pro-
chaine d'une liste de candidats pour deux

places de correspondant vacantes dans la

Section de Zoologie 5g 1

Listes des candidats prsents pour ces

deux places 676 et 707
M. Minard prie l'Acadmie de vouloir bien

le comprendre dans le nombre des candi-

n3..
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785

<lats pour la place d'acadmicien libre

devenue vacante par suite du dcs de
M. Francur 8o3

Candidatures. M. Mrat adresse une sem-
blable demande Ibid.

Cann a sucre. Recherches de M. Casaseca

sur la canne sucre a34

Cartes hydrographiques. Cartes des ctes
des Etats-Unis

; par M. Bche 27
Cartes hydrographiques sur lesquelles se

trouvent indiques les dcouvertes faites

par les dernires expditions envoyes
la recherche du capitaine Franklin

;
Note

jointe ces cartes par M. Pentland 745
Cataracte. Voir l'article Chirurgie.

Cruse. Voir l'article Hygine publique.
Chaleur. Sur la polarisation de la chaleur

;

Mmoires de MM. de la Prwostaje et

Desaini iai, 35s et

Recherches sur la chaleur latente de fusion
;

troisime Mmoire de M. Permit 3oo

Sur la chaleur dgage pendant les combi-

naisons chimiques; suite des recherches

de MM. Favre et Silbermann 44 '}

Application de la rflexion du calorique
obscur au chauffage des bibliothques;
Notes de M. Biachet 667 et

Charanons. Voir l'article conomie rurale.

Chaux. Observations sur le dosage de la

chaux
; par M. Aharo Reynom 527

Chemins de fer. Locomotion sur les chemins

de fer, au moyen de l'air comprim ;
Note

de M. Andraud 370
M- Laignel soumet au jugement de l'Aca-

dmie de nouvelles inventions destines

diminuer la gravit ou la frquence des

accidents sur les chemins de fer. 666,

70a et 74a
Appareil destin indiquer, chaque in-

stant du trajet, la vitesse d'un convoi

marchant sur chemin de fer, comme aussi

la dure de l'arrt chaque station
; ap-

pareil prsent par M. Breguet

Inconvnients, au point devue hyginique,
des excavations pratiques dans le but de
fournir les terres pour des remblais do
chemins de fer; Note de M. Curtel. . . .

Chimie applique a la physiologie. tudes

de chimie organique faites en vue des ap-
plications physiologiques et mdicales;
Mmoire de M . Millon

Remarques de M. Payen l'occasion de
cette prsentation .... 6o5
Rclamation de M. Millon -o5

Rpliquesde N.BoussingaulteldeM.Payen. -06

Analyse lmentaire du chyle et du sang;
Note de M. Millon

817

(83a)

74o

737

55

Pas

Chirurgie. Lettre de M. Guillon, concer-

nant son brise-pierre pulvrisateur cp
Traitement de l'hydrocle par l'injection
des vapeurs de l'ammoniaque liquide;
Note de M. Bonnafont 148

Opration do la hernie par la mthode
sous-cutane

;
Note de M. Cardan 238

Feutres destins remplacer, pour les be-

soins de la mdecine et de la chirurgie,
les cataplasmes et les flanelles sches ou

imprgnes de liquide; chantillons adres-

ss par M. Marwick 33l

Sur le traitement de certains anvrismes

par la galvano-puncture; Note de M. P-
trequin 4 1 '

Mmoire sur les amputations des membres;
par M. Sdillot l\5o

Mmoire sur la section des artres dans

l'intervalle de deux ligatures ,
comme

mthode gnrale de traitement des h-
morragies et des anvrismes

; par le

mme ^3 1

Opration de gastrostomie, pratique pour
la premire fois

;
Mmoire de M. Sdillot . 565

Recherches sur la cataracte noire, et son

diagnostic diffrentiel; par M.Ptrequin. 742
Chlore. Note sur le poids atomique du

chlore
; par M. A. Laurent 5

Chloroforme. Emploi du chloroforme

l'extrieur pour combattre certaines n-
vralgies ;

Note de M. Fivet 3oa

M. Lallemand rappelle que cet agent a t

depuis longtemps appliqu de la mme
manire et dans un mme but, par
M. Massot , mdecin Perpignan 3o1

M. Boutigny rappelle, l'occasion d'un

cas de mort d au chloroforme, un M-
moire prcdemment adresse par lui sous

le titre de : Vues thoriques sur l'th-

risation 5ot

Chlorures. Sur l'emploi du phosphate d'ar-

gent sesquibasique pour dcomposer les

chlorures alcalins et les chlorures terreux;
Note de M. Lassaigne i85

Cholra-mokbus. Remarques de M. Cote

l'occasion d'une Note de M. Andraud sur

le peu d'activit d'une machine lectrique
observe Paris l'poque o le cholra

avait dans cette ville sa plus grande inten-

sit .

Du sulfate de quinine comme moyen curatif

et prophylactique du cholra; Note de
M. Duchesne- Duparc 34
Mmoire sur la nature et la cause du cho-

lra
; par M. Francallet 37 et 3o5

Sur la nature du cholra cl les moyens de

prvenir le dveloppement de celte mala-

die; Note de M. Pionnier 37

'7
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Pages.

Cholra-morbus. Mmoire sur les condi-

tions gologiques du cholra; par M. JVe-

re-Boube 34
Nouvelle Lettre de M. Cont de Lvignac
sur la cause et la nature du cholra Ibid.

Notes sur les causes du cholra
; par M. Ca-

not et par M. d'Agar de Bus 6|

Emploi de la mthode hmospasique dans le

traitement du cholra
;
Note de M. Junod. 140

Emploi de la chaleur dans le traitement du

cholra
;
Lettre de M. Bouget de Liste. . . 1

"

j

Note sur la sueur visqueuse des chol-

riques ; par M. Doyre aai

Constatation de ce fait , par M. Poirson.. . 42a

Observations sur la respiration et la tem-

prature des cholriques ; par M. Doyre. 454
Sur la nature et le traitement du cholra

;

Note de M. Hossard a83

Considrations sur le cholra et observa-

tions faites pendant l'pidmie de Givet;

par M. Pellarin

... 3i4, 33g, 387, 424, 483, 5o3 et 693

Remarques de M. Magendie l'occasion de

l'une de ces communications 33g
Sur l'emploi de l'mtiqne dans les cas de

cholra
;
Note de M. Grpinet 3f>6

Lettre de M. Goy concernant un remde
qu'il a employ contre le cholra 390

Sur une lsion anatomo-pathologique ob-

serve dans les cadavres des cholriques;
Note de M. Coze 388

Sur la constriction des conduits biliaires

et lymphatiques chez les cholriques;

par le mme
,J ">7

Sur les rapports qu'on a voulu tablir entre

le cholra et la fivre typhode ;
Note de

M. Pappenheim 4^9
Sur les accidents nerveux conscutifs au

cholra, et sur leur traitement par les

armures mtalliques; Note de M. Bura.

92 et 595
Lettre de M. Fourcault l'occasion de l'en-

. qute ordonne par le gouvernement ba-

varois sur la nature du cholra et la part

que peuvent avoir au dveloppement de

cette maladie les circonstances mtoro-

logiques 675
Sur les causes du cholra, et principale-

ment sur l'influence que peuvent avoir,

relativement au dveloppement de cette

maladie, les variations dans l'tat lec-

Pgt
trique de l'atmosphre; Mmoire de
M. Mntrier 785

Chronomtriques ( Appareils ). M. Garnie/-

annonce que ses horloges lectro-magn-
tiques ont t adoptes pour le chemin de
fer de l'Ouest, et fonctionnent dj dans

plusieurs stations 189

Appareil d'horlogerie produisant un mou-
vement continu uniforme; prsent par
M. Wagner :0I

Chyle. Analyse lmentaire du chyle et du

sang; Note de M. Millon 817
Combustion. Mmoire de M. Mauchet, ayant

pour litre : De la combustion dans les

tres organiss et inorganiss 288
Cuivre. Recherches sur la prsence du

plomb, du cuivre et de l'argent dans l'eau

del mer; par MM. Durocher, Malaguti
et Sarzeaud 780

Colorantes (Matires) Action de la lu-

mire sur le bleu de Prusse expos au

vide; Note de M. Chevreul 294
Comtes. M. Struve annonce que

M. Schweiser vient de dcouvrir une
nouvelle comte 237

Commissions spciales. Commission pour la

vrification des comptes de l'anne 1848;

Commissaires, MM. Mathieu et Berthier. 169
L'Acadmie dcide, sur la proposition de

M. Arago, qu'une Commission sera char-

ge de rdiger des instructions gnrales
pour les voyageurs 636

Copal. Sur la phosphorescence du copal en

fusion
;
Lettre de M. Letillois 189

Courants marins. Voir Physiaue du globe.
Cristallographie. Rapport sur un Mmoire

de M. Bravais, relatif certains systmes
ou assemblages de points matriels ; Rap-
porteur M. Cauchy 133

Application de la thorie des assemblages
la cristallographie ; Mmoire de

TA. Bravais 143

M. Bravais demande l'autorisation de re-

prendre ces deux Mmoires. L'autorisa-

tion est accorde pour le dernier seule-

ment, qui n'a pas encore t l'objet d'un

Rapport 485
Sur les rapports qui existent entre la com-

position et la forme de certains acides,
certains lbers et certaines bases homo-

logues; Notes de M. /. Wckls. 3i5 et 336

D

Dcs de membres et de correspondants de l'A-

cadmie. M. J. Francur annonce la

mort de son pre M. Benjamin Francur.
Dcs. L'Acadmie apprend dans la mme

7<>9
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l'ges.

sance (17 dcembre 1849) la mort de

M. Brunel, un de ses correspondants pour
la Section de Mcanique 709

Dessiccation. Prparation des plantes ,
de

manire conserver avec peu d'altration

la couleur de celles qui sont destines

figurer dans les herbiers, et la saveur de

celles qu'on veut employer comme ali-

ments ; Communications de M. Gannal.

3;8 et 667

Rclamation de priorit leve l'occasion

de laseconde Communication; par M. Mas-

son 74a

Rapport sur les deux Communications de

de M. Gunnal; Rapporteur M. Decaisne. . 775

Dviation de l'aiguille aimante. Sur la

dviation de l'aiguille aimante par Tac-
lion des corps chauds ou froids; Note de
M. Despretz 22:">

Note historique sur divers phnomnes
d'attraction, de rpulsion et de dviation

qui s'expliquent naturellement par l'ac-

tion de certains courants d'air dont on
n'avait pas souponn l'existence; M-
moire de M. Pouillet 245

Remarques M. Despretz l'occasion de
cette communication 249 et 72

Diphmque (Srie). Voir au mot Phne
Domestication de nouvelles espces animales.

Voir l'article Animaux domestiques

Eau. - Dcomposition de l'eau dans deux

compartiments spars n'ayant entre eux

que des communications de courants

lectriques par des conducteurs mtal-

liques , et ne donnant dans l'un que de

l'oxygne et dans l'autre que de l'hydro-

gne ;
Notes de M. Paret 174 et 386

Kau de mek. Sur la composition de l'eau de

la Mditerrane et sur l'exploitation des

sels qu'elle contient; Note de M. Usiglio,

communique par M. Balard 154

conomie rurale. Action de l'oyde de car-

bone sur les charanons; Note de M. Bar-

ruel 89
_ Sur l'emploi du goudron pour prserver le

bl de l'attaque des charanons ; Note de

M. Caillt 421

Observations sur la valeur d'un procd do

fabrication du pltre artificiel , propos

pour les besoins de l'agriculture; par

M. hassaigne 94

Recherche sur le mode d'action du pltre

employ comme amendement en agri-

culture; Mmoire de M. Caillt, .. 137 et 447

Sur les principaux cpages de la Bour-

gogne ;
Mmoire d M. Bouchardat 141

De la dgnrescence et du perfectionne-

ment dos cpages ;
Mmoire de M. Bou-

chardat 355

Sur l'industrie des vaches laitires et sur

de nouvelles conserves de lait; Mmoire
de M. ilartin de Lignac 1 44

Rapport sur ce Mmoire ; Rapporteur

M. Paen 49^

M. le Ministre de l'Agriculture et du Com-

merce accuse rception d'une copie de ce

Rapport = . 667

Sur la culture des arbres, et particulire-

ment de ceux qui, dans l'tat actuel de

l'agriculture, exigent le plus de soins
;

Mmoire de M. Enfantin 1-4

conomie rurale. M. Durand signale une

altration qu'ont offerte les haricots dans

les environs de Caen , et envoie plusieurs

siliques atteintes de cette affection qui
ne parait pas encore avoir t remarque
par les agronomes 33o

Note sur l'emploi des calcaires durs pour
l'amendement des terres, et sur la prf-
rence donner au calcaire ou la chaux

selon la nature du sol
;
Note de M. Nre-

Boube
^ i

De l'exploitation des herbages des prai-
ries naturelles, parla mthode du piquet;
troisime Mmoire de M. Durand, de

Caen 603

Observations relatives l'influence de la

nature gologique du sol sur la vgta-
tion

;
Note de M. Durocher 746

Sur la ncessit de crer dans le midi de

la France un laboratoire pour toutes les

expriences concernant l'ducation des

vers soie ,
la culture des mriers, et en

gnral tout ce qui se rapporte l'in-

dustrie stifre; Mmoire de MM. Gu-
rin-Mneville et E. Robert.. 782

Rsultats obtenus d'un nouveau procd
pour la prparation de la farine de

pommes de terre; Note de M. Jacoi ,

transmise par M. le Ministre de l'Agricul-

ture et du Commerce 784

Rclamation de priorit concernant l'in-

vention d'un procd pour dpouiller de

son principe amer la pulpe du marron

d'Inde
;
Lettre de M. Pottier. , . . 784
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Pages.

conomie rurale. Note sur la pourri luro des

moutons
; par M. Magnus 788

Recherches sur la domestication des pois-

sons et sur l'organisation des piscines ;

par M. Caste 797

criture. Note de M. Heinrichs , intitule :

Nouveau mode d'criture sinogra-

phique. i
>'-'

Enseignement de l'criture stnographique
aux aveugles ;

Note de M. Voiliez 5o3

lectricit. Sur les expriences de M. du

Bois Rermond ;
Note de M. de Humboldt . 8

Rclamation de priorit adresse l'occa-

sion de ces expriences ; par M. Pap-

penheim 61

Expriences sur les courants lectro-phy-

siologiques chez l'homme et les animaux;

par M. Ducros 16 et 26

Remarques de M. Cote l'occasion d'une

communication de M. Andraud sur l'in-

activit d'une machine lectrique obser-

ve Paris l'poque de la plus grande
intensit du cholra 17
Action perturbatrice de l'lectricit at-

mosphrique sur les tlgraphes lectri-

ques; Notes deM. Highton, communiques
par M. Le Verrier. 1 26

Notes de M. Ducros sur des expriences

ayant pour objet de constater l'action

exerce distance sur un courant lec-

trique, par la contraction musculaire..

128, i5i, 174, ai4, et 236

Dcomposition de l'eau dans deux compar-
timents spars, n'ayant entre eux que des

communications de courants lectriques

par des conducteurs mtalliques, et ne

donnant dans l'un que de l'oxygne et dans

l'autre que de l'hydrogne: Mmoires de

M. Paret 174 et 386

Sur la dviation de l'aiguille aimante par

l'action des corps chauds ou froids; Note

de M. Despretz 252

Sur divers phnomnes de dviation at-

tribus des causes singulires et qui

s'expliquent naturellement par l'action

de certains courants d'air dont on n'a-

vait pas souponn l'existence; Note de

M. Pouillet 245

Remarques de M. Despretz l'occasion de

cette communication 24:) et 273
Nouvelles observations sur l'arc voltaquc;

par M. Matteucci 263

Lettre de M. Plucker relative la COm-

munication qu'il avait faite prcdemment
de quelques-uns des rsultats obtenus
dans ses recherches sur le magntisme. . 2(18

Electricit. Sur la conductibilit des

acides, et sur le dveloppement de l'lec-

tricit dans la combinaison des acides et

des bases; Mmoire de M. Matteucci 8o(i

Sur la perte d'lectricit dans l'air plus ou
moins humide; Note de M. Matteucci . . 3o5

Recherches sur l'lectrolysation ; par
M. Bouts 403
Courant dans une pile isole et sans com-

munication entre les deux ples ; Note
de M. Guillemin 52 |

Recherches faites l'aide du galvanisme sur

l'tat de la contractilit et de la sensibi-

lit lectro-musculaires dans les paraly-
sies des membres suprieurs; par M. Du-

chenne .... 667
Thorie des variations diurnes de l'aiguille

aimante; Note de M. Liais 742
Sur la conductibilit superficielle des corps
cristalliss pour l'lectricit de tension;

Note de M. de Senarmont 780
Embryognie. Sur l'embryognie de Unio;

Mmoire de M. de Quatrefages 82

toiles disparues. Voir l'article Astronomie.

toiles docdles. Mmoires sur les toiles

doubles; par M. Yvon Villarceau. n6 et 474
toiles filantes. Notes sur les toiles

filantes, par M. Couhier -Gravier; com-

muniques par M. Le Verrier.... 179 et 601

Remarques de MM. Thenardel Le Verrier h

l'occasion de la premire de ces deux

communications 180

Bolides et toiles filantes partant d'un

point particulier du ciel; Note de M. Bu-

lard 269
Sur l'apparition priodique d'toiles

filantes du i3 au i5 novembre; Lettre de

M. de Humboldt 637

Sur les toiles filantes; Lettre do MM. Coul-

vier-Gravier et &aigey M. Le Verrier. . . 702

Sur une toile filante d'un clat remar-

quable, observe Grasse (Var) le 14 no-

vembre 1849, vers six heures du soir; Note

de M. Senequier 63g
Date prcise de l'apparition d'toiles filan-

tes de l'anne 902; Note de M. Sdillot. 746
Voir aussi l'article Mtorologie.

Eudiomtrie. Sur les absorptions et les

combustions eudiomtriques ;
Note de

M. Doyre 600
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Pages.

Fer. Sur de nouveaux moyens d'isoler le fer

de ses combinaisons; Note de M. Pou-

marde . . 5i8

Feutres pour usages chirurgicaux. Voir l'article

Chirurgie.

Fossiles (Restes organiques). Voir au mot Pa-

lontologie.

Pges.
Foudre. Sur le dernier coup de foudre qui

a frapp l'glise de Thann (Haut-Rhin);
Lettre de M. Leras 484

Fusion. Deuxime, troisime et quatrime
Notes sur la fusion et la volatilisation des

corps; par M. Despretz. ... 48 545 et 709

Galvano-pukcture. Nouvelles recherches sur

le traitement de certains anvrismes

l'aide de la galvano-puncture ;
Note de

M. Plrequin 4"
Godsie. Sur la densit moyenne de la

chaine des Pyrnes ;
Notede M. Petit. . . 729

Remarques prsentes l'occasion de cette

communication , par M. Artur 590

Gographie. Sur les altitudes des monta-

gnes de la Bolivie ;
Note de M. A. Pissis. . 1 1

Mmoire sur le bassin suprieur du Jaxarte

et de l'Oxus
; par M. Tchihatchef. 56

Gologie. Sur les montagnes de la Bolivie

et les systmes de dislocation qu'on y

observe; Notede M. A. Pissis 11

De l'existence de couches de transition ap-

partenant deux systmes dans les Vos-

ges, autour du massif du Champ de Feu
;

Note de M. Daubre 14

Note sur la pegmatite des Vosges; par

M. Delesse 24

Coup d'oeil sur la gologie des Alpes v-

nitiennes; par M. de 'Ligna a5

Voyage au Marbor et au Mont-Perdu
;
Note

de M . Leymerie 3o8

Fossiles d'eau douce dans l'assise inf-

rieure du terrain nocomien du Jura;

Note de M. Lorry 4'5

Sur la constitution gologique de quelques

points de la cte de Santa-Marlha (Am-

rique du Sud) ,
et sur l'existence d'un vol-

can voisin de l'embouchure de la Magda-
lena

; Lettre de M . /. Acosta M. lie de

Beaumont 53o

Golocie. Plan d'une description gologique
dtaille du littoral de la France; par
M. Constant Prvost 6l5

Note sur les roches troues du calcaire ju-

rassique suprieur et sur les animaux qui
les ont habites; Mmoire de M. Duver-

noy 645
Influence de la nature du sol sur la vg-
tation

;
Notede M. Durocher 746

Note sur la constitution gologique des pro-
vinces de Panama et de Veraguas (Nou-
velle-Grenade) ;

Note de M. A. Boucard. . 811

Mmoire historique sur la dcouverte du

platine dans les Alpes; par M. Gueymard. 814
Gomtrie. Mmoire sur les porismes d'Eu-

clide; par M. Breton (de Champ) 4"9
Sur la thorie des surfaces orthogonales et

isothermes; Notede M. O. Bonnet 5oG

Mthode pour le calcul des votes en ber-

ceau
; Note de M. Breton (de Champ). . . 602

Rsolution de triangles sur le terrain
;

Note de M. Depoisson ... 63g
Goitres. Sur les causes du goitre; Note de

M. Grange .. . (xp
Grle. Voir l'article Mtorologie.

H

Herbiers. Prparation des plantes desti-

nes figurer dans un herbier, de manire

conserver, presque sans altration, la

couleur des fleurs et celle des feuilles ;

Mmoire de M. Gannal 3?8

M. Gannal met sou6 les yeuxde l'Acadmie,

des choux et d'autres plantes potagres
dessches par le mme procd G67

Herbiers. Rclamation leve, l'occasion

de cette prsentation, par M. ilasson... . ^1
Rapport sur les deux communications de

M. Gannal; Rapporteur M. Decaisne. .. . 770
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Huile de schiste Sur divers hydrocarbures

provenant de l'huile de schiste; Note de

M. Saint-Evre

Hydraulique. Etudes sur les cours d'eau
;

par M Boilcau (cinquime Mmoire).. .

Recherches exprimentales et thoriques
sur les figures d'quilibre d'une masse li-

quide sans pesanteur; par M. Plateau. , .

Hydrauliques ( Appareils'. Supplment un

travail prcdemment adress, mais non

parvenu l'Acadmie, concernant les

roues hydrauliques ;
Note de M. Cardan . .

Mmoire ayant pour titre : Transforma-

tion du moulin hydraulique force cen-

trifuge de Barker, en un moulin-pompe
se fournissant lui-mme toute l'eau dont

il a besoin
; par M. Menard

Considrations sur les machines hydrau-

liques mouvement alternatif et ni-

veaux constants
, applicables aux chutes

motrices d'une petite hauteur
; par M. de

Caligny. , 3i5 et

Barrage hydro-pneumatiqu
'

,
et applica-

tion du principe sur lequel repose ce sys-
tme de barrage aux divers moteurs hy-

drauliques susceptibles d'tre immergs
dans l'eau du bief infrieur; Mmoire de

M. Girard

Hygine publique. M. Petit de Maurienne

prie l'Acadmie de vouloir bien admettre

au concours pour le prix concernant les

arts insalubres, son Mmoire sur un sys-

tme gnral d'assainissement des lieux

d'aisance

M. le Ministre des Travaux publics invite

l'Acadmie lui transmettre copie du

Rapport qui sera fait par la Commission

charge d'examiner diverses communica-
tions concernant l'emploi des couleurs

base de zinc dans la peinture l'huile , eu

remplacement des couleurs base de

plomb dont la prparation et l'emploi ont

Page.

33g

5-7

802

270

3o4

333

;?:

26

... ,.
'"

ete signales comme nuisibles la sant
des ouvriers 12G et 484

Hygine publique. Remarques de M. Che-
vreul l'occasion de la premire de ces
deux communications iag
MM. Lefebvre et Poelman, fabricants de
cruse Lille, prient l'Acadmie de vou-
loir bien faire constater les amliorations
qu'ils ont introduites dans la fabrica-
tion de ce produit, et l'heureux change-
ment qui en est rsult dans l'tat hygi-
nique des ouvriers 223 et 287

Rapport sur la fabrication de la cruse en

France, au point de vue de la sant des

ouvriers; Rapporteur M. Combes 579
Sur la substitution du blanc de zinc au
blanc de plomb dans la peinture l'huile;
Note de M. Coulier 450

M. le Ministre du Commerce et de l'Agricul-
ture demande copie d'un Rapport fait sur
cette question M. le Ministre des Tra-
vaux publics, Rapport communiqu
l'Acadmie comme pice consulter pour
le travail de la Commission charge par
l'Acadmie de s'occuper du mme sujet. 45a
Mmoire sur l'amlioration del Sologne;
par M. Becquerel 461

Sur les inconvnients qu'entranent, au point
de vue de l'hygine, les excavations prati-

ques pour fournir les terres ncessaires
aux remblais dans certains points des che-

mins de fer; Note de M. Cartel, transmise

par M. le Ministre de l'Agriculture et du
Commerce 73^
Heureux rsultats obtenus d'une ventila-

tion bien mnage dans les ateliers d'ai-

guiscrie; Note de M. Peugeot 739
Hydrocarbures. Sur divers hydrocarbures

provenant de l'huile de schiste; Note de
M. Saint-Evre 339

Hydrocles. Voir l'article Chirurgie.

Incombustibilit. Sur l'incombustibilit 1110

mentane des I issus organiques vivants,
et sur la constitution physique des corps
l'tat sphrodal; Mmoire de M. Bou-

"g" 47'
Isfusoires. Voir l'article Zoologie.
Insectes nuisibles a l'agriculture. Voir les

articles Economie rurale et Zoologie.
Instruments de godsie. Note sur le niveau

C. R., 1849, 2m Semestre. (T. XXIX.)

bulle d'air double ou deux fentres
;

par M. Breton (de Champ) 23a et 287
Instruments de godsie. Remarques sur les

instruments lunette destins au nivelle-

ment, et nouvel instrument niveler ap-

pel niveau diastimomtrique et analla-

tique; Note de M. Porro 480
Remarques de M. Breton (de Champ),
l'occasion do cette communication 48A

'4
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Instruments de godsie. Instruments au

moyen desquels on peut apprcier rapi-

dement, et avec une exactitude suffisante

pour les besoins militaires, ia distance

entre deux objets loigns; instruments

prsents par M. Grattaers

Appareil destin la mesure des bases tri-

gonomtriques : projet de mesurer deux

fois, avec cet appareil ,
une des bases de

France; Mmoire de M. Porto

Instruments le mathmatiques. M. Faye d-

clarequ'il n'y a pas lieu faire de Rapport
sur un instrument prsent par M . De-

poisson, sous la nom de trapezomtre. ..

Pages- Pgr> .

Instruments de physique. Note ayant pour
titre : Moyen pour faire de grands ob-

jeetifsaveede petits morceaux de cristal
;

par M. Lui-ini 270
M. Brunner soumet au jugement de l'Aca-

483 demie un nouveau spbcromtre jouissant

d'une grande sensibilit, et un appareil

destin faire connatre avec une grande
exactitude les inities de rfraction -Jv

666 Iode. Sensibilit de l'acide nitrique pur

employ conjointement avec l'amidon

comme ractif de l'iode, avec une appli-

cation l'analyse des eaux minrales;
23 Mmoire de M. Casaseca 666

Jardins .botaniques. M. Avago appelle l'at-

tention de l'Acadmie sur les inconv-

nients que prsente, au point de vue

scientifique, le projet de dplacement du

jardin botanique de Toulon .... 280

Jardins botaniques. Rapport fait l'Acad-

mie l'occasion de ce projet do dplace-
ment

; Rapporteur M. Magendie 36y
Lettre de M. le Ministre de la Marine l'oc-

casion du prcdent Rapport 4"

Lait. Sur l'industrie des vaches laitires,

et sur de nouvelles conserves de lait
;
Note

de M. Martin de Lignac 1

\'\

Rapport sur cette Note
; Rapporteur

M.Pvoi 49^
Sur l'unit de la composition du luit des

Mammifres et du contenu de l'uf

des Ovipares proprement dits
;
Note de

M. Joly, communique par M. Serres... 524
Lamas. Voir l'article Animaux domestiques.

Limites. M. Barruel adresse un chantillon

de lignite extrait dans un sondage qu'on
excute la Villettepour l'tablissement

d'un puits artsien 239
Lithographie. M. P. Dupont envoie, comme

nouveau spcimen dedcalque lithographi-

que, la seconde partie du XIIIe volumede

la Collection des historiens de France . 58

Lithographie. Remarques de M. Iliot'a l'oc-

casion de celte prsentation Ibid.

Locomotion au moyen de l'air comprim.
M. cCAmbreville demande et obtient l'an-

torisation de reprendre une Note sur un

systme de son invention qui n'a pas en-

core t l'objet d'un Rapport 189
Lumire. Voir l'article Optique.

Lune. Dessins de quelques parties de la

Lune, observes avec le grand tlescope
de lord Rosse; dessins faits par M. Bulard /i

Remarques de lord Rosse l'occasion de

cette communication 269
M. Labrut adresse un Manuscrit ayant

pour litre : Mmoire sur l'origine de la

lune 17

M

Machines a calculer. M. Aubry prie l'Aca-

dmie de vouloir bien lui dsigner des

Commissaires auxquels il soumettra une

machine calculer de son invention 366

Machines a vapeur. Modles en petitd'une

machine vapeur rotative particulire;

prsents par M. Chevagneux. 485,523el 821

Supplment un prcdent Mmoire sur

une machine vapeur rotation directe;

par M . Miquel 636

Magntisme. Voir l'article Electricit.

Mares. Observations de mares faites pen-
dant une relche Tati

; par M. Bovis.. 424
Note ayant pour titre : Solution de cette

question : Trouver l'instant prcis de la

pleine mer en un point quelconque des
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l'ge*.

c6tes pour lequel on connat l'tablisse-

ment du port ; par M . Sauteyron. ^85 et 821

\l a.-.bes. Considrations sur la grande mare
de dcembre

; par M . Lcbuf. 7>'
5

Mcanique. Considrations sur l'action

qu'exercent des molcules en mouvement
sur des molcules qui s'approchent ou

s'loignent l'une de l'autre; Mmoire de

M. Seguin 425

Dtermination gomtrique de la forme du

versoirde la charrue; Note de M. Sarazin. 743
Mcanique analytique. Sur la rotation d'un

corps; Note de M. Jacobi 97

Rapport sur un Mmoire de M. Roche, re-

latif aux ligures ellipsodales qui convien-

nent l'quilibre d'une masse fluide sou-

mise l'attraction d'un point loign;

Rapporteur M. Cauchy. 376
Addition au Mmoire objet du prcdent
Rapport; prsent, au nom de l'auteur

M. Roche
, par M. Cauchy 38?

Mcanique cleste. Nouvelles recherches sur

les mouvements des plantes; par M. Le

Verrier I

Mthode pour calculer les lments des

orbites des plantes, ou plus gnrale-
ment dus astres dont les orbites sont peu
inclines l'cliptique, fonde sur l'em-

ploi des drives relatives au temps des

trois premiers ordres del longitude go-
cculrique et du premier ordre de la la-

titude
;
Mmoire de M. Yvon Villar-

ceau "2
Sur une perturbation considrable du mou-

vement du Soleil
;
Mmoire de M. Le

Verrier 606

Note sur le bolide du 19 aot 1847; par

M. Petit 62a

Mdecine. Note sur la curabilit de la

phthisie ; par M. Lecouppey 139

Note sur la ncessit d'tudier l'action des

mdicaments en les portant directement

dans le systme circulatoire
;
Note de

M. Fourcault 1 53

Lettre concernant un appareil destin

faciliter l'introduction des mdicaments

dans les veines; par M. Eguisier 174

M. Desloges annonce avoir fait usage avec

succs du sulfate d'alumine pour se gu-
rir d'une maladie dans laquelle on avait

cru voir une phthisie commenante 253

Sur l'inoculation de la syphilis; Note de

M. Diday 283

Emploi du chloroforme l'extrieur pour
combattre certaines nvralgies; Note de

M. Fivet 3oa

Remarques de M. Lallemand l'occasion

de cette communication .... 3o3

Mdecine. Action du suc gastrique sur

les prparations martiales employes en

thrapeutique; Note de M. Leras 3o3
Sur le virus variolcux et ses consquences
pour la vaccine et l'inoculation; Note de
M. Rayard 3 5

Traitement de la fivre typhode par l'em-

ploi seul de la glace donne l'intrieur

ds le dbut et sans discontinuit
; M-

moires de M. Wanner 379 et 591
Coexistence de l'amaurose et de la n-
phrite albumincuse

;
Note de M. Lan-

douiy 384
Sur un mdicament employ en Abyssinie
contre la rage, et rapport en Europe par
M. Rochel d'Hricourt 5o4 et 5 1 5

Sur la ncessit de gnraliser l'emploi du
sulfate neutre de quinine, de prfrence
au sulfate bibasique; Note de M. Rus-

pini 5i 1

Lettres de M. Delasiauve , concernant un

travail sur l'pilepsie, qu'il dsire sou-

mettre au jugementde l'Acadmie. 5net 675
Note sur un moyen employ contre cer-

taines dartres ;
Lettre de M. Paniani. ... 5i 1

M. Plasse prie l'Acadmie de se faire ren-

dre compte de son travail sur la cause des

pidmies et des pizootics 5iu

Aperu sur les fivres pernicieuses ; par
M. Liegcy 5a i

Nouveaux appareils propres adminis-

trer des bains par la voie sche; Note de

M. Fourcault 59.5

Sur l'emploi de l'actate de plomb dans le

traitement des tubercules scrofuleux
;

Note de M. Lecouppey. ... JJ01

Mtalliques (Sels). Nouvelle mthode d'

nalyse des sels mtalliques ;
Note de

M. Roucher 283

Mtorologie. Sur la possibilit d'annoncer

l'avance une saison pluvieuse; Notes

de M. Lebuf. a33 et 6o3

Bolides et toiles filantes partant d'un

point particulier du ciel; Note de M. Bu-

lard
'2(>9

Sur la pluie qui tombe diffrentes hau-

teurs
;
Note de M. Person 281

Chute de grle accompagne de circon-

stances remarquables, qui a eu lieu dans

le environs de Cherbourg ;
Nol de

M. Liais 3i 1

Rflexions sur un point de la thorie de la

grle ; par le mme 4 ! l

Sur une trombe terrestre observe entre

Marsillac et Saint-Flour; Note de

M. d'Hombrcs-Firmas Ibid.

Sur les aurores borales
;
Leilrc de M . de la

Rive a M. Regnault 4 13

I.4..
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Pages.

Mtorologie. Sur une trombe qui a ravag,
le 3o septembre 1849, la commune de

Douvre (Calvados); Note de M. Artur. . . 45i
Sur le dernier coup de foudre qui a frappe

l'glise de Thann (Haut-Rhin); Lettre de

M. Leras 484
Thorie des variations diurnes du baro-

mtre
; par M. Liais 742

Mtorologiques (Observations ) faites l'Ob-

servatoire de Paris pour juin 1849 36

Juillet 19a

Aot 320

Septembre 3y5

Octobre. ; , . . 604
Novembre 792
Tableaux des observations faites Rouen

en mars
,
avril et mai 1849 j par M. Preis-

ser 08
M. Bulard annonce avoir fait Midhurst

une srie d'observations mtorologiques. 424

Observations laites
J> la ferme d'Antisana ,

par M. Aguirre (quatrime trimestre)... 52a

Observations thermomtriques faites San-

Borja (Amrique du Sud ), parM. Bon-

pland 7 J3

Voir aussi les articles Bolides, loilrs

filantes, etc.

Minraux {Production artificielle de), Re-

Pe.
cherches sur la production artificielle de

quelques espces minrales cristallines, et

observations sur l'originedes filons titani-

fres des Alpes ; par M. Daubre. . .... 227
Molculaires (Actions). Voiries articles Phy-

sique gnrale, Mcanique, etc.

Monstruosits. Voir l'article Tratologie.
Montagnes. Voir aux mots Gographie et

Gologie.
Monuments levs a la mmoire d'hommes c-

lbres. Lettre de M. Llut annonant
qu'un monument va tre lev dans la

ville de Lurc, la mmoire de Desault. . i52

M. le Maire de la ville de Beaune invite

l'Acadmie se faire reprsenter par un
ou plusieurs de ses membres dans la cr-
monie qui doit avoir lieu le 11 septembre

1849 pour l'inauguration de la statue de

Monge 23"

Motricit. Voir l'article Physiologie.
Mouvement perptuel. Mmoire de M. Du-

lout
, transmis par M. le Ministre de

l'Instruction publique , . 214
Musculaire (Contraction). Voir au mot Phy-

siologie .

Musique. Notes ayant pour titre : Thorie
de la gamme, alphabet musical moderne

;

par M. Les/auris. . . 483 et 701

a

Navigation. Expriences entreprises bord

du Plican pendant les campagnes de

1847 et 1848; Mmoire de MM. Bour-

gois et Moll 358

Etant donn l'tablissement d'un port quel-

conque, trouver l'heure et l'instant prcis
de la pleine mer dans ce port ;

Notes de

M. Sauteyron. 785 et 821

Nphrite albumineuse. Concidence de l'a-

maurose et de la nphrite albumineuse ;

Note de M. Landouzy 384
Nombres {Thorie des). Recherches nou-

velles sur les nombres premiers; par
M. de Polignac 397 et 738

Nominations. M. Budes Deslonchamps est

nomm correspondant de l'Acadmie,
Section de Zoologie 689
M. Pouchet est nomm correspondant pour
la mme Section 734

L'Acadmie, sur l'invitation de M. le Mi-

nistre de la Guerre, et conformment aux

ordonnances et arrts sur l'organisation
de l'cole Polytechnique, nomme trois de

ses membres, MM. Begnault, Thenard et

Pelouze , qi feront partie du Conseil de

perfectionnement de celte cole pendant
l'anne i85o 780

Observatoires. Sur la formation d'un obser-

vatoire physique central Saint-Pters-

bourg ;
Lettre de M. Kupffer 267

OEstrides. Voir l'article Zoologie.

Optique. Sur une exprience relative la

vitesse de propagation de la lumire;
Note de M. Fizeau 90

Optique. Sur diverses questions concernant

l'optique ;
Notes de M. Brachet

ia5, 240, 270, 28-*, 390, 424, 484 et 5o4
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Pagei.

Optique. Note sur une modification propose

pour les phares de Fresncl
; par le mme. i5i

Sur les moyens propres faire participer,

dans un cours public, un nombreux au-

ditoire des expriences d'optique; Note

de M. Tahrowskl 535

Recherches sur le pouvoir molculaire ro-

tatoirc de l'albumine du sang , et des li-

quides organiques: description d'un al-

huminimtre; Note de M. A. Becquerel. .

Sur l'indice de rfraction des diffrentes

sortes de verres
;
Note de M. l'abb Du-

lirou

Sur la manifestation du pouvoir rotatoire

molculaire dans les corps solides
;
M-

moire de M. Biot

Or. tude comparative des sables aurifres

de la Californie, de la Nouvelle- Grenade

et de l'Oural
; par M. Dujrnay 193

635

63a

681

Ok. Sur l'existence de l'or dans les pyrites
des mines de cuivre de Chessy et de Sain-

Bel
;
Notes de MM. Altain et Bartenbach.

1 5a et ,

Remarques critiques sur les renseigne-
ments contenus dans ces deux Notes;
Lettre de MM. Perret, concessionnaires
des mines de Chessy et de Sain-Bel

Rponse de MM. Allain et Bartenbach, qui
maintiennent l'exactitude de leurs pre-
mires assertions

Organocnie vgtale. tudes sur l'origine
et le mode de dveloppement des (leurs

dans trente-sept familles de plantes; par
M. Payer

Ovolocie. Sur l'unit de composition du

lait des Mammifres et du contenu de

l'uf des Ovipares proprement dits
;
Note

de M. loly, communique par M. Serres.

f>t"

tfl

700

630

5a 4

Palontologie. Rponse de M. Gervais

une Note critique de M. V. Raulin con-

cernant la faune palontologique 3i

Rplique de M. Raulin 221

Sur la multiplicit des espces d'Hippa-
rions enfouis Cucuron (Vaucluse);
Note de M. Gervais 284

Recherches sur les Mammifres fossiles des

genres Palolherium et Lophiodon, et sur

les autres animaux del mme classe, que
l'on a trouvs avec eux dans le midi de la

France; par le mme 38t

Rapport sur ce Mmoire; Rapporteur
M. Duvernoy 5i5 et 568

Gisement de coquilles fossiles Jarnac;

Note de M. Lecoat Sainl-Haonen 3go

Fossiles d'eau douce dans l'assise infrieure

du terrain nocomien du Jura
;
Note de

M. Lorry 4'5

Papiers de suret. Rapport sur les papiers

de sret; Rapporteur M. Dumas 73
M. Thenard, au nom de la Commission

des papiers de sret
, dpose sous pli ca-

chet la copie d'une Lettre adresse par
la Commission au gouverneur de la

Banque 1 07

Lettre de M. Quinet , concernant le Rap-

port de la Commission if>.'i cl 168

Remarques de MM. Thenard et Dumas
l'occasion de cette Lettre 168

M. le Ministre des Finances, en demandant
un nouvel exemplaire du Rapport sur les

papiers de sret
, prie qu'on lui adresse

en mme temps quelques chantillons du

papier que la Commission a jug le plus

propre a prvenir les falsifications a3(i

Papiers de sret. Nouvelles rclamations
de M. Quinet, concernant le mme Rap-
port 240, 3i4 et 424

Nouvelles remarques de M. Dumas l'oc-

casion de ces rclamations 3 1 4

Paquets cachets (Dpts de). L'Acadmie

accepte le dpt de paquets cachets pr-
sents par MM.

Junod. Sance du 2 juillet 1-

Wertheim, 1 6 juillet 62

Benot, 3o juillet 128
Pothier. Mme sance Ibid.

Benoit , 6 aot 1 5ri

Blondeau. Mme sance Ibid.

Rey-Pailhade. Mme sance Ibid.

Guillemot. Mme sance Ibid.

Taupenot. Mme sance Ibid.

Foissart, i3 aot 1 go
Rodet. Mme sance Ibid.

Benoit
,
20 aot 223

Wiesener. Mme sance Ibi'd.

Evrard, 27 aot 2
j

1

Bobierre , 3 septembre 27 1

Fiteau et Gounelle. Mme sance. ....... Ibid.

Lamarre-Picquot. Mme sance Ibid.

Lory. Mme sance Ibid.

Plasse, 17 septembre 3 14

Bouligny, i
er octobre 36fi

Benoit , 8 octobre 391
Lebert. Mme sance Ibid.
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l'ellieux. Mme sance

Delagre, 29 octobre

Maumen , 5 novembre

Lamugniere , 12 novembre

Benoit. Mme sance

Bttrq , 19 novembre

Jangot. Mme sance

Poumarde. Mme sance

Valette. Mme sance

Miquel, 26 novembre

Malaguti, 3 dcembre

Dupr , 17 dcembre

Meyrac. Mme sance...

Desmartii et Mengarduque. Mme sa> co. .

Paquets cachets [Ouverture ou. Reprise de).

M. Mercier demande (sance du 27 aot

1849) l'ouverture d'un paquet cachet
,
d-

pos par lui en juin t836 241 et

M. Lamarre-Picquol demande et obtient

l'autorisation de reprendre deux paquets
cachets qu'il avait prcdemment d-
poss
M Bouligny demande et obtient l'autori-

sation de reprendre un paquet cachet,

dpos par lui le 26 septembre 1849.. .

Sur la demande de M. Malpert, on ouvre,
dans la sance du 3 dcembre ,

un paquet
cachet , dpos parlui le 19 fvrier i8J9et
contenant la premire rdaction de son

Mmoire sur la cristallisation des sul-

fates de soude et de magnsie
I'at.atuscstates. Note do M. Laurent sur

ces composs . . ...
Pavage. Note sur un nouveau systme de

pavage ; par M. Friton

Pavots. Sur la constitution chimique des

graines de pavot; Note de M. Sacc

P11NE (Benzine). Recherches sur la srie

diphnique; par MM. Laurent et Ger-

hardt

Phosphates Emploi du phosphate d'argent

sesquibasique pour dcomposer les chlo-

rures alcalins et les chlorures terreux
;

Note de M. Lassaigne

Photographie. Modification apporte au

procd de M. Niepce de Saint-Victor ;

Note de M. Blanquarl-vrnrd..
Physiologie. Sur les expriences de M. du

Bois-Rejmond; Note de M. de Humboldt.

Rclamation de priorit adresse, l'oc-

casion de ces expriences, par M. Pap-

penheim

Expriences sur les courants lectro-phy-

siologiques chez l'homme et les animaux;
Note de M. Ducros 16 et

Nouvelle Note sur l'action do diverses

substances injectes dans les artres
; par

M. Flourens

3k)l

48f

5l2

535

Ibid.

6o3

lbid.

Ibid.

lbid.

639

656

759
lbid.

lbid.

270

339

535

675

.57

61

235

49

i83

3o3

4'9

45 r

5l2

480

6t

57

37

Pages.

Phsiolocie. Observations d'achromatopsie ;

Note de M. (VHombres-Firmas 1 jf>

Remarques de M. Pappenheim l'occasion

de cette communication ... xii
Sur l'augmentation de la fibrine du sang
par la chaleur; Note de M. Marchai de

Calvi. , 212
Sur un cas de double conception qui pou-
vait faire croire un cas de superftation;
Note de M. Fivet. 302
Action du suc gastrique sur les prpara-
tions martiales employes en thrapeu-
tique ;

Note de M. Leras

Expriences sur la statique chimique du
mouton

; par M. Barrai

Sur les bruits du cur; Note de M. Wan-
ner

Expriences concernant certaines circon-

stances qui semblent influer sur la res-

semblance des produits de la gnration
avec le pre; Lettres de M. Delfrayss.

_; 459 et

Suite de prcdentes communications
sur la strilit chez la femme; par M. De-
meaux gS et

Etudes de chimie organique faites en vue
des applications physiologiques et mdi-
cales; Mmoire de M. Millon 5g5
Remarques de M. Payen l'occasion de
cette prsentation (Jo5

Rclamation de M. Millon 705
Rponse de M. Payen et de M. Boussingault

cette rclamation .

Sur l'existence suppose d'une circulation

pritrachenne chez les insectes
;
M-

moires de M. Joly

Recherches faites l'aide du galvanisme
sur l'tat del contractilit et de la sensi-

bilitlectro musculaires dans les paraly-
sies des membres suprieurs; par M. Du-
chenne (de Boulogne ) 667
Sur le sige de la sensibilit et sur la va-

leur des cris comme preuve de percep-
tion de la douleur; Note de M. Brown-

Sequard (372
closion d'ufs d'oiseaux sous la seule in-

fluence de la chaleur solaire; Note de

M. de Nervaux -
f;

Remarques de M. Babinct l'occasion de

cette communication lbid.

Note sur l'usage des globules du sang et

sur l'un des buts probables de la respira-

tion
; par M . Clment 737

Sur la distinction gnralement admise

entre les animaux sang chaud et les ani-

maux sang froid
;
Note de M. Chenot.

Erreurs de la vision pi'ovenant du con-

traste
;
Note de M. Blanc 74a

706

661
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Physiologie. Des divers modes de respiration

aquatique dans les insectes
;

Note de

M . Lon Dufour 7<)3

Ftus dvelopp dans le vagin chez une

vache; Note de M. Macario 819
Physique gnrale. Sur les actions molcu-

laires
;
Note de M. Artur . . 23

Recherches sur les lois physiques consid-

res comme consquences des seules pro-

prits essentielles la matire, l'imp-
ntrabilit et l'inertie; Mmoire de M. de

Boucheporn 107
Mmoire sur la propagation du mouvement
dans les corps solides

; par M. Wertheim. 697

Dialogues sur la pression de l'air et de

l'eau
; par M de Drieberg 78a

Recherches exprimentales et thoriques
sur les figures d'quilibre d'une masse li-

quide sans pesanteur; par M. Plateau !.. 802

Physique du cloue. Expriences sur les cou-

rants du dtroit de Gibraltar
; par M. Coup-

vent Desbois 1 5

M. Artur prie l'Acadmie de vouloir bien

nommer une Commission pour examiner

la question des trombes 34
Physique mathmatique. Sur les quations

diffrentielles du mouvement des fluides,

considres comme des systmes de points

matriels maintenus distance par des

forces molculaires; Mmoire de M.d'Es-

locquois 172
Sur le sens des vibrations dans les rayons

polariss ;
Note de M. Babinet 5i4

Application des principes, tablis dans un

prcdent Mmoire, la recherche des in-

tgrales qui reprsentent les mouvements
infiniment petits de corps homognes ,

et

spcialement les mouvements des ondes

planes ;
Mmoire de M. Cauchy 606

Sur les vibrations infiniment petites des

systmes de points matriels; par le

mme (S[\$

Dmonstration simple de celte proposition

que, dans un rayon de lumire polarise

rectilignement, les vibrations des mol-
cules sont perpendiculaires au plan de

polarisation; par le mme 645
Mmoire sur les systmes isotropes de

points matriels
; par le mme 761

Mmoire sur les vibrations d'un double

systme de molcules, et de l'ther con-

tenu dans un corps cristallis; par le

mme 728 et 762
Mmoire sur les mouvements simples d'un

systme de points matriels; par lemme. 76?

Plantes. Note de M. de Gaspaiis donnant

les lments de sa nouvelle plante
Nouveaux lments de la mme plante,
adresss par M. Schumacher

Orbite etphmrides de la plante Mtis;
Note de M. Graham, communique par

M. Le Verrier

lments de la plante Hygie; Note de

M. Scarpellini , communique par M. Le

Verrier .

Ephmrides de la plante Mtis; par

M . Graham

Platine. Mmoire historique sur la dcou-

verte du platine dans les Alpes; par

M. Gueymard.

Plomb. Recherches sur la prsencedu cuivre,

du plomb et de l'argent dans l'eau de la

mer; par MM. Durocher, ilalaguli et

Sarzeaud

Pluie. Voir l'article Mtorologie.

Pommes he terre Rsultats obtenus d'un nou-

veau procd de prparation de la farine

de pommes de terre; Note de M. lacot,

transmise par M. le Ministre de l'Agricul-

ture et du Commerce

Observations sur la recolle de pommes de

terre de l'anne 1849 : recherches sur les

causesdeladgnration de ces tubercules;

expriences concernant l'utilit du but-

tage; Mmoires de M. Girou de Buzarcin-

gues, transmis par M. le Ministre de l'A-

griculture et du Commerce

Pouismes d'Euclide; Note de M. Breton (de

Champ )

Prix dcerns. Rapport sur le concours

pour le grand prix de Mathmatiques;

Rapporteur M . Liouville. Le prix est d-
cern M. Bsenhain

Prix proposs par l'Acadmie. Question

propose pour sujet du grand prix de Ma-

thmatiques dcerner en i85o. Rapport

de la Commission ; Rapporteur M. Liou-

ville

Pyroxyle. M. le Ministre de l'Instruction

publique rappelle une communication

qu'il a faite prcdemment au sujet d'une

explosion de pyroxyle, qui avait eu lieu

la poudrire du Bouchet, et invite l'A-

cadmie hter le travail de la Commis-

sion charge de faire un Rapport sur les

causes de ces sortes d'accidents et sur les

moyens d'en diminuer la frquence. . .

10'

59

338

8i4

784

8o3

479

67(1

23

484
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Page .

Quinine. Du sulfate de quinine comme

moyen curatif et prophylactique du cho-

lra
; par M. Ouchesne-Duparc 24

Sur la ncessit de gnraliser l'emploi du

sulfate neutre de quinine, de prfrence
au sulfate bibasique; Note de M. Ruspini.

Page.

Su

R

Races humaines. Sur une race d'hommes ha-

bitant le Soudan mridional, clbre

parmi les peuples voisins comme offrant

une particularit remarquablcd'organisa-
lion

;
Notes de M. Ducouret 2i3 et [fil

M. Ducouret adresse, comme document

l'appui de celte communication, une

Note de deux voyageurs revenus rcem-
ment d'Afrique, MM. Arnaud et Vqys-

sire y"
Rage. M. Arago annonce que M. Rocket d'Hri-

court a vu, en Abyssinie, employer avec

succs contre la rage un mdicament dont

il a apport en Europe des quantits assez

considrables pour faire des essais con-

cluants
,
et qu'il en fournira aux mem-

bres de l'Acadmiequi seraient disposs
faire des expriences 5o4

Race. Sur la racine employe contre la rage
dans le nord de l' Abyssinie ;

Mmoire de

M. Hochet d'Hricourt 5l5

Rsines. chantillons de rsine de Xantho-

rea, adresss par la Socit de l'Ocanie. 26

Sang. Expriences concernant la proprit
attribue la bile et quelques autres

ractifs de dissoudre les globules du sang
et leurs noyaux; Lettre de M. Pappen-
heim 387

- Recherches sur les fonctions des globules
du sang , et sur l'un des buts probables
de la respiration; Note de M. Clment,
transmise par M. lo Ministre de l'Agricul-

ture et du Commerce 737

Analyse lmentaire du chyle et du sang;
Note de M. Millon 817

Sensibilit. Voir l'article Physiologie.
Sologne. Mmoire do M. Becquerel sur l'as-

sainissement de ce pays 461
SthrOdal (tat). Sur la constitution phy-

sique des corps l'tat sphrodal et sur

l'incooibustibilit momentane des tissus
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lasse

;
Note de M. ilge 386
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;
Mmoire

de M. Bayard, transmis par M. le Mi-
nistre de la marine 3o5
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M. Feil prsente un grand morceau de

flint-glass et annonce la prsentation pro-
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Sur la ncessit de crer dans le midi de la

France un laboratoire pour toutes les ex-

priences relatives l'ducation des vers
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seignements, devoir tre faite prochaine-
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d'un volcan prs de l'embouchure de la

Magdalena 53o

AGAR DE BUS. Sur les causes du choiera. 61

AGUIRRE. Observations faites la ferme
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,
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Remarques sur une Note de M. Petit. . . . 790
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dmie par M. L. Pasteur, ayant pour
titre : <t Recherches sur les proprits sp-
cifiques des deux acides qui composent
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entreprises bord du Plican pendant les

campagnes de 1847 et 1848 (en commun
avec M. Moll) 35g

BOUSENS adresse des lats-Unis une de-

mande l'effet d'tre attach une explo-
ration scientifique de l'Afrique centrale,

qu'il suppose devoir tre faite prochaine-
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BOUTIGNY. Dpt d'un paquet cachet. 366

M. Boutigny demande et obtient l'autori-

sation de retirer ce dpt 535

Surl'incombustibilit momentane des tis-

sus organiques vivants et sur la constitu-

tion physique des corps a l'tat sphrodal 47 '
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tion 5o3



(
85o )

MM. Pages.

4*4

fiOVIS. Observations de mares faites

Tali
BRACHET. Notes ayant pour titre :

Expriences concernant une proprit

remarquable de la lumire . . . . 125 et 288
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prsent par M. Porro 482
Mthode pour le calcul des votes en ber-

ceau 602

BROWN-SEQUARD Sur le sige de la,

sensibilit, et sur la valeur des cris

comme preuve de perception de douleur. 672
BRUCKNER. Nouvelle formule concernant

l'lasticit de la vapeur d'eau, avec un

aperu du calcul auquel on est conduit. . 92
BRULL est prsent par la Section de Zoo-

logie comme l'un des candidats pour une

place de correspondant vacante dans cette

Section 676 et 707

BRUNEL, correspondant de l'Acadmie pour
la Section de Mcanique. M. le Secrtaire

perptuel annonce, dans la sance du

17 dcembre ,
la mort du savant ingnieur . 706

BRUNNER met sous les yeux de l'Acadmie
un appareil destin faire connatre avec

une grande exactitude les indices de r-
fraction

,
et un sphromtre prsentant

une modification qui en augmente de

beaucoup la sensibilit jfe
BCLARD. Note sur des bolides et toiles

filantes partant d'un point particulier du

ciel (communique par M. Fqye). 269
M. liulard annonce avoir fait Midhursl

unesried'observations mtorologiques. 4 24
BURG. Voyez Bura.

BCRQ. Mmoire ayant pour titre : Sur

les accidents nerveux du cholr.., et sur

leur traitement par les armatures mtal-

liques 92 et 5 gS
Dpt d'un paquet cachet (sance du

19 novembre) 6o3

CABIROL annonce qu'il a appliqu la gutta-

percka la fabrication de divers instru-

ments de chirurgie , pour lesquels on

employait jusqu'ici des tissus imbibs

^l'huile siccative de lin . . 636

CAILLAT. Recherches sur le moded'action

lu pltre employ comme amendement

en agriculture ... |37 et 47

Sur l'emploi du goudron pour prserver le

bl de l'attaque du charanon J21

CAILLIOT prie l'Acadmie de vouloir bien

le comprendre dans le nombre des candi-

dats pour la place vacante a la Facult de

Pharmacie de Strasbourg ,
et adresse, a

l'appui de cette demande, un expos de

ses travaux 4^8

CAILLIOT. Mmoire sur l'acide trbique. 5o3

CALIGN (de). Rclamation de priorit

relative l'ide fondamentale d'une ma-
chine admise l'exposition de l'industrie . 1 83

Considrations nouvelles sur les machines

hydrauliques mouvement alternatif et

niveau constant, applicables aux chutes

motrices d'une petite hauteur ... 3i5 et 333

CARDAN Opration de la hernie, cure
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radicale obtenue par la mlliode sous-cu-

tane . 238

CARDAN. Complment un prcdent tra-

vail concernant les roues hydrauliques,
travail qui n'estpas parvenu l'Acadmie. 270

CARIOT. Communication relative la

cause du cholra '>'

CARNOT. Note faisant' suite ses prc-
dentes communications concernant l'in

fluence de la vaccine sur la population. . 284

CARRET adresse, de Chambry, deux Notes

concernant la cosmogonie et la possibi-

lit de concilier le rcit de la Gense avec

les thories fondes sur les observations

des gologues modernes n5

CASASECA. tudes sur la canne sucre. a34

Sensibilit de l'acide nitrique pur, em-

ploy conjointement avec l'empois d'a-

midon, comme ractif de l'iode; possibi-

lit de profiter de cette raction pour d-
terminer la prsence de ce mtal dans les

eaux minrales avec autant de facilit

qu'en employant le bioxyde le barium.. 606

CAUCrT (A.J. Recherches nouvelles sur

les sries et sur les approximations des

fonctions de trs-grands nombres
4'

!

Mmoire sur l'intgration d'un systme
quelconque d'quations diffrentielles, et

en particulier de celles qui reprsentent
les mouvements plantaires 65 et io3

Sur les quantits gomtriques, et sur

une mthode nouvelle pour la rsolution

des quations algbriques de degr quel-

conque 25o

Mmoire sur quelques thormes dignes

de remarque , concernant les valeurs

moyennes des fonctions de trois variables

indpendantes . 34

Mmoire sur les intgrales continues et les

intgrales discontinues des quations dif-

frentielles ou aux drives partielles. . . 548

Application des principes tablis dans un

prcdent Mmoire la recherche des in-

tgrales qui reprsentent les mouvements

infiniment petits des corps homognes,
et spcialement les mouvements par on-

des planes 6'o6

Mmoire sur les systmes d'quations li-

naires diffrentielles ou aux drives

partielles coefficients priodiques ,
et

sur les intgrales lmentaires de ces

mmes quations . . 64 1

Mmoire sur les vibrations infiniment pe-

tites des systmes de points matriels. . . 643
- Dmonstration simple de cette proposition,

que dans un rayon de lumire polarise

rectilignement, les vibrations des mol-

MM. Pagrj.

culns sont perpendiculaires au plan de

polarisation 645

CAUCHY(A.). Suite des recherches sur l'in-

tgration des quations linaires a coeffi-

cients priodiques 689
Mmoire sur les vibrations d'un double

systme de molcules et de l'ther contenu
dans un corps cristallis jv8
Mmoire sur les systmes isotropes de

points matriels *6t

Mmoire sur les mouvements simples
d'un systme de points matriels.. .. 753
Rapport sur un Mmoire de M. Bravais

relatif certains systmes ou assemblages
de points matriels , 13 j

Rapport sur un Mmoire de M. Roche , re-

latif aux figures ellipsodales qui con-
viennent l'quilibre d'une masse fluide

soumise l'attraction d'un point loign. 3-6
M. Cauchy dpose ,

au nom de l'auteur,
divers dveloppements ajouts par M. Ro-

che au Mmoire sur lequel a t fait le

prcdent Rapport 387
M. Cauchy dpose sur le bureau un exem-

plaire de son Mmoire sur les vibrations

d'un double systme de molcules et de

l'ther contenu dans un corps cristal-

lis i&i
M. Cauchy dpose sur le bureau un exem-

plaire du Mmoire sur les systmes d'-

quations linaires diffrentielles ou aux

drives partielles coefficients priodi-

ques 729
CHAVAGNEUX. Voyez Chevagneux.
CHENOT. Sur la distinction gnralement

admise entre les animaux sang chaud et

les animaux sang froid n$n

CHEVAGNEUX met sous les yeux de l'Aca-

dmie un modle en petit d'une machine

vapeur rotative 4^.5a3et 821

CHEVREUL. Remarques l'occasion d'une

Lettre de M. le Ministre des Travaux

publics, concernant la substitution du
blanc de zinc au blanc de cruse dans la

peinture l'huile , etc ii(i

Note relative l'action de la lumire sur

le bleu de Prusse expos au. vide J94

CHRISTOL (de). Classification parallle
des Pachydermes molaires sans cment,
et des Pachydermes molaires avec c-
ment 363

CLEMENT. Recherches sur les fonctions

des globules du sang et sur l'un des buts

probables de la respiration j3;

COMBES. Rapport sur la fabrication de la

cruse en France au point de vue del

sant des ouvriers j^t)
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CONTE DE LVIGNAC. - Nouvelle Letlre

sur la cause et la nature du cholra 34

COSTE. Recherches sur la domestication

des poissons et sur l'organisation des pis-

cines 797
COULIER. Sur la substitution du blanc

de zinc au blanc de plomb dans la pein-

ture l'huile 4^

COULVIER-GRAVIER. Sur les toiles

filantes (Notes communiques par M. Le

Verrier) '79 et 6'
Nouvelle Note sur les toiles filantes (

en

commun avec M. Saigey )... 702

CODPVENT-DESBOIS. Expriences sur

les courants du dtroit de Gibraltar i5

COXE. Remarques l'occasion d'une com-

MM. PagM
munication de M. Andraud, sur la marche
d'une machine lectrique pendant la p-
riode o le cholra svissait avec le plus
d'intensit Puris 1 7

COZE. Note sur l'injection microscopique
des tubes primitifs des nerfs (en com-
mun avec M . Michels ) g3

Sur une lsion anatomo-patbologique, ob-

serve dans les cadavres des cholriques. . 388

Sur la constriction des conduits biliaires

et lymphatiques chez les cholriques. . . . 4S7
CURTEL. Inconvnients qui rsultent, au

point de vue hyginique, des excavations

pratiques pour les remblais des chemins

de fer 737

D'A.BBADIK(Antoime;. Rsum deses voya-

ges et de ceux de son frre Arnauld 654

D'AGAR DE BUS. Mmoire sur les causes

du cholra 6'

D'AMBREVILLE demande et obtient l'auto-

risation de reprendre une Note sur un

nouveau systme de locomotion au moyen
do l'air comprim, Note prcdemment
prsente par lui

,
et qui n'avait pas encore

t l'objet d'un Rapport 189

DAUBRE. De l'existence de couches de

transition appartenant deux systmes
dans les Vosges ,

autour du massif du

Champ du Feu 4

Recherches sur la production artificielle de

quelques espces minrales cristallines,

particulirement de l'oxyde d'ctain, de

l'oxyde de titane et du quartz; observa-

tions sur l'origine des filons titunifres

des Alpes . . 227
DAVEZAC crit relativement des lacunes

que la Socit gographique de Londres

dsirerait pouvoir combler dans sa collec-

tion des Comptes rendus des sances de

l'Acadmie des Sciences 4^9
DECAISNE. Instructions demandes par

M. le Ministre de l'Instruction publique,
et destines M. le colonel Ducouret.

( Partie botanique.) 207

Rapport sur une communication de

M. Gannal
,
relative la conservation des

plantes destines figurer dans un her-

bier ,.. 770
DEHAN. Note concernant la courbe que

dcrit la Lune dans son mouvement an-

nuel 63g
DE LA BCHE annonce l'envoi fait l'A-

cadmie, par ordre du gouvernement an-

glais, des premires livraisons d'un ou-

vrage de palontologie intitul : Fauna

antiqua sivalensis, par MM. Falconner

et Cautley 667
DELAGREE. Dpt d'un paquet cachet

(sance du 29 octobre) 486
DE LA PROVOSTAYE (F.). Mmoire sur

la polarisation de la chaleur (en commun
avec M. /'. Besoins ) 121

Rotation du plan de polarisation de la cha-

leur produite par le magntisme (en com-
mun avec M. P. Desains ). 352 et 757

DE LA RIVE (A).
- Lettre M. Regnault sur

les aurores borales. 412
DELASIAL VE. Lettres concernant un tra-

vail sur l'pilepsie que l'auteur dsire sou-

mettre au jugement de l'Acadmie. 5u et 675
DELESSE. Note sur la pegmatite des Vos-

Ce8 ; 24
DELFRAYSS. Rsultats de quelques exp-

riences faites sur des oiseaux et des mam-
mifres, concernant les causes qui, dans

les produits de la gnration, dtermi-
nent la ressemblance avec le pre 4^9

Suite la prcdente communication. . .. 5i2

DEMEADX. Nouvelle communications re-

latives aux recherches de l'auteur sur les

moyens propres a combattre la strilit

chez la femme 96 et 4*'
DEMONVILLE prie l'Acadmie de hter le

travail de la Commission l'examen de

laquelle ont t renvoys, d'aprs l'invita-

tion de M. le Ministre del'Instruction pu-

blique, ses divers crits sur le Systme
du monde 288

DEPOISSON. Note concernant un instru-
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ment d'arpentage dsign sous le nom de

trapzomtre ,
instrument dj soumis

prcdemment au jugement de l'Acad-

mie, mais auquel l'auteur annonce avoir

fait subir, depuis ce temps ,
des modifica-

tions notables 5o
i

DEPOISSON. Note concernant la rsolution

des triangles sur le terrain 639
DESAINS. Mmoire sur la polarisation

de la chaleur (en commun avec M. de la

Provottaye ) . t ai

Rotation du plan de polarisation de la cha-

leur, produite par le magntisme (M-
moire prsent en commun avec M. de la

Provostaye) 35a et 757
D'ESCAYRAC DE LAUTURE. - Explora-

tion du pays des Dattes 33i

DESFAURIS crit par erreur pour Lesfauris.

Voyez ce nom.

DESLOGES annonce avoir fait usage, avec

succs ,
du sulfate d'alumine pour se

gurir d'une maladie ilans laquelle on

avait cru voir un commencement de

phthisie . aa3

DESLONGCHAMPS (Eodes) est prsent

par la Section de Zoologie comme l'un des

candidats pour une place de correspon-
dant vacante dans cette Section. 676
M. Deslongchamps est nomm membre cor-

respondant de l'Acadmie pour la Section

de Zoologie 689
M. Deslongchamps adresse ses remerci-

ments l'Acadmie -86

DESMADRYL prie l'Acadmie de vouloir

bien lui faire obtenir de M. le Ministre

de la Guerre un cercle rptiteur qui lui

serait ncessaire pour faire des observa-

tions dans le cours d'un voyage d'explo-

ration qu'il va entreprendre dans l'Am-

rique mridionale 6i

DESMARTIS. Dpt d'un paquet cachet. 759
DESPRETZ (fi.). Notes sur la fusion et la

volatilisation des corps 4\ 545 et 709
Note sur la dviation de l'aiguille aimante

par l'action des corps chauds ou froids. . 225

Rponse des remarques faites sur cette

communication par M. Pouillet 249 et 273

D'ESTOCQUOIS. Mmoire sur les qua-
tions diffrentielles du mouvement des

fluides considrs comme des systmes
de points matriels, maintenus distance

par des forces molculaires 172
DEYEUX prie l'Acadmie de vouloir bien

hter le travail de la Commission qui a

t charge d'examiner des creusets qu'il

a soumis son jugement 236

DlllAY. Mmoire sur l'inoculation de la

syphilis 283

C. R. , 1849, 2me Semestre. (T. XXIX.)

DIRECTEUR GNRAL DES DOUANES
(M. le) adresse un exemplaire du Ta-
bleau gnral du commerce de la France

avec ses colonies et les puissances tran-

gres pendant l'anne 1848
Et un exemplaire du Tableau gnral des

mouvements de cabotage pendant l'anne

1848
DOLLFUS (Ch.). Note sur la prsence de

l'acide hippurique dans le sang (en com-
mun avec M. E. Verdeil)

DOYRE. Observations sur la sueur vis-

queuse des cholriques
Observations sur la respiration et la tem-

prature des cholriques
Note sur les absorptions et combustions

eudiomtriques
DR1EBERG (de) sollicite le jugement de l'A-

cadmie sur un ouvrage manuscrit inti-

tul : Dialogues sur la pression de l'air

et de l'eau

DU BOIS-REYMODSD. Expriences d'lec-

tricit animale (extrait d'une lettre de

M. de Humboldl M. Arago )

DUBRUNFAUT. Mmoire sur les sucres.

DUCHENNE (de Boulogne). - Recherches

faites, l'aide du galvanisme, sur l'tal de

la contractilitet de la sensibilit lectro-

musculaires dans les paralysies des mem-
bres suprieurs

DUCHESNE-DUPARC. Note sur le sulfate

de quinine comme moyen curatif et pro-

phylactique du cholra

DUCOURET. Note sur la race des GhilAnes ,

race habitant l'intrieur de l'Afrique (le

Soudan mridional), et qui est clbre

parmi les peuples voisins, comme pr-
sentant une particularit d'organisation

trs-trange
M. Ducouret adresse, comme document

l'appui de celte communication, une

Note de deux voyugcurs revenus rcem-
ment d'Afrique, MM. Arnaud et Vayssire.

DUCROS. Expriences sur les courants lec-

tro-physiologiques, chez l'homme et les

animaux 16, 26, 57, 174 et

Expriences entreprises dans le but de

constater l'action qu'exercerait, muie

distance, lacontraclion musculaire sur un

courant lectrique

M. Ducros, en adressant une nouvelle Note

sur le mme sujet, prie l'Acadmie de vou-

loir bien adjoindre un nouveau membre
ceux qui font dj partie de la Commission

charge de faire un Rapport sur ses exp-
riences

DUDOUIT. Note sur un cas particulier de

la formule du binme de Newton

Il6
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DUFRNOY. Etude comparative des sables

aurifres de la Californie, de la Nouvelle-

Grenade et de l'Oural

DOFOUR (Lon). Des divers modes de res-

piration aquatique dans les insectes ....

DUJARDIN demande et obtient l'autorisa-

tion de reprendre un Mmoire prcdem-
ment prsent sur les stemmates ou yeux

simples des animaux articuls

Rsum d'un Mmoire sur les Pycnogo-
nides

Oservations sur le prtendu systme ner-

veux des Tnias
DULOUT. Note sur le mouvement perp-

tuel
,
transmise par M. le Ministre de

l'Instruction publique
DUMAS. -

Rapport sur les papiers de s-
ret

Remarques l'occasion de deux rclama-
tions de M. Quinet relatives ce Rapport.

i

(i()
et

Rapport sur un Mmoire de M. Wurts,
relatif des composs nouveaux analo-

gues l'ammoniaque
M. Dumas communique des extraits d'une

Lettre de M. Wahler, sur la prsence de

l'ai tantone dans l'urine du veau

D'une Lettre de M. Bofmann , sur l'lhyla-
nilinc et sur la mthylaniline
D'une Lettre de M. Poirson, sur l'existence

du sucre dans la sueur des cholriques. . .

D'une Lettre de M Macs
,
sur l'influence

de l'acide borique dans la vitrification. . .

D'une Lettre de M. Hofmann, concernant

ses recherches sur la srie anilique. ....

DUMRIL. Au nom de la Commission char-

ge d'examiner une Note de M. Gras, sur

certaines transformations que subiraient

les infusoires, M. Dumril dclare que
cette communication ne parait pas de na-

ture devenir l'objet d'un Rapport
M. Dumril annonce, au nom de la Section

de Zoologie, que cette Section prsentera,
dans une sance prochaine, son Rapport
sur les places vacantes de correspondants.

DUMONT. Description d'une nouvelle ma-
chine de son invention

DUPONT (Paul) envoie, comme nouveau

spcimen de dcalque lithographique,
la seconde partie du XIIIe volume de la

Collection des Historiens de France

Pages.

93

j63

459

28

3o

21
1

73

3i4

203

9

184

422

452

786

3S7

5gi

'7

58

MM. Page

DUPRE. Dpt d'un paquet cachet 75g
DURAND (de Bordeaux) demande qu'un opus-

cule imprim qu'il adresse soit admis
concourir pour le grand prix des Sciences

physiques 288

M. Durand demande que l'Acadmie se pro-
nonce sur les ides qu'il a mises dans

plusieurs communications successives o

il traitait des questions de physique g-
nrale. 240

DURAND (de Caen). De l'exploitation des

herbages des prairies naturelles par la

mthode du piquet (troisime Mmoire). 663
M. Durand envoie, de Caen, des spcimens
de haricots atteints d'une maladie qui n'a-

vait point encore t observe par les agro-
nomes de cette partie de la France, et qui,
cette anne

,
a caus d'assez grands dom-

mages 33o

DUROCHER. Recherches sur l'association

de l'argent aux minraux mtalliques, et

sur les procds a suivre pour son extrac-

tion (en commun avec M. Malaguti). ...

689 et 735

Recherches sur la prsence du plomb, du
cuivre et de l'argent dans les eaux de la

mer, et sur la prsence de ce dernier m-
tal dans les corps organiss (en commun
avec MM. Malaguti et Sarzeaud) 780

Observations relatives l'influence de la

nature du sol sur la vgtation 746

DUTIROU. Observation de l'indice de r-
fraction de diverses natures de verres. . . 632

DUVAL. Note sur des anomalies observes
dans les dfenses de l'lphant 145

DUVERNOW Troisime Note sur les es-

pces d'Hippopotames 276

Fragments sur les organes de la gnra-
tion 321

Note sur les roches troues du calcaire ju-

rassique suprieur, et sur les animaux qui
les ont habites

64'">

Rapport sur un Mmoire de M. Paul Ger-

vais, ayant pour titre : Recherches sur

les Mammifres fossiles des genres Palato-

theriu 11 et Lophiodon , et sur les animaux

de la mme classe que l'on a trouvs avec

eux dans le midi de la France . 5i5 et 563

GUISIER demande qu'un appareil qu'il a

prsent sous le nom oVirrigateur, et qui
est destin faciliter l'introduction des

mdicaments dans les veines , soit admis

au concours pour les prix de Mdecine et

de Chirurgie 174
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EUE DE BEAUMONT. Instructions de-

mandes par M. le docteur Petit qui se

rond au Chili (partie gologique) 168

Instructions demandes par M. le Ministre

de l'Instruction publique, et destines

M. le colonel Ducouref quidoit voyager en

Afrique (parties minralogique et go-
logique) ai i

M. Emile de Beaumont communique des

extraits d'une Lettre de M. Pissis, sur Ie6

altitudes des montagnes de la Bolivie. ... 1 1

D'une Lettre de M. Daubre, sur l'exis-

tence, dans les Vosges, de couches de

transition appartenant deux systmes
diffrents 4
D'une Lettre de M. Acosta, sur quelques

points de la constitution gologique de

l'Amrique du Sud 35o

ENCKE , secrtaire de la Classe physico-

mathmatique de l'Acadmie royale des

Sciences de Berlin
,
adresse , au nom de la

Commission des Cartes clestes, la feuille

MM. Pages.
de l'Heure VII , avec le Catalogue des

toiles qui ont t observes dans cette

partie du ciel a 14

ENFANTIN. Sur la culture des arbres, et

particulirement de ceux qui exigent ,

dans l'tat actuel de l'agriculture ,
les soins

les plus coteux 174
ESPY adresse un ouvrage intitul : The Philo-

sopha oj Storms 27
EUSBE DE SALLES, en adressant au

concours, pour le prix de Physiologie

exprimentale, son Histoire gnrale
des Races humaines , y joint une Note

manuscrite indiquant ce qu'il considre

comme neuf dans son travail 70a
EVRARD. Dpt d'un paquet cachet (sance

du 27 aot) i\t

EYREL prie l'Acadmie de vouloir bien hter
le travail de la Commission l'examen de

laquelle a t renvoy son Mmoire sur

la voix humaine </>

FAVRE (P.-A.). Recherches sur la chuleur

dgage pendant les combinaisons chi-

miques (en commun avec M. J.-T. Silber-

mann) 449
FAYE. Note sur un Mmoire de M. Depois-

son, adresse l'Acadmie ^3

Note sur les observations znithales. 289 et 34g

M. Faye communique l'extrait d'une Lettre

de M. Vtulard sur des toiles filantes. . . . 269
FEIL prsente un morceau deflint-glass, et an-

nonce la prsentation prochaine d'un mor-

ceau de crown-glass de mme dimension. l5

FIEYET. Sur un cas de conception double.

Sur l'emploi du chloroforme l'ext-

rieur 02

FIZEAU (H.). Note sur une exprience
relative la vitesse de propagation de la

lumire 90 et i32

Dpt d'un paquet cachet ( sance du

3 septembre) (en commun avec M. Gou-

nelle
) 27 1

FLOURENS. Nouvelle Note touchant l'ac-

tion de diverses substances injectes dans

les artres 37

M. Flourens communique une Lettre de

M. d'Escayrac de Lauture
,
sur son ex-

ploration du pays des Dattes 33 1

Une Lettre de M. Cote, sur une lsion

unatomo-pathologique observe dans les

cadavres de cholriques 388

M. Flourens donne communication 'une

Lettre de M. le Ministre de la Marine, en

rponse la demande que lui avait adres-

se l'Acadmie relativement la conser-

vation du Jardin botanique de Toulon . .
j

1 1

M. Flourens, en sa qualit de Secrtaire

perptuel , donne connaissance d'une

Lettre de M. Millon, qui exprime le re-

gret de n'avoir pas vu insre en totalit

au Compte rendu une rclamation qu'il

avait adresse. M. le Secrtaire fait re-

marquer que tout ce qu'il y avait d'im-

por ta n t dans la rclamation a t imprim ,

et que l'auteur n'est nullement fond

se plaindre ^yo
M. Flourens annonce que M. Arago. oblig
de prendre part aux derniers travaux du

Conseil gnral de la Seine, ne pourra
assister la sance .... 681

M. Flourens annonce que M. Arago a reu
rcemment de M. Bonpland une Lettre

crite de Montevideo, en date du a8 sep-
tembre 1849 70J!

FOISSART. Dpt d'un paquet cachet

(
sance du 1 3 aot ) 1 jjy

FOLEY adresse, pour le concours au prix de

Statistique, un travail ayant pour titre:

Histoire statistique et mdicale de la

colonisation algrienne (en commun
avec M. Martin) 3Gi

FOURCAULT. Note sur la ncessit d'tu-

dier l'action des mdicaments en les por-

Il6..
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MM.
tant directement dans le systme circu-

latoire

FOURCAULT. Nouveaux appareils propres
administrer les bains locaux et gnraux

par la voie sche
M. Fourcault annonce que le Gouvernement
bavarois vient de nommer uncCommission

composede mdecinset de chimistes pour
faire des recherches sur la nature du cho-

lra-morbus, et sur la part que peuvent

avoir, dans le dveloppement de cette ma-

Pagcs.

i53

595

MM. p,ges .

ladie, les circonstances mtorologiques. 6^5
FRANCALET. Mmoire sur la nature et

la cause du cholra 27 et 3o5

FRANCOEUR (B.). Sa mort, arrive le

i5 dcembre, est annonce l'Acadmie. 700
FRIZON adresse une communication relative

un nouveau systme de pavage de son

invention. 61

FROGIER prie l'Acadmie de vouloir bien faire

examiner une herse de son invention ... 821

GANNAL. Prparation des plantes desti-

nes figurer dans un herbier, de manire

conserver, presque sans altration, la

couleur des fleurs et celle des feuilles. . . 378
M Gannal prsente des chantillons de

racines potagres et de choux desschs
au moyen de l'appareil qu'il a imagin

pour la prparation des plantes destines

figurer dans les herbiers 667

Rapport sur ces communications; Rappor-
teur M. Decaisne 770

GARN1ER (P.) annonce que le systme d'hor-

loge* lectromagntiques, dont il avait

fait l'objet d'une prcdente communica-
tion

,
a t adopt pour le chemin de fer

de l'Ouest, et fonctionne dj, depuis un

certain temps, aux stations de Versailles,
de Rambouillet et de Maintenon 189

GASPAR1N (de) annonce qu'il a fait remettre

au secrtariat de l'Institut deux Mmoires
de M. Coinze, concernant l'conomie ru-

rale, Mmoires qui avaient t renvoys
son examen, et sur lesquels il ne pour-

rait faire un Rapport aussi promptement

que semble le dsirer Tailleur 284
GASPARIS (de). Elments de la nouvelle

plante 16

Sur la disparition de deux toiles de

l'Heure XXII 45',

GAUUICHAUD. Instructions demandes

par M. le docteur Petit qui se rend au

Chili (parlie botanique ) 162

GEOFFROY SAINT-HILAIRE (Is.)
- Sur

un troupeau de Lamas et d'Alpacas, r-
cemment ai riv eu France 5i3

M. Geoffroy Sainl-Jiilairc prsente l'A-

cadmie un travail intitul : n Rapport

gnral sur les questions relatives la

naturalisation et la domestication des

animaux utiles -;
i

Note sur deux monstres doubles parasi-

taires, du genre Cphalomle 724

GEOFFROY SAINT-HILAIRE.- Rapport
sur un Mmoire de M. le docteur Puche-

ran, intitul : Monographie des espces
du genre Cerf 773
M. Geoffroy Sainl-Hilaire prsente, de la

pari de l'auteur, M Ch. -Lucien Bonaparte,
la seconde dition du Conspectus Syste-

malis ornithologiai, et fait remarquer que
le nombre des espces connues d'oiseaux,

qu'on valuait, il y a une douzaine d'an-

nes, quatre mille cinq cents se trouve,

dans ce Conspectus, port prs de sept

mille -86

GERHARDT (Ch.). Recherches sur la srie

diphnique (en commun avec M. Auguste

Laurent) 45g
Sur la distillation sche du camphorate de
chaux (en commun avec M Lis-Bodart). 5o6

GERVAIS (P.). Rponse a une Note criti-

que de M. F. Raulin, relative la faune

palontologique 3i

Note sur la multiplicit des espces d'hip-

parions ( genre de chevaux trois doigts ),

qui sont enfouis Cucuron (Vaucluse). 284
Recherches sur les Mammifres fossiles des

genres Palotherium et Lophiodon , et

sur les autres animaux de la mme classe

que l'on a trouvs avec eux dans le midi

de la France 38i

Rapport sur ce Mmoire (Rapporteur
M. Duvemoy) 5i5 et 56S

M. Gcrvais est prsent par la Section de

Zoologie comme l'un des candidats pour
une place de correspondant vacante dans

cette Section .... 676 et 707
GIRARD (L.-D.). Mmoire sur un systme

de barrage hydropneumatique, et appli-

cation du principe sur lequel il est fond

aux divers moteurs hydrauliques suscep-

tibles d'tre immergs dans l'eau du bief

infrieur 737
GIROU DE BUZAREINGDES. - Observa-
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lions sur ics pommes de terre

GOUNELLE. Dpt d'un paquet tachet

(sance du 3 septembre); en commun avec

M. Fizeau

GOY (J.). Note sur un remde employ
contre le cholra

GRAHAM. Orbite et phmrides de la

plante Mtis (communique par M. Le
Verrier )

Ephmrides rectifies de la plante Mtis.
GRANGE. Note sur les causes du goitre. .

GREPINET annonce avoir employ avec suc-

cs, au dbut du cholra, l'mlique
la dose de 5 lo centigrammes

GROETAERS soumet au jugement de l'Aca-

dmie trois instrumentsde son invention,
au moyen desquels on peut apprcier

rapidement, et avec un degr d'exacti-

tude su disant pour le service de l'tal-ma-

j
or et du gnie ,

la distance laquelle on

se trouve d'un objet en vue

GROS. Sur VEugenia viridis
,
considre

comme donnant naissance, par son dve-

loppement, diverses espces d'infusoires.

#
33o et

GURIN-MNEVILLE. - Sur la composi-
tion intime du sang chez les vers soie,

F'agefl .

8o3

27 1

3go

127

695

366

483

3<)7

MM. P. 6 .

en sant et en maladie, et sur la trans-

formation des globules de ce sang en rudi-

ments du vgtal cause del muscardine.
] <

GURIN-MNEVILLE. Sur l'introduc-

tion et la domestication de vers soie

trangers ; Remarques l'occasion d'une

Note rcente de M. Blanchard 704
Ncessit d'un laboratoire spcial dans le

midi de la France pour des recherches

scientifiques et pratiques sur toutes les

questions qui se rattachent la pro -

duction de la soie ( en commun avec

M. E. Robert) 782
GUEYMARD (E.). Mmoire historique

sur la dcouverte du platine dans les

Alpes 814
GUILLEMIN. Courant dans une pile iso-

le et sans communication entre les deux

ples 5ai

GUILLEMOT. Dpt d'un paquet cachet

(sance du 6 aot) i55

GUILLERY. Mmoire sur un volant r-
gulateur 26

GUILLON annonce qu'il doit employer

prochainement, pour la destruction d'un

calcul urinaire chez une femme, son brise-

pierre pulvrisateur g5

H

HA1ME (J). Mmoire sur les Polypiers

appartenant la famille des Oculinides,
au groupe intermdiaire des Pseud-

astrides et la famille des Fongides (en
commun avec M. Milite Edwards). 67 et 257

HENRICHS. Note ayant pour titre :

Nouveau mode d'criture stnographi-

que . 4^2

HRICART DE THURY met sous les yeux
de l'Acadmie deux morceaux de dfense

d'lphant qui prsentent des anomalies

remarquables 160

HERMITE. Sur la thorie des fonctions

elliptiques <)4

HIGHTON. Action perturbatrice de l'lec-

tricit atmosphrique (Note communi-

que par M. te Verrier) 126

HIRN demande et obtient l'autorisation de

reprendre un Mmoire qu'il avait prsent
et sur lequel il n'a pas encore t fait de

Rapport 790
IIOFMANN

(
A. W. ). Recherches sur l'-

thylaniline et sur la mthylanilir.e (com-
muniques par M. Dumas) 184
Recherches sur la srie aniiique 786

HOMBRES-F1RMAS (
d'

). Observations

d'achromatopsie 175
Note sur une trombe terrestre qui a t

observe entre Marcillacet Saint-Flour. 4"
HOSSARD. Sur la nature et le traitement

du cholra 283

HUMBOLDT (dk). Note sur les expriences
d'lectricit de M. du Bois-Reymond. ... 8

Sur l'apparition priodique des toiles

filantes du i3 au 1 5 novembre 637

JACOBl Mmoire sur la rotation d'un corps.

JACOT. Procd conomique pour d-
pouiller de son principe amer la pulpe du

97

marron d'Inde 784

JANGOT. Dpt d'un paquet cachet

( sance du 1 9 novembre ) 6o3

JOLI (N.) Note sur une larve d'OEstride

qui vit sous la peau du cheval. 86



MM.
JOLY (N.). Sur l'unit de composition du

lait des mammifres, et du contenu de

l'uf des ovipares
Sur l'existence suppose d'une circulation

pritrachenne chez les insectes.

M. loly prie l'Acadmie <le vouloir bien

comprendre son nom parmi ceux des can-

didats qui seront prsents pour l'une des

deux places de correspondant vacantes

dans la Section de Zoologie
M. loly est prsent par la Section de Zoo-

logie comme l'un des candidats pour une

place vacante de correspondant . . 67G et

JOMARD fait hommage l'Acadmie d'un

(
858 )

Page*

524

661

89

707

MM. Pi6e,:

opuscule ayant pour litre : Inaugura-
tion de la statue de Monge Beaune . ... 653

JUNOD. Dpt d'un paquet cachet

(sance du a juillet )
. . 17

De l'emploi de la mthode hmospasique
dans le traitement du cholra asiatique. . 140

JUSS1EU (de). Remarques l'occasion de
la partie botanique des instructions pour
le voyage du docteur Petit au Chili 168

M. de Jussieu annonce que MM. F. et G.

Delessert ont reu rcemment de M. Bon-

pland une Lettre date de Porto-Alegre ,

3 juin 1848; le savant botaniste est tabli

San-Borja, o il rside depuis six ans.. y*\

K

K.ATOW ( de ). Mmoire relatif aux

mouvements des cordes en vibration. . . i5

KIRCHOFF (G ). Note sur les vibrations

d'une plaque circulaire 753

KOESNER. Note sur l'acide paratartrique.. 5a6

K.TJPFFER. Fondation d'un observatoire

physique central Saint-Ptersbourg... 267

1,ABRUT. Mmoire ayant pour titre : De

l'origine de la Lune 17

LAIGNEL prie l'Acadmie de vouloir bien

lui dsigner des commissaires l'examen

desquels il soumettra de nouveaux dis-

positifs destins diminuer la frquence

ou la gravit des accidents sur les che-

mins de fer 666

_ M. Laignel prie l'Acadmie de vouloir bien

ajouter un troisime commissaire aux

deux qu'elle a dj dsigns pour l'exa-

men de ses nouveaux procds relatifs

la sret des transports par chemins de

fer 7 2

M. Laignel demande que ses nouvelles in-

ventions soient admises concourir pour

le prix concernant les Arts insalubres .. 74a

I.ALANNE (Lon) demande, en son nom et

au nom de ses collaborateurs, qu'un ou-

vrage qu'ils ont publi sous le titre :

l'atia
,

soit admis concourir pour

le prix de Statistique de la fondation

Montyon 535

LALLEMAND. A l'occasion d'une Note

transmise par M. le Ministre de l'Agricul-

ture et du Commerce sur l'emploi du

chloroforme l'extrieur, M. Lallemand

remarque que le chloroforme a dj t ap-

pliqu avec un grand succs et de la mme
manire dans des cas de nvralgie, par

M. Mnssot, mdecin Perpignan 3o3

LALLEMAND. Mmoire intitul : R-
flexions sur l'astronomie 5o4

LAMAURE-P1CQUOT. Mmoire sur la na-

turalisation en France et la domestica-

tion du Bison 26 1

Dpt d'un paquet cachet ( sance du 3

septembre) 2;i
M. Lamarre-Picquol demande et obtient

l'autorisation de reprendre deux M-
moires qu'il avait adresss sous pli ca-

chet, ainsi qu'un chantillon de chair

de bison dessche, qui tait joint l'un

de ces envois 33y
M. hamarre-Picquot adresse une nouvelle

rdaction de son Mmoire sur le Bison . . 70 r

LAMUGNIRE. Dpt d'un paquet ca-

chet ( sance du ia novembre ) 535

LANDOUZY. De la coexistence de l'amau-

rose et de la nphrite albumineuse. ..... 384
LASSAIGNE (J. L.) Observations sur la

valeur d'un procd propos pour la fa-

brication du pltre destin aux besoins de

l'agriculture 94
Observations sur l'emploi du phosphate

d'argent sesquibasique dans l'analyse mi-

nrale et dans l'analyse organique, pour

dcomposer les chlorures alcalins et ter-

reux i i8j

LAURENT (Abc.) Sur les borates et sur le

poids atomique du chlore 5

Sur les paralungstrtes i5t
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LAURENT (Auc). Recherches sur la

srie dipbnique (en commun avec

M. Ch. Gerhardt)
Sur le sulfure d'azote et sur les lpamides
minrales

LEBERT. Dpt d'un paquet cachet

(sance du 8 octobre)
LEBOEUF. Nouvelle Note concernant la

possibilit d'annoncer d'avance une saison

pluvieuse a33 et

M. Lebuf adresse des considrations sur

la grande mare de la fin de dcembre. . .

LECOAT DE SAINT-HAOUEN.-Gisement
de coquilles fossiles dans les environs
de Jarnac

LECONTE (Ch.) Recherches sur l'analyse

qualitative et quantitative do l'acide phos-

phorique
LECOUPPEY. Note sur la curabilit de la

phtbisie

Note sur l'emploi del'actatede plomb dans
le traitement des tubercules scrofuleux..

LEFEBVRE et POELMAN, fabricants de
cruse Lille, prient l'Acadmie de vou-

loir bien faire constater les amliorations

qu'ils ont introduites dans la fabrication

de ce produit , et les heureuses suites

qu'ont eues ces perfectionnements sur la

sant des ouvriers ...

Documents destins prouver l'efficacit

des dispositions qu'ils ont prises dans
leur fabrique do cruse pour prserver
la sant des ouvriers

LE GDERN crit d'Alger, relativement un

moyen qu'il a imagin pour empcher des

comptables infidles d'altrer les souches

des reus qu'ils ont donner

LLUT. Lettre relative un monument
qui va tre lev Desault dans sa ville

natale (la ville de Lure).
LEMOYNE Lettre concernant la trisection

de l'angle

LEPAGE. Description d'une horloge dont
le jeu figure le mouvement des corps
clestes

LEPEYRE. Note sur les rsultats obtenus
dans des recherches concernant l'applica-
tion de la vapeur aux turbines

LERAS. Action du suc gastrique sur les

prparations martiales employes en th-

rapeutique
Sur le dernier coup de foudre qui a frapp

l'glise de Thann
( Haut-Rhin )

Note sur un tremblement do terre ressenti

Brest le 19 novembre 1849
M. Levas demande tre compris dans le

nombre des candidats dont l'Acadmie
discutera les titres pour la place de profes-

Pagei .

489

557

391

6o3

85

3oo

55

801

223

287

535

|52

61

240

758

3o3

484

638

MM.
seur adjoint de Physique et de Toxico-

logie l'cole de Pharmacie do Stras-

bourg
M. Leras est prsent comme l'un des
candidats pour cette chaire

LESFAURIS. Note ayant pour titre :

n Thorie de la gamme, alphabet musical
moderne n

M. Lesfauris adresse
, sous le titre de

Gamme du son fondamental et harmo-
nique de la corde

, une rdaction nou-
velle et plus dveloppe de la Note pr-
cdente

LESTIBODDOIS, prs de partir pour l'Alg-
rie, se met la disposition de l'Acad-
mie pour les recherches qu'elle jugerait
convenable de lui recommander, et qui
seraient compatibles avec la mission
dont il est charg dans ce pays...

LETILLOIS. Observations sur la phospho-
rescence du copal en fusion

LE VERRIER. Nouvelles recherches sur
les mouvements des plantes
Mmoire sur une perturbation considra-
ble du mouvement du soleil ,-. .

Remarques sur la nouvelle dition de la

Mcanique cleste

M. Le Verrier communique l'extrait d'une
Lettre de M. Coulvier - Gravier sur les

toiles filantes, et prsente cette occa-
sion quelques rflexions sur l'utilit des
observations de cette nature

M. Le Verrier prsente une Note qui lui a

t adresse par M. Scarpellini, sur les

clments de la plante Hygie
Remarques l'occasion d'une communica-
tion de SI. de Gatparis sur la disparition
de deux toiles de l'Heure XXII
M. Le Verrier prsente, au nom de M. Gra-

ttant, les phmrides del plante Mtis.
M. Le Verrier annonce qn'il est charg de
transmettre l'Acadmie un certain nom-
bre d'ouvrages destins la Bibliothque
de l'Institut, et envoys des tats-Unis

d'Amrique par les soins de M. Watte-
mare

M. te Verrier communique une Note de

M. Couhier-Gravier, sur ses observations

d'toiles filantes l'poque du maximum
d'aot
M. Le Verrier communique l'extrait d'une

Lettre de MM. Coulvier-Gravier et Saigej-,

sur les toiles filantes

LEYMER1E. Voyage au Marbor et au

Mont-Perdu

LI ALS. Chute de grle accompagne de cir-

constances remarquables, qui a eu lieu

une petite distance de Cherbourg

l'a&os.

366

535

483

701

524

189

1

606

180

338

454

529

Ibid.

O'oi

3o8
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LIAIS. Rflexions sur un point de la

thorie de la grle 4 1 '

Thorie des variations diurnes de l'ai-

guille aimante 742
LIEGEY. Aperu sur les fivres pernicieu-

ses 5a3

LIES-BODART. Note sur la distillation

sche du camphorate de chaux (en com nui n

avec M. Ch. Gerhardl )
5o6

LIGNAC (Martin de). -Sur l'industrie

des vaches laitires et sur de nouvelles

conserves de lait i44

Rapport sur ce Mmoire; Rapporteur
M. Payen 495

LIOUVTLLE. Rapport fait au nom de la

Commission charge de prsenter une

question pour le grand prix de Mathma-

tiques dcerner en i85o ij

Rapport sur les pices adresses au con-

cours pour le grand prix de Mathmati-

ques de l'anne 1846 67G

Remarques l'occasion d'une communica-

tion de M. Cauchy sur les intgrales con-

tinues et les intgrales discontinues des

MM. Page,

quations diffrentielles
,
etc 557

LOIR prie l'Acadmie de vouloir bien le com -

prendre parmi les candidats dont elle dis-

cutera les titres pour la place de pro-

fesseur-adjoint de Physique et de Toxico-

logio l'cole de Pharmacie de Stras-

bourg 3 1 4
M. Loir est prsent par la Commission
comme l'un de candidats pour celle

place 535

M. Loir est choisi
, par l'Acadmie, comme

le candidat qu'elle prsentera M. le

Ministre de l'Instruction publique, pour la

place vacante l'cole de Pharmacie de

Strasbourg 590
LORY. Dpt d'un paquet cachet (sance

du 3 septembre ) 27 1

LORRY. Note sur les fossiles d'eau douce

qui se trouvent dans l'assise infrieure

du terrain nocomien du Jura 4'"1

LUVINI. Note ayant pour litre : Moyen
pour faire avec de petits morceaux de cris-

tal de grands objectifs ... 370

M

MACARIO. Note sur un cas de grossesse

vaginale observ chez une vache 819

MACQUART est prsent par la Section de

Zoologie comme l'un des candidats pour
une place de correspondant vacante dans

cette Section 676 et 707
MAES. Note sur l'influence de l'acide bo-

rique dans la vitrification 4~>a

MAGEKD1E. Rapport fait a l'Acadmie

des Sciences l'occasion d'un projet de

suppression du Jardin botanique de la

marine , Toulon'. 369

Remarques l'occasion d'une communica-
tion de M. Pellarin , sur les manations

des djections des cholriques 33g

Remarques l'occasion d'une Note de

M. Monneret, sur la structure et la phy-

siologie des valvules de l'aorte et de l'ar-

tre pulmonaire 4'^
MAGNE. Note sur la pourriture des btes

laine 788
MAIRE DE LA VILLE DE BEADNE (le)

annonce que l'inauguration de la statue

de ilonge aura lieu dans cette ville, qui
est la patrie du grand gomtre, le ! 1 sep-
tembre 1849 '237

MALAGUTI. Dpt d'un paquet cachet

( sance du 3 dcembre) 676
Recherches sur l'association de l'argent aux

minraux mtalliques, et sur les procds
suivre pour son extraction (en commun

avec M. Durocher) 689 et 735
MALAGUTI. Recherches sur la prsence

du plomb, du cuivre et de l'argent dans

l'eau de la mer, et sur l'existence de ce

dernier mtal dans les tres organiss (en

commun avec MM. Durocher ei Sarseaud), 780
MALAPERT. Remarques sur la cristalli-

sation du sulfate de magnsie et du sul-

fate de soucie 523

M. Malapert demande l'ouverture d'un pa-

quet cachet dpos le 19 fvrier 1849,
et contenant la premire rdaction du

Mmoire qu'il a depuis prsent sur la

cristallisation des sulfates de soude et de

magnsie <>7.

MARCHAL(de Calvi). Note sur l'augmen-
tation de la fibrine du sang par la chaleur. 111

MAROZEAU. Mmoire sur les appareils
de vaporisation 384

MARTIN. Note relative une divergence

suppose entre les consquences thori-

ques et les rsultats de l'exprience pour
une question de gomtrie 174

MARTIN. Histoire statistique et mdicale

de la colonisation algrienne (en commun
avec M. Folcy) 3Gi

MARWICK adresse de Londres deux espces



MM.

86 1

Page.

de tenues destins remplacer les cata-

plasmes et les flanelles sches ou impr-
gnes d'un liquide pour des fomentations. 33i

M ASSON. Rclamation de priorit adresse

l'occasion d'une communication de

M. Gannal sur la conservation des plantes

potagres 741

MATHIEU est nomm membre de la Com-
mission pour la vrification des comptes
de l'anne 184S l'ig

MATTEOCCI (Ch.). Nouvelles observa-

tions sur l'arc voltaque 2G3

Sur la perte de l'lectricit dans l'air plus

ou moins humide 3o5

Mmoire sur la conductibilit des acides ,

et sur le dveloppement de l'lectricit

dans la combinaison des arides et des bases. 806

MAUCHET Mmoire intitul : Essai

sur la combustion dans les tres organiss
cl inorganiss 288

MAUMEN Dpt d'un paquet cachet

(sance du 5 novembre) 5i2

MAYER (J.-R.). Rclamation de prio-

rit adresse l'occasion d'une Note de

M. Joule, sur la loi de l'quivalence du

calorique 534
MGE. Extraction du sucre sans formation

de mlasse 386

MNARD. Mmoire ayant pour titre :

Projet de transformation du moulin

hydraulique force centrifuge de Barker

en un moulin-pompe, se fournissant

lui-mme toute l'eau dont il a besoin 3oj

MNTRIER. Mmoire sur les causes du

cholra
,

et spcialement sur l'influence

que peuvent avoir, relativement celle

affection, les variations de l'lectricit

atmosphrique 785

MENGARDUQUE. Dpt d'un paquet ca-

chet ( sance du ^dcembre) 759
MRAT prie l'Acadmie de vouloir bien le

comprendredans le nombre des candidats

pourla place d'Acadmicien libre vacante

par suite du dcs de.M. Francur 8o3

MERCIER demande qu'un paquet cachet,

dipos par lui en juin i836, soit ouvert,

cl qu'il soit donn une copie certifie de

la Note qui y est contenue 24' et a7

MEYRAC. Dpt d'un paquet cachet

(sance du 17 dcembre) 75g
MICHELS. Injection microscopique des

tubes primitifs des nerfs (en commun avec

M. Co-.e]. ... 93

Note sur un nouveau mode d'injection des

glandes l'aide du mercure 1S0

C. R., 1849, 2"> Semestre. (T. XXIX. ;

)

MM.
p.,*.

MILLON (E.). Etudes de chimie orgi-
nique faites en vue des applications phy-
siologiques et mdicales. . 5)5
Rponse des remarques prsentes par
M. Paen, l'occasion du prcdent M-
moire

705
Lettre relative cette seconde communi-
cation ngy

Analyse lmentaire du chyle et du sang. . 817
MILNE EDWARDS. Mmoire sur les Po

lypiors appartenant la famille des Ocu-

linides, au groupe intermdiaire des

Pseudastrides
, et la famille des Fon-

gides (en commun avec \l.J.Haime). 6701 a.r

MINARD prie l'Acadmie de vouloir bien le

comprendredans le nombre des candidats

pourla place d'Acadmicien libre, vacante

par suite du dcs de M. Francur. . .. 80 3

MINISTRE DES AFFAIRES TRANG-
RES (le) accuse rception des instruc-

tions rdiges par une Commission de
l'Acadmie pour le voyage de M. Petit au

Chili 33l

MINISTRE DE L'AGRICULTURE ET DU
COMMERCE (le) accuse rception d'une

copie du Rapport fait sur un Mmoire
de M. Lamarre- Picquot, relatif aux rsul-
tats scientifiques de son voyage et l'in-

troduction en France de deux plantes ali-

mentaires, le Psoralea esculenta et YApios
tuberosa g3
M. le Ministre de l'Agriculture et du Com-
merce adresse, pour la Bibliothque de
l'Institut

,
un exemplaire du Catalogue

des brevets d'invention pris en 1848 5i

M. le Ministre de l'Agriculture et du Com-
merce transmet une Note de M. Firet,
concernant un cas de conception double,
et concernant l'emploi du chloroforme
l'extrieur pour combattre certaines n-
vralgies ;j02

M. le Ministre de l'Agriculture et du Com-
merce demande copie d'un Rapport fait

par MM. Ebelmen, Leplajr et Carislie sur

la peinture au blanc de zinc 452
M. le Ministre de l'Agriculture et du Com-
merce accuse rception d'une copie du

Rapport sur le travail de M. de Lignac re-

latif au produit des vaches laitires et

la fabrication des conserves de lait 66-

M. le Ministre de l'Agriculture et du Com-
merce, en transmettant une Note de M.Cur-
til sur les inconvnients qu'entranent,
au point de vue de l'hygine, les exca-

vations pratiques pour l'tablissement

117
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des remblais de chemins le fer, invite

l'Acadmie s'occuper de cette question. 737
M. le Ministre de l'Agriculture et du Com-

merce demande l'opinion de l'Acadmie

sur un travail M. Clment, intitule : Re-

cherches sur les Fonctions des globules du

aaug et sur l'un des buts probables de la

respiration 737
M. le Ministre de l'Agriculture et du Com-

merce adresse, pour la Bibliothque de

l'Institut
,
le 6y

e volume des Brevets

d'invention expirs 7 J3

M. le Ministre de l'Agriculture et du Com-
merce transmet une Lettre de M. Jacot,

concernant !es rsultats obtenus d'un

nouveau mode de prparation de la farine

de pommes de terre 784
M. le Ministre de VAgriculture et du Com-

merce accuse rception du Rapport fait

l'Acadmie sur les moyens proposs par

M. Vincent pour distinguer les fibres tex-

tiles de diverses plantes 78!)

M . le Ministre de l'Agriculture et du Com-

merce transmet une Note de M. Girou de

Buzareingues, contenant des observations

sur les pommes de terre, leurs maladies,

leur culture 80

MINISTRE DES FINANCES le) demande
un nouvel exemplaire du Rapport qui a

t fait l'Acadmie sur les papiers de

sret
,
et prie qu'on lui adresse en mme

temps quelques chantillons du papier

que la Commission a jug le plus propre

prvenir les falsifications a36

MINISTRE DE LA GUERRE (le) accuse

rception d'une copie du Rapport fait sur

un Mmoire de M. Lamarre-Picquot , rela-

tif aux rsultats scientifiques de son

voyage et l'introduction en France de

deux plantes alimentaires
,

le Psoralea

esculenta et VApios tuberosa rj3

M. le Ministre de la Guerre invite l'Acad-

mie lui dsigner trois de ses membres

pour faire partie du Conseil de perfection-

nement de l'cole Polytechnique pendant
l'anne i85o 743

MINISTRE DE L'INSTRUCTION PU-
BLIQUE (

le ) accuse rception d'une co -

pie du Rapport relatif aux rsultats scien-

tifiques du dernier voyage de M. Lamarre-

Picquot, et notamment l'introduction

de deux plantes alimentaires, le Psoralea

esculenta et VApios tuberosa 5q
M. le Ministre de l'Instruction publique ac-

cuse rception de la copie qui lui a t

adresse d'un Rapport sur le travail de

86a )

MM Pag*.
M. Weddel, ayant pour titre : Histoire

naturelle des quinquinas j3

M. le Ministre de l'Instruction publique
invite l'Acadmie lui prsenter deux

candidats pour la place de professeur de

Toxicologie et de Physique, vacante

l'cole de Pharmacie de Strasbourg par
suitede la dmission deM. Kopp.. 17.5 et 5vi3

M. le Ministre de l'Instruction publique in-

vite l'Acadmie lui faire savoir si une
Note sur les abeilles, adresse en juillet

t848 par M. Remjr, a t l'objet d'un Rap-
port . i-5

M. le Ministre de l'Instruction publique
transmet une Note et un Mmoire de

M. Dulout, sur un mcanisme au moyen
duquel l'auteur croit tre parvenu ob-
tenir le mouvement perptuel 214
M. le Ministre de l'Instruction publique ac-

cuse rception de la copie qui lui a t

adresse, par ordre de l'Acadmie
, des

instructions rdiges pour le voyage de
M. Ducouret dans l'intrieur de l'Afri-

que .263

M. le Ministre de l'Instruction publique
transmet un Mmoire de M. Boyard,

ayant pour titre : ce Sur le virus variolcux

et ses consquences pour la vaccine et

l'inoculation 3o5 et 33g
M. le Ministre de l'Instruction publique de-

mande un tableau complet des diverses

collections que publie l'Institut 36i

M. le Ministre de l'Instruction publique
invite l'Acadmie hter le travail de la

Commission qui, l'occasion d'une explo-
sion de pyroxyle survenue en 1848 la

poudrire du Bouchot, avait t charge
de se livrer des recherches sur les causs
des accidents de celte nature et sur les

moyens d'en prvenir la rptition {84
M. le Ministre de l'Instruction publique
demande que l'Acadmie lui fasse con-

natre le jugement qui aura t port sur

un Mmoire de M. Koblin concernant le

Zodiaque de Denderah 484

M. le Ministre de l'Instruction publique
invite l'Acadmie lui transmettre, aus-

sitt qu'il sera possible, le Rapport de-

mand par un de ses prdcesseurs sur

l'ensemble des ouvrages de M. Demonville,

relatif au Systme du monde, a la Phy-

sique du globe, etc .'"><>
\

MINISTRE DE L'INTRIEUR (le) renvoie

un document manuscrit prcdemment
confi par l'Acadmie son administra-

tion, et relatif aux oprations des conseils
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de revision du dpartement de Maine-et-

Loirecn l'anne 1841 236

MINISTRE DE LA JUSTICE (le) accuse

rception d'une copie du Rappoil fait

l'Acadmie sur les papiers de sret. . . 214
MINISTRE DE LA MARINE fit*) accuse

rception du Rapport sur un Mmoire de

M. Lamarre-Picauot, relatif aux rsultats

scientifiques de son dernier voyage, et

l'introduction en France de deux plantes

alimentaires ,
le Psoralea esculenta et

VApios tuberosa 27

M. le Ministre de la Marine accuse rcep-
tion d'une copie du Rapport fait sur le

Mmoire de M. Vincent, concernant le

moyen de distinguer les fibres textiles des

diffrentes plantes 667
MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS (le)

invite l'Acadmie lui transmettre copie
du Rapport de la Commission charge
d'examiner la question concernant la sub-

stitution du blaue de zinc au blanc de c-

MM. P.gc.

ruse dans la peinture l'huile, et gn-
ralement la possibilit d'employer les

couleurs bases de zinc en remplacement
des couleurs base de plomb. . . 126 et 4^1

MIQUEL. Supplment son Mmoire sur

une machine vapeur mouvement de

rotation direct 636

Dpt d'un paquet cachet (sance du 26

novembre ) 63o,

MlPiBEL (de) M. Payen prsente, en son

nom et au nom de M. de Mirbel, un exem-

plaire du travail qu'ils ont publi en

commun ,8011s le litre de Mmoire sur la

composition et la structure de plusieurs

organismes des plantes 771

MOLL. Mmoire sur les expriences entre-

prises bord du Plican pendant les cam-

pagnes de 1847 et 1848 (en commun avec

M . Bourgois) 358

MONNERET. Note sur la structure et la

physiologie des valvules de l'aorte et de

l'artre pulmonaire 4'7

N

NRE-BOUBE. - Addition son M-
moire sur les conditions gologiques du
cholra 34

NERVAOX (de). Eclosion d'ufs d'oiseaux

sous la seule influence de la chaleur so-

laire 706

NICKLES (J.). Sur les rapports qui exis-

tent entre la composition et la forme de

certains acides, certains thers et cer-

taines bases homologues 3t5 et 336
NICOLE adresse un buse magntique 16

PANZANI. Note sur un moyen employ
pour la gurison des dartres farineuses . 5 11

PAPPENHEIM. Rclamation de priorit
relative aux expriences d'lectricit faites

par M. duBois-Reymond 6i

Remarques critiques sur une communica-
tion de MM. Jtfiine Edwards et 1. Haime ,

concernant certains groupes de polypiers. 128

Remarques sur une Note de M. Michels, de

Strasbourg, relative l'injection des

nerfs, et sur une communication de

M. d'Hombres-Firmas, concernant une

certaine anomalie de la vision. . 223

Rsultats de recherches faites dans le but de

reconnatre si, comme on l'a dit, les glo-
bules du sang et leurs noyaux se dissol-

vent dans la bile et dans quelques autres

ractifs 587
Note ayant pour titre Est-on fond

comparer le cholra asiatique un exan-

thme et le rapprocher de la fivre ty-

phode ? 459
PARAVEY (de) demande et obtient l'autori-

sation de reprendre une Note qu'il a en-

voye prcdemment, et sur laquelle il

n*a pas t fait de Rapport 188

Note concernant l'origine de la civilisation

chinoise 45^
PARET. Dcomposition de l'eau dans deux

compartiments spars, n'ayant entre eux

que des communications de courants lec-

triques par des conducteurs mtalliques,
et ne donnant ,

dans l'un , que de l'hydro-

gne, et, dans l'autre, que de l'oxygne.

174 et 386

PASSOT crit relativement un nouveau M-
moire qu'il dsire soumettre au jugement
de l'Acadmie 3})i

PASTEUR (L.). Recherches sur les pro-

II 7 ..
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prits spcifiques des deux acides qui

composent l'acide racmique 297

Rapport sur ce Mmoire; Rapporteur

M. Biol 433

PAYEN. Rapport sur les moyens proposs

par M. Vincent , pharmacien en chef de la

Marine, pour distinguer les libres textiles

des diverses plantes 49'

Rapport sur un Mmoire de M. de Lignac,

relatif au produit des vaches laitires et

a la fabrication des conserves de lait. . . . 49->

Remarques l'occasion d'un Mmoire de

M. Millon, ayant pour titre : Etudes de

chimie organique faites en vue des appli-

cations physiologiques et mdicales .

6o5 et 706

M. l'ayen prsente ,
en son nom et au nom

de M. de Mirhel, un exemplaire du tra-

vail qu'ils ont publi en commun, sous le

titre de Mmoire sur la composition et

la structure de plusieurs organismes des

plantes ... 770

M. Payen prsente un exemplaire de son

Mmoire sur la structure et la composi-
tion chimique de la canne sucre 770

PAYER. tudes sur l'origine et le mode

de dveloppement des fleurs dans trente-

sept familles de plantes 636

PELLAR1N. Remarques sur les causes

du cholra 3'4

Sur les manations des djections des cho-

lriques , considres comme l'une des

causes de propagation de la maladie. . . 33g
Observations faites Givet sur les signes

pathognomoniques du cholra, et sur le

mode de transmission de cette maladie. 387
Lettre relative aux prcdentes communi-
cations \'i'\

Nouvelle Note sur le cholra de Givet , et

documents relatifs cette maladie. 483 et 5o3

Nouvelles considrations sur les causes et

le mode de propagation du cholra 693
PELLIEOX. Dpt d'un paquet cachet

(sance du 8 octobre) 3gi
PELOOZE prsente, en son nom et au nom

de M. Frmy, le quatrime et dernier vo-

lume du Trait de Chimie
, qu'ils ont

publi en commun J71

Note sur l'acide paratartrique 557
M. Pe/ouzecommunique des extraits d'une

Lettre de M. Wahler, sur le titane 5o5
D'une Lettre de M. Kstncr, sur l'acide

paratartrique 526

D'une Lettre de M. Alvaro Reynoso ,
sur le

dosage de la chaux 527
M. Pelouie est nomm membre du Conseil

MM. Pago-

de perfectionnement de l'cole Polytech-

nique pendant l'anne i85o 780

PERRET^Frres). Remarques critiques sur

les renseignementsdonns par MM. Allain

et Bartenbach, concernant l'or contenu

dans les minerais de cuivre de Chcssy et

de Sain-Bel . 700

PERSON (C.-C). Note sur la pluie qui

tombe diffrentes hauteurs 281

Recherches sur la chaleur latente de fusion

( troisime partie )
3oo

PETIT. -Note sur le bolide du 19 aot 1847. 622

Sur la densit moyenne de la chane des

Pyrnes , et sur la latitude de l'observa-

toire de Toulouse 72 f>

PETIT (de Mai-rif.sse) prie l'Acadmie de

vouloir bien renvoyer la Commission

des Arts insalubres son Mmoire sur un

systme gnral d'assainissement des lieux

d'aisance, etc 26

PTREQDIN. Nouvelles recherches sur

le traitement de certains anvrismes,
l'aide de lagalvanopuncture. . .. 4" et 4*'"

PEUGEOT. Heureux rsultats obtenus d'une

ventilation bien mnage dans les ateliers

d'aiguiserie 73!)

Recherches sur la cataracte noire et son

diagnostic diffrentiel 742

P1TREQUIN crit par erreur pour Ptrequin.

PIONNIER. Considrations sur la nature

du cholra et sur les moyens de prvenir
le dveloppement de cette maladie 27

PISSIS (A.)- Sur les altitudes des monta-

gnes de la Bolivie, et sur les systmes do

dislocation qu'on y observe 11

PLASSE prie l'Acadmie de vouloir bien

hter le travail de la Commission a l'exa-

men de laquelle a t renvoy son M-
moire sur les causes des pidmies et des

pizooties.. . 96 et 5lS

Dpt d'un paquet cachet (
sance du

17 septembre) 3i4

PLATEAU. Recherches exprimentales et

thoriques sur les figures d'quilibre d'une

masse liquide sans pesanteur. 80?

PLUCK.ER adresse une Lettre relative la

communication faite prcdemment de

quelques-uns des rsultats obtenus dans

ses recherches sur le magntisme 268

POELMAN et Lefebvre, fabricants de c-
ruse Lille , prient l'Acadmie de vouloir

bien faire constater les amliorations

qu'ils ont introduites dans la prparation
de ce produit, et les heureuses suites

qu'ont eues ces perfectionnements sur la

sant des ouvriers 223
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POELMAN et Lefebvre. Documents desti-

nes prouver l'efficacit des dispositions

qu'ils ont prises dans leur fabrique do

cruse pour prserver la sant des ouvriers. 287

POIRSON. Observations sur le choix, la

plantation et la culture des arbres d'orne-

ment Paris. . . 9
POIRSON. Constatation du t'ait annonc

par M. Doycre, relativement l'existence

du sucre dans la sueur des cholriques. . \>:t

POLIGNAC (A. de). Recherches nouvelles

sur les nombres premiers 397

Rectification la Note prcdente 738
PORRO (J.). Remarques sur les instru-

ments lunette destins su nivellement,

et nouvel instrument niveler, appel

niveau diastimointrique et anallatiquo. 4^
Mmoire ayant pour titre : Description
d'un nouvel appareil destin la mesure

des bases trigonomftriques ;
observations

sur les bases de France, et projet de me-
surer deux fois l'une de ces bases avec

le nouvel instrument 666

POTHIER ( V.). Dpt d'un paquet cachet

(
sance du 3o juillet) 128

POTTIER. Rclamation de priorit pour
l'invention d'un procd conomique par

lequel on dpouille de son principe

amer la pulpe du marron d'Inde 784
POUCHET est prsent par la Section de

Zoologie comme l'un des candidats pour
une place de correspondant vacante dans

cette Section . 676 et 707
M. Pouchet est nomm membre corres-

pondant de l'Acadmie (Section de Zoo-

logie) 734
POUILLET. Note historique sur divers

phnomnes d'attraction, de rpulsion et

MM. l'&*.

de dviation qui ont t attribus des

causes singulires, et qui s'expliquent na-

turellement par l'action de certains cou-

rants d'air dont on n'avait pas souponn
l'existence 24'i

POUMARDE
(
J.- A). - Mmoire sur quel-

ques phnomnes de rduction; nouveaux

moyens d'isoler le fer de ses combinai-

sons.. 5 18

Dpt d'un paquet cachet (sance du

19 novembre). 60 i

PREISSER. Tableaux des observations m-
torologiques faites Rouen, en mars.

avril et mai 1849, avec un rsum de ces

observations 1 28

PRSIDENT DE LA SOCITK FERDINAN
DIENNE DU TROL (le) accuse rcep-
tion des Comptes rendus des sances de l'A-

cadmie des Sciences, et annonce l'envoi

de deux nouvelles parties d'un ouvrage

publi sous les auspices de cette Socit :

l'Histoire des Hommes clbres du Ty-
rol ; par Brandis . . J88

PRESIDENT DE L'ACADMIE (le) an-

nonce que le XXVIIe volume des Comptes
rendus est en distribution au secrtariat . y
M. le Prsident annonce que le XVIIIe vo-

lume des Mmoires de l'Acadmie des In-

scriptions et Belles- Lettres a paru et est

en distribution au secrtariat 12

PREVOST (Constant). Plan d'une descrip-

tion gologique dtaille du littoral de la

France 6 1 5

PROVOSTAYE (del). Voir a De la Pro-

vostaye.

PUCHERAN. Monographie du genre Ce;/.

(Rapport sur ce Mmoire; Rapporteur
M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire) 773

QUATREFAGES (A. de). Embryognie des

Vnio 82

Etudes sur les types infrieurs de Pem-
branclicment des Annels : organes des

sens des Annlides 793

QUINET. Remarques cri tiques sur le Rap-
port fait l'Acadmie dans la sance du

23 juillet dernier, concernant la question
des papiers de sret 1 54 et 240
M. Quinet demande la restitution de pices
qu'il avait prcdemment adresses ,

et

qui ont rapport la question des papiers

de sret 3i4

M. Quinet qui, conformment l'autori-

sation de l'Acadmie, avait fait prendre

copie des notes et documents prcdem-
ment adresss par lui, relativement la

question des papiers de sret
, exprime

le dsir d'obtenir aussi communication

des indications qu'il avait crites en

marge de quelques-unes des feuilles pr-
sentes comme spcimens \i!\
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RAUL1N (V.)- Rplique M. Gervais, dans

le coure d'une discussion concernant la

faune palontologique 222

REBOULLEAU, qui avait, en 1847, fait une

communication relative un arsniale

de cuivre, prparc par un procd par-

ticulier, prsente une nouvelle Noie sur

le mme sujet 12 S

REGNAULT fait hommage l'Acadmie d'un

exemplaire de l'ouvrage qu'il vient de pu-

blier, en commun avec M. Reise , sous

le titre de : < Recherches chimiques sur

la respiration des animaux de diverses

classes 1 33

M. Rcgnnult communique une Lettre de

M. de la Rive, sur les aurores borales.. }i2

M. Regnault est nomm membre du Con-
seil de perfectionnement de l'cole Po-

lytechnique pendant l'anne i85o 780

RETZIUS. Mmoire sur la structure du

foio 27

KEYNOSO (Aivao). Observations sur le

dosage de la chaux 527

REY-PA1LRADE (de). Dpt d'un paquet
cachet (

sance du 6 aot )
1 55

RIGAUD. Mmoire sur l'homologic des

membres suprieurs ot infrieurs de

l'homme 63o

ROBERT. Ncessit d'un laboratoire sp-
cial dans le midi de la France, pour les

recherches scientifiques et pratiques qui

se rattachent l'industrie scricicole (
en

commun avec M. Gucrin-ilneville) 782

ROBLIN. Mmoire ayant pour titre : <i Ex-

plication du Zodiaque de Denderah . . . . 33o
- M. Roblin prie l'Acadmie de vouloir bien

lui dsigner de nouveaux commissaires

pour l'examen de son Mmoire sur le Zo-

diaque de Denderah. 387

MM Wges.
M. Roblin rclame de nouveau un Rapport
sur ce Mmoire, et demande l'adjonction

de nouveaux commissaires ceux qui
avaient t prcdemment dsigns S12

ROCHE. Mmoire relatif aux figures ellip-

sodales qui conviennent l'quilibre
d'une masse fluide soumise l'attraction

d'un point loign. (Rapport sur ce M-
moire

; Rapporteur M. Cauchy) 376
ROCHET d'HERICOURT. Note sur la ra-

cine employe dans le nord de l'Abyssinic

pour le traitement de la rage 5i5

M. Rochet d'Hricourt met sous les yeux
de l'Acadmie une portion de la toison

d'un mouton d'Abyssinie dont la laine a,

dans quelques parties, jusqu' 60 centi-

mtres de longueur 517
ROUET. Dpt d'un paquet cachet (sance

du i3 aot) 189
ROESENHAIN. Son Mmoire obtient le

prix au concours pour le grand prix des

Sciences mathmatiques, anne 1846.. 676
ROSSE. Rectification d'une indication don-

ne relativement des dessins de la Lune,

prcdemment prsents l'Acadmie. . . 369
HOUCHER. Nouvelle mthode d'analyse

des sels mtalliques. 283

ROUGET DE LISLE. Lettre relative un

traitement employ avec succs, dans

plusieurs cas de cholra 1 5 4

ROUX prsente un Mmoire de M. Monneret

sur les valvules de l'aorte et de l'artre

pulmonaire 4 17

RUSCON1. Sur les rapports du systme
lymphatique avec le systme sanguin... 280

RUSP1NI. Note sur la ncessit de gnra-
liser l'emploi du sulfate neutre de quinine
de prfrence au sulfate bibasique 5i 1

SACC. Sur la constitution chimique de

la graine de pavot 235

SAIGEY. Sur les toiles filantes (en com-

mun avec M. ouhier-Graviei) 702
SAINT-EVRE. Note sur divers hydrocar-

bures provenant de l'huile de schiste. . . 33g,

SAINTE-PREUVE, l'occasion d'une com-

munication de M. Rrachet , sur la tlgra-

phie au moyen du son, dpose sur le

bureau une Note, prcdemment rdige,
concernant la tlgraphie acoustique. . . . 3go

SARAZIN. Note ayant pour litre : Dter-
mination gomtrique de la iorme du ver-

soir de la charrue 742
SARZEAUD. Recherches sur la prsence

du plomb, du cuivre et de l'argent dans
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l'eau de la mer, et sur l'existence do ce

dernier mtal dans les tres organiss (en
commun avec MM. Ualagutiel Durocher). ^80

SAUTEYRON. Note intitule : Solution du

problme suivant : Etant donns les ta-

blissements des divers ports du globe,
trouver l'heure et l'instant prcis de la

pleino mer dans tous ces ports. ^85 et 821

SCARPELt.INI. lments de la plante

Hygie (
Lettre M. Le Verrier) 338

SCHUMACHER. Nouveaux lments de la

plante dcouverte par M. de Gasparis. . . 5g

SECRTAIRE DE LA SOCIT ZOOLO-
GIQUE DE LONDRES (i.e) accuse r-

ception des Comptes rendus des sances de

l'Acadmie des Sciences
\

1 1

SECRTAIRE PERPTUEL DE L'ACA-
DMIE DES BEAUX-ARTS (le) prie
l'Acadmie de vouloir bien dsigner un
do ses membres pour s'adjoindre la

Commission charge de faire un Rapport
sur le systme de tlphonie prsent par
M. Sudre 2t4

SECRTAIRE DE LA SOCIT ROYALE
DE LONDRES (le) accuse rception des

tomes XXVI
, XXVII et XXVIH des

Comptes rendus hebdomadaires des sances
de l'Acadmie des Sciences 36 1

SECRTAIRE PERPTUEL DE L'ACA
DEMIE DES SCIENCES DE MADRID
(i.e) adresse le programme d'un prix pro-

pos par cette Acadmie i5i et 284

SECRTAIRE DE LA SOCIT DE PHY-

SIQUE ET D'HISTOIRE NATURELLE
DE GENVE (le) annonce l'envoi de la

premire partie du tome XII des Mmoi-
res de cette Socit

, avec le deuxime

Supplment joint a ce volume 4^8
M. le Secrtaire de la Socit de Physique
et d'Histoire naturelle de Genve accuse

rception des numros du Compte rendu

des sances de l'Acadmie
,
dont il avait,

dans une Lettre prcdente ,
demand

l'envoi
r
x>

SECRTAIRE DE LA SOCIT D'HORTI-
CULTURE DE LONDRES (le) adresse,

au nom de la Socit, des remerciments

l'Acadmie pour l'envoi du vo-

lume XXVIII des Comptes rendus et du

premier numro du volume suivant 188

SDILLOT (C ) Mmoire sur les ampu-
tations des membres j3o

MM. rH .

SEDILLOT (C. ). Mmoire sur la section des

artres dans l'intervalle de deux ligatu-

res, comme mthode gnrale de traite-

ment des hmorragies et des anvrismes. 43i

Opration de gastrostomie pratique pour
la premire t'ois le |3 novembre 18J9. . . . 56.1

SEDILLOT. Date prcise d'une apparition
d'toiles filantes en l'anne 90a -j^ti

SGUIER. Note sur la tlgraphie lectri-

que 06

SEGUIN. Considrations sur l'action

qu'exercent des molcules en mouvement
surdes molcules qui s'approchent ou s'-

loignent l'une de l'autre (6uite) 4-25

SEMPE. Sur de nouvelles corrections

introduire dans les formules employe-
pour le calcul de la hauteur des monta-

gnes d'aprs les observations baromtri-

ques 33u

SENARMONT (H. de). Note sur la con-

ductibilit superficielle des corps cris-

talliss pour l'lectricit de tension j5o

SENEQUIER. Note sur une toile filante

d'un clat remarquable observe Grasse

(Var), le 14 novembre 1849, vers six

heures du soir ; 03y
SERRES communique l'extrait d'une Lettre

qui lui a t adresse par M. Joly sur l'u-

nit de composition du lait des Mammi-
fres et du contenu de l'uf des ovipares

proprement dits 5a4

SERRET (J.-A.) Mmoire sur le nombre
de valeurs que peut prendre une l'onction

quand ou y permute les lettres qu'elle ren-

ferme [1,

SIl.BERMANN (J.-T.) - Recherches sur la

chaleurdgage pendant les combinaisons

chimiques (
en commun avec M. l'.-A.

Favre) 4 jy

SOCIT DE CORRESPONDANCE SCIEN-

TIFIQUE DE ROME (la) adresse ses

premires publications, et prie l'Acad-

mie de vouloir bien lui accorder en re-

tour les Comptes rendus hebdomadaires de

ses sances 224

SOCIT DE L'OCAN IE (la) envoie des

chantillons de rsine AeXanthorea prove-
nant des lies de l'Ocanie, et demande

que l'Acadmie veuille bien faire exami-

ner ce produit a6

STRUWE annonce que M. Schweizer vient

de dcouvrir une nouvelle comte. ..... 33-
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TABROWSK1. Noie sur les moyen de

faire certaines expriences d'optique, de

manire ce que, dans un cours public,

elles puissenttre suivies en mme lumps

par tous les lves 535

TAUPENOT. Dpt d'un paquet cachet

(sance du 6 aot ) |55

TCHIHATCHEF. Mmoire sur le bassin

suprieur du Jaxartc et de l'Oxus 56

THENARD, au nom de la Commission des

papiers de sret, dpose sous pli cachet

la copie d'une Lettre adresse par cette

Commission au gourerneur de la Ban-

que io;

Remarques l'occasion d'une Lettre de

MM. f,
M. Quinet relative au Rapport de la Com-
mission des papiers de sret t68

THENARD. Remarques l'occasion d'une

communication de M. Couvier-Gravier
sur les toiles filantes 180

M. Thenard est nomm membre du Con-
seil de perfectionnement de l'Ecole Po-

lytechnique pendant l'anne i85o 780
TISON prie l'Acadmie de vouloir bien hter

le travail de la Commission l'examen de

laquelle a t soumise une Note qu'il

avait prcdemment prsente; sur un

moyen de prvenir les empoisonnements

par l'acide arsnieux 790

VALENCIENNES. Instructions demandes

par M. le docteur Petit qui se rend au

Chili (partie zuologique) 161

VALETTE. Dpt d'un paquet cachet

( siiance du 19 novembre )
6o3

VALLOT adresse de Dijon ,
l'occasion de la

publication des derniers volumes de

l'Histoire des Poissons
, par M. Va-

lenciennes, quelques remarques relatives

l'ichthyulogie . 174

VANNER crit par erreur pour Wanner.

VELPEAU dclare
,
en son nom et au nom de

M. Bayer, qu'une Note de M. Fivet,

qui avait t renvoye leur examen
,
ne

parait pas de nature devenir l'objet

d'un Rapport 35 1

VERDEIL (F.). De la prsence de l'acide

hippurique dans le sang (en commun avec

M. Ch. Dollfus) 78J

VERRONNAIS, qui avait adress, en 1848,
divers ouvrages qu'il destinait au con-

cours pour le prix de Statistique, demande

quelle a t la dcision de la Commission

l'gard de ces pices 224
VILLARCEAU (YVON). - Mthode pour

calculer les lments des orbites des pla-

ntes, ou, plus gnralement, des astres

dont les orbites sont peu inclines l'clip-

tique, fonde sur l'emploi des drives
relatives au temps, des trois premiers
ordres de la longitude gocentrique et du

premier ordre de la latitude ... 112

Quatrime Note sur les toiles doubles, et

supplment cette Note 4"4
VINCENT. Moyens pour distinguer les

fibres textiles des diverses plantes.

(Rapport sur re Mmoire; Rapporteur
M. Payen.) 49'

Recherches sur les toiles doubles. 116 et 474

VOILLEZ, auteur d'une mthode pour ensei-

gner crire aux aveugles, annonce que

depuis quelque temps il a trouv utile de

substituer l'criture ordinaire l'criture

stnographique 5o3

w

WAGNER. Appareil d'horlogerie produi-
sant un mouvement continu uniforme. . . 701

WANNER. Traitement de la fivre ty-

phode par l'emploi seul de la glace

l'intrieur, donne ds le dbut et sans

discontinuit 379

WANNER. Note sur les bruits du cur. 45t et 488

De l'emploi de la glace comme agent th-

rapeutique, et des conditions a observer

dans son mode d'administration, soit dans

les cas de mdecine, soit dans les cas de

chirurgie 5gi
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WERTHEIM. Dpt d'un paquet cachet

(sance du 16 juillet) 62

Mmoire sur les vibrations des plaques
circulaires 36 1

Mmoire sur la propagation du mouve-
ment dans les corps solides 697

Note sur la vitesse du son dans les verges

lastiques 700
WIESENER. Dpt d'un paquet cachet

( sance du 20 aot ) 224
VVISSE. Notice sur le Lama ar-

MM. Pages.

WOEHLER. Do la prsence de l'allantone

dans l'urine o
Sur la composition des cristaux tilaniques

qui se rencontrent dans les hauts fout-

neaux 5o5

WURTZ (Ad.). Recherches sur les ammo-

niaques composes i(iy

Rapport sur ce Mmoire; M. Dumas Rap-

porteur 2o3

Note sur la valramine ou l'ammoniaque

valrique 186

YVON VILLARCEAU. Voir Villarceau (Yvon).

ZIGNO (ois). Coup d'il sur la gologie des Alpes vnitiennes 25

ERRATA. (Tome XXIX.)

Voyez aux pages i3a, i55, 3i5, 33g, 4<J> 488, 5i2, 679, 70711 760.

(Sance du 19 novembre 1849.)

Page 570, ligne 4 au lieu de moins rares lisez moins riche

Page 575, ligne 28, au lieu de Gargas lisez Conques (Aude)

(Sance du i!\ dcembre 1849.)

Page 767 , ligne 22
,
au lieu de doit-or

C. K., 1849, a n, Semestre. : T. \X1X.; Il8
















